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Pastiche»!  C  Cihn,  mafc.  )  du  mo*  irallen  paf' 
àccio  t]ui  figniiie  yité.  On  donn^^ce  nom  à  des  lablcsult 
^ui    De  font    ni   originaux  ni  copies  ,  mais  qui  l'unt  1 
coaiporés    àe  différenies    par;ies    priTei  dans  d'auireè  \ 
lakletux,  comme  un  pâté  e(V  ordina'rcment  compuft 
de  différentei   viandes.    On  a  étendu  Ja  fignitîcarifi 
de  ce  mot  à  des  ouvragée  (jui    font  bien  en  ••ff'pc  ( 
l'invention  d»  celui  qui  les  a  faits  ,  mais  dans  Jefqire 
il  s'eft  aflervi  à  copier  la  maniire  d'ordonner  ,   t'e  de 
Cnef  ,  de  coinrer  ,  de  prindrc  d'un  autre  maître  au»^ 
quel  il  avoit  delTcin  de  les  taire  atcribuer.  Un  a  ^ 
des  «rtifiejf    parvenir  à    tmmper  en    imi-ant  ainfi    i 
frands  maWres ,  quoîiL;e  ,  dans  les  ouvrages  où  ils 
■•mcnroient   d'fife    eux-mSmes ,    ils    fulTcnt   loin  < 
fe  nonirer  les  dignes  rivaux  de  ceux  dont  ils  ravoi"! 
soniTfrarre    fi    bien    la    ipanicre.    Comme    fingcs   i 
J>nif  tV  A 


«  PAS 

éuAewL  pleins  fa^cfiè;  fooHBe  luflmes,Usii'éciMMe 
^ue  ■éJîocrps, 

Nom  ailons   eitnirc  ici  liaénkacst   ce  qi^i 
Ih  fi.:   se»  pa^hes  àâmê  tidét  ia  fàmtt  foi^ti^ 
oorrage    wpri&é  avec  les  ewTies  de  de  Files  ft  celles 
de  Feilbtta.  -  •    -* 

Un  peintre  ,  die  l'acteur  y  qui  Tenc  tromper  de 
cetre  (brie  y  doit  aToîr  dans  Pefprit  la  manière  &  les 
principes  du  mairre  donc  il  reuc  donner  i'idé^  afin 
<Py  ridcire  Ton  ouvrage ,  Ibis  qu'il  y  &fe  entres 
qceique  panie  d*i.n  fablran  cpie  ce  maitre  anra  déjà 
&it,  toit  cpie  innt-enmn  étanc  de  ftû,  il  î»te  arec 
l^eretc  son  feulement  les  conciles,  oiais  encore  le gjDâc 
da  defiLa  &  celui  àai  coloris.  11  arrlTC  ocs  fenTcnc 
que  le  peintre  qui  (è  propofe  de  cancrc£ûre  la  ma-* 
aière  d'un  autre  ,  ayant  toujours  en  vue  d^miter  ceux 
^ui  ibnc  {dus  habiles  que  lui ,  fait  de  meilleors  tableaux 
de  cette  ibrte  que  s'il  pcoduilbit  de  fim  peopre  fond. 

Entre  ceux  qui  ont  pris  plaifir  i  conirefaire  ainfi  la 
manière  des  autres  peintres,  je  me  contenterai  de  nom* 
mer  ici  David  Teniers  «  ("^  )  qui  a  trompé  &:  qui  trompe 
encore  tous  les  jours  les  curieux  <{ui  n'ont  point  été 
prévenus  ûir  l'habileté  qu^il  avoit  \  (e  transformer  en 
BafTan  &  en  Paul  Véronefe.  Il  y  a  de  ces  pajiichcs 
qui  Cbnc  faits  avec  tant  d'adrefle  j  que  les  yeux  mêm» 
les  plus  éclairés  y  font  forpris  au  premier  coup  d'oeil  : 
mais  après  avoir  examiné  la  chofo  de  plus  pris ,  ils 
démêlent  suflitAt  le  coloris  d'avec  le  coloris  &:  le 
pinceau  d'avec  le  pinceau. 

(^)  DjLvid  Teaîen,  le  îcune,  plus  cildbtc  que  fou  pèic  H 
\w\tcÀ\  les  Ruttres  41u!ic  &  ceux  de  FLuulces.  D  a  iaU  des  féjk 
^kkts  4UC  ;Vu  ;m  J  ^ur  Jes  ori^îcauz  de  Rubeai» 


PAS 

ITenUts,  par  exemple,  avoît  un  talent  par- 
ticulier i  contrefaire  les  BafTans  :  mais  le  pinceau 
.coulant  &  léger  <)u'îl  a  employé  dans  cet  artifice  > 
cft  la  fiiurcc  mfme  île  l'évidence  de  fa  tromperie.  Caïf  •" 
pinceau  ,  qui  eft  coulani  &  facile,  n'eft  ni  fl  fpil  T 
tituel,  nilï  propre  à  caraflérifer  les  objets  ijue  celA 
dc%  fikHkni  ,  funouc  dans  les  animaux. 

Il  cft  vrai  que  Tenierj  avoîc  de  l'union  dans  Te» 
Couleur»  :  mais  il  y  rcgnoii  tin  certain  gris  auquel 
Il  «oit  accoutumé,  £:  Ion  coloris  n'a  ni  la  viguetr.r, 
ni  la  fuavïiê  de  Jacques  BalTan.  Il  en  eft  alnfi  de  tous 
les  pafîùhes  ,  &  pour  ne  **y  pas  laifTcr  tromper,  il 
faut  examiner,  par  eumparaifon  à  leur  modèle  ,  le  gotlc 
du  deQin  ,  celui  du  coloris ,  &  le  caraâère  du  pinceau. 
Sans  cnrrcr  dans  les  exceptions,  on  peut  dire  en 
gjsêral  avec  M,  de  Jaucourt  (  article  l'ajlïçhe  dans 
Yaitcianne  Encyclopédie  )  que  les  fauITaiccs  en  pein- 
ture contrefont  plus  aifvmcnt  I«9  auvragct  qui  tie  de- 
Aiandem  pas  beaucoup  d'invention  ,  (]u'ils  ne  f)euvent 
contrefaire  les  ouvrages  où  rouie  l'imagination  des 
vtillea  3  eu  Heu  de  fc  de'ployer.  Lcx  faifeurs  d» 
fofiiihts  ne  fauroient  contrefaire  l'ordonnance,  ni  la 
coloris,  ni  l'expreflion  des  grands  maîtres.  On  imite 
la  outiit  d'un  witre  j  mais  on  n'imite  pas  âo  ro^me, 
pour  parler  ainû ,  fon  efprit ,  &  l'on  n'appti^nd  point  à 
penfer  comme  un  autre  ,  ainfi  qu'on  peut  «pprendre  à 
Jptononccr  comme  lui.  (  '  ) 


t^fteo  des  ptimietoac  hiic  minijrc  hahimclle  d'ordonner  qu'on 
peut  ùnitet  ,  dci  loni  cjui  Icui  Iôbi  fjiiiltctc.  &  'lue  l'un  pr-'f 
lo-.acâiie.  Mû  il  fiudroli  dcOinct    somme  R>><hjei,   pout  <ani 

k.  \\ 


I 


2  PAS 

#'-oicnt  pleins  d'au: clTc;  comme  hommes,  Ur 
^„c  nrJdiocrr;. 

?«ouâ  allons    r<rraîre   ici    lictéralemep 
i::    <■      :',     j*u(li^hcs  dan»  /"/rfee  ^  fi, 
o!i  V  :  a  f;c    :  m  f  r  xn.c  a  v  ec  les  «suvres  de  d 
de  hclibicn. 

Ln  peintre  ,    dit   l'auteur ,    qui 
cette  forte ,  doit  avoir  dans  l'cfpr» 
principes  du  maître  donc  il  veur 
d'y    rJduîrc   l'on    ouvrage,  (bb 
c]i]cif{ue  parilc  d'un  tableau  r 
lait ,   l'oit  que  l'in/entiofi  ci 
Icge-ctc  non  feulement  les  v 
du  dellln  &  celui   du  cr 
tquc  le  peintre  qui  fc  p 
Tiicrc  d'un  autre  ,  ayan^ 
4]uî  font  plus  habiles  q* 
de  cette  fonc  que  '  / 

J'intre  ceux  qui 
manière  des  autre 
tncr  ici  David  T 


«e 


Je    fr^f' 
leur  tf»" 

c  qu'il  P^^ 
.  Il  cft  pi" 
hommes  ç>" 


m 

,  que  Tes  compa* 

j  dépêche  hefognt  ) 

i  grands  faifeurs  de 

ikbuches  aux  curieusr» 

.uccis  quelques  têtes  du 

te  de  grandes  compcfitions 

Je  artifte ,  &  des  autres  élevés 

ubleaux ,  qui  reprél'entent  diiFc* 

encore  tous  Ir  t.>ii  •      j    n    r'       iv  « 

.  hiftoire  de  Pcrîee,  (ont  peut-fitre 

prévenus   ur  ^^  Marquis   Grille,  pour  lequel  il 

jya  mieux  que  n'avoient  ete  payes  dans 

^"*  -c  artîftes  dont  il  le  faiToit  le  fir.ge.  On 

les  dIus         '         a         .  f  .■ 

^  il  elt  vrai  ,  en  voyant  ces  tableaux  ; 

suais  9      •**  ' 
dcmé' 


4eiliiii    il   fjLiidroic  avoir    Ton  ame  ^out  cônknhinr 

F'**  /''^loniil  faudroii  a%'Ott  fon  génie  pour  concrefJiire  fa  nu- 

"*  yp^'î  ion^p<iicr;  j'cmcnds  ici   par    compof?r,  faire  concourir 

f^^  vi  i««ie*  i  Tobjcc  ^YJ^  l'aiiifte  ft  profeic.  (  KoH  du  Kih 


AT 


1UX    onvDges   qno  le 

-pUires  formés  dans 

-  n  noih'lei.  Qnel- 

'■   tarbre,  il  •'•ft 


Te,  de  T« 

t  i  («s 

i.  Cependant  it  ^ 

(  ,  Mignard   dcconceric  4,, 
.lier   ;    n    iju'il    fafle    toiiyout» 
pu  des  BoullogDe  ». 
jriifice  dei  paflUktt ,  on  n'a  giier» 
n  que  de  les  compu-er  actentîvetnen» 
n  &  l'ordonnance  du  peinrte  oMginal  ^ 
goât  de  delIJn,  celui   du   coloris  Se  le 
;u  pinceau.  Il  eft  rate  <]u'un  artîAe  c^iti  fore 
genre,  ne  luQe  échappu  <ju*lquea  vam  qut 
.xelent. 

PATE  (fubft.  fem.  )  terme  propreaux  arts  de  p 
in  ,  de  fculpier  &  de  graver.. On  dit  ptindre  t 
Ift  fâtc  C'elV  euprimer  la  maniérs  des  peinitoi  ^v\j? 

premier  travail  de  1»  peinture  à  l*huUe,  ty 
ippelte  empâtement ,  chargent  leurs  tableaux  de  be 
'■Dup  de  couleurs  ,   &  ont  enccre   l'a»  de  fondre 
&  de  retrouver  au    mUieu  da  cette  <]uantit^ 
«Uileurt,  les  formes  de  la  nature.  Cette  façon  de  iant^ 
«ftardinairemenc   celle  des  colorines.  11  eft  prefqu»' 
inif»llibt«  tju'eUs  foie  celle  des  deirinateurg  tnès  cor»^ 
K&i.  Ck  o»  fenv  qu'elle  rend   inutile  le    foin    qn»  ■ 
rcitB«iu  tous  Us  aniftes  qui  vifent  à  U  pureté,  da 
Alii 


f  PAS 

Le  peintre  médiocre  qui  vouilroît  contre&lr»  un» 
grande  comporirion  du  Domïniquîn,  ou  de  Rubens. 
ne  fauïoîi  nous  en  iiapoler  plus  cjue  celui  (jui  voo- 
drnic  fake  un  paJU^he  Cous  U  nom  du  Ciorgion  on 
du  Titien,  On  ne  lauroic  concref^ïre  le  génie  de» 
grands  homiuei  ;  maïi  on  rculTit  (|uelquef<>is  à  contre- 
faire lear  main  i  c'efi-à-dire  leur  manière  de  manier 
le  pinceau  ,  d'cmpioycr  les  couleurs  &  de  frapper 
les  touches ,  ce  qu'il  y  a  de  maniéré  dans  leur  irait , 
]es airs  de  rSce  qu'il»  répètent,  enlîn  tout  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  dct'eUueux  dans  leur  pratique.  II  cft  plus 
facile  d'imiter  les  défauu  des  grands  tiommeï  que 
l«iirs  petfcâJons. 

Luc  Ciordano,  peintre  Napolitain  ,  que  les  compa- 
mioces  appelloient  il  fa  prfjl»  ,  (  le  déi>éi:he  hfugnt  ) 
lËtoit,  ïprés  Téniers  ,  un  des  plui  grands  faileurs  de 
jtiifikhes  qui  ait  tendu  des  embûches  aux  curieux. 
Fiec  «Tavoif  contrefait  avec  fuccès  quelques  têtes  du 
JCuide,  il  entreprit  de  faire  de  grandes  compofitions 
dans  le  goRi  de  cet  aimable  ariîfle  ,  &  des  autres  dcvcs 
^u  Carrache.  Tous  ces  tableaux ,  qui  rcprélentent  diftï- 
xens  évÉnemens  de  l'hiftoire  de  Periite,  fbnt  peut-fitro 
encore  a  Cines.  Le  Marquis  Crillo  ,  pour  lequel  H 
travailla  ,  le  paya  mieux  que  n'avoient  été  payés  dans 
leur  temj«  les  ariiftes  dont  il  fc  failbit  le  firge.  On 
eft  lurprli  ,    il    eft   vrai  ,  on  voyant  ces  tableaux  ; 

iKfaîie  fon  it&a  ;  il  f^udioit  avoir  fùa  une  pour  (ôniridîrc 
l^a  exprcSîoniil  fiulioïï  avoit  foii  gcni;  pour  lonircliiic  f)  ma- 
nière <lc  conipcj'cr  ;  j'ctiiendi  ici  pat  iomy^thi ,  faire  concourir 
^uici  Ici  fiiEJH  i  l'objM  que  l'aiûitc  it  na^vCt.  (  K»H  i»  Hé- 
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M-'ccVfl  <Iece  ru'un  peÎRtn,  qui  d'aîlleurs,  nemn- 
quoît  r"  ^^  taleni,  aie  fi  mal    employé  (et  veille», 

Ilr  cfu'un  £etgneur  Génois  ait  A  nul  employé  Ton  tt- 
'  Os  tspportc  que  Bon-Bonllagne  faififfoït  i  inerv^tlt» 
!■  manière  du  Guide.  Il  fie  un  excellent  tableau  4an» 
kgfoAtdecemalirc,  queMuriieur,  frère  de  touîïXIV, 
dien  chèrement,  fur  la  dccîfion  de  Mif^nard  ,  pour 
R  ouvrage  du  peintre  Italien.  Cependant  le  véritable- 
auteur  ayant  été  découvert ,  Mîgnard  déconcerté  dia 
plaîlaisnem  pour  s'excufer  ;  »  qu'il  fifle  (oii)ou[» 
»  des  Guides,  &  non  pas  det  BouUogne  ». 

Pour  découvrir  l'artifice  des  paflichcs  ,  on  n'a  guer^ 
^  meilleur  moyen  que  de  les  comparer  attcniivement 
lec  rexprelTion  &  l'ordonrancç  du  peintre  original  ^ 
lincr   le   goâi  de  delTin,  celui  du   coloris  &  t» 
tcre  du  piticeau.  It  efl  rare  qu'un  anifbe  qui  fort 
m  genre,  ne  laiffe   échapper  quelques  traits  quÈ 
àécelem. 


P  A  T  E  (  fobft.  fem.  )  terme  propre  aux  arts  rfc  peîn* 
,  de  fculptet  &  de  graver,.  On  dit  peindre  dina 
\  fit*.  C'eft  exprimer  la  maniera  des  peintrosqui, 
I  le  premier  travail  de  I&  peinture  à.  l'huiJe,  qu'oi» 
empAtement ,  chargent  leurs  tableaux  de  beau— 
»  couleurs  ,  &  ont  encore  l'art  de  fondre  tet 
■  &:  de  retrouver  au  milieu.  d&  cette  quantité  àe 
nieurs.  Us  formes  de  la  nature.  Cette  façon  de  fairs 
1  ordinairement  celle  des  coloriftes.  Il  eft  prefque 
eqU(*eU«  làît  celle  des  deHinaieurs  tr^s  cor- 
»  o«  fent  qu'elle  rend  ittutile  le  foin  qug 
1  les  actiiles  qui  viTent  à  la  pureté ,  àm 
A  il  j 
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bien  &  rcrupuleufemcni  arrËi^r  fur  leur  toile  rata*  Icai 
t  lirs,  avani  que  d'y  poTer  aucune  couleur. 
-  Se  pertire  dans  la pfîic  d /•ivoir  s'y  retrouver  ,ootafa9 
[  «n  le  die  quelt|iiefois,  eft  un  efton  de  pratique  bien 
r  ijvm&rquable  i  maît  qui  ne  reulfit  que  tTèa-rxremenc, 

Up  tableau  toui  d'imepâte,  eft  celui  où  Ie(  coua' 
Ipuu  l'une  eoacbées  abondatoenc  dani  toutes  fei  par- 
ties,  &  dont  le  maniment  de  pinceau  qui  appartiens 
Jk  cette  manière  ell  partout  foutenu. 

I-e  Biot  pdif  eft  prefque  toujours  un  floge  confacri 
tu  mérite  de  rexécution-  Ce  mérite  n'efl  guore  fend" 
que  par  les  gens  du  môtier ,  ou  par  lei  connuiffeurs  fotv 
exercée  dans  l'étude  des  tableaux.  On  Pa  vanté  l\irtout 
depuis  la  châte  de  l'art  ;  depuis  qu'on  s'e(l  attacha 
principalement  aux  beautés  qui  proviennent  de  la  main  ; 
jepuh  qu'on  a  fait  moins  d'efforts  pour  atteindre  à  la 
ft^Érhc  du  irait ,  %  l'efprît  dani  les  expreinons  ,  il 
b  fubHmité.'  dat  peftlods  &  des  cat-aâères  ;  TeuleC 
recherches  des  arcîfles  redaurateurs  de  l'art. 

Tinrorct,  Ballan  dans  l'école  vénitienne;  SalvacoF 
Bofa,  peÎRtrc  d'hiftoire  ,  Feti,  Carlo  Lottî ,  un  Ro&, 
peintre  d'animaux  ,  Si  quclqu'autres  encore  parmi  lef 
Kcnuins  i  Rembrandt  ,  Brauver  ,  Jacques  JordaeA» 
«hez  les  Hollandois  &  les  Flamands  ;  Se  cher.  Bout 
la  FolTe ,  Blanchard  ,  9ca ,  ont  peint  dans  la  pdie, 

Ainfï    la  pdte   n'eft    pas  ,  comme  on  le  voit,   untf 
^nalilé  efTentielle  à  l'art  de  peindre;  au  lieu  qu' 
^ter  cA  une  méthode  de  patique  néceflatre  dans  toH^ 
les  genres  d'cxécuiîon- 

Fil  Tculptute  on  Ce  fcrt  du  mot  de  bonne  pâlt^ 
quand  ou  fent  que  l'artîfle  a  ulè  grafTement ,  large^^ 
Bem ,  Se  aîfcment  -de  (ta  matériaux.  Cet  éloge  i':qr<i, 
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Mvrages   que  te 


ylicilta  plus  particulièremenc  aux 
fculpreuri  font  en  terre  ,  &  aux  plâtres  forméa  daoA 
les  moules  (jui  le  fabriquent  l'ur  leurs  mcdilei.  Qael- 
«|uc  moelleux  ([ue  fuit  l«  travail  d'un  marbre,  il  a'eft 
paa  (fuisge  de  lui  applîqticr  le  mot  de  pâte. 

Si  un  graveur  a  donné  bien  de  la  CeuplefTe  ,  de  fs 
largeur  &  funout  du  mocleux  &  de  la  couleur  à  Tes 
lailles  :  on  dit  cette  eftampe  eft  d'une  belle  pâte. 
Ainû  Wifcher  ,  BolCveri  Voftermann  ,  Abraham 
BofTe  ,  Nicolas  Dorigny,  RoufTclec  &  Balechou  ibnc 
des  paveurs  qui  ont  rocriié  fouvent  cef  éloge.  On 
peut  cependant  obrerver  que  cette  cxprelTion  eft  plu-. 
loc  employée  par  les  amateursde  la  gravure,  oii  par 
tel  peitttfei  que  par  le«  graveurs  eux-mëme»;  ils  dï- 
r«D[  plntôc.pour  exprimer  cette  idée,  qu'une  plan- 
che efl  d'un  burin  large,  d'un  travail  nourri ^  d'uit 
pim moelleux.  (  ArticU de  JU.  Rotin.) 

PATEUX  (  adj.  ]  On  dît  quelquefoli  que  dey 
chun  font  pâieufu  pour  faire  entendre  qu'elles  fonr 
peintes  largement,  moèleufement  &  dans  la  pâtB.  O» 
dit  aulTi  de  ta  touche  qu'etle  eft  pâieuji  ,  ce  qui  elt 
Poppolè  de  la  touche  feche.  Maïs  on  ne  dit  point  d*iiiii 
■ableau  qu'il  eft  pdtoae,  quoiqu'on  dîfe  bleo  qu*i& 
•ft  peiat  Jan&  la  pâte, 

.  PAUVRE.  (  adj.  )  Une  tête  pauvre  eft  une  tSte 
*^oblet  uae  draperie /ru m vrd  eft  celle  qui  manque  de- 
ueswe  d'ampleur,  une  compofition  pauvie  eft  csll» 
n'offre  pas  ta  richefle  que  promettoit  le  lujet ,  uni 
^flJD  yoMvtt  eft  le  même  qu'on  appelle  petit ,  mef— 
[uin,  celui  i^ui  manque  de  grandeur  dam  les  formet.. 
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Quand  l'adjetli T/MMvr* ,  eft  placé avam  !e  l\ibf>àiitifj 
il  fignttte  mauvais  Vo'là  un  pauve  lablefl^u  ,  uQa 
fduvre  ''ïTue  ,  un  pauvre  deilin.  Cet  homme  flft  un 
futfvte  peinrrc,   un  pauvre  defllna'eur. 

i.e  loo-  néckam  ,  placé  dp  m^me ,  prend  Ta  mfms 
lîgnifieaiion-  t'n  peintre  mé-hant  'eroh  un  anifted'un 
mauvais  caraflêre  ;  un  méchant  ptlnire  peut  être  un 
trèi  ban   homme,  mais  c*?flf  un   anifïe  Ons  lalens. 

AiM^uu  Cbapclûi^  1  Ah  l  C'«(l  un  A  boa  homme. 

Maï«  le  bon  homme  Chapelain  éioït  un  méchant 
foéte. 

PAUVRETÉ.  (  rabfl.  fem.  )  On  appelle /-aavweX 
dans  l^TT  toutes  let  petites  formes  q^ue  prclbnic  la 
nature  quand  on  I'c^aIninc  Ae  fort  près,  &  tjue  l'arf 
doit  n''gl  tî"'  P'"'^^  qu'elles  s'évanouHTcni  àès  que  l'ol» 
fe  pla^e  à  une  juilc  diliance.  C'eft  la  recherclie  do 
aea pauvrteû,  le  foin  de  tes  rendre  av«c  eiaditude, 
&  le  goût  mefqutn  qui  les  fait  préférer  aux  grandes 
fofnicx  ,  ijut  confthuenc  ce  qu'on  appelle  un  delTin 
puvte. 

PAYSAGE,  (  fubft.  inaft.)  dérive-  du  mor  payti 
parce  qu'un  payfii^e  ett  une  reprefeptation  à'un  pity*^ 
une  imitation  de  quelqu'afpeû  de  la  campagne  oi^ 
■utrement  de  la  naïuiie  champéire. 

La  icprélentarion  qu*"n  fait  la  peinture  &  qri  b- 
«uidifie  Tous  des  formes  innombrable!  >  s'appelle  Ta-^ 
^(eau  de  payfa't. 

On  peix  lepréfenrcT  1«s  arpeâs  de  U  cunpagoe  telt' 
w'ii*  ^«ffrent  aux  legatd^^ 
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n  peut,  en  peifinant  tin  pay/a^e  ^  prentl^e  pouf 
des  aff-cfls  réels,  maïs  au>t]i^e!s  on,  le  permet 
âe  faire  des  changcnens  tels,  que  ces  reprêrenraL'ons 
foient  en  pani«  imUées  de  la  nature',  &  en  farcie 
\àéà\ei. 

Enf\n  l'on  peut  ,  fbns  Torclf  de  l'atcelier  ,  peindr» 
l«  campagne." 

On  peui  en  compofer  la  repréfentation ,  telle  (ju'on 
l'imagine  d'aprè;  toutes  les  combinaifbns  éparfes  fur  la 
ïurfate  de  la  terre  ;  on  peut  le  colorer  &  l'cclaircr 
à  fou  gré  d'après  les  effeiî  de  couleur  &  de  Uimièrc 
dont  t>n  fe  rappelle  le  fouvcnir- 

tea  afpeâs  ijue  l'on  imite  fidèlement  &  tels  «ju'iU 

Iff  prclentent,  s'appellent  des  vues.  Aînfl  l'on  dit  de 
■PAr:îlle  qui  employé  ainC  fon  talent,  qu'il  delFit^ 
■■  qu'il  peint  des  Vuej. 
'  Les  a(]]eAs  champËtres  ,  ïmiti^s  en  panJe  d*aprè« 
la  nature  &:  en  partie  imaginés  ,  (bnt  des  payfagM 
mixtes,  ou  des  vues  i.ompofits. 

Lei  Payfages  crrés  fans  autre  fVcoors  «pie  les  fon- 
venïrs  &  l'imagination  ,  Ibnt  dçs  refrrfemanons  iJéalM 
ée  la  nature  ck^mpéire. 

Le»  fues  manquent  fouvent ,  par  trop  d'exaSitude; 

de»  BgTifmens  que  l'imagination  auroit  pil  leur  prêter. 

Le»  Payfitges  mixtes  ou  vu»s    compof/ts  abondent 

pelquefais  tn  agrément   d^m4girriii>iin  ,    aux  dépeiu 

r  l'enaclitude  dei  plans    perCpeûifs,  ou  dS.ne  uni(6- 

!  dans  îa  vérité  de»  effets  de  la  lumière. 

F 'T-e*   repr^ftntaiions    idéales  enfin   (  genre    le    plt» 

Aie  do  tayfage  ^   parce  que  te  génie,   s'y   montre 

fcvantage  )    exigent    auffi    le    r'"*    g^nd    talent    & 

'  cette  nïToa ,  ce  genre  a  pcoduit  les  plus  beauit 
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5  lableauji  de  la  nature  ehampSttr. 
à  mes  lefteurs  quclfjucs  développcm 


&  les  plus  I 

Je  vais  offrir 
^*idccs  fur  ces  trois  diffcrentci  daiTes  qui  embiaflent 
toute;  Us  forcet  de  pay/n^a 


DES    yUES. 


Les  vuti  fonc  par  leur  nvure  les  plus  vrais  de  totifl 
les  payfagej  ;  mais  ce  ne  font  pas  ceux  qui  méritent  ïe 
plus  d'admiration,  comme  ouvrages  de  l'art.  Elles 
(aaz  relativement  au  genre  du  jjayfixge^  ce  que  fou 
les  j'oriraits  relaiivcmcfit  à  X'hijloire. 

Suivons  un  moment  ce  rapport  : 

L'imprefficn  la  plus  marquée  que  produife  un  fonrait 
eft  celle  qu'on  éprouve,  lotfqu'on  rcconnoît  la  per- 
ïbnnc  reprefentée  &  que  l'on  s'iniérclTe  à  elle. 

On  peut  encore  éirc  frappé  d'une  vérité  d'imitatioik  ' 
qu'un  ncmmc  vtriti  de  nature.  Nous  éprouToiu  pp^  J 
fcntiraent  à  la  vue  d'un  portrait  de  Van-Uyck  ,  iif>  i 
Titien,  de  Reœbrand  ,  dans  lequel  nous  croyetu  lag 
'  percevoir  un  bomise  ou  une  femme  qui  fe  fKl'aof 
à  nous  &  iemble  prêt  â  noua  parler  ;  une  ImprciTi^  I 
plus  folUe,  Btaû  plus  générale,  cû  celle  que  pro^uic  4 
un  portrait ,  par  la  ûngularité  den  phyûqnowies  ^  g 
des  ajuftcmens- 

Ramonons  c,sii  idves  du  gen»  du  fortraii,  au  g««BI 
des  vi«u, 

L'iniwêi  de  csiTem^blance ,  dbnt  fai  parié,  eitJ 
propre  i  ceux  qui  rcconnoiffent  un  afpeâ  qu'on  a  ter  ] 
préfcnté  avec  exaâUude. 

Ce  piailir  Regarde  le  poftcffcur,  Tartifie  qui  a  faÎB 
l'inûtaïkm  it  c«HX  qui  ,  par  doc  laifons  paiû&ulièrWy 
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Utachcnt    au    lieu  qu'on  a  repr^femé   quelfiu'inti'rfiç 
perfunnel. 

Je  in'arrêwraÂ  un  moment  i  chacune  de  ces  ûn- 
prelTions. 

Oile  qui  regarde  le  polTefTeur  eH  bornée  à  lui  &. 
titnt  i  la  perronnalîré. 

Lci  imprcdion^  que  reflentenc  les  anides  en  deCTinalit 
ou  en  peignant  des  vues  &  en  jouilTanc  de  l'cxaâe 
reiremblance  qu'ils  ^'efTorcem  de  leur  donner,  font' 
plus  inti.''rc(ran:es> 

La  natuie  &  Part  concnurcnt  i  l'eRvî  â  l'îmctSt 
qu«  leur  caufeni  ces  rcpriicnraiiors. 

Aiiifi  efl-il  dil^cile  à  quiconque  n'a  jamais  dcTiné 
,      90  peint  d'iprî's  nature  de  fe  faire  une  jullo  idée  ds 
^^Jfitt-.i-rùt  qu'éprouve  l'anifie,   larlque  choifiiTant ,    eu 
HgAutAt  faiflirani  avec  ardeur,  une  vue  bi«n   fclairfc> 
A    MiriGhie  d'aucîdens  heureux-,  il    le  prcpite  â  en  faire 
le  poriraii  ,    dans  cette   dii'p&li;ion   favvrable   (   on 
pourroit  dire  dclicieufe)  dont  j'ai  parlé  à  l'ar[iclo  qui 
qjcplique  ce   quo  c'eft  que  pe'tndr*- <itV(,-  amour.  Dès 
le  premier  momenE  qu'il  proparo   l'es  crayops  ou   fe^ 
pinceaux,  il  voit  dcja  l'enireprife  terminée  au  |ré  ie. 
fèt  defirs.  A  ch|3que  w^it  s'accroît  un  pla'ftr  que  ren- 
dent plus  vifi  les  difficultés  qu'il  éprouve,  lesréfiflances 
^uefemble  faire  la  narure  pour  ironipsr  Ton  eiupreffe- 
me^r,  les  et^rti   ^ii*il  rcdoubLa   pour  la  l'aifir ,   l'e^ 
jeu ifliftcci  enfin ,  à  chaqus  fjveur  qu'il  en  obtient. 
Mau  U  tii'aït&'ion  W    plus  oomplette,  (  mais  fort 
itr«nie  de  ce  qu'ùpronve  un   h.imme    bien  éprit  ) 
Etcillt  qu'il  godte  lorlqu'éloigné  àti  modèle,  il  eft 
Bippé  dans  le  portrait   qu'il    vieni  de   faire  ,    d'une 
Virile  4€  naïutt  &  de  certaines  beiutéa  dont  il  n'au* 
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mît  jamali  eu  l'idée  ,  s'il  ne  If 
tnierc  main. 

Voîli  l*iinage  des  plaifirs  qt 
inSmes  &  pour  eux  fculs  les  i 
ntcns.  Rh  !  fi  coi  fatisfaStons 
oublier  les  maux   &    les  peine 


is  lenoit  pas  de  la  pre- 

je  procurent  par  eux- 
irts  &  la  pratique  dea 
f^nj  remords  ,  qui  tant 
s  ,  qw'i  font  coûter  le 
tems  avec  des  mouvemens  de  rapidité  lî  agréables  , 
£toient  plus  connues  ,  combien  diminuerott  le  nom- 
In-e  des  oiftfs  ,  viâimcs  de  l'ennui  ,  qui  s'efforcent 
de  le  fuir  &  le  portent  partout  avec  eux  ! 

Les  vues  întéretTenc  donc  l'arrifte  imkateur  par  leur 
relTcmblance ,  ainfi  que  les  poffedeurs  des  arpeAs  imi* 
tés;  mais  elles  peuvent  intërclfer  quelquefois  bien 
plus  vivement  encore  ceux  à  qui  ces  afpeâs  rappel- 
Icroient  dea  fouvenir!  «hêris. 

Je  laifle  en  juger  ceux  qui  ft  reprérênteroni  Vol* 
«ar  ,  fixant  fe^  yeux  bienioi  mouillés  de  pleurs  fitr 
une  vue  fidèle  des  Ckultis  folkalres  ou  de  l'Ely/éà 
de  Julie. 

Cette  indîeaiion  fuffira  certainement  i  ceux  qui 
reuniffent  U  fenribtlitê  au  goât  des  arts,  &  je  paffs 
nx  imprellions  qu'nccafîonncnt  let  vues  par  cctta. 
▼érité  qu'on  appel>e,  en  langage  de  Part,  finllmtnt 
de  naïu.e. 

Cette  forte  d'imprpflîon  vient  des  droîtj  de  Ta  vérité," 
dont  Parcendant  elï  fi  abfolu  que,  par  inftinâ  raême„ 
nous  lui  rendons  hommage. 

Ce  que  j'obrerve  3t  leliemcnc  lieu  datH  la  peinture, 
que  Couvent  l'ariifte  ignore  en  quelque  fai^on  lui-mSms 
det  beautés  qui  font  le  charme  de  Ton  ouvrage  &  qus 
les  idin'rateurs  de  l'ouvngo  en  éprouvent  l'attrait  ^ 
fus  dtimëler  exaâemeiii  la  caul»  d9  UBr  pUilîi>. 
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•  Q""**  ""'  imprenions  que  caurenf,  au  la  fingula- 
1  les  accîdcns  de  U  nature,  elles  ont  lieu, 
Mrce  <^e  l'homme  rrouve  &u  plaifir  à  être  remué» 
8c  <\ve  les  objets  peu  ordinaires  produifent  en  lui  cet 

k  Aurefb ,  cet  effet  eft  relatif  â  Ton  caraftère  &  Couvent 
Vkême  à  la  licijatton  momentanée  de  Ton  ame. 
'  Ainfi  des  Sccidens  biiarrcs  de  rochers,  de  lorrens, 
de  précipices  arrStent  généralement  les  regards  fut 
Ses  imiiaiioni  fidèles  qu'en  en  fait;  mail  la  rcpréfen- 
ntion  d'une  folitude  d'une  caverne  ,  d'une  fombre 
fbrët,  fixera  particulièrement  le  mélancolique,  tat.dii 
^ue  l'homme  en  fourlant  à  Ton  bonheur  le  plaira  à 
contempler  la  vue  d'un  bocage  ou  d'un  vallon  fmaillé 
de  fleu». 

Ce*  difierentes  Images  me  conduifent  naturellement 
âpafler  au  genre  de  payjaget  que  j'ai  nommés  yutt 
XMipvfia  ou  payfagcs  mixtes, 

tDtj  pay/agtj  mlxus. 
\  Dani  ce  genre  combiné^  le  payfaglfle y  comme 
)e  l'ai  dir>  prend  pour  bafe  quelque  firc  coafbrme  i 
fen  intention  ,  mais  il  fe  permet  dans  les  dirpofiiions  » 
dans  les  aceidtns  ou  dans  les  effets,  des  changcmenB 
que  fon  imagination  lui  préfenie  comme  plus  favora<3 
blés  1  Ton  art.  ■ 

C'eft  dans  ces  fones  Ae  payfagts  que  Te  font  diftîn* 
ffid»  les  Aitines  nombreux  &  célébras  qu'a  produit 
-fa  Hollande. 

Pottcr ,    Vanden  -  Velde  ,  RujrTdael ,    Berghcra  , 
}  ^erman  fc  tant  d'iu;rei,  ont  fourent  peiot ,  en  1« 
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eadie!!l?xat  &  u  &  f^imuiMLt  ffèsm  jku  ou  molnl 
£iiéSes.  àa  sfpeâs  ccscus. 

Pi;.fieLrf   d'earmu    fn  ibot   qcelçbefbis  rtftrciiits 
aa  porrnît  erait  ds  cr-e!cj'-e  lien ,  cosne  Van-Goyen  ^ 
VasiiefS'Ve^  ;  cDelqi^.oif  encore  ,  ils  ont  prefqu'en- 
âérement  créé  leurs  pcyfaju  ,  comice  Poiembotirç  ^ 
^'octWerBuni ,  &  dans  ce  cas  ,  il-  onx  droit  de  prendre 
place  d^ns  la  cla£e  des  poyfag^fits  inventeurs  ;  mai^ 
en  général  la  caibre  do  pays  cjue  ces  peintres  ont  habité  | 
efi  tellement  empre  nte  dans  leurs  ouvrages;  les  études 
«jo'iU  iziCoicnt  continuellement,  comme  on  le  vote 
par  le  nombre  de  leurs   deiBj\s ,  y  répandoient  unft 
telle  Tcrité  ,  que  prcfque  tout  ce  qu'on  appelle  TEcolt 
Hollandoife  établit  l'idiie  que  je  viens  de  donner  dci 
pnyfagej  mistus. 

Aufl;  la  na:ure  (èmble-t-elle  avoir  eu  deflein  de  lot 
fixer  a  ce  genre ,  en  leur  prodiguant  des  beautés  i^ 
lui  font   infiniment  favorables ,  &  en  leur  donnant  à 
eux-mcmes  ^  comme  habitant  d'un  pa\''5  froid  Se  tran* 
quille  9  un  caraélerc  naciofial ,  propre  au  talent  qu'Os 
ont  cxcrwé.  Par-tout  en  effet  fe'  préicntent  e»  Hol* 
lande,  a'.x  regards  des  Ariifles,  de  belles  pratRes, 
des  canaux  fans  nombre ,  des  troupeaux  jouifiàni  Sun% 
abondance  qui    les  embellit ,  des  habitations  villa» 
geoifcs  dont  les  entours  &  i'inté;ieur  ,  quoique  mf* 
tiques,  offrent  ur.e  propreté  peu  commune  &  éloigne 
f^image  de  la  pauvreté  malheurcnfe  -,  les  marchés,  les 
{ttft%^  les  coccs,  les  foires  ou  kcrmefles,  imitations 
ibuvent  compofccs,  font  cependant  recon no! tre  ,  oomr 
me  &  on  les  avoicnt  déjà  vus,   des  pays  où  l'on  n'a 
point  été.  Enfin  ce  pays  favorable  aux  payJagiJUs  de 
«e  genre  leur  offroit  des  rcr.dcs-vous  de  buveurs,  des 
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lagTei  oii  (^  prffenMieni  fuuvent  ï  leurs  regarni 
lei  eS'en  des  paflloiu  naturelles  ,  avec  une  énergie 
^roflîcre  à  la  v^itf  ,  fouvcni  même  balTe ,  inai&  iquç 
lei  Animes,  atiachés  atout  ce  qui  tient  à  la  nature, 
^diigncnt  moins  ^ne   les  gens  du  mande. 

Voilà  une  partie  <les  richcITes  que  la  nature  du  payS 
&  des  tubitans  <3ont  je  parle  a  prodiguées  à  des 
Artiftes  dont  le  caraflère  national  eft  à  l'égard  des 
Ans  ,  la  patience,  le  goût  de  la  propretc_&  de  la  vît 
ftdeniaire. 

AufTi  plufieurs  ont'ils  vécu  lëparcs  les  uns  des  au» 
1res  dans  le  lieu  qui  les  a  vu  naître  &  dont  la  plu- 
fart  portoient  le  nom.  Ils  n'ont  point  eu  d'.^cadémU* 
fondées  &  célèbres ,  comme  l'Italie  &  la  France  ;  mais 
leurs  beaux  &  nombreux  ouvrages,  déporêï  &  conlér- 
véi  dans  les  colleâions  des  négocîans  enrichis,  oac 
conftitué  ce  que  l'on  nomme  l'Jcole  nationale  o|b- 
Hollandoife. 

Les  ariifles  irouvoieni  donc  ,  dans  prefque  loutey. 
les  villes,  Quelques  cabinets  dans  lerqucls  de  bons 
tableaux  de  tous  genres  leur  indiquaient  les  dilf^ 
rentes  routes  de  l'imitation  ;  la  naiurs  fc  chargeoit 
de  pofer  autour  d'eux  fans  cefTc  le  modèle. 

Vouloieni-ils  imiter   des    animaux  ?   Ils  en  tpper-< 

ccvoient  de  leutfenCtre  dans  toutes  les  attitudes  qu'il* 

louvoient  deûrer.  Vou!oient-ils    conaoître    &  repré-, 

mter  les  effets  des  eaux  &  peindre  des  marines  '.  Voup 

u  qu'ils  fe  traniportaflent  d'un  endroit  à  l'autre,  ils 

t  les  rpcflacles  les  pluï  variés  de  ce  genre  :  ils 

Mivolent,  en  navigcanc ,  faire  des  études  de  tous 
icidens  de  lumière  &  d'effets  que  prélento  une 
lude  de  barques  ,    de  vaifTcatix,    de  ports,    de 
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ndes  &  âe  canaux.  Dans  les  villet  ïtt  trouvoîenr 
Inonter  Ii.-.:r  cnlorie,  un  mélange  hekirem  de  bâimeni 
de  brique  ,  d'a.bres  ,  de  verdme  ,  de  voiles  ,  de 
|>onts  picn-reiques  >]u!  ,  fe  refléranr  dans  le»  eaux  ^ 
leur  préfentoicnt  panoui  des  lableau):  compcfu  riche^ 
ment,  &'  briilans  par  ta  varîétc  de  la  conteur. 

La  Hollande  eil  donc  le  pay-où  narurcllomeni  doi* 
Venr  fe  iroufer  en  plus  grande  abondance  les  payfa- 
■gifles  dii  genre  mixK  ou  des  vues  tompofécs ,  &  dani 
leqi-Cl  ils  ont  eu  plus  de  fecours  pour  ces  fonei  dé 
eabicaux.  Il  refte  à  parler  des  reprêfcntaitoru  id.alti 
de  la  nature  champêtre. 


Des  rêprépntaiions  idéules  de   la  nature  ehumpéi 


Il  fai» 


[}e  idée 


nous  tranrporter  en  Allemagne 
&  Tiirrotit  en  Italie,  pour  nous  faire  ul 
de  ce  genre.  ^ 

Dans  ces  climats  ,  les  art'dâi  de  la  peinture  n'nnt 
fas  vécu  â  part  comttie  en  Hollande-,  ils  n'habiiercnï 
guère  lei  campagnes,  &  d'une  avure  part,  lej  mo- 
dèle! champlïtres  Te  irouven'  dil'perfes  de  tiianiere  qu'il 
eft  bernin  pour  en  faire  ufage,  Je  les  chercher,  4è 
les  choilir. 

Maiâfinous  nous  atrérons  pr ' ne î paiement  i  l'Itatie^ 
nous  verrons  premièrement  «jue  le?  afpeâs  y  font 
généralement  plus  pittorefqitcs  &  d'i.n  cara^tre  plua 
éiftvé  que  les  lires  de  la  Hollande  ■  feconderaeni  que 
les  elprits  dan&  ce  climat  plus  chaud  ,  y  fonr  au(l! 
flus  en  mouvctnent  que  dan;  IfS  plniiie<  &  ieipral- 
rtes  Belgiques  ,  &  enfin  qu'une  iranlm^flion  corti- 
auelle  d'itléei  qu'infpirem  la  poêTie  ,  la  mufiquc  & 
génetatemeiU 
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pénrrfllcri^tit  tous  tes  ars  libiTairx  ,  porte  fenliblemeni 
l'iniagHiatian  vers  Je  ieau  Idéal.  Ainfi  lei  peirirei 
de  figures  i'y  Tont  livrés  U  plupart  au  genre  bâ- 
ro'îquc  S  lei  payfagifles  au»   cpmpofi'ion»  de  génie. 

D'un  autre  côté,  le  caractère  national  qui  porte  audï , 
dam  les  pays  dont  je  parle,  les  hommes  au  goût  dei 
(peâactes,  des  fcie. ,  pat  conséqusni  à  dei  réunions» 
s  conduit  les  artifles  a  fotmcr  de  nombreufes  &  cé- 
lèbres écoles  1  enfin  l'émglaiion  fort  na'utelle  entr» 
plufieuri  pettrs  état»  fi^parés,  &  un  nombre  d'atiiflai 
réunis,  a  excité  leurs  effuris  &  contribué  à  de«  fucc^ 
dHlinguéi. 

U'aprèi  ces  obfervations  générales  ,  fur  lerqucllet 
il  ne  mVft  pas  permis  de  m'éicndre  ,  dar 
les  ri;e!  dont  les  payTagiftcb  Iialîetis  fe  Tont  rempli 
l'imagination  doivent  Sire  un  mélange  des  grands 
•fpeât  qu*iif!'ren'  leurs  pays  Ik  des  fabriques  intcref- 
fàntcs  qui  les  embelUfTent  ou  qui  Iw  ddi  \îà'f>  embellis; 
ndes  imporans  qui  atteflent  la  vérité  des  récits  qu'en 
/ont  les  hifloriens  &  les  r-oëics.  Les  montagnes  ^ 
les  toiTens  qui  s'y  précipiienc  ,  les  belles  coltines  ^ 
les  lacs,  les  vaikes  rcriîles,  ont  d>1  naiurellemenc 
iaîrc  la  baie  des  payf^gfs  Italiens  ^  les  fibr:quea 
nobles,  les  temples,  les  monumcns  antiques  jL-  ruï- 
,  ou  moderiys  &  majcflueux  ,  fournifibient  les  ae- 

t  donc  lâ  que  devoit  s'établir,    dans  tonte  fil 
^de'al  champSire,   &   c'eft   là  qu'ont  dd  fa 
,  &  que  fe  l'ont  montrés  tn  effet  plus  nombreux 
aanifte*  de  tout  genre.  Le  relie  de  l'Europe,  Tani 
cxcep'et   la  France  ,    a  reçu    de  l'Italie    les    germes 
qui  ont  produit  \qs  arti.  Depuis  cette  époqua  on  n'a 
r^mt  ty. 


^ 
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^ia  ceSê  lï'allet,  comme  en  dévm  pcIeHtiage,  rèftbtt* 
veller  ce»  lemences ,  d'autant  plus  prccieufes  cju'elldl 
tont  plus  fujettes  à  dtgénérer  fur  les  fols  étrang. 

Par  CCS  foins,  le  genre  hûroïijiie  de  l'hîftoire  & 
4t  genre  du  beau  pnyfa^e  idéal ^  nous  ont  été  tranl'r 

Mais  comme  le   cara<ilère  du  climat  «jui    influe  Ibe 

-  les  fîtes,   influe    encore    fur  les  idées,  les  ufages  & 

'  tes  occupations  de  ceux  <]uï  l'habitent  ,  il  en  cfl  re- 

Tulté  des  diverfiiés  très  remarquables  entre  Ips  écolea 

&  sn  gênerai ,  entre  les  ouvriges  des  peintres  d'Italie 

&  cetix  de  nos  peintres. 

Pour  nous  reflreindre  ici  au  ftul  genre  du  payfa^ 
■^ui  cft  l'objet  do  cet  article,  il  ns  s'elî  trouvé  dans 
les  environs  de  notre  capitale  oïl  les  arts  fcmbicnt 
fixés  ,  ni  le  ciel  Ibuvcnt  l'ercin  &  prefque  toujoura 
chaud  du  midi ,  ni  cette  nature  grand'iofe ,  donc 
«bonde  l'Italie,  rt  ces  fabriques  impofantes,  ni  cei 
Kuines  majeftueufes  qui  y  arrêtent  fi  fouvant  les  xt- 
^arda  &  qui  rappellent  à  l'el'prii  Rome  anci 
«lie  la  Grèce  immortelle. 

Il  ne  s'eft  pas  rencontré  non  plus  que  Ii 
âe  nos  étais  ,  longtemps  troubles  par  Ici 
difporés  par  caraâire  à  changer  de  goClcs  &  de  lieux  f 
ïuffen;  fenfibles  aux  charmes  de  la  nature  champêtre. 
Il  n'cfl  donc  pas  étonnant  que  nos  payfasijles  ayene 
fuivi  peu  exaâcment  les  routes  des  piiyJagilUs  Hol* 
landais»  ou  celles  des  arcilles  Italiens. 

Ils  ont  dû  peindre  le  plus  fouvcnt  de  pratique ^ 
t>u  d'après  des  idées  l'uggérées,  &  tomber  par  là  dan> 
la  manière  la  plus  pernicieore  ï  tous  les  arts,  je  veuK 
vire  ,  l'imitation  des  imiiationi. 

On  ne  dttit  fas  cependant  douter  qtic  je  n*admei 
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ranger 


•9 

lux 
nombre  dcfqueU 

iriTer  dfeî  ii»ms  imporan  * 

i   obierveroit 

is  riieureule 

.t  &    où  itï  ont   palTé  une 

ih   pnt  profité   de  tous  lej 

infpiraiions  de  leur  patrie 


fexc^iîons.   Il 

^fenfeur»  des  arts 
|e  fais    proftAion   c 

Mai*  j[jrdonï-nou5  de  nous  m 
des  Lorrains  &  dts  PouHrns; 
f\ut ,  naturaJirfs  ,  pour  ainfi 
lotie  ,  qu'il»  affeaionnoLcnt 
gnodc  panie  de  leur  vie 
avaniages  &  de  toutes  Ii 
adopiive. 

On  peut  donc  ,  je  croîs  ,  penfet  que  la  plus  grande 
^tie  de  noi  peintrei  payfa^ijles  ont  jufqu'ici  traita 
leur  genre  trop  idcaicment,  ou  qu'ils  ont  copié  la 
ti3iure,  d'une  manière  trop  fervile ,  d'après  des  îmiu* 
dons  étrangères. 

Ce  n'eft  cependant  pas  que  la  France  ne  piiîflls 
bffrif  aux  aniftes  des  (ites  intêreflans ,  variés,  quel- 
t|uefots  majeftucux  ,  plus  ordinairement  agréables  & 
Tiaiu.  Notre  climat,  dans  certaines  parties  ,  a  défi 
tefTcmblances  avec  l'Iiaiie  ,  à  laquelle  it  confine  au 
midi  ;  il  en  offre  lercicl  &  les  produâîons.  D'autres 
proïincci  partagent  quelques-uns  des  avantages  de 
la  Hollande.  No;  montagnes,  n6s  fleuves,  nos  pays 
de  bocages,  nos  fécondes  vallées  ,  font  des  modèles 
heureux  d'une  nature  qui  nous  appartient  ;  mais  nos 
irtiftes  ,  fi  aélifs  par  caraflère ,  l'ont  parelTeoi ,  lorfquB 
poar  tirer  parti  de  ces  tîchefTes,  il  faut  Te  priver  des 
joilTances  de  la  tJDÎ<aIe  ;  car  reflcmblani  en  cela  i 
■os  poITelTeurt  de  biens  &a  campagne  ,  i!s  n'ont  pas 
d'atuait  réel  pour  le^  beautés  &  les  mcturi  ct-ampêrrcs. 
le  penchani  invincible  pour  la  Tocialiié  &  l'appât 
dcï  dil&pattons  let  enchainent  aux  ftjuuit  où  cet  gouia 
&DI  pliu  Gomplettemctit  fatiifaiK.  £  îj 
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Kos  payfaalflts  enfin  ,  trop  choqtiéi  du  défiut  qu'o 
reproche  cjuclquefois  aux  pcinire^  de  (ïgurei,  ne  voyenCi 
pas  d'aflei  prè^^  lei  motltJlei. 

On    pourroit    pcnlbr    qu'au    moins   noi  payfuglflt»  \ 
'  pourraient  trouver   qi]cl![uei  l'ccourc  dans  les  dcl'crîp- 
lions  des  poeteii  &:  des  romanciers  ;  mais  les  m^'inea^J 
cauTes  qui  Te  ibnt  oppofces  aux  g'^andï  fuccès  de  nos  J 
peintres   de  payfages  ,  ont  influé  fur  les  lablcai  )ipr>e- 
ttques  &  fur  let  dcfcriptions  de  nos  auteurs.   Auffî  \% 
plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  dans  te  genre  palToral^ 
ne  con'"uIiant  que  leur   imagination  ,  tint  dvcrit  une 
nature  trofidtale  pour  guider  nus  artif^es  \  la  vérité. 
En  effet  ceux   de  nos  aniftes  qui  ont  piircouru  avec 
d'Urfé  les  rivet  du  Lignon  ,  les  bocages  de  l'Aflrée, 
n'en  rapparient  guère   que  les    image»  d'une  naïur^ 
nunièrée. 

O  GefTner  '.  O  mon  ami  :  Ced  pr^s  de  vous,  c'efl 
Tur  lei  bords  de»  eaux   lympides  &  ombragéei  de  ce  X 
,  beau  lac  où  vous  avci  guidé  nos  pa*  ,    qu'il  faut  étu-  ■■ 
dier  avec  vous  l'orîginalîié    piquante,  fimple  &  i 
change  des  beautés  de  la   nature,  C*efl  là  qu'on 
perçoit  encore   tine   idée  des  mtEuri    qu'on  defireroii 
avoir;  c'cfl    li  qu'on    trouve  les  ûtes  qu'on  voudrait 
Jiabiter.  Voui  auriez  imaginé  &  cr^c  ces  tréfort,  li  Ici 
ThéocriLe,  les  Virgile,    lei  Ovide  ne  voui  avoient  •! 
pas  devancés.  Le*  Mules  vous  ont  fait  naître  pe 
&    pocte:   auITt    voc  ouvrages    embellis   des  double! 
charmes  que  voud  y  répandei  ,  l'ont  des  Idylles  pitto- 
relques  &  vo^  fiayfaget  des  Idylles  poëiiquei.  £nfin  ^ 
par  un  avantage  qui  voui  di^ingue  ,   vous   charmet   , 
Ici  feni  &  vout  conrolez  de  leurs  peines  &  de  leur»   ' 
msux  ceux   qui   ^uBcupent  de   vos  ouvragei.  h 
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I  lorne  dans  ces  expliciiîons  d-^jà  alTci  crendups ,  aux 

'    Uoii  divifiani  (jue  j'ai  tracées.  Quant  aux  conlcJls  pax 

\  ler<jueU  j'ai    haxafdé    de    terminer    quelqi^es  articles 

de  cet  ouvrage  ,  il  me  fcmble  que  fi  je  les  adrcrioi* 

à  ceujt  des  véritables  amateurs  tjui   s'occupent  de  la 

pratique  de  l'art  po-ir  en  mieux  connoitrs  la  théorie, 

'     je  ferois  peut-être  atTci  heureux  pour  faciliter  les  éiudea 

four  lerqucUes  les  loi&rs  font   fouvent  trop  rares  & 

trop  courts. 

Mais  les  bornes  que  je  dois  me  prefcrire  m'arrêtent, 

&  quant  aux  élèves,  dcftincs  à  ^'occuper  abfolumenc 

ic  la  peiniuie,  lei  études  de  la  figttre,  par  lefrjuelle!! 

I    ih  commencent  tout,  leur  donnent  les  ptincipes  donc 

I    i]t  ont  bclbîn  pour  \e  payfage ,  &    lijrrqu'ilx  le  font 

,    ini'ié)  dans  les  grandi   myltères    de    l'hinoire,   ceux 

des  iniitations  de  chaque  genre   leur  deviennent  aif 

(ément  funilleri.  (  ArtkU  de  M.  Watelet.  ) 

AcDitLONS  À  l'anicU  PAYSAGE.  Quoique  l'atiicle 
f  précédent  fojt  d'une  étendue  alTei  confidi'rablc ,  il  y 
manque  un  grand  nombre  d'obrcrvaiions  lechniques, 
Déceflaires  aux  jeunes  Animes  qui  Te  deHineiit  i  11 
peinture  du  payfage  :  nous  nous  croyons  donc  obligés 
d'y  joiodre  un  allez  long  fupplêment. 

De  Piles,  amateur  éclairé,  &  ami  de  Dufrel'noy  y 
ce  légiflïtcur  des  peintres  ,  unilToii  ^  l'amour  de  Ix 
fetniure  la  pratique  de  cet  art.  Un  ne  niera  pas  ce- 
pendant qu'il  ne  Te  trouve,  dans  fes  ouvrages,  des 
opinions  que  les  artines  ne  convîendroîent  pas  géné- 
ralement d'adopter  ;  mais  s'il  eft  Tur-toui  quelques  par- 
ties bien  traitées  dans  Ton  cours  de  peinture  ,  l'ittticls 
du   foyfage   tîcQt  entre  elles  le  premier  raog>   Sç 
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nou*  eroyomf  très  -  ui 

île    d'en    donner   îcï    on  extrah 

étend J.  On  ne  nous 

reprochera  pas  ,  fans  doute,  de 

•OUI  trop  arrfrer  fur 

un   genre,    qui,  confidéré  dan» 

toute  ft  richefle  ,  eft 

le  premier  après  celui  de  l'hif- 

totre. 

C'ert  de  PilM    qui 

va  parler  ,    mais    un  peu  plu* 

bricvcment  que  dans 

ion    livre. 

Si    la  peiniurî   dii- 

■  11,  eft  lîne  erpèce  de  crfafîon. 

ç'eft  le  pavlàgite   fui 

itout    qui    jouii    d'une  puiflance 

«!"'«"    P""    nommer 

créatrice,    puifqu'il  peut   faire 

çntrer,  dans    Tes  labl 

eaux,  (outËs  les   produâions  do 

l*arc  &  de  la  naiurc 

;  tout  lui  appartient:  la  folitudo 

Se  l'horreur  des  met 

lers  ,  la  fraîcheur  des  IbrSts  ,   les 

fleurs  &   la  verdure 

des   prairies,    la   lympidiié,  le 

cours  rapide  &  êcum 

«ux  &  la   marche    tranquille  &: 

majefïueulc  des  eaux 

,  la  vafte  étendue   des  plaines^ 

la  dirtance  vaporcule 

des  lointaini,  la  variété  des  ar- 

bres,   h  biiarrctio  de 

!s  nuages ,  l'inconftance  de  leur 

formes ,    l'intenfitc  de 

r   leurs   couleurs,  tous  les  effeci 

^ue  peut  éprouver  à 

toutes  les  heures  U  lumière  du 

fuleil  ,  ranioi  libre  , 

tantôt   enchaince  en  partie   par 

les    niiSges  ,  ou  arrân 

•e    par  les  barrières   que   lui  op- 

pcfciit  dc^  arbres  ,  de 

■s  montagnes,  des  fabriques  ma- 

jcftucufes,  des   caban 

,es    couvertes    de  chaume.   Tout 

«  ,»i  r.rfire  i,m,w 

ie  au  paylagifte  U  gloire  d*ani- 

mer  re>   tablen'  x. 

Deux  ftyles  diffère 

ns  peuvent  former  la  divifion  do 

ce  genre  ,■  l'un  eft  le 

ftyle  héroïque  (  ou  idéal  )  l'autta 

le  (lylc  champûirc. 

Tout   eft  grand  dans  le    ftylo    héroïfyue  ;    les  fitei 

font    pittorerq,.es    & 

romantiques;  les    fabriques   font 

lijiçolintes  &    wjefl 

ufu^res.   Lc>   fabriques   ibnt  de^ 

~* 

■ 
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«tm^îes,  ^M  pyramides,  des  obelifi^ues,  i]*antk]uec 
^piiliuies,  de  riches  formincs  :  les  accelToires  tonc 
des  llaïuei,  des  auich  ;  la  nature  offre  des  r«cheA 
bnO^es.dei  cafcsdes,  des  caiaraâes  ,  des  arbres  tjut 
■lenxcnt  les  nues.  Ellle  n'eft  point  telle  qu'elle  Ce- 
yonire  fanviliérement  à  nos  regards;  elle  a  r^uni  pour- 
remanirefler  à  l'artiae,  dans  Tes  fongcs  fubUmes,  i& 
parures  qui  lui  appanienncm  ;  maÎB  qu'elle  a  oau- 
lumc  de  (tparcr. 

Dans  le  fVyle  champêtre,  elle  fe  communique  Tans 
erncmenc  &  fans  fard  :  quelquefois  cependant  cil» 
réunit  encore  plufieurs  beautés  qu'elle  dévoila  rare» 
ment  enfemble,  &  permet  à  l'inilte  de  lui  prêter 
quelques  parures  fimples^  mais  idéales,  c*efï-à-diro 
de  raneoibler  dans  Ton  ouvrage  des  beautés  qu'il  a\ 
pas  vu  réunies.  Il  peut  môme  emprunter  quelques 
oraernens  au  genre  héroïque,  &  joindre  aux  richcfffes 
te»  plus  Qmples  de  la  campagne,  des  monccauK  d» 
fuinti  qui  rendront  pli;s  touchans  les  charmes  de  la 
vie  clumpëire.  Stl  copie  amplement  la  nature  ,  foi» 
ouvrage  ne  fera  plus  que  cette  forte  de  portrait  qu'un 
appelle  des  vues.  G'efl  alors  qu'il  doit  funout  rem- 
placer par  les  richelTcs  du  coloris  celles  qui  manquenc 
à  l'afpcd  dont  il  fait  une  re pré fen ration  naïve  ;  c*efl: 
»Ior«  qu'il  doii  relever  le  peu  d'inrérêt  de  fa  compo- 
$lîan,  ou,  (i  l'on  veut,  de  fa  copie,  par  des  effets, 
piquants  ,  extraordinaires  ,  &  en  même  temps  vrai' 
femblables  :  s'il  ne  fe  permet  de  rien  introduire  d'idéal 
fur  la  terre,  qu'il  emprunte  au  moins  quelque  chofo^ 
d'Idéal  ï  U  lumière  du  ciel. 

Le  choix  du  fiie  eft  ce  qui  doit  occuper  d'abord 
«0.  pinire  de  payfagesj  «ooune  le  plaa  d'ua  édiii&ib 
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doit  occuper  d'abord  l'archiietle.  Ce  mot  fiie  ,  a Jopi£  1 

^ans  la  langue  des  arts  ,  vient   de    l'Italien  fiio  :    il    . 

fignific  la    fituaiion  ,    l'aiTtetie   d'une    con  rte.    Il  eftj 

I  tîtV  de  fentir  que   de  cet'o  première  allieite  plui 

[  Voîns  favorable    à    IV t ,    doit   dépendre,   en    g>anda  ] 

i<  ^rae  ,  le   fuccès  d4    [ableau.  te.,  fites  doivent 

bien  liés  &  bien  dcbrnuîrés  par  leur:,  fermes-,  er 

I  que  le  rpeftateur  puiflè  juger  facilement  <|u'il  r 

L  >îen  qui  empCche  la  jonction  d'un  ter. cm  à  un  autre, 

I  quoiqu'il  n'en  voye  qu'une  partie. 

Les  fîtes   les  plus    variés   [ont  en  même  temps   lei  J 
Vlus  heureux  :  mais  ft  le  peintre  efï  obligé  d'adoptcE 
un  flic  plat   &  uniforme,  il  lui  reOe  la  refTo'irce  do 
1«  rendre  agn.'able  par  la  dirpofmon    d'u 
pbfcur.  Si    la  richcfTe  d'une  belle    couleur.  Il    doiO 
^atiendre  à  trouver  le  fpeélatcur  d'autant  plus  difitcîlf  1^ 
fur  ces  parités  de  l'art,  qu'il  trouvera  moins  d'objet 
airrayani  dans  la  compcfrion-  ' 

L'un  des  moyens    les   plus  puilTans  de  faire  valoir"' 
un  fue,    dé   le  varier,  de  le  muliiplier  en  quelque,  ' 
fbrie  Tans  changer  l'a  forme,  ç'ell  d'y  répandre  d'heu-  ' 
~~Xeuii  acciilaij. 

On  appelle  accident  en  peinture  l'interception  qui  J 
fe  fait  de  la  lum'cre  du   foleil    par  quelque   nuage j-J 
ou   par  quelqu'autri;   obflacle  que  le  peintre  fuppolê> 
Les  accident  diflribuenr  fur    la   terre  la   lumière    8c  \ 
l'ombre  fius  toutes  l'ornes  de  furmes  ,  fuivant  la  furm*) 
&  le  mouvemer.!  des  obftacles  oui  arrêtent  les  rayonj 
du  foleil.  On  en  vo-i  iournelleraent  des  exemples  dancl 
la  nature  ,  &  ils  font  fi  vatiés  qu'on  peut  les  rrgatderJ 
en  quelque   forte   comme    arbitraires,-  le   pgintre   en, 
peut  difpofer  à  Ion  grc,  fani  avoir  d'auifçs  luix  ^Uf 
«ellcj  de  fon  génie 
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LVtude  du  ciel  eft  trcf-eflent relie  au  ray^agS^e.  La 
couleur  du  ciel  eft  un  bleu  qui  dc/ienc  cla'r  ï  me- 
fure  qu'il  approche  davantage  de  la  terre;  c'eft  que 
les  vapeurs  qui-  font  entre  nous  &  l'horîfon  ,  étant 
pénétrées  de  la  lumière  ,  la  communiquent  plus  on 
moins  aux  objeta ,  fuivant  qu'ils  font  plus  voiûns  ou 
plus  éloignés. 

II  faut  obferver  que,  Tcrs  le  couché  du  foleîl , 
la  lumière  étant  jaune  on  rougeârre ,  communique 
de  cette  tmnte  aux  \  apcurs ,  altcre  le  bleu  da  ciel  » 
&  lui  donne  une  teinte  plus  ou  moins  verdârre. 

Cette jobrervation  eft  générale  :  mais  il  en  eft  beau- 
coup d'autres  qui  ne  peuvent  fe  faire  qu'en  confidé- 
rant  afildument  la  ni^iure.  C'eft  ainfi  qu'on  appercevra 
dey  nuages  teinta  d'un  beau  r<;uge  quoique  frappés 
d'une  lumière  d'un  jaune  tris  vif,  &  difTcrenres  nucea 
colorées  d'un  rouge  différent ,  quoique  toutes  frappées 
'd'une  même  lumière.  Cet  effet  fe  remarque  furtout 
au  déclin  du  jour  ,  i  l'approche  d'un  orage,  ou  quand 
un  orage  vient  de  fe  difllper. 

Le  caraâcre  des  nuages  eft  d'être  logera  &  aër«ens 
dans  la  forme  &  dans  la  couleur  -,  8c  quoique  les 
formes  en  (oient  infinies,  il  eft  utile  de  les  étudier 
dana  la  nature.  Pour  les  repréfenter  minces ,  il  faut 
lea  peindre  en  les  confondant  légèrement  avec  leur 
fond ,  furtout  aux  extrémités ,  comme  s'ils  étoient 
tranfparens  :  pour  les  repréfenter  épais ,  il  faut  que  lea 
reflcu  y  (oient  ménagés  ,  de  manière  que,  fans  perdre 
leur  légèreté ,  ils  paroifTent  tourner  &  filer  avec  les 
nuages  voifins* 

Quoiqu'on    voye  dans  la  nature   de  petits  nuages 
snaldplîés  &  détachés  les  uns  des  autres,  cet  effe; 
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«ft  mtfi^utn  dans  l'art.  Si  l'on  !nrro<Iuit  de  c«  petitt 
nuig«t   tlins    un    rablcau  ,  il   faui   les    groupper 
Siantirc  qu'ils  ne  hWeat  qu'une  m&lîe. 

Le  caraftérc  du  cic!  cT:  d'être  lumineux,  ft  coaim»  ■ 
il  cil  la  frurce  de  la  lumière  ,  tout  ce  qui  efV  fup- 
)a  letre  lui  doit  céder  en  clarté.  S'il  y  a  cependanc 
quelques  chofes  qui  puifTenc  approcher  de  la  lumicre  , 
ce  fbnc  les  eaux  Ik  Içs  corps  polis  <]ui  font  capables 
4e  recevoir  des  effets  lumlnaui. 

Mais  le  cîe!  ne  doti  p^  £tre  brillant  partout  :  1» 
plus  grande  lumière  doit  être  ménagée  dans  un  feul 
«nd:aii;  o.i  U  rendra  plus  Tenfible,  en  rexpofant  à 
quelqu'objec  lerrefire  qui  es  televera  la  clarté  pu 
fà  couleur  plus  obrcure. 

Cette  lumière  principale  peut  encore  ôirc  rendue 
plus  renfîble ,  psr  une  certaine  dirpofition  de  nuageiy 
par  le  moyen  d'une  lumière  fuppolie  ,  ou  qui  peut  ëira 
lenTermce  entre  des  neces  doni  la  douce  oblcuritc  fera, 
înrcnûbiement  répandue  de  càié^  &  d'aiiires.  On  a  ds 
beaux  exemples  de  ces  cffe:s  chez  les  peinte^  Fia-. 
(tiandiqui  ont  le  mieux  cn:cndu  le  payfag^c. 

Les  lointains  font  plus  oblcurs  quand  le  ciel  ofir 
plus  cturgc  ;  plus  éclairés  quand  il  eft  plus  fcrein; 
quelquefois  ils  confimdent  avec  lui  leurs  formes  & 
leurs  lumièrcï.  Les  nuages  font  mnins  élevés  que  let 
plus  hautes  roontagnci  >  &  l'on  en  voit  les  fommets 
l'élever  au-dcfliis  d'eux-  Les  moniagnes  couvertes  ds 
neige  font  naître  dan*  les  lointains  des  cftécs  pittoreC, 
q(ies;mait  qui  ne  peuvent  être  rendus  que  pac  tes. 
peintres  qui  les  ont  obfervés. 

^t  ifiiptai/u   foi)i  crdinaîrcBietit  bleus  k  çuf^  4% 
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l^ir  qui  iMnterpore  entre  eux  &  le  fpcfla' 

plus  ib   font  C'ioîgncs,   plus  cetrc   couleur   s'adouair. 

Dans  U  dégradaiion  Jes  moniagnes  ,  jt  faut  obTcr- 
VCT  une  liailon  infenfible  par  des  tournant  que  les 
reflfif  rendent  vraifcmblablcs.  On  doit  furtout  éviicc 
qu'elle)  tranchent  avec  dureté  &  femblent  être  dé^^ 
coupéfrj  fur  ce  qui    leur  ferc  ëe  fond. 

L'air  qui  e(V  aux  pieds  des  montagnes  étant  plui 
chargé  de  vapeurs  ,  eft  plus  fuTceptible  que  la  cime 
de  s'imbiber  de  lumière.  Cependant  lï  la  lumière  efl. 
ton  bafTe  ,  c'ett  la  cime  qu'elle  frappe,  &  elU  I^ 
naà  très-lumineufe. 

Comme  le  gaion  ofîxe  diftiîrentes  teintes  de  ver- 
dure, parce  qu'il  peut  être  compofe  de  difFercntes 
brtet  de  plantes ,  &  que  ces  plantes  peuvent  être  plus 
ou  moins  fraîches,  plus  ou  moins  avancée)  dans  leur 
végétation,  plus  ou  moins  voiûnes  do  leur  dcflruc- 
tion,  je  peintre  a  le  moyen  de  réunir,  de  rappro- 
cher, de  diflribuer,  de  confondre  pluneurs  Tories  de 
ycrd  for  un  même  terrein.  C'eft  ce  q.e  n'ont  pli 
aégligé  les  coloriftes,   &  enir'autres  Rubens, 

La  forme  des  ro<.'hes  ,  leijr  dureié  ,  leur  couleur 
lôni  trèt-variées.  Les  unes  font  d'une  feule  maffc , 
les  autres  (ont  diArîbuécs  par  bancs  paraUelei,  d'autres 
font  compcféeii  de  blocs  cnormcs ,  dont  quelques-uns 
fcmblent  menacer  d'une  chute  prochaine.  Quelqucs- 
uncs  ont  l'afpefl  dVditîces  ruinés  ,  quelques  autres 
offrent  d«i  ondulations  lemb'ables  à  celles  des  fjors 
ie  la  mer.  Mais  toutes  ont  Àei  înterrupiioni,  des. 
fiemet,  des  brifurcs  ;  elles  peuvent  Être  tantôt  nues, 
unidc  couvertes  de  moulTes  ou  de  plantes  :  toutes 
tnfia  pçuvenc  inf^ircc  à  l'iniile  des  variétés  de  tu- 
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mes  &  de  couleur.  Hlles  actjuiereni  tin  Igr^meni  noa* 

yeau  ,  quand  ies  tourccs,    jailliflini  de  leur  Tein ,  & 

t  Wnbant  en  cafcades,  leur  prêtent  le  mouvemeni  & 

I«  rit. 

On  appelle  lerrein,  ea  peinture,  un  crpace  de  ( 
diitînguê  d'un  au«e  ,  &:  fur  leijuel  il  n'y  a  ni  boîy 
fort  élevé»,  ni  moniagncï  foci  apparenies.  Les  ter- 
reins,  plus  que  tout  atiire  objet,  coniribuent  à  la 
dégradation  &  à  l'i-nfonccment  du  payfagc ,  par  leura 
formes,  leur  clalr-obfcijr ,  leur  couleur  propre  &  la 
chaîne  qui   Icï  Ve. 

les  terrais  font  des  erpacea  de  terre  i  peu  prèa 
nuds.  On  ne  les  emploie  guère  que  fur  le  devant 
^u  tableau.  Elles  feroni  fpacieufes ,  bien  ouvertes.  A: 
fcmôes  de  quelques  plantes,  de  qiielques  cailloux ^ 
^e  quelques  pierres,  de  quelques  débris. 

\.^  fabriques  fout  les  bâiimens  dont  un  payTagc  cS 
d^rc.  Si  ces  bâtîmens  ne  font  que  des  cabanes ,  des 
«haumieres,  des  retraites  de  payfans  ,  on  les  appelle 
fabiliues  rujliques  :  nuis  on  réfcrve  le  nom  de  fa- 
Iriqucs  par  excellence  aux  édifices  nobles  &  régu^- 
liers. 

Les  fabriques,  fuivani  les  circonflancet ,  peuvent 
être  d'une  architcSuro  grecque  ou  gothique  ,  neuve» 
ou  ruinées.  Les  fabriques  ruinées  ou  gothiques  en~ 
traînent  une  idée  de  vttufVé  qui  ne  manque 'pas  de 
charmei  pour  les  atnes  m.^lancolîques.  tUes  aiment 
2  comparer  la  nature  loujoutt  jeune  ,  toujours  k- 
^ailTante  ,  avec  les  plus  Inlides  ouvrages  de  la  main 
mmes  qui    vicîlliiTent  Se    finilTcnt  par  ne  plus 

ttir  que  des  détombrcs.  Les  fabriques  nobles 
1  payfage   beaucoup  de  sujené 
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Juû'n[aet  rJveUlen:  les  idées  agrt'ables  de  la  vîe  douca 
£:  fure  que  mènent  ceux  rjiii  le^  habitesc.  On  peiic 
tei  accompagner  avec  goût  de  ceï  uflenfiles  tj^e  lea 
habiians  dei  campagnes  laîlTcnc  ordinairement  hors 
de  leun  retraitei  *,  des  échelles,  des  ba<]ueti ,  des 
cuvM,  de  vieilles  futailles,  des  auges,  des  charret- 
te!, des  charmes.  Les  chaumiercf  font  d'auiani  plua 
fittorerques  ,    tjuMles  oitrnt  plus  le    cataâère  de  ts 

Comme  dans  la  nature  une  campagne  arroft'e  e(t 
bien  plus  agréable  c^u'unc  campagne  aride  ,  il  en  eft 
de  même  des  campagnes  feintes  ou  repréfeiMéc»  pat 
J'art.  Les  eaux  leur  prêtent  un  charme  particulier, 
liiit  (|u'clles  tombent  du  creux  d'un  rocher  ;  foie 
qu'elles  coulent  avec  impétuofué  dans  un  ravin  pier* 
teu»  où  elles  fc  blanchilTent  d'cci:me  i  foit  que  bordéei 
de  fofeaux  ,  elles  s'avanccnc  Icnieineni  fous  It  voâtc 
des  ubres  qu'elles  baignent;  Toit  que  des  blocs  de 
roche)  menaçanres  portent  fur  elles  d'épailTes  ombres; 
foit  qu'elles  ferpentent  entre  les  caïlloui:  &  la  ver- 
dure. 

Mais  les  peintres  qui  en  ïntroduifcnt  dam  leuri 
tableaux  doiveni  Être  parfaitement  inllruits  des  prin- 
cipes de  ta  riJOexion  aquatique.  Ce  n'eii  que  par  cette 
réflexion  que  les  eaui  en  peinture  ofîrcnc  l'image  de 
yêrtiables  eau»  -,  û  l'ariifto  ,  ne  confuliar.i  qu'une  pra- 
tique aveugle,  manque  a  la  vérité,  fan  oavragc  ell 
pn»é  de  la  perfedion  de  fon  effet ,  &  la  jouirtaïice 
du  fpeâaceur  ell  troublée  par  ce  défaut  de  juflelle. 
bi  les  eaux  font    agitées,    leur    l'uperficiG}   de\-enue 


inégale  ,   reçoit  fi. 


fes  ondulations  des 


i  &  de» 


ambres  qui.   Te    mâlani  avec  l'apparence  des  objei 
en  alcétent  la  forme  Se  la  couleur. 


I 


I 


Jo 
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Le  peintre  ne  ûurolt  rtop  étudier  les  ofcjets  ijul  lÔnk 
fur  le*  prem^rrcs  lignes  du  lableau  :  ils  atiireot  leé 
ytux  du  IpcélstEur.  imptlmcni  le  premier  caraflère 
de  ïériio  ,  &.  «ontfîbiem  beaucoup  à  préparer  l'opi* 
mon   que  l'on  doit  prendre  de  l'ouvrage 

Le^  pluntet  dont  on  enrichit  les  dcirants  de  ]i 
^wlrion  doivetit  6rrc  d'un  beau  choix  &  Ce  diflir 
pat  la  grandei^r  de  leurs  fi^es.  Il  cft  très-utile  d'en 
fjife  d'apre»  nature  des  études  àeffinêes  &■  mêmes  pein- 
Ici.   Ellei  auront  un  caraÛcre  frappant  de  veriié  qui 


uvrage. 


» 


donnera  de  la  confiance  pour  le  refte  de  l'oi 
quiiKjLe  les  parties  n'en  foient  pas  traitées  de  même 
d'apréï  le  naturel.  Ce  font  les  vérîiéi  qui,  dans  lea 
ans,  comme  ailleuts,  font  paffer  le  menfonge  &  le 
rendcnr  leduiiant. 

On  peut  aulTi  placef  fur  le  devant  du  riiblclu  des 
tronts  d'arbres  abattus  par  l'orage,  des  branches  encore 
thargcci  de  leurs  feuilles,  des  arbres  déformes  dont 
]c>  liges  toritieufes  tantôt  évitent  la  terre  &  laniât 
afledetit  de  ramper  à  fa  furface  ,  des  pierres  chargées 
de  plantes  &  de  moulTes,  des  fragtnens  de  rochers  ^ 
&c. 

Les  fîgurei  d*hainmes  &  d'animaux  peuvent  être 
comptées  au  nombre  des  richelfes  <[ui  ornent  les  de- 
vants des  payfages  ;  mais  fi  ces  figirres  font  mal 
traitées  ,  elles  ne  font  que  dégrader  louvrage  au 
lieu  de  l'embellir.  Cepeni^ant  elles  ne  font  que  des 
acceitoires  à  ce  genre  ,  &  elles  y  funt  un  mauvaii 
Eftct  ,  fi  ellis  oHrent  un  fini  p'us  recherché,  plus 
precicxix  (]ue  celui  des  autres  ob;ecs.  £l)es  doivent 
être  capable!,  de  fiiuicnir  l'atteniidn  du  fpeâateur, 
nais  elles  ne  doivent  pas  l'appcUci'  principalemcnv.  tu 


I 


ne  itanfcriviun» 


IV  rage. 


I  objet» 
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yk^ge  Jctnande  à  être  touché  ivc£  elprtr,  nous  en 
Urons  dit  ail'eurs  la  rairon  ;  il  faut  donc  que  les  figu- 
ÏCi  panicipenc  au  m^iiie  faire  ,  &  foieni  touchées  dé 
«L-mc.  11  y  a  de  irèj-beauji  paylagcs  ,  ornés  de  fore 
bonnet  ligures  faites  d'une  autre  miin  ,  tjui  nuifent  an 
\our  -  enfcmble  par  le  défaut  d'accord  dans  le  faire» 

Il  faut  aufli  prendre  garde  r]ue  fi,  Sans  le  payfage» 
Jei  6gures  font  d*une  trop  grande  proportion  ^  elle» 
fendent  petites  «outes  les  autres  parties. 

Les  arbres  font  un  d^^s  plus  bcs 
r^ge,  &  ce  que  de  Piles  en  a  > 
taable  St  trop  utile  paur  que  i 
pu  en  entier  cette  partie  de  l'on 

D  Quoique  la    divcrfitc  plaîlc  dans  te 
»  qui  coinpofent  un  payfage  ,  c'eft  prircipalemeni  dan* 
■  1m  arbres  qu'elle  faii  voir  fo'n  plus  plus  grand  agré- 

•  ment.  Elle  s'y  fait  remarquer  dans  l'el'pece  Se  dani 
»  la  forme. 

»  L'elpece  des  arbres  demande  une  étude  &  une 
»  atieniion  particulière  du  peintre  pour  les  faire  diftin- 
V  guer  les  uns  des  autres  dans  Ton  ouvrage.  Il  faut 
»  que,  du  premier  coup  dVil  bn  voyc  que  c'cA  un 

•  chêne  ,  un  orme,  un  fapin  ,  un  cicomore,  un  peu- 
m  plier,  un  l'aule,  un  pin  ,  ou  tout  autre  arbre  qui  » 
»  par  une  couleur  ou  une  touche  rpécîlîquc  ,  puilTs 
a  (tre  reconnu  pour  une  efpecc  particulière.  Cstre 
k  étude  cft  d'une  trop  grande  recherche  pour  l'exiger 

,ue  ,  &  peu  de  peintres  l'ont 
léiitude  rallonnable  que  deman- 
eit  confiant  que  ceux  qui  ap* 
do    cette    pErfeflion ,  jeiteront 


»  dans  toute  Ton  éteni 

»  mËmc  faite  avec  l'e> 

»  de  leur  art.  Mais  il 

procheronc  le  plus 


»  dam   leurs  t 

e  refont  une  grande  difiinftioni 


t  infini,  &  t 


4 
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»  Outre  It  vir'ét^  qui  Te  trouve  dans  chaque  erpiq». 
•  «f arbrv ,  il  y  a  dans  tous  let  axbrcs  en  pariiculier 
»  une  vstîêté  génê'ale.  tlle  Ce  fait  remarquer  dans  lei 
»  diftcrentes  manières  dont  leurs  branches  (bnc  difpo' 
i  par  un  jeu   de   la  natute  ,    laquelle    \e  pi. 


j 


x&plus  tuiiffui,  6c  lei 
nisi  les  uns  ptu! 


e  dans  la  praiîqui 

"i  le  peintre  ne  reprê- 


»  rendre  les  uni  plus  vîgoureu 

>  autre»  plus  l'ecs  &  plus  degar 
a  &  les  autres  pl.iî  jaunâi 

n  UperiEaionferoirde 
p  deux  variitês  cnlcmble. 
N  fente  que  médiocrement  celle  qui    regarde  l'elpec 

>  des  arbres,  qu'il  ait  du  moins  un  g'snd  foin  de 
*>  varier  les  formes  Se  la  couleur  de  ceux  qu'il  veut 
»  repréfcni^r  :  car  la  répéiiLioti  des  même*  touches 
M  dans  un  m^'mc  payjlije,  caufe  une  efpece  d'ernui 
]»  po  ir  les  yeux  ,  comioe  la  monotonie  dans  un  difcours 
j>  pour  l%s  oreilles. 

»  La  variété  des  Formes  eft  (i  grande,  que  If  peintre 
»  feroir  inexcufable  de  ne  la  pas  menrc  en  udfi^e 
»  dans  l'occafion  ,  principalement  lorfqu'il  '.'apperçuit 
»  qu'il  a  befo'n  de  ré  'eiller  l'attention  du  Tpeélareur. 
»  Car  parmi  les  arbres  en  gérerai,  la  nature  en  fait 
»  voir    de  jei^nes  ,    de  vieux  ,  d'ouverts,   de  ferrés, 

»  chées  Si  é-endues;  d'autre?  qui  font  l'arc  en  mon- 
»  tant  ,  &  d'autres  en  defccndani ,  &  enfin  d'i-ne 
ff  infîniic  de  façon  qu'il  eft  plus  aifé  d'imaginer  que 
»  de  décrire, 

»  On  trouvera  ,  par  evemple ,  que  le  caraôère  des 
»  jeunes  arbres  eft  d'avoir  les  branches  longues , 
»  meni;es  ,  &  en  petit  nombre  ,  mais  bien  garnies  ;  les 
n  touffe»  bien  refenduei,  &  les  feuillef  vigourcufes 
»  &  bien  formées.  ,,  Que 
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es  vieux,  au  contraire,  ont  les  branchei 
»  court o  t  grtfTcï  .  raniadl'es  &  en  grand  numbiei 
»  les  touftu  cmouflceii,  &  les  fuuilies  încga'.os  8c 
I  peu  formées.  Il  en  eil  ainli  Aji  autrei  cbofi;s  qu'un 
a  fcu  d'dblbcvaiititi    iSc  de    génie    fera    farfaiteme.nt 

>  Dans  la  vamié  des   fdrmet  de  laquelle  je  vient 

■  de  parler,  il  doit  y  a<'oir  une  diflributîun  de  hran- 

>  chti  qui  ait   un   juHc  mpporc  &  une  lîiilbn   yrat- 
[  »  lêmbUble    a/ec    les    toutïbi  ,    en    l'urce   qu'elles  Te 

1»  prù:eni  un  mutuel  lecours  pour  donner  i  l'arbis 
»  une  Icgerc-é  &:  une  vcri:é  fcnftbles. 

■  D  Mail  de  quelque  maniÉro  que  l'on  tourne  &  que 
»  l'on  fifTe  voir  les  branche^  det  arbres,  &  de  quelque 

>  nature  ^'F'^;  l'oient ,  que  l'on  le  fouvienne  toujours 
»  que  la  touclic  en  doit  être  vive  &  Icgcre  ,  fi  l'on 
m  veut  leur  dooner  totit  l'crprii  que  demande  leur 
1»  canâère. 

n  Le»  arbres  font  encore  diffcrens  par  leur  fcorce 
»  Elle  efl  urdinairemcnt  grifc  ;  miJs  ce  gris  qui ,  dang 
»  un  air  grolTierj'dana  les  liciix  bas  &  mjré^agcux  , 
»  deviens,  noirâtre ,  fe  fait  voir  au  contraire  plus  clair 
M  dans  un  air  lubtiU  &  il  arrive  fouvenc ,  que,  dms 
s  le»  lieux  l'ecs,  l'écorce  fc  revêt  d'une  moufle  K-gere 
»  &  adhérente  qui  la  fut  paroitrc  tour-âfait  jaune, 
»  Ainfi  pour  rendre  l'<:k.orcc  d'un  arbre  rer.fiblc  ,  le 
»  peintre  peut  la  tuppufcr  claire  lur  un  fond  obfcuz 
»  &  obrcure  lur  un  fond  clair. 

»  L'abrervation  des  écorces  difïtrenres  mérite  une 
M  attention  particulière.  Ceux  qui  voudront  y  faire 
»  attention  trouveront  que  la  variété  des  écorces  des 
m  bois  durs  Mafifle  j  en  général  j  d4i)s  les  fentes  qu« 
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»  le  remps  y  a  mîfes  comme  une  erpece  de  brodcrîe^  , 
n  Se  iju'â  mefure  qu'ils  vîcillilïent  ,  les  crevafTes  àea ^ 
ï>  écorces  deviennent  plus  profondes.  Le  refle  dépend  J 
»  des  accldens  qui  railTent  de  l'humldiié  ou  de  1*  1 
ga  fécherefTe  ,  par  des  taches  blanches  Si 

M  L'ccorce  des  bois  blancs  donnera  an  peincre  plut  * 
»  de  matière  à  ^'exercer  ,  i'il  veut  prendre  le  pla  (îr 
M  d'en  examiner  la  diveriit^  qu'il  ne  doit  pas  négliger 
M  dans  Tes  éludes,  n 

On  peut  confidcrer  fous  deux  points  de  vue  l'étude 
du  paylage  ;  i",  par  rapport  à  ceux  qui  n'ont  pas  en- 
core pratiqué  ce  genre  de  peinture  ;  i."",  par  rapport  à 
ceux  qui  en  ont  déjà  contraâé  une  aflez  grande  hâ- 
te deffm  &  la  peinture  des  arbrei  font  ce  qui 
donne  le  plus  de  peine  aux  commençana.  On  ne  peut 
point  leur  donner  ,  par  écrit,  la  pratique  qui  leur 
manque  ;  mais  on  peut  les  aider  à  faire  quelques  ob- 
fervations. 

Tont  atbre  cherche  Pair  comme  la  caiife  de  fa  vie. 
Aufli  dans  leur  accroiflement ,  tous  ,  fi  l'on  er.  excepte 
le  cyprès  &  quelques  arbres  du  mÔme  genre,  cher- 
chent, autant  qu'ils  le  peuvent,  à  s'écarter  les  uns 
des  autres,  8c  de  tout  corps  étranger  >  Ictirs  branches  , 
leurs  feuilles  montrent  le  mfme  penchant.  L'art  doit 
«xprimer  dans  la  dillribution  des  branches,  des  touffei 
des  feuilles,  cet  amour  de  la  liberté  qui  fait  leur 
caiafière  ;  il  faut  qu'elles  fe  fuyent ,  qu'elles  s'écartent 
les  unes  des  autres ,  qu'elles  tendent  à  fe  porter  â  des 
cotés  differcns.  Rien  ,  en  tout  cela  ,  ne  doit  fentir 
l'arrangp.ment  -,  cette  d'iverfité  doit  reflembler  à  un 
jeu  du  bâtard,  à  un  caprice  de  la  nature  qui  fourem 


|âfo1t  t>îttire  )  quoique  jamais  elle  n^agîfTe  fani  caufe. 

Les  ouvraget  des  gramds  maîtres ,  h  Ipeclacle  de  la 
nature  ,  es  apprendront  >  à  ce  fujet ,  bien  plus  que  de 
longs  dîfcours. 

»  Partaii  un  alTef  grand  nombre  de  ces  mattfes  de 
»  toutes  les  écoles,  je  préfcrerois  les  eftampes  en  bois 
»  du  Titien  ,  où  les  arbres  font  bien  formés  ,  8c 
»  celles  que  Corneille  Cort  &  Auguftin  Carracho. 
»  ont  gravées.  Ceux  qui  commencent  ne  fauroienc 
»  mieux  faire  que  de  contrarier,  avant  toute.  chofcS| 
j»  ^habitude  d'imiter  la  couche  de  ces  grands  maîtres , 
»  &: ,  en  les  imitant,  de  refléchir  fur  la  peripcdive 
x>  des  branches  &  des  feuilles ,  &  de  prendre  garde 
»  de  quelle  manière  elles  paroilTcnt  lorfqLVlles  mon- 
»  tent  &  qu'elles  (ont  vues  par  dilTous ,  lorfqu'elUf 
»  fe  préfentenc  par  dclTus ,  lorfqu'elles  Ce  montrent  de 
9  front  &  qu'elles  ne  font  vues  que  par  la  pointe  ^ 
m  lorfqu'elles  fe  jettent  de  côté,  &  enfin  aux  diftérens 
9  afpeâs  dont  la  nature  fe  préfente  fans  fortir  de  Ton 
»  caraâère.  » 

On  copiera  donc  au  commencement  les  eftampcg 
du  Titien  &  des  Carrachcs  ,  Hc  mcmc  leurs  dedlns  , 
fi  l'on  peut  s*en  procurer  ,  &  l'on  tlchera  en  fuite 
d'imiter  leur  touche  au  pinceau.  Si  l'on  ne  peut  avoir 
pour  originaux  les  tableaux  de  ces  maîtres,  on  cher* 
chera  du  moins  i  étudier  les  ouvrages  de  ceux  qui 
ont  le  mieux  réufll  dans  ce  genre.  De  ces  ccudes  prc-> 
^aratoires  ,  on  paflera  à  celle  de  la  nature  qu'elles 
auront  appris  i  bien  lire  :  car  étant  impofnble,  dans 
i^p^Jagt^  de  la.  copier  avec  la  précifion  qu'on  peut 
ffiettre  dans  l'étude  d'une  tête,  il  eft  néccffairc  d'ap« 
prendre  d'abord^  par   l'exemple   des  maîtres  ,  com« 

Ci) 
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t  Ani  MyWftcf  une  copie  fiâdis. 

*«nt  amiiri;r  dctouttr'su^  , 
fOtt»-feaiilet  cfôiiides  faitei  l'ur  U 
f  qu'ÎIi  asront  de  fréc^ueRief  occa- 
rcpondtoiK  la  vc-rîié  dans  leur^  on- 
âc  leur  dcMinetont  un  pris  <]u*  ne  pourront 
le*  aniHti    qui    Te  livrent  uniquemrnc  à   la 


»  Je  fouhaiieroii  que  le  peintre  copiât  d'aprè«  nature 
»  les  efTcu  difîiTcnt  que  l'on  remarque  aux  arbres  en 
Mgfninï,  Se  qu'il  fit  la  même  choTe  lur  les  difio- 
»  rentes  efpcccs  de»  arbres  en  particulier ,  comme  datis 
1»  la  tige,  danï  la  feuille  &  dani;  la  couleur.  Je  vou- 
»  droii  wfime  qu'il  en  fit  autant  pour  quelques  plantes 
»  dont  11  diverfiiL'  cft  d'un  grard  omemeni  pour  les 
m  lerralTe»  qui  font  fur  les    dcvans. 

»  )e  voudroïx  encore  qu'il  étudiât  de  la  même  ma- 
»  nit^to  les  elTcti  du  ciel  dans  les  différentes  heure»  du 
o  jour,  dans  lot  dlfl'érinias  làirons  ,  dans  les  d'ifié- 
B  rentvs  dirpuTttions  des  nuages  ,  dans  un  temps  fc- 
»  roin,  8c  dans  celui  dci  otage^i  &  des  tonnerres, 
n  J'en  Ait  autant  pour  Ici  lointains  ,  pour  les  dilïcrens 
H  canA'iet  des  eaux  ,  te  di.>s  principaux  objets  qui 
V  nnircni  dans  le  payfagt  *■. 

Diffircni  mattret  ont  employé  des  procédés  dilferens 
MUT  fair«  cet  éiude>.  Lei  uns  fe  font  contentes  de 
dutUner  1»  tonnes,  les  e)!cct,  les  accidens  dont  ils 
I  (ritfW).  U'auiiei  fe    munillani   d'une  boete  i 
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«nieur  portative,  lei  ont  peints  fur  Ju  papîer  fort  (i), 
d'auites  fe  font  contentéi  de  tracer  les  centours  der 
«!  jeu  fc  de  les  laver  en  couleurs  à  l'eau  ;  méthode 
pat  Ikt|iiefle  en  n'atteint  pas  à  la  mcme  vcr^tc  qu'aves 
les  couleurt  4  l'huile,  tn^iVs  ijui  offre  du  moins  des 
fb-j.'igcEncrts  &  des  Ctca'^ti  à  la  mémoire,  l^uejqi^et- 
uni  Te  font  contentés  d'obforvep  arteniîvement,  &  fe 
font  fié»  à  leur  mctnnire  du  foin  de  conieri-er  ce« 
obferrKiom;  méibode  haiardetife,  ou  pIutÔL  toujours 
inlufF-fante.  Quelques  autres  ont  joint  enlemble  les 
pidcls  &  le  Uvis,  D'autres  plus  foigneux  ,  traçoicnt 
la  première  fois  à  la  campignc  le  contour  des  objets, 
qu'ils  cniynient  digties  ée  leurs  études  ,  &  retour- 
ttoicBt  enfuîte  les  revêtir  des  couleurs  qu'offre  la  na- 
ture,  &  des  effets  que    procurant    les  variétés  Aa  I&. 

Mais  fi  l'artifte  ne  peut-  pas  toujours  Ce  livrer  i  Jes 
pratiques  (jui  fuppofeni  des  préparatifsS:  de  l^embarras, 
il  peut  du  moins  avoir  toujours  fur  lui  à\i  papier  & 
du  crayon.  Il  doit  donc  fe  tenir  toujotirs  prfr  à 
«Jeniner  ce  qu'il  remarque  d'extraordinaire  ou  d'in- 
rrreffant  pour  Ion  art ,  &  marquer  chaque  objet  d'un- 
Cgne  tjtiî  en  îtTdiquera  le»  couleurs,  (i)  maij  pour  tirer 
des  études  de  ce  genre  tout  l'avantage  qu'elles  peuvent 
pTocurer,  ÏI  faut,  l'ans  trop  accarderâ  la  mémoir-c,  fer 
bâter  de  les  calorei  dès  qu'on  en  a  la  commodité. 


(■I  M.  Vetn*t,.  autant  qu'il  l'a  pu,  s  toujourt  pcmi  Ht  feudf»- 

(a)  Ccft  ce  ijii'a  praiiquÉ  M.  Vcmei;  ^uand  il  n'avoir   pU'  F% 
auoaoAiU  et  ftuulic. 

C  ij^ 
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Le  payfapfle  doit  c 


r  la  nature  en  toute  faToR^ 


ei>  aucune  dont  il  ne  puifle  avoir  bc- 
Ibin  de  repréfenier  les  effers. 

De  )'i  es  a  terminé  fon  anicle  du  payfagt  par  de* 
obfirvatians  geiêraies ,  dont  la  plupart  ne  dotvcnE  pas 
être  régi  gt' es. 

n  PIjs  Ici  feuilles  des  arbres  font  près  de  la  terre, 
n  plus  elles    l'ont  grandes    &   ver-es  ,    parce  qu'elles 


»  qui  les 


"  qui 

»  de  I 


e  recevoir  abondamment  laTéve 
s  branches  fujérieures  commcn- 
I  prendre  le  roux  ou  le  jaune 
!  dans  l'arrière  failbn.  Il  n'en  cft  pai 
;  plantes  dont  les  tiges  fe  rcnouvel- 
M  lent  tous  les  ans  ,  &  dont  les  feuille^  le  fuiveni  dans 
n  un  intervalle  de  temps  alTci  peu  confidcrable  :  Il 
»  nature  étant  occupée  à  en  produire  de  nouvelles 
n  pour  garnir  la  tige  à  melurc  qu'elle  s'^levc,  aban- 
»  donne  peu  à  peu  celles  qui  font  en  bas,  qui  ayanc 
fl  accompli  içs  premières  leur  temps  &  leur  office  , 
Il  pcrilTeni  aulTi  les  premières.  C'eft  un  effet  qui  eft 
»  plus    fenfible   en   ceriaines  plantes,  &  moins  dana 


n  Le  defTous  de  toutes  les  feuilles  efV  d'un  verd 
»  plus  clair  que  le  dcffus  &  tire  prelque  toujours  fur 
H  l'argcniin.  Ainfi  les  feuilles  qui  font  agiiccs  d'un. 
»  grand  icnt,  doivent  6itc  dîflinguées  des  au:res  pa» 
»  cette  couleur.  Si  on  les  voit  par  dclïbus  lorfqii'cllcs 
»  fon:  pénétrées  de  la  lumière  du  foleil ,  leur  tranlparcnt 
»  offre  un  verd  de  la  plus  belle  vivacité. 

Il  peut  arriver  qu'une  même  couleur  rtgnc  dsns^ 
tout  un  payjage ,  comme  un  mËme  verd  dans  le  prin- 
temps ,  un  même  jaune  dans  l'automne,  ce  qui  donne 
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i  tableau  l'apparence  d'un  camayei 
nierroinprt 
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idi.ilant  dans  U 


I 


compcfition  Aes  eaux',  de^  fabrltjues,  &c. 
'  ti  L'arbre  r.'a  point  dp  propotiiuns  arrCiées;  une 
»  grarnle  partie  de  Ta  beauté  confillc  dans  le  contrafle 
»  de  fet  branches,  dans  la  diftribution  inégale  de  lès 
n  touAêi  ,  enfin  ,  dans  une  certaine  bizarrerie  qui 
•  reibble  un  ym  d^-  la  nature.  Ce  jeu  lera  bien 
B  connu  du  peintre  qui  aura  bien  étudié  le  Titien 
s  &  le  Cartache.  On  peut  dire,  4  la  louange  du  pre- 
B  mier,  qu'il  a  frayé  le  chemin  le  pluï  Qr,  puii'qu'ïi 
»  a  fuivi  exaâ>?ment  la  nature  dans  fa  dtverfité  avec 
D  un  goût  exquis,  un  coloris  précieux  &  une  imitation 
B  très  âdelle.  » 

De  Pilei  n'a  point  parlé  d'une  obfervation  que  \s 
Tîticfl  a- faite  fur  la  nature,  qu'il  a  tranfportéc  dan» 
Pire  ,  &  qui  efl  très  utile  à  l'harmonie.  C'eft  que 
tel  tigei  dei  arbres  en  f«nani  de  la  terre  en  confer- 
vent  quelque  temps  ta  couleur  ,  &  ne  prennent  celle 
qui  leur  eft  propre  que  par  dégrés  ïnfenfibles  &  à 
ncrure  qu'elles  «'éloignent  du  fol.  Si  les  arbres  s'é— 
kvenc  fur  une  lerrafTe,  le  pied  de  leur  tige  efl  blanchi 
par  la  pouflîèrc  de  cette  terraiTc  mcme  :  s'ils  fortcnc 
d'un  lieu  femé  de  verdure  ,  cette  verdure  enveloppe 
leur  piedi  il  en  na?;  dans  leur  ccorce ,  ou  du  moins 
cette  écorce  en  reçoit  les  reflets.  Si  cet  effet  n'eft 
pas  confiant ,  il  fe  préfentc  du  moins  allez  fouvent  dans 
b  nature,  pour  que  l'artifie  puifTe  le  reproduire  toutes 
les  fois  qu'il  le  juge  agréable  ou  néceiTaîre. 

Aioutoni  ici  ce  qu'on  lit  fur  le  payfage  dans  Vîdét 
in  peirartfoifaït.  »  Comme  ce  genre  dt  peinture  con— 
>  ti«at  en  lacourcî  tous  les   autres ,   le    peintre  q^u* 
Civ 


^fiti  iwtr  uac  atnaoi^Ace  aa'mrMU  d» 

■  •«>  I  fi  c«  nVÛ  f^t  (iuK  an  fi  gn»d 

<    qhi   pc'gneni  otâîBaîrcvm:  rhil'-- 

..      ■•■    If^colaiivi-i&eiit  &  en  gcnèrtl.  S'il 

i)i<   >.ii...^  .»  )<«>    loti  Ict   obj<ru  en    pmcolter   (^ljÎ 

VKH^Umi    Itifl    iibleiu    OB  (jui  ac<«Mp«gn«it   lui 

fft^itg*  I    II  «fl  nbfi);^  du  moîn»  «l'en  rpecifier  tI- 

^  VtiHcnt  I»  |;<iAi  5c  la  caraêlrre,  tarie  donacr  d*aa-> 

%  ttnt  fllM  d'tfipfii  1  loa   ouvrage    i]iiM  Ctn  moina 

■  !•  M  (vAflndi  pM  fi^nmoifl*  «dure  de  ce  ra- 

•  t«M  l'vuAitnde  du  rrav»)  :  au  con'rairc-  ,  plui  il 
«  An  nthttthé,  St  pjui  il  irri  pr.ciei.ii.  r.'.jîs  <]uet- 
«  <|u«  trrminé  qiic  Toit  urt  j/ayfaçe,  ii  ia  ci.iii,-^Ta:roa 
»  il«(  ohfcii  ftc  ta  fait  valoir  I  &  ne  ci>mi:r.-e  leuc 
M  «.ari^U-rc  ,  lî  Ici  fi^cs  n'/  fo"'  p"  l'^'^t  choîlis,  oa 
»  n'y  <vnt  pat  riipplci.-»  par  une  bulle  incelligence  de 
M  ilitiro/'/.iir,  fi  Ici  touche-  n'y  font  pa^  rpiritueiles, 
N  fi  l'on  ne  rend  pat  te»  lieim  animei  par  d»  figures  , 
>  par  dct  inim^ut  ,  nu  pxr  d'autres  objett  ijui  loni 
»  pour  l'('idin»irc  en  mouvement,  &  li  l'un  ne  joint 
B  pai  ftii  bon  goftc  de  couleur  Se  aux  fenfarîons  ordi- 
»  nilre*  la  vérité  &  la  naivcic  de  la  nature ,  le  tableau 
r  n'mira  jutnaii  dVniiée  ni  dant  l'eîlime  ni  dam  la 
»  Clblnvt  dci  vcriialic»   ci-nnoifTcurs. 

M  llfai't,  dtt  M,  Cncliin  ,  en  étudiant  Xvpayftigtf 
%  Bppartai'  de  U  rfHi^xion  &  du  raifonnenicni  par  rap- 
k  pitrt  ï  Ira  tormoi.  Il  faut  rcmnr^i.er  ,  dan;  cha([uo 
n  cl^tcn   d'arbre»,    oowtncBt   les   branches  s'élèvent , 

•  Il  «Ij*.  murent  dras-à-dpix  ou  t'.icceflîvement  , 
»  t|ii'«ll«  td  Ir  l'oritio  do  les  maires  ou  bouquets  ;  en-i 
V  Un  hi  iiianléfa!  dunt  lu  terminent  fci  cxirËmiccs,  PaB 
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9  exemple  ,  le  bouquet  du  chône  forme  comme  «no 
m  fone  d'étoile  élargie  ;  ceux  de  l'orme  (ont  allongée 
»  Se  les  eitrêmirét  s'échappent  en  baguettes  orneca 
s»  de  perlces  feuilles  ;  le  cyprès  produit  des  bour]ueca 
»  à -peu -près  quarrés-longs  en  hauteur;  le  ccdre  (e 
T^  termine  comme  des  aigrettes  ,  ^'c.  Si  le  peiner» 
»  voyage,  il  doit  remarr]iier  furtout  les  efpèces  d'ar- 
»  bres  pittorefques  que  l'on  trouve  rarement  dans  foa 
»  pays,  Aînfi  l'artifte  François  obfcrvera  les  pins,  lea 
»  cyprès  qui  ne  font  pas  communs  en  France.  Il  e« 
»  obferverm  la  couleur  de  diverfes  dîdances.  De  toutes 
9>  ces  chofes,  il  faut  faire  des  notes  avec  des  cn^ 
9  quis  pour  s'en  pouvoir  refTouvenir  dans  tous  l«a 
SI  temps  &  ne  jamais  fc  fier  à  fa  mémoire  :  les  idéet 
»  a'effaceiit  bien  facilement',  &  rien  ne  les  6ae. 

P  E 

PEAU  (fubft.  féminin  )  ce  mot  eft  d'ufage  pour 
Je  dedin  &  la   fculpture ,  8c  on  dit ,  les  mouvemens 

&  les  plis  de  la  peau  font  bien  rendus :  ce  n'ejlpas 

ajfci  d^étrefavant  dejfinateur  j  il  faut  eixcon  fui  e  ferais 
La  peau ,  8cc. 

La  première  de  ces  locutions  fcroît  Tufceptible  d'une 
longue  difcuflîon.  Nous  allons  tâcher  dHire  concis, 
&  de  dire  cependant  tout  ce  qui  eft  eUenciel  fur 
cette  matière.  Les  arcides  n'ont  pas  toujours  étudié 
les  principes  qui  doivent  détecminer  l'emploi  des  d^ 
tails  de  la  pt4u^  ou  leur  exclufion,  Delà  font  venues 
des  manières  abfolues  ,  qui  dans  les  uns  ont  produit 
des  ouvrages  pleins  de  molefTe ,  &.  dans  les  autreu 
4e  la  f^'cJiereffe.  &  un^  extréms  dureté*. 


CepMnl«nf  IM  inifte 
«««firncipct  dan»  cm  c 

C<-t  ■ncicHE  miîires  n 
dant  les  (lutuei  de  leur 
^[cnt  defilnêcsà  être  pi: 
ilet  l'peflitcu 

la  rcprélenta 
^B  les   péril 
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d'abord  1c   m 
on  Aes  ligute 
s   rides,  lei 
fcs    inegaliii 


c[iie!  ont  écrit  clairement 
'ceuvres  qui  nous  ont  été 
rrateurs  ont  bien  vu  quo 
pas  îniroduic  de  décails 
nitcs,  ni  dans  celles  qui 
i  uneafTez  grandediftance 

lîf  de  leur  procédé  dans 
divines.  On  conviendra 
iDUvcmens  fugitifs  de  I2 
accidentelles  ou  indivi- 
Aielles  amoindri flem  l'expreliJon  de»  mufcles,  Tculs 
organes  des  moiu'rmens  du  corps  humain. 

Les  formes  que  donne  la  ptaîc  font  accidentelle» 
quand  elles  nailTent  ou  Je  l'abondance  des  grailles  ou 
de  l'infiltration  de  la  lymphe  ,  ou  enfin  de  la  IScheté 
de  la  fibre  qui  fait  ptuduire  des  plis  <lans  la  vieillelTe; 
elles  font  individuelles  par  les  habiiudes  BrofTierci  de 
nos  membres,  ou  par  la  qaalirccpaifTe  ,  molle  ou  du  te 
de  Ton  tifTu.  Les  formes  des  mufcles  au  contraire  font 
fi^ccITairef;,  parfaites  S:  invariables  dans  l'état  de  per- 
feâion.  Alors  la  peau  n'efî  plus  qu'une  enveloppe 
douce,  fine,  qui,  lans  matières  intermédiaires,  fuie 
toutes  les  formes  des  mtilcles  &  ne  laiiTe  échapper  de 
leur  nctierc  &  de  leurs  aSions  que  ce  (;u*îls  ont 
de  trop  dur  dans  leurs  infertions  &  de  trop  roide 
dans  la  figure  des  tendons  qui  les  terminent.  La  peait 
adoucit  infiniment  les  impreffions  des  glandes,  des 
grofTes  vcïneii  5c  des  aponévrofes  dont  les  détails  n'of- 
frent rien  d'utile  atix  nouvemenTs  ,  &  qui  n'ayant 
rien  de  fixe  &  d«  réfolu  ,  produifent  des  palTages  in- 
11  ,    pauvres  &  fouveni  même  tcbutaA^ 
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Les  Dieux  repréfentés  par  Tart  dans  les  formes  con- 
venables, ont  dû  être  érudiés  dans  le  nature  humaine 
prlfe  au  moment  de  fa  vigueur,  &  dans  U  beauté  cor- 
porelle que  donne  une  éducation  aâtve.  Les  flacues 
antiques  n'y  admettent  donc  rien  ({ui  ne  foit  utile , 
choîfi  &:  diftingué*,  d'où  eft  venu  le  ftyle  qu'on  nomme 
fijblime. 

Quant  au  motif  qui  a  pu  déterminer  les  anclena 
i  ne  mettre  que  les  grandes  raafTcs  des  formes  dans 
les  figures  éloignées  de  la  vue  ,  il  découle  tout 
naturellement  ;  i^ ,  de  l'cfict  de  la  vifion  à  laquelle 
les  détails  échappent  a  une  grande  di (lance  :  a" ,  ât 
ce  que  les  minuties  amuliffcnt  les  formes ,  de  ce 
qu'elles  nuifent  à  leur  unité,  &  de  ce  qu'elles  don- 
nent à  l'ouvrage  le  caraâère  de  la  foibleHc  &  de 
l'indécifion. 

Mais  gardons  nous  de  conclure  â  la  vue  de  ce^ 
figures  exemptes  des  détails  de  ia  peau  que  les  anciens 
îgnoroîent  l'art  de  les  exprimer.  Il  fuffit  pour  nous 
convaincre  de  leur  excellence  dans  le  rendu  des  rides 
&  des  plis  ,  de  confidcrer  un  certain  nombre  de  leura 
plus  belles  têtes  ,  la  figure  de  Scneque ,  8c  furrout 
celle  du  Laocoon  père  où  tous  les  paiTages  d*unc  peau 
agitée  par  le  gonflement  dej  veines  ,  la  crifparion  des 
mufcles  cutanés ,  &:  la  contraélion  violente  des  ten- 
dons ^  fe  font  fentir  de  la  manière  la  plus  légère  , 
la  plus  moëlleufe,  &:  en  même  tems  la  plus  prccifc» 

D'après  les  éclaircilTemens  auxquels  ce  (lijot  intérêts 
6nt  nous  a  conduits  ,  il  eft  aifë  de  juger  dans  quels 
cas  ,  &  à  quel  degré  on  doit  faire  fentir  la  peau  ,  & 
cela  me  conduit  à  examiner  la  féconde  manière  d'cm- 

• 

ployer  ce  terme  -.faire  trop  fentir  la  peau  eft  le  défaut 
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aù  tombe  l'ignorance  de  certains  defTïmtmrs  tm 
fculpteurs  (jui  ne  fâchant  pas  li'e  ibus  la  peau,  la 
caufe  des  mouvemens ,  ne  font  2.6e£iés  que  den  déiailt 
que  pcéfente  cctie  enve'oppe  *,  d'où  il  réfulie  ,  comme 
je  l*ai  dii ,  un  ouvrage  mou  ,  dont  le  défaut  ne  peut 
ftrc  jamais  rachcié  par  la  manière  d'cpi'rcr  la  plus 
Tag^mianfe ,  pour  me  fervir  de  l'cKprÉiTion  conf^icrÈe 

5  ce  oiifriie  d'exécution. 

AV  p<i3  faut  ajfe^feniir  la  peau,  eft  le  défaut 
ie  ces  favan^  myalogiftes ,  qui  ,  irop  confians  eik 
leurs  connoilTanccs,    ne  copient  pas  aCTe?  la  nature, 

6  n'opèrent  que  d'après  le  rcfultat  de  iei  rs  tiudes 
anatomiques.  Nous  les  comparerons,  aans  un  genre 
à  la  vériti  très-fupcrJCLjr ,  à  ces  froidt  grammairiens 
^u!  l'attachant  etlentiellcment  i  l'exaflituJe  fcrupu- 
leufë  du  langage  ,  ne  fcnient  p^s  le  chaime  de  s'aban- 
donner i  ces  expreflions  irrpkéc!,  fouvenc  peu  cor- 
rcfles,  qui  partfint  toujours  du  fcnrinicnr,  ou  de  la 
chalciu:  de  l'efprit.  L'homme  qui  ne  fait  pas  afibi 
fentir  la  paau  e(l  de  mCmc  un  pi^danc  qui  ne  fait  pa^ 
goûter  les  détails  chaitnins  qui  font  refpîrer  les  ou- 
vrages de  l'art.  Ce  défaut  a  cpendant  tic  celui  de 
ijuelquc!  beaux  génies  :  nous  nommerons  entr'autres 
Jean  Coufin  ,  André  Mantcgna,  &z  quclqucfoii  mf'me, 
ofon'î  le  dire  .  le  fubiime  Michel-An^a.  Quiconque 
Voudra  trouver  le  milieu  entre  cet  excès  &  celui  dit, 
Pujet,  de  Rubcns  ,  de  Ucrnin  &■  autres,  peur  repac- 
écT  les  ouvrages  de  Raphaël,  du  Guide,  les  ftatue» 
du  Laocoon  ,  du  gladiateur»  du  rémouleur,  la  Venu» 
agenouillée,  l'heimaphrodite  &  btaucuup  d'autres^ 
fans  parler  de  piuficurs  ouvrages  diftinguées  de  peîit- 
«ce,,  delllnaieurs  &  l<^ulptcurs  modernes. 


I 
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Sur  l'emploi  du  mot  p<au ,  il  faut  dlflinguer  IV 
du  coloris  de  celui  du  âefftn  ,  parce  (]ii'il  ne  s'applique 
goères  qu'à  celle  dcroicrc  patrie  de  l'art  de  peindre. 
On  fc  fert  du  moi  lA^iV  en  parlant  de  ce  cjui  regarde 
le  pinceau  ou  le  coloris  ,  &  on  dit  ;  les  ch<ùts  de  Ru- 
àtit  /oniff.iuhej  &  vives ,  celtes  du  Tnîenfoni  vraies  , 
&  ainii  de  tous  les  autres  cas  où  l'on  veut  cxprimet 
l'art  de  rendre  en  peinture  les  chairs  de  la  figure 
humaine. 

II  en  de  mime  de  la  gravure  :  le  mot  chair  y  eft 
en  ujage  &  jamais  celui  que  nous  avons  traité  daai 
cet  article.  {Artide  de  M.  ROBitt). 

PEINDRE  fv  PEINTURE;  (  v.  fcrubft.f.) 

Peindre ,  c'eft  imiter  les  ohjers  vifibles  par  le  moyen 
des  figures  qu'on  trace  &  des  couleurs  qu'on  appli- 
que Tur  une  furface. 

D'après  cette  ejcplicatîon  ,  T^ion  de  peindre  a  deux 
buts  principaux  ,  d'où  dérivent  tous  le*  autres.  L'un 
de  rendre  l'imitation  fenfible  à  la  vue  ;  l'autre  dg 
fournir  3  refprii  l'occafion  de  juger  à  quel  degré  do 
perfeâion  atteint  cette  imiraiîon. 

Peindre  figniJie  donc  en  général  imiitr  avec  des 
couleurs. 

Peindrt  fï;rn!(!B  auf!î  l'aâîun  même  tjul  optre 
rimitation. 

Cette  ailîon  fiippofe  les  couleurs,  les  mouvemens 
de  celui  qui  les  employé,  les  uflenfiles  avec  lefquels 
il  les  mec  en  truvre  &  la  nature  des  procédés  dont 
U  re  ftrt. 

On  dit  :  Cet  homme  fait  profejpon  de  peindre;  eer 
trtiJU  peint  avti  faeiliié,    &c  enfin ,  ît  peint  eu   i 


\ 
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FkiùU,ou  àf'iftjue  ,  on  tn  détrempe  ,  eu  enèmall,  &e. 

Une  finie  <!,•..  <  x^lications  qie  je  donne  k:  convient 
igaltmeai  au  mot  t'einiure  :  c'efl  pourquoi  je  rtunis 
CCI  deux  lermei  &  je  dois  placer  par  cc^  mêmes  rai- 
fons  à  U  fuite  de  ce  mot ,  toutes  les  manierez  de  peirf 
dît ,  ou  loutei  lei  fortes  de  pelniure  que  je  pourrtï 
recueillir. 

Avant  cet  dciaib  ,  je  dois  encore  m'arrèrer  un  inf- 
tint  fur  l'aélion  de  celui  q-.i  applicjue  la  couleur. 

Cette  aftion  ,  ou  maniement  de  la  couleiir,  à  l'aide 
des  uAenfilss  qui  y  font  propres  ,  a  dû  varier  â:  fe 
perfcûionner  en  même  tems  que  s'eft  perfeûionné 
l'art. 

Il  ne  parott  pat  que  jamais,  mfme  dans  les  plus 
gtolTiers  ul'agc:.  qi/on  ait  fait  des  couleiirs ,  la  main 
feule  ait  pu  luffirc  à  placer  &  à  môUr  ou  unir  cei 
couleurs,  t'n  a  dune  cté  obligp  natiirellemcnr  d'em^ 
ployer  des  moyens  qui  d'une  part  fudent  fi.fccpobles 
de  fe  charger  de  la  couleur  qu'on  vouloït  tranlporrcr 
&  appliquer  fur  une  furface  deflin^c  à  êrrc  peinte,  & 
de  l'autre  qui  fufl'cnt  faciles  â  mt-trc  en  uTage.  Le 
but  qu'on  a  dit  uvoir  dans  le  pcrfeAîonnement  de  co 
procédé,  étoit  de  concilier  le  plus  pirf^iîicment  poUi- 
ble,    ces  deux  convenance;. 

Nous  favons  qi:e  les  anciens  fe  l'ont  fervis  d'i!pon- 
gcs  ;  mais  fi  l'éponge  étoit  en  effet  très-propte  à  fe 
charger  de  la  coijeur,  en  la  fuppartani  liquide;  fi 
l't'punge  ajufVée  à  une  forte  de  manche  ,  pouvoir  <c 
prfitetaux  mouvement  de  la  main  qui  en  faifoii  ufige  \ 
d'un  autre  cô:c ,  la  nature  &  fur-tout  la  forme  de 
l'éponge  ne  pouvnii  pas  contribuer  aulîi  facilement  à 
fofrocr    avec  exaclîiudi,-   &  légèreté  Ict  traits  dont^il 
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•fl  tadirpenfkble  de  fe  fervir  pour  déGgner  certaînet 
formes ,  figures  &  détails  des  objets  qu'on  imite  en 
peignant. 

On  pcdî  dire  que  nous  n'avons  peut-être  pas  une 
connoiflànce  aiTez  exaâe  de  la  manière  dont  les  anciens 
artiilef  préparoient  &  mettoîent  en  ufage  pour  Tac* 
tjon  de  ^indre  ,  l'éponge  qu'ils  employoient  ;  mais  il 
eu  â  préfumer  que  l'ufage  dii  pinceau  ,  qui  a  été  fub* 
ftitué  à  l'éponge  y  devoit  remplir  mieux  l'intention 
des  peintres.  £n  effet  le  pinceau  &  la  broffe  ,  qui 
font  un  aflemblage  de  poils,  peuvent,  par  leur  dif* 
pofitîon  ,  fe  rapprocher  &  s'unir  plus  ou  moins  à  leur 
extrémité  :  le  pinceau  furtout  eft  fufceptîble  de  forr 
mer  une  pointe  qui  rapproche  ce  moyen  de  ceux  qu'on 
a  fans  doute  employés  de  tout  tems  pour  tracer  les 
figures ,  les  caraâères  &  pour  défigner  les  détails 
les  plus  fins  de  certains  contours  ou  des  formes  de 
cenaines  parties.  Les  diffîérens  moyens  qu'on  a  em- 
ployés pour  parvenir  i  cette  fineflfe  de  détari ,  ont 
toujours  dû  être  une  pointe  *,  (bit  celle  d*une  plume^ 
d'un  rofeau  ,  d'un  ftilet ,  d'un  poinçon ,  &  enfin  d'uA 
pinceau. 

Idaii  le  pinceau  ,  favorable  aux  détails  ,  devoit 
paroitre  dans  d'autres  opérations  de  l'art ,  moins  pro- 
pre à  remplir  bien  Tintention  de  l'artifte.  En  effet, 
lorfqu'il  s'agifToic  d'appliquer  la  couleur  d'une  ma- 
nière plus  large,  plus  prompte,  fur  des  furfaces  vaf- 
tes ,  ou  pour  r^prélenter  des  objets  qui  n'exigeoienc 
pis  de  détails  9  le  pinceau  ne  rempliffoit  pas  affei 
vite ,  ni  aifei  convenablement  l'intention  de  l'artifte. 

La  broflTe,  p|iua  grofle  &  moins  porntue  que  le  pin- 
ceau,  a  été  employée  comme   propre   à  le  chargée 
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de   cnul'cui' ,  à  coiivrlf 
Iicci  &  1  appliquer  plus 


d'une  glus  frrande  quan.i 
plus  ail'cment  de  grandes  C 
prompcemenr  S:  plus  abcjrtîaitincn:  la  coLleur. 

Les  pL'intres  ,  avec  la  brull".;  &  le  pinceau  .  ont  fan* 
doute  cru  polT^d^r  à  peu  près  tout:  les  muvens  qui 
eonviennrnr  mieux  ti;  au  bat  «pi'ils  ont  en  ptignantf 
&  à  l'sfticn  àû  peindre  Du  mnini.  n*onc-ik  tien  in-* 
venf^  d-::  plus  depuis  (jiielqt'e&  fiécies. 

in  effet  la  brulTe  &  le  pinceau  érant  ajuHés  au 
bout  d'un  morceau  de  bois  léger ,  «rrondi  &  propor* 
tîoritié  dan-  la  longueur  à  l'ufage  qu'on  en  doit  faire , 
ne  cha-genc  pas  la  main,  ne  gâncn:  pas  fon  aâioq 
&  Te  prêtent  à  crile  du  bra'^,  de  la  muin  &  des  doigta 
^ui  en  accclcrent  ,  en  rallcn<ii1i.'nt  &:  en  modilîcilt' 
enfin  le  mouveraent  d'après  le  but  de  l'Artifte. 

Labniflc  cfl  otdmaircnient  employée  par  les  ariine* 
i]ui  peignent  d'une  manière  qu'oti  appelle  large,  ma- 
tiiere  qui  cnnvient  &  aux  grandes  Itirtaces  &  aux 
grandes  compoliiions. 

Le  pinceau  eft  plu»  en  ufage  pour  les  pctîti  tableaux 
&  pour  la  ouvrages  dans  lelquels  on  s'étudie  i  rendra 
par  un  imitation  exaâe  ,  fine  &  quelquefois  minu* 
tieuti),  tes  penis  détails. 

Je  vais  pafTer  au  mot  peinture  ^  &  après  quelquet 
nplicitîons  générale»  relati\'es  à  ce  mot,  je  parlerai 
des  diftlrentes  peintures ,  ce  qui  evige  des  détails 
atTei  longs.  Il)  fe  trouvent  d^jà  dans  pk-fieurs  ouvra- 
ges ;  mai»  il  n'en  cfl  pas  moins  indiipcnCsble  de  les 
offrit  ici ,  en  les  abrégeant  autant  qu'il  me  fera  polTible , 
&  en  y  joignant,  pour  les  rendre  plu*  uûles  & 
moins  faflidietis  ,  qeelqiics  ob  fer  valions  fur  le»  a^'an- 
laget  pattkuiicril  cii^cune,  les  ioconvcntcni  qui  leut- 
foQ 


K  pr^re*>  letobjeu  luxqueU chtcune  <rcnei  p*ut^ 
e  plut  convenablement  employée ,  «S:  enfin  Ici  perfec- 
mnemeni  dontellet  Ccto'ientfufivptlblei. 
^he    mol   ftintittt    peut-é(i«    onvilâgê    ainfi  <|ue  |« 

t  ftiaért ,  Tout  des  pain»  d«  rue  dîlT.-rcn*. 
F  On  dit,  la  ptintart  ffl  unt  aurvtUliuft  invtiuion 
^'  doofu  pour  ainfi  dire ,  la  vie  à  la  maiUre  ,  fui 
;  là  vue  en  faifani  cioirt  Ut  ittief  dct  rtpréfeu- 
s  gai,  faîte  j  fur  une  Jurfiue  fiait .  n'untsgtiU- 
t  aucune  faillie  ;  tnjin  gui  t:harmt  les  yeux,  mié- 
;  refprît  tr  affeffe  le  iirur  par  les  imprtjfiont  Us 
àoutet  (f  les  plut  fonts  gu'elie  y  fait  pajfer, 
^  On  fcnc  que  la  peinture  dam  cetto  acception  ,  tSt 
Sf«  pour  l'art  dini  tunce  Ton  vienduc.  Miii  on  dit  vï.' 
caie  peinture  tfi  d'un  effet  admirable ,-  t«/e 
re  au  ces  peintures  décorent  d'une maiùire  rakf  i 
riable,  tntirejfame  le  palais,  le  ttmpU,  la  gaùrie 

I  lififuels  on   les  a  employées. 
AIoïjU  tnot  peiniurt  Se  peintures  GgnîficlesouvragM 
Winn.  J]  efl  gcnerique,  prce  qu'il  embralTf  let  co 

,  {ilafondi  Se.  tous  Ici  ouvtagct  pcin»,  Toit  qu'en  ^ 
:   dt-Jigne  par   k  nom   de  tableaux  uu  non. 
On  dit  anlfi   :  cette  peiniiue  n'ejl  pas  duiuklt ,  tlU 
rài  i  celle-ci  ne   refijle  point  â  Chumîdite',  celle-ci 
r  dans  les  endroits  expofis  à  tiûr.  On  cn;enâ 
rio»    par>là  le   matériel    de  la  peinture  .S.-  en   infint  ) 
.1  aulB  ,   les  dîâcrens  proccdè^  de  peindre  &  t:^ 
i  fervcst  à  appi%^  les  coulvurï  ;  un  entend  tnËmJ  I 
I  leur  choix,  leur  nature,  â:c  ,  ce  qui  condull  < 
■aux  di^aiUruf  lelquelt  je  daî>  n'étendre.  Un  dit  donc  I 

ta  peinmie  à  frefque,  ^ 

'~  tn  détrempe , 


^M 


î»  ipei 

i  gouache , 

«n  mirtiaiurei 

\u  paflcl, 

i  la  cire  , 

en  lnoraî(iii6  , 

Cti  (ilerret  de  rappoft  eu  marqueterie, 

en  fapilTeriet  qui  eft  une  forte  de  Dior3Ï<itte^ 

fur  le  verre  y 

en  émail  &  fur  la   porceUîne, 

par  planches  imprïméei, 
^nentuiAînant. 

(  Article  de  M,  (f  Jtb  tfir,  qui  he  ]*a  pas  termînfi 
linéiques  liOs  des  détails  dans  lerqucls  îl  promettolt 
fl'cnirer  fc  irouvent  dans  ce  diflïonnaire,  &  lei  au- 
tr^  feront  placés  dam  le  diflionnarre  de  la  pratique 
|Iu  bêiux-arti  qui  en  fera  la  fuhe.  ) 

PEIKTRE.  (  fubft.mafc.)  Celui  qui  par  le  moyen 
Aei  couleurs  imlie  les  apparences  de  la  nature  vîfible. 
Cette  imitation,  canfidi^tée  fjus  difFerena  poïh;^  ce 
rue,  eit  un  métier,  ou  un  art  fimplement  agréable. 
Su  un  ait  utile. 

L'homme  qui  ne  ftiît  que  peindre  ,  &  mfme  bieft 
pcindtc,  efl  un  homme  qui  pofledE  tien  un  métter 
fort  difficile,  &  dont  le  mériie  ne  peut  être  apprécié 
^ue  pnr  lei  fens  du  même  métier. 

L'Anifti;  qui  invente  .  corapofe  &  colore  des  con- 
cepi'ons  iJuremcnt  agrùbies ,  qui  flirte  les  yeux  det 
fpeftateuri,  mais  qi^i  ne  parle  qu'à  leur?  yeux  ,  eft 
An  ar:i1e  ■Krêable  «  &  mérita  le  ptemiir  rang  entre 
le-  dêcofi'eu-5. 

L'artiAc  qui  fe  JtAingue  par  des  concepâofli  no-1 


^Et 


■ ,  gnnâes  .   profondn  ;  qui 
En  put  Se  d'une  codeur  plui 


j' 

,  par  le  moyea   ^li 
capable  d'irrCicr  Im 
xtà%  t\iie  de  lei  i^blouir,  de  les  fiicr  (|ue  de    lei 
,  fjit  entrer  (!ans  l'ami-  de:  rpcJîatcuti  Ici  lia- 
ne ru  dont  II  «n  pénétré,  les  échai-Se  de  Tun  génie, 
r  mfpïte  àct  penfii:)  <|ui  Ici  occupent   encore  Ion 
t  quili  ne  voyeni  plut  Ton  ouvrage  ;  cet  Anifle 
i  un  jxwie,  &  rriériie  ie  pftnagci  le  injcic  d'ilomcre. 
Ced  en  fe  fonnint  ceiie  grande  idte  de  l'un   art 
ne  le  ^îhtre  deviendra  grand  lui-tnâmc  Maii  «'il 
Wy    voïi  que    dpi    moyen»  de  pliîrc  ,  ou    du  tnaïni 
IFËtonner  par  le  pteftigE  de  la  couleur ,  par  ce  qu'ott 
Klle  la  Kilnde  machine  d«  la  cuiiifofition  ,  il  n'aura 
t  la  gloire  fecondaire  d'fmr  un  colorïfle,  ur.  ni- 
#iallïe,  de  (laiicr  Ut  ycux  par  dei  latiété»  &  dei 
^oTiiions  de  leioiet  ,  &  par  dei  agcncemcns  înduf-  * 
krïcux  d'une  grande  multiplicité  d'objeu  ;  c'ed  i  cette 
e  que  dca  écolei  prefqu'entleres  doivent  être  con- 
macei. 

JI  en  cfl  de  la  peinture  commette  U  [yiifte.  I-*Iioin- 
:  ^uî  fût  dc!  vert,  &  i^ui   n'y   renterme    que  dcl 
f  commune),  exerce  le  méiicr   de  foumctire    des 
^Uabcs  i  une  certaine  niefure.  Le   poctc  qui  rrnter» 
i  bien   faitï ,  ftct  idée»  purcmenc 
(  qu'un  art   d'agri-ment.  Celui  qui    ' 
<   encore,   par  la  magie  dci'vc 
Bt^dée»,  dei  imagci  dtjà  liiblimeE  par  clkti-mémei,  " 
1  grand    pocte,  un    grand  ppïmre  i  ii   iticrlie  1^  ) 
cooroane  que  les  naiioni   ont  décernc«  k  Homère,  |  *S 
VirgiU,  i  Raphaël,  au  flaïuairc  Auteur  de  l'ApolIoÉ 
■  niiqtie  :  car  pourquoi  ne  roeitrioni-nou>  pas  au  mCmtf  ' 
ruig  Ie«  poètes  qui  fe  font  exprimés  par  des  paroltif 
Bij 


,  dam  dei 
Igrriblei ,  n'< 

9id  plos    fublimei 


TJ 
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fZT  des  couleurs,  par  dci  formes   empreintes  dans  W' 
marbre  ou  moulées  fur  l'airain  ,'  C'eft  le  même  génie 

JjBrlant  des  langues  différentes. 


;  les 


;  poet 


.  les 


inds  pein-rcs,  les 


grands  fta^uaii 

res  font 

d'illuftres  Artiftes,  il  n'. 

:fiqu. 

trop  commun 

de   vni 

r  des  hommes  ordinaires. 

parce 

tjb'ilï  font  des    vers  , 

,    des    ftatucs,    des  tablca 

ux  ,  fè 

croire  de    la 

même    | 

jrofeffion    que  ces  homme 

!f  dii- 

tingu^s  ,  pren 

dre  leu 

,r  meltjuine  vanité  pour  la 

noble 

fierté  de  l'art, 

le  former  une  haute  idée  de  leii! 

r  état  , 

parce  qu'ils   ■ 

i-eulenr 

inlpircr    une  haute    idôe 

d'iux 

tnômes  ,    &   ptétendr 

e  qu'on  doit   leur    accord 

er  uno 

grande  conlîdi 

.■ration , 

parce  que  le  haiard  cap; 

ricleiix 

a  mis  dans  le 

:urs  ma: 

ins  une  plume,  un  pincca. 

u  ,   uii 

ftauchoir,  pli 

JtÔt    (Jl. 

'un   rahot  ou  ane  truelle  : 

Ils  le 

décorent  avec 

orguci 

1  du  litre  d'ariiflci  ou  de  ] 

30C.CÇ, 

fans  examiner 

s'ils  ne 

!  font  pas  reniement  des  oi 

ivricrs 

dont  le  méiie 

r,  très.' 

peu  rerpcaable,  eft  de  compafTer 

des  syllabes  , 

de  COL 

ivrir  une  toile  de  couleu 

rï,  da 

fétrir  de  la  terre  ou 

df  tailler  du  marbre. 

Le  peintre. 

,    le  l^atuairc,  vraiment  artifles, 

mtri- 

tent  tous  les 

hommages   que  l'on  iait  au  génî 

e   :  ils 

font  du  nombi 

:ï2^ 

es  hommes  que  les  Cèdes 

avares 

accordent   ran 

i   la  terre.  Sont-ils  fublim 

C3.Î  i:* 

élèvent  l'elpéc 

e  humai 

■ne.  Sont- ils  (ccUment  agn 

■ablcs; 

ils  lui  procurent  de  douces  fcnrations  néceiTaitei  à  l'fn 
bonheur;  car  It;  plaifir  eft  pour  nous  un  befoin.*l;iî 
le  peintre  vulgaire,  le  ftaïuaîte  médiocre,  loin  d'ii* 
furper  la  dii;ni  é  ù'a-tifïe ,  &  de  s'enorgtieillîr  de 
fun  uliirpation,  devroît  fe  Tcniir  humilié  de  n'e>:crccr 
qu'un  mé;ier  inutile.  Quand  on  n'a  pas  les  grandi . 
taJens    qui   hoAorenc   l'hutnaniié  ,  il  faut  du   ffluîni 


d 


h  feîvir  i  Se  quelle  uiilJié  peuvent  tirer  les  hommes  , 
ro.ir  leurj  beloins  ou  |>our  leurs  plaifirs,  de  mauvais 
ubltaux    ou    de  méchantes  I^atuei  î  (  Article  de  Jlt, 

PEINTRES.  Un  art  n'efl  qu*un  être  métaphyfique  ; 
lorliju'on  le  cotiGdére  indi^pcndamtnenc  des  ouvrages 
de  ceux  qui  l'onc  ex«rcf.  C'ott  dans  ces  ouvrages.  qu'îV 
Ciifie  ,  e'eft  dan»  cei  ouvrages  -jue  l'on  peut  en  pren- 
dre GonnoilTancc  ,  c'eft  l'hiltsirc  de  leurs  auteurs  qtii 
(onme  l*biftoîre  de  l'irC;. 


Histoire  de  la  peinture  che\  les  anciens. 

Le defir  d'imiter  efl  un  des  goûts  naturels  3  l'hotnmeW  I 

lit  variftê  det  Formes  &  des  couleurs  eA  une  des  caufe^ 

màif  Tes  plaifirs.  Ainfi  Thomme  a.  AU  panout  chercher 

I)  imiter  ce  qu'il  voyoît  ;  partout  t1  a  dil  fe  plaire  4 

Icricec  de»  formes  vatiées  ,  a   réunir  des    variétés  da, 

Icpuleun.  On  a  cherche  quel  peuple  a  inventé  la  pein- 

prife  dans  foo  état  le    plus. 

poITïer  ,  a  été  faîte  partout.  > 

Les  peuples' rauvajpi,  qui  cachent    même  à  pein* 

!_leur  nuditr,  n'ont  pas  de  galeries  de  tableaux,  n'on» 

Hou  de  riches  éioDcs  qui  font  des  tableaux  elles -mf mes  t: 

Itpcndantîlsont  une  forte  de  peinture,  ils  la  portent 

«ujour»  avec  eux  ,  ils  fc  rimpriment  doulourcuCemenu 

pdlnt  les  chaiis  &  favent  la   rendre    inclfa;able.  Lea; 


I  procu 


ent  de  bonne  hei 


:  g[  leui 


nfans 


I  Alformîié  qu'elles  regardent  comme  une  beauté  ;  elle« 

I«ur  piquent  la  peiu  avec  des  os  aigus  ou  des  arrêtes^ 

^  f  oifloDi,  ic  fratieni  ces  claies  récentes  de  TubAsA.-* 

Uii" 
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ces  colorecî'  AlnC  les  fauvages  foDt  puvenut  à  s'i^a^.' 
tifier  ce  tiui  leur  tient  tieu  d'iitoSés  rithement  peinte^ 
fc  de  cahintis  Je  iablea;i'< .  Ils  ne  rîrtjuenc  de  les  pcr  ■ 
^re  ou  de  les  voir  alié>'ec  que  par  lei  blelTures  qu'ils. 
recevront  dans  les  cnmba!;. 

Cette  Torip  de  peinture  cft  infpitéç  par  le  luxe; 
une  autre  Tcf:  pai  le  be(«ïn  ;  maii  elle  (embla  n'avoir 
ité  inventée  que  la  Tecundc  *,  cat  il  cH  allez  nasiirel 
à  l'homme  de  faire  marcher  le  fupeiflu  avani  le  né- 
ceKz'irc.  Cette  Teconde  forte  de  peinture  efl  celle  cjuî 
çonfirvo  le  fouveint  des  événemcns  :  elle  a  précédé 
l'écriture.  On  a  commencé  par  tracer  la  chore  même 
donc  on  vouloir  conlcrver  la  mémoire  longtemps  avant 
^ue  d'imaginer  l'art  de  l'indiijuer  par  des  caraflèrca 
ce  convention.  Les  hiéroglyphes  ont  précédé  l'écriture, 
&  peut-être  l'écriture  alphabétii^ue  n'efl-e!Ie  née  que 
«}es  abrévtaiiot^s  de  l'écriture  hiéroglyphîijue. 

La  peinture  n'a  d'abord  coniiflé  tjue  d^^ns  un  fimple 
trait;  on  a  commencé  à  indiquer  le  contour  des  ob- 
jets, longtemps  avant  que  d'en  exprimer  le  relief  &: 
la  couleur.  L'arc  çonlinmi  alors  tout  cntior  dans  Is 
partie  (|ue  naus  appelions  dclîï^  &  tant  que  cette, 
partie  a  été  connue  feule,  elle  élî  refiée  dan«  le  plus 
grand  état  de  foiblefle  :  les  chefs-d'œuvre  reffem- 
feloient  à  ces  deflins  que  font  les  enfans  dans  leurs 
jeux.  On  demandera  comment  n'étant  occupé  que 
d'une  feule  partie  ,  on  ne  l'a  pas  portée  à  la  perfec- 
tion ?  Comment  des  hommes  qui  n'avoien;  i  faira, 
qu'un  trait  n'étoient  pas  parvenus  à  le  faire  au  maint 
aufli  bien  que  Raphaël ,  qui  éioii  diflriilt  far  la  né- 
ceCTité  de  s'appliquer  en  même  temps  au  claJr.-obfcuc 
&  à  la  couleur  i  L'nc  expérience  confiante   fournit  la^ 
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«^ofift;  €?tû  que  Phomiiie  nt  hit  bien  lenolnt,  <|u# 
Guand  ii  fait  faire  le  plus. 

Après  avoir  £iit  long^^tempt  ces  fimplet  tr»h|  9  «a 
l^e{t  avlfé  iPemployer  de4  matières  çolpouKQs  p«nr 
imiter  les  couleurs  dcê  objets  qu'on  repréfcntoU  :  on^ 
a  îmir^  une  draperie  jaune,  ea  rompliffant  lo  traia 
4!une  couche  de  couleur  jaune  y  te  unch  draperie  bleu^ 
en  remplifiàflt  le  trait  d'une  couche  de  couleur  bleue* 
Z41  peinture  n'étoit  que  ce  que  nous  appelions  de  Ten^ 
luminure^  &  c*eft  ea  cet  érat  qu'elle  cft  reftre  che% 
bien  des  peuples  i  qui  l'on  ne  peut  tnème  refbfer  lei 
titre  de  peuples  indulUleux ,  tels  c|iie  les  égyptiens  ^ 
les  Indiens f  les  Chinois. 

D'tutnes  peuples  pl^s  obrcpvateues  ont  reconnu  que^^ 
dans  la  nanire,  les  objets  avoient  du  relief,  &  qu'ilt 
le  dévoient  au  jeu  de  la  lumière  ;  ib  ont  InventA 
b  panie  de  l'art  qu'on  n^mme  le  clair  -  obfijur.  Le#. 
Crées  9  obAcvateura  plus  fins,  vplus  délxa?s  ^  plu» 
fenfibles  que  les  auppes  nations ,  ont  inventé  cettei. 
partie  avant  de  trouver  celle  du  coloria,  &  ils  ona 
fiUi  ieg  peintures  n\onochromes  ou  Asê  «amayeux 
fvant  de  fiiire  des  tableaux  cola|l||9  au  Heu  que  d'au'^ 
très  peuples  ont  ftit  des  tableaBrcoloriés  ou  enlumU. 
Mes  f  fans  ft:pe  jamais  parvenus  au  poinf  de  pouvoir- 
^ire  un  camayeu.  Il  étoit  naturel  que  la  plupart  âcK 
nations  a*en  ttnffent  i  l'enluminure,  car  elle  a  plua 
de  chan9cs  que  le  camayeu  pour  les  gêna  qui  n«^ 
connoîflem  poin^  l'art ,  &  les  connoilTeurs  de  l'art  no< 
fe  forment  qu*en  proportion  de  ce  que  Tart  efl  plua 
oa  moins  perfeâionné.  Tant  qu'une  nation  n'a  pas  du. 
bons  artiftes  &  de  bons  qonnoiiTeurs ,  elle  eft  réduite  ^ 
fMff  Vufj^x  ^.^oin(  4e  ce  <^ue  nous  appelions  le  gcitiVr 
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^cm^  CIr  •  aoBS  royons  que  le  petk  f  espte  eft  plu^ 
^facat  Jfe  ««ir  des  couleurs  appliquées  à  couches  plates^ 
Jt  JtatmBt  plot  brillantes  qu'elles  font  moins  rom- 
pMft^  flmns  mélangées,  que  de  voir  la  griikille  ou 
It  dmiyeu  ^it  par  le  plus  favant  anîftc. 

Mais  il  n'en  eflrpas  moins  vrai  que  la  peinture  mo-. 
aochrome,  la  grifaille,  le  camayeu  ,  exigent  bien 
plus  de  talens  &  d'obfervations  de  la  part  de  l'arrifte  ^ 
^e  la  (impie  enluminure.  L'enluminure  ne  conGfté 
qu^  coucher  une  couleur  bleue  partout  où  l'on  voie 
du  bleu ,  une  couleiic  rouge  partout  où  l'on  voit  du 
Koiige  .  la  peinture,  monochrome  exige  un?  obfervatioa 
très  h  ne  &  très  difficile  de  la  dég^àdarioil  qui  donna 
le  relief  aux  objets  ,  &  qui  eft  cauféç  par  le  )<u  de. 
la  lumière  &  de  l'ombre. 

Quoiaue  nous  ayons  regardé  comme  naturel  à  l'hom.'* 
me  le  goût  de  la  force  d'imitation  que  nous  nommons 
peinture;  quoique  l'on  trouve  quelque  commencement 
de  l'art  de  peindre  chez  presque  tous  les  peuples  ^ 
il  s'en  faut  bien  que  le  plus,  grand  nombre  aient  pra^ 
tiqué  l'art  d'îmitcr  la  nature  à  l'aide  du  piqceau  avec 
des  couleurs  délayfljj^  Phifieurs  n*ont  jamais  employé 
que  la  forte  de  penRir«  que  M.  Watelet  appelle  en 
couleurs  fiches ,  dans  fon  article  Okiqike  dt  Uk 
peinture. 

On  peut  peindre  en  couleurs  feches  en  rapprochant 
des  morceaux-  de  bois  de  difterentes  couleurs  ;  c'eft 
ce  que  nous  appelions  raarquetterie  :  ea  rapprochant 
^s  pierres  diverfement  colorée^  ;  c'eft  ce  que  noua 
appelions  mofaïque  :  en  fe  fervant  de  l'éguille  pout. 
^ttachcr  fur  un  fond  des  fubftances  iibreufes,  tellejt 
^uc,  I«  coton,  la  laine  y  la  Ibi&j  c'eft  ce  qujs  nou^^ 
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fonmoos  broderft  :  en  employant  &  éiftributnt  ces 
aiémes  fubftaBccs  J^  l*aide  de  la  navette,  c'eft  ce 
que  nous  appelions  travailler  en  étoffes.  Bien  des 
peuples  nVint  employé  que  quelques-unes  de  ces 
manières  de  peindre ,  &  l'on  peut  Aupçonner  qn'ea 
général  eUe»  ont  précédé  la  peinture  au  pinceau, 

Peihtumk  cS€7[  les  EgypiienSm 

Platon  qui  rÎTOtt  quatre  cent  ans  avant  Père  vuU 
gaire ,  alTuroit  que  la  peinture  ^toîc  exercée  en  Fgy pte 
depuis  dix-mille  ans  >^qu'il  redoît  encore  des  ouvrages 
de  cette  haute  antiquité ,  &  qu^ils  n'étoient ,  à  aucuns 
égards ,  differens  de  ceux  que  les  Egyptiens  faî (biens 
encore  de  Ton  temps.  Sans  regarder  l'époque  de  dix« 
mille  ans,  fixée  par  Platon,  comme  une  époque  prccife^ 
nous  pouvons  la  regarder  du  mAiins  comme  une  époque 
indéterminée  qui  remonte  ï  une  antiquité  inexprima- 
ble* Le  témoignage  du  difciple  de  Socrate  nous  prouve 
donc  que  l^an  de  peindre  etoit  fort  ancien  en  Egypte, 
que  les  ouvrages  de  cet  art  étoicnt  d'une  très  longue 
durée,  mais  que,  pendant  le  cours  d'un  nombre  inex-^ 
pjTÎmable  de  fiéclcs ,  les  Egyptiens  n'y  avoient  fait 
aucun  progrès. 

Nous  parlerons  avec  plus  de  détail  de  l'art  des 
Egyptiens  dans  L'hifloice  de  la  fculpture  :  il  fufiîra 
de  (avoir  ici  que  leurs  figures  peintes  ou  fculptées 
étojent  toujours  dans  une.pofition  très  roide,  les  janir 
bes  rapprochées ,  les  bras  ordinairement  collés  fur  les 
flancs.  l\  fembloit  qu'ils  eufibnc  pris  pour  modèles 
leurs  momies  emmaillottées. 

Compte,  ils  no.  di^cqi:oient  point  de  c^avres ,  il^  i^ 


pouvoient  eonnoitre  ni  les  vérirabln  fbimes  l 
si  cellei  dei  mufcles ,  ni  leiiri  fonâion^.  AutTi  119. 
teprêrcntoicnt-  ils  pas  les  mufclcs  iut  leurs  ouvragct, 
pa«  racme  ceux  qu'ils  a^urotcnt  pil  connaître  ^-peu-f^ 
en  obr«rvvic  ô^n  ceil  ftudieux  la  nature  vivante. 
On  a  ptctendii  qu'ils  çonnoiiroienc  l'anaiomie  -,  mail 
co  n'eit  qu'un  abus  de  mots,  L'anatomie  confiftoit  uni- 
quemenc  chez  euK  dans  l'an  de  vuidcr  les  cadavres 
pour  let  prépaceT  à  recevoir  l'erobaumement.  Cet  are 
grolTier  ne  las.conduifott  pai  à  mieux  connoître  I» 
forme  &  les  fonâion;  des  01  &  des  mulclcs  ,  i[iie  Ici 
valets  de  cuiûne  ne  conroiCTeni^  chei  nout  l'anaiomîe 
du  gibier  &  de  la  volaille  ,  ijuoiqu'ils  i'occupeni; 
journelJeiaenc  à  vuider  des  pièces  de  volaille  &  de 
gibier.  Les  Egvpfîens  pouvoient  connoîirc  la  forme  de» 
Cflirailies-,  &  <.'<?(!  pr-xif  mcni  une  panie  de  l'inatomt« 
(trangcre  aux  beiux-ar'S. 

Lei  rgypiien>  n'ttoîenc  beaux  ni  de  nîlle  ni  de 
vîfàge  ;  mais  iU  avoient  du  ngnini  la  canformaiion. 
çcceîTaircl  l'homme,  Si  leurs  unifies  ne  Tavoicni  pas 
rendre  cecre  cor.lîrniaEÎon  ,  puifqu'ils  n'ex primo icnt- 
fXi  le*  parties  Tenfibles  des  uurdci  &  des  o^,  pulf- 
(ju'iU  n^gltgeoient  dans  llipmme  fa  charpente  &  fei 
relTorrs. 

Ils  êrolcDC  même  for:  îrçorrefls  dans  l'enrembJe 
de  la  tê;e  ;  car  ils  plaçnicnt  Us  oreilles  beaucoup  plua 
baut  que  le  nc7.  D'alllcurc  ils  dr>nnoient  à  la  face  la, 
forme  d'un  cercle  pluiâc  que  celle  d'un  ovale  ,  ili 
faiToient  le  menton  trop  court  &  trop  arrondi ,  il* 
frrntw^ifloicnt  autfi  les  joues  avec  excès  ,  il*  relevoieat 
de  nëme  avec  excès  l'angle  exrérîeur  de  l'ceîl  &  (û-. 
6/A«Kt  fuivrc  à  la^bouflte  le  mitoa  mouvemcoV  Plue. 
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fieuu  6e  cet  débuts  pouvolcrt  avoir  leti 
ilani  la  conformation  naturelle  des  Egypti 
la  minière  donc  ils  plaçoienc   les 
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tire  fondée  que  (' 

On  ^  beaucoup  célébi 
tîoru  :,patf  quaod  m 
voient  bien  la  longu 
corps  ,  ils  auroîenc  cnci 
tueuK,    puifqu'ilï    n'en 


caprice   ou    leuc  ignorance. 

leur  feiencc  «^ans  les  propor- 
is  accortieiions  qu'ils  obier- 
ur  des  didci'entes   parLics  da 


e  Clé  des  artiftes  itèi  dcFec-. 
obfervcicnt  pas  la  largeur , 
puir(]u*th  ne  pwuvoient  pat  m^ma  IVbfertfer  dans 
l'ignorance  où  ils  étoîcnt  de  la  forme  des  mordes. 
Que  l'on  prenne  ciaèiemcnt  la  louf-ueut  de  toutes  les 
paniet  du  célèbre  Apollon  du  Kelvedcre,  &  (ju'nfi 
iiSe  d'^rès  ces  niefure*  une  flatue  à  laquelle  on 
donnera,  pour  la  largeur  des  parties,  des  mefure: 
wates  difTcrcnics  de  celle  de  l'Apollon  ;  on  pourra 
faire  une  figure  irès  mal   propenignnéc. 

C?itoît  d'ouvrages  religieux  que  s'occupoïenr  prin- 
cipalement les  artiflcs  Lgyptiens  ,  tk  ces  ouvrEf^ci 
ai-oienc  une  pollure  confacrca  -.  ils  avoîcnr  auiTi  des 
fbnses  convenues  ,  donc  «n  ne  pouvuU  s'écarter,  Ec 
ces  formes  é;oicnt  monflrueufes  :  c'êtoient  des  corps 
d'animauK  fous  des  tCtcJ  dMiommes  ;  s'étoîent  ,  l'ur 
des  corps  humains  ,  des  iftes  d'animaux  :  &.  ces  ani- 
maux éioient  fouvenc  eux-mêmes  biiarres  ,  imagi- 
naires ,  &  n"avoicn[  point  de  types  dans  la  nature. 

Dire  tjuc  les  Prtires  ne  pcrmettoient  pas  de  s'ccarier 
de«  attitudes  convenues  pour  les  fÎMulacres  religieux, 
ç'eft  dire  qu'ils  ne  permcitoient  pas  de  perfeÛionncr 
Wti  en  étudiant  les  mouvemens  de  la  nature. 

Supporons  que  depuis  la  rcnsiffance  des  arts,  on^ 
a'çùi  rcprircnié  ca  Europe  tjue  Jcfiis-Chrîft  ,  la  Vierge, 
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tous  fca  îiaints  par  cœur,  comme  Vafeau  ,  qui  avoîc 
été  longtemps  occupe  chei  un  marchand  du  poni  Notre- 
Dame  à  peindre  toujnufj  le  même  Saint  Nicolas  * 
difoic  qu'il  favoît  l'on  ÏTaiot  Nicolas  par  ciur.  Il  faut, 
pour  que  l'art  falTedes  progrès,  qu'il  foît  permis  ,  & 
mfims  récefTaire  aux  artifle-i  ,  de  rcprcfenicr  loutet 
fortes  de  peri'unnagcs  ,  d'aélions  ,  de  proportions ,  dé. 
cflraêlcrcs,  d'eiprelfio^,  de   mouvemens. 

Les  munurocns  les  plus  connus  de  la  peinture  dei 
Egypriens,  die  Winckelmsnn  ,  Ibnt  les  bandeleitca 
des  momies.  Ces  o-.ivrages  ont  refitlé  aux  injures  des 
(ïècles  &  font  encore  'loumis  à  l'examen  des  curieux. 
Le  Manc  ,  compcfê  de  cérufe  ,  fait  l'enduit  de  la  toile  i 
c'eft  ce  que  nous  appelions  Vimprcsfion.  Les  con- 
lours  des  figures  Tcni  tracés  avec  du  noir,  comme-  ., 
dans  ceux  de  nus  dcilins  au  lavis  dont  on  fait  le  traie 
â  la  plume.  Les  couleurs  proprement  dites  ne  fontt 
cju'au  nombre  de  quatre;  le  bleu,  le  rouge,  le  jaune 
&  le  vcrd  i  elles  font  employées  cniiôres ,  Tatis  Ctre  ni 
mélangées  ni  fondues.  C'ell  le  louge  &  la  bleu  quL 
dominent  le  plus  ,  &  ces  couleurs  font  alTcz  grof- 
âèrcmeni  broyées.  Le  blanc  de  l'imprcîllon  cft  épargné 
%ux  end»ics  que  Le  peintre  a  jugé  à  propos  de  laJITc^ 
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1,  comme  les  modernes  épargnent  l'ivi 
former  les  lumicres  dans  la  miniature ,  01 
tu  laifTenr  trivaillcr  Ir-  blanc  du  papier  dan^  les  den~ins. 
Cette  defcripiion  fuffît ,  pour  qu'il  Ibit  peenùs  de  pro- 
noncer t]ue  l'art  des  peinires  Egyptiens,  au  moins  dans 
ce  genre  ,  Ce  bornoit  à  l'enluminure  ;  car  rouies  les 
perConnes  tju!  ont  quelque  connoUliincc  des  arts  con- 
vïendronc  que  ,  fans  teintes  ,  fans  mélange  de  cou- 
Jeurs,  il  ne  peut  exïAer  de  peinture  véritable.  Maïs 
en  génétal  les  Orientaux  aiment  trop  l'éclat  des  coiilcuri 
vierges  pour  fc  permeitte  de  les  mélanger  :  ils  croi- 
roient  gâter  leurs  ouvrages,  s'ils  oloîenc  rompre  la 
Tivaiite  des  couleurs  naturelles.  Tant  qu'il;  conlcrvc- 
ront  ce  goût,  qui  efl  celui  de  l'ignorance,  ils  n'auront 
point  de  ve'ritable  peinture,  puilqu'ils  se  connoîiront 
ni  la  vérité  ni  l'harmonie. 

La  haute  Egypte  polTéde  des  peintures  coIIoITalts 
qui  n'ont  été  jugées  que  par  les  vo^«geurs  ;  S:  les 
voyageurs  font  ordinairement  de  bien  tuibles  juges 
des  arts.  Winckelmann  avoit  railbn  de  feuhaiicr  que 
des  artifles ,  ou  du  moins  des  hommes  qui  connuflcnt 
bien  tes  ans,  eufTeni  pu  examiner  ces  morceaux  ,  & 
«n  indiquer  la  manœuvre  ,  le  flyle ,  le  caraftère.  Dei 
murailles  de  quatre  vingt  pieds  de  haut  (bni  dccorccs 
de  figures  cvllo(ntIea;  des  colonnes  de  trente  -deux 
pieds  de  circonfi-rence  en  font  couvertes.  Suivant  la 
-leUtion  de  Norden,  les  couleurs  de  ces  peintures  font 
«ntièrei ,  comlne  celles  des  momies  :  te  ne  font  donc 
encore  que  des  enluminures  coUofVales  :  car  la  pro- 
{>ottion  ne  change  rien  à  l'cfTcncc  des  chofes.  Lei 
couleun  font  appliquées  fur  un  fond  préparé  &  couvert 
J'uB  ciMluitj  ce  qui  indique  le  procédé  de  la  fielque. 
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B«|r.  làJt  ^>  ie>  émana  ,   cob&itI  leur  i^isî- 

niiJtm  (Tatioseï,  &  le  (enipi 

des  taUs  oà  elles  foDi  apfliquéer. 

s  qae  utn  I«*  efforu  et  llnduOrie 

>^am  amn  tllbs  ïz  niine  ÏBtput&nce  i]ue 
{  «B  qm  ^MÎt  être  re-gardé  coBune  ane  eia- 
^  cR  antiquaire  irop  ibuveni  cnthouliafle. 
■•  peut  \nât  la  folidîié  du  mur  fur  lequel 
t  «ft  i^iqnée  V  c'en  un  des  caraflère >  de  la  fref- 
r  point  de  mutaille  dont  la  fore* 
-%  naJblirie  humainb,  alddei  par  des  înihutaent 
,  ae  puillenc  dégrader  U  furface. 
n  ptfott  que  la  grande  occDpa:ion  des  pelnires 
^ÏÇyp«e  étoit  de  colorer  de  la  vaifielie  de  terre  ^ 
da  peindre  des  perfonnoge^  fut  des  couppei  de  verre, 
d'orner  dei  barque»,  &  de  charger  de  figarci  tel 
bandelenes  &  lei  caiireï<ie%  mamies.  I\;  ;eignoient 
auHi  des  loilei.  Toutes  ces  branches  d'induririe  fup- 
polenr  des  ouvriers  peintre),  Sz  non  des  ptinires  at- 
liflei.  La  fonâÏDR  de  dccorer  Igs  temples  ,  &c.  de 
figures  relaiîvei  k  la  religion  ,  &  qui  éioleni  tou- 
jours les  tnëtnes  pour  l'attitude  &  pour  la  forme,  ne 
fuppofe  encore  que  des  ouvriers.  On  ne  dira  pas  que 
les  arts  foient  aujourd'hui  tuliivés  dans  la  Grèce  , 
quoique  des  ouvriers  y  peignent  des  iraugfes  de  dé- 
votion qoi  foht  toujours  le-;  mêmes.  Les  ouvrier*  qui 
peignent  en  RulTie  des  Cluifli  tenant  un  globe  d'une 
main  &  donnant  U  bénédiclian  de  l'autre,  ne  font 
pas  alTociés  à  l'académie    impériale  des  beaux-arts. 

Pline  nous  apprend  que  les  Egyptiens  petgnoient 
tes  métaux  précieux  :  c'ed  i  dire  qu'ils  favoient  le* 
YCfDÏr  ou  les  émaillet.  11    clt  douteux  que  ce  File  nil 
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tt:  :  ce  ti*étoît  ptohablement  i^n'un  mitîer,  qui  cnn- 
fifloit  à  cou-rir  l'or  &  l'trgfht  d'une  feulé  couleur 
ou  mcmc  de  ri  fie  rs  cnuchces  i  pîat. 

Il  efï  miremblabtc  (lue  les  J-gyp-lens  gardc-renc 
conO«mmeni  leur  ircien  ftyle  ,  ju'qn'à  ce  qu'ils  fuf- 
féntpAlTev  Ibui  la  domination  des  Ptoleméei, 

PtiKTirna  cfiflE  /«  Perfej. 


Les  Perfei  étoïent  fi   loin  d'c 
^u'iti  empruntèrent    l'indoflric 


:e11er  dans  Ibs  am, 
es  artiftM  Egypiiena 
lorf^u'ils  eurent  fait  la  conqudie  de  l'Egypte.  On 
connolt  des  médiillei  frappées  en  Perfe  fous  les  Roi» 
fuccelTeut!  de  Cyrus  :  elles  ne  peuvent  m^mc  Écre 
comparées  à  nos  ouvrages  gothiques  médiocres.  Ellet 
teffemblent  aux  deflins  que  font  les  eafant  qui  n'en» 
point  appris  i  dcfTiner. 

Let  tapis  de  peffe  étaient  té\ihtea  dans  la  Grèce  ^ 
même  du  temps  d'Alexandre  ,  Se  ces  tapis  étoient  or* 
ne*  de  perfonnages  :  mais  cela  ne  ri|:ni6e  pas  qce  cei 
perfonnages  fuffent  bien  reptéfentés.  On  connoît  tei 
taprices  du  luxe  :  on  Voir,  àan^  ]ps  pays  n!i  les  a 
font  maïnienant  cultivés  ?•  mfme  flnrfTan';.  des  riches 
acheter  chercitaent  de*  magois  de  la  Chine,  randia 
qu'ils  Biépriferoient  un  modèle  d'i:n  habile  fciilpteur, 
dont  ila  foni  trop  loin  de  fentîr  les  beauté:,  (.'eioit  le 
mélange  induOrieux  de  la  foie,  &  non  U  réti-é  des 
repfêfenia'ioni  dt  la  niiure  ,  <[ue  les  Crtcs  admfroient 
dant  lei  tapi*  4«  PeHe. 

Le»  Perfet ,  ainfi  que  les  Arabes  ,  ont  cnnBu  la  mo- 
fatquft  Celte  jndii'^rte  ef>  eflimable  quand  ellerepro- 
riiiii  i'vat  maaiér*  indeftfudible    let  ouvrages  in 


«t  t  El 

grandi  mattres  :  mais  fi    les   Perfe;  n'ivoîènt  pas 
bons  tableaux    à    traduire    en    mofaïque  ,   qu'imponb' 
qu'ils  aiept  eii  l'adrefle  de  ranger  d'une  maniiïre  ft>»-  1 
lide,  des  cailloux  les  uns  à  côté  des  autres  f 

On  ne  connoït  le  nom  cjue  d'un  l'eul  peintre  Perfati  : 
mais  on  l'a  retenu,  non  parce  r;u'il- «tu:i  peintre, 
mais  parce  qu'il  adapta  au  chrUVianilme  l'ancienne 
doârine  des  deux  principes.  D'ailleurs,  tout  ce  qu'on 
dit  de  Manè»  eft  tort  incertain  :  il  eft  mEme  douteux 
,  fju'il  ait  été  Perfan  :  on  dît  tju'il  fe  nommoit  d'abord 
Curbicos,  ce  qui  eft  un  nom  grec.  Kil-on  plus  cvt- 
tain  tju'il  étoit  peintre  î  On  loue  le  peintre  Giotto  en 
Italie,  parce  qu'il  fit  un  cercle  fans  compas  -  en  loue, 
dît-on,  le  peintre  Manès  en  Afie ,  parce  qu'il  tiroir 
des  lignes  droites  ians  régie.  Cela  prouve  tout  au 
plus  que  Manès  avoit  de  la  feimcté  dans  la  tnnin,  & 
l'adrelTe  du  Gioito  ne  proiueroit  rien  de  plus,  (i  l'on 
ne  fàvoii  d'ailleurs  qu'il  fut  le  meilleur  pcinirt  de  (on 
temps. 

Les  Perrans  modernes  n'ont  fait  aucun  progrés  du 
les  arts.  L'Empereur  ^chah-Abbas  eur   le   caprice  d^ 
vouloir  apprendre  à  dcfTmer  :  il  fut  obligé  d'avoir  re^9 
cours  à  un    peinire   hoUandoîs  qui    fe    trouvait   alotV 
dans  l'es  états. 

Peiktvks  dam  l'Inde  (/  au  Thibet. 

Xes  Perfans  modernes  peignent  des  toiles;  les  Iii- 

dicr.s  font    leurs  rivaux    dans  ce   genre  d  induKrie  ; 

mais  cet  peintures   font  purement  capricieui'es.   £lle# 

reprtfentent  des  plantes  ^  des  fleurs  qui  n'ont  aucune 

exiûenw  j 
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IcDcè  i  elle*  ne  font  eftimées  qu«.  par   l'éclac  8e 


I  folidi 

jyailleur»   l'arc    tlei  II 

itttne    <l3At  la   plut    \u 

1  des  figures   monflriieurt* 

h^s  uuoiaux  qu'on  ne   i 

idet  iialet  l   plufieur«  bi 

vérité  dans  les 

roporitoni.  On  peut  en 

lïfage  de  H.  Holwell 

J'ai  vu  des    peinturée 

Bontreni  bciucoup  de  pi 

r  la  finelTe  du  irait  :  r 

I  plutôt  d'une   rubiiliii 


efl  une  qualiic  eflimable  de 
hibétaini  auroient  pA  le  difpui 
frotogencï  pour  l'extrOme  ténuît 
!  n'eft  que  dans  cette  partie  qu' 
I  eoncurtencc  avec  d'hsbilcs  a 
Kfijlter  V^lphabetum   TAÎici 


dieni  fe  réduit  à  préfent , 
ite  antiquité,  à  repréfenter 
,  relativei  à  leur  li-ligion; 
3tivc  puiat  dans   la  naiure-, 

ic  ,  à  pluficurs  ifics  ,  qui 
OiDics,  ni  juAicirc  d:ins  lea 
oir  quelques  exemples  dans 

ir'ginalcs  du  Thibet.  Elles 
icnce,  &  Tont  remarquiblet 
ais  je  parle  ici  d'une  fineffe 
phyfique  ,  &•  non  de  cell»i 


l'art.  Les  peintres* 
r  à  Apelles  &  à"» 
du  pinceau  ',  mais 
i  pourroient  entrer' 
iftes.  On  peutcon- 
y    trouvera  l^ 


ivufe  de  quelques  ouvrages  du  Thibet. 

On  connoît  aulFi   des    idoles   thibetainei  en  relief; 

-oduaions  d'un  peuple  qui  <;n  efl  encor* 

(l'enfasce  de  l'arc,  &  comms  ce  peuple  eA  laid ,  il 

l^exprimera  jamais  l'idée  de  la  bcaué  ,  qui  Teule  peut 

(conduire  Tan  à  Ta  perfeflion,  La    même  c 

bmne  pour  toujours  les  Chinois  ,  les  Calmoucks  &  Is' ' 
I  •ombreufe  famille  des  Mongols  à  la  médiocrité  ,  (i'^ 
1  pourtant  on  peut  erpiîrer  qu'ils  falTent  jamais  alTei  iw^ 
L  progrès  pour  y  parvenir. 


u 


VËl 


PEltTtVRi   à  la  Chine, 


Va   peînfre   Italien 


i  Ghirardini  i 


été  à  la  Chine  :  c'éioii  un  artifVe  fort  obTcur  ;  malâ^ 
ftn  jugement  fur  lej  objets  d'un  art  qu'il  e>erçoîi:, 
&  dont  il  devoir  avoir  au  moms  quelcjue  connoflhnce, 
efl  bien  prcférable  à  celui  des  voyageurs  qtiî  n'en 
avoîcni  aucune.  II  a  prononcé  que  les  Chinois  n'a- 
vaient pas  la  moindre  Idie  des  beaun  -  ans  ,  &:  foti 
jugecnent  eft  tortific  par  tout  ce  cjue  nous  connoiHbni 
de  ce  peuple. 

Les  Chinois  femblenf  ne  pas  même  foupçunncr  Ta 
petlpeélive.  Ils  font  des  payfages  ,  &  n'ont  aucune 
idée  des  plans  ,  aucune  du  tcuillé  des  arbres  ,  aucune 
du  parti  cjuc  l'on  peut  tirer  des  fabriques  ,  aucune 
de  la  fuite  des  lointains  ,  aucune  des  formes  variijei 
<]ue  prennent  les  nuages,  aucune  de  la  dégradation 
des  objets  en  proporiion  de  leur  difiancc  ;  c'eft-à- 
dîre  t|u'ilï  font  des  payfagcs,  qu'ils  no  font  guère 
que  des  payfages,  &  (ju'ils  n'en  ont  aucune  idje. 

Chci  eux  la  nature  humaine  n'eft  point  belle  ;  loin 
do  chercher  i  l'embellir  ,  loin  de  cherther  m^me  à 
la  rendre  telle  qu'elle  eft  ,  ils  s'étudient  à  la  rendre 
encore  plus  difforme.  Ils  ont  une  forte  de  vcncraiîon 
pour  les  gros  ventres  ;  ils  croyent  ne  pouvoir  donner 
de  trop  gros  ventres  aux  reprcfcn talions  de  leurs  dieux  ; 
une  figure  courte  5:  ventrue  eft  pour  eux  une  figure 
du  ftyle  hiTOÏque  ,  un  gros  ventre  eft  le  caraû^re 
'  eK«:rieur  far  lequel  ils  défigncnc  leurs  grands  hom- 
niES.  Les  figures  de  femmes  au  contraire  minces,  al- 
longées, redcmblent  i  des  ombres  plui6t  qu'à  des 
êtres  vivatffi 
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Pour  que    les  artt    fie  rifTent,  il  faut  qu'ils  Toicnt 
I  tonfiJcrés    &    reconifcnlis,    les  pcînres  font  le»  ou- 
etï  les  pluï  m-ii   pay^-s  de  l'Empire. 


Les  igi 
couleur  : 

«Mans  admire 
mais   il  flot 

nt  l'éclat  &  la 

ptopreté  de  leur 
nluminure    faite 

»vec«îcï  coiilciiK  uns 
la  profre;>j.    La  ditficul 
«le  tonite  les  co:iIeurfi 

mélange  ait  di 
té  de  Tart  di 
fans  U,  tourme 

j   brillant  8z  de 
de  mélanger  & 

■nter&  lesTalir: 

n«ii  les  < 

Chinois  n.-  pc 

uvent  fiiccomb' 

erauK  difficultés 

de  Tan  , 

pullqu'ilï   n 

e  connoifTcnt   pas  même  l'art. 

Il    faut 

bien  avouer 

([ue  leurs  coi 

i.eurs  naiurcMcs 

font  plus 

e-cft  cel« 

Un    fr. 

brillantes  qu( 
li  de  leur  clii 
;re  Jéfuiic    q 

i  Ici  nettes  :  Û 
mat  &  non  de 
ui  ,    dans  fon 

leur  talent. 
enfance  ,    avoît 

été  broyc 

^ur  de  coulei 

irs  ,    fut  élevé 

au  rang  de  pre- 

anîcr  peinire  de  la  cour  :  les  Chinois  admirèrent  la 
fupérioritc  de  fon  lalent;  jamais  Raphaël  ne  jouic 
de  tant  de  gloire,  l'tclat  que  fes  luccés  donnercnc 
à  *.a  place  la  fit  envier  par  les  pércs,  qui  depuis  s'en 
(bit  toujours  conlervc  la  p./TelIîon.  On  fait  quç  les 
bfailles  envoyées  de  la  Chine  pour  Être  gravées  â 
Paris  eioicnt  l'ouvrage  des  pères  Jèfuîtes  :  il  s'en 
filoit  beaucoup  qu'aucun  Chinois  fût  capable  défaire 
ces  loauvais  dtfilnj ,  qui  ont  éti-  corrigés  par  un  artifle 
célèbre  ,  M.  Cochin  ,  avant  que  d'êrre  difitibués  aux 
gtaveurs.  Je  me  fouvicns  que  nous  admirions  ,  en 
examinant  ces   chefs-d'uiuvre  ,    qu'aucun  cheval  ne 


touchât  la  terre ,  qu' 

En   général 
taux ,    ne    connnifTcni 
qu'Ut  ré^enr  touji 


Chir 


quui 


Ict  figures,  nuis  toutes  ie  telTembl^t. 


■  nc.porcÉt  d'ombre, 

;   nombre    de  traits 
jliîplîeni  tant  qu'on  yei^ 


Si) 


'«8 
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Dan!  lej  ouvrages  de  poterie ,  qu'on  peut  regirdtf 
comme  det  dépendances  de  la  fcutprure,  on  ne  re* 
marque  aucune  fcience  des  formes,  aucun  fentîmeU 
des  mufcles  les  plus  fcnfibles,  aucune  idée  de  prc 
portion.  Enfin  ils  ne  foni  psi  aux  premiers  clémens  df' 
Vétiide  de  la  nature  *,  loin  de  l'avoir  oblcrvéc ,  % 
peine  Temblent-ils  l'avoir  regardée.  On  peur  croira 
que  pcrlbnne  ne  fe  douce,  dans  tout  l'Orient,  qu»- 
~  l'inatomie  puifTe  avoir  quelques  rapports  avec  les  aru 
qui  appariicnnenc  au  iSefTm.  Quelques  létci ,  faîtes  pae.- 
un  Chinois,  ont  une  forte  de  vérité,  mais  d'un  choir 
bas  &  vicieux.  L'ampleur  des  draperies  cache  tuurei 
les  parties;  mais  on  Tent  qu'on  n'a  pas  mCmc  pcnfé 
qu'elles  exiftoient  fous  les  draperies  ;  on  ne  voit  qui 
les  exirémiiés,  &  elles  font  mal  faites.  Il  faut  cepen- 
dant avouer  que  fi  la.  Iculpiure  efl  irès-mauvailàc  k-\] 
la-Chinc,  elle  >  du  moins  quelque  &périariié  fur  Ifi- 
peïnturc. 

Peinti/rb  cfiti  Us  Eimfyuej. 

Les   Orientaux    femblent    dedinés  par  la  nature  i 
Aaucher  tous  les  genres  d'indudrie,  à  n'en   perfec- 
tionner aucun.  S'ils  font  entrés  dans  la   carrière  des 
arts  avant  tous  les  pcuplei  de  l'Europe  ,   tls   fa  foKj 
arrêtés  iès  les  premiers   pas.  J 

Ce  Ibni  les  anciens  habitani  de  la  Thufcie  ou  Ecrtl- 
rie,  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Tofcane,  qui  les 
premiers  ont  fondé  les  ans  fur  l'étodc  de  la  nature, 
qui  les  premiers  ont  joint  l'idJal  à  celte  élude.  Nous 
parlerons  avec  plus  d'i5rendue  des  difitrcrtes  périodei 
de  l'jrc  chez  ce  peuple,  lotfquc  nous  iraiieront  l'hU"* 


I 
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nterons   d'ob- 
'uf(]iies  qui  ont 


UÎn  de  U  fculpture.  Nous  nous  conie 
Icrver  ici  (]ue,  dans  les  montim 

éié  rerpt^éi  par  le  lemps,  on  reconnaît  un  premier 
fiyle  qui  ed  celui  de  l'enfance  de  l'art)  &  un  CecoaA 
ftyle  dans  lequel  on  obferve  le  même  caraflcre  qui, 
chtt  les  modernes,  dillinguc  les  artifbcs  florentins i 
plui  de  grandeur  que  de  grâce  ,  plus  de  fiené  que 
de  préciiîon  &  de  beauté  ,  de  l'exagératlnn  dam  le 
.  «araâèc«  du  dellin  &  dans  les  mouvemens.  C'Aoît 
dam  ce;ie  exagération  ((ii'ils  phçoîent  l'idéal. 

Pline  Jii   que  la    peinture    éioit    déjà    portée  à   la 

perfeâion  dans  l'Italie  avant  la  fondation  de  Rome  : 

peut-être  ne  veut-U  parler  que  d'une  perfeflio 

tlve  i  l'état  d'enfance  où  l'ait  fe  trouvoit  encore  dam  ^ 

la  Grèce  :  maii  enfin  il  fembie  que,  de  fon  lempi, 

les  peintures  deCoerc,  ville  de  l'Ftrurîej  fontenoiem   : 

'  encore  les  regards  des  connoiCTeurs. 

C'étoit  vrailemblabiemeni  de  l'Etrurie  que  le  La- 
tium  DBndoti  Icï  artiïtes  qui  ducorpicnt  fea  villes  : 
wl  dut  Être  celui  qui  peignit  à  frefquc  à  Lanuvium 
une  Hélène  &  une  Atalance  dont  on  adniiroic  la 
beauté.  Le  temple  écoic  en  ruines  du  temps  de  Ver-  j 
pâlie n ,  &  cependant  ces  pe;n:tircs  n'cioîent  pas  et)' 
core  endommagées.  C'éioic  pcut-Ctre  aufli  de  l'Eiru- 
qu'étoic  futti  ce  Ludîus  Helotas  ,  qui  ,  avant 
la  fondation  de  Rome  ,  peignit  à  Ardée  la  coupole 
du  temple  de  Junon,  &  donc  l'ouvrage  confervoic 
encore  t'a  fraîcheur  dans  le  p:emicr  fiéclc  de  noire 
^  be.  Pline  dit  ,  il  efl  vrai  ,  que  cet  artifle  éioic 
originaire  de  l'Etolie  ;  mais  Tes  pères  pouvoient  s'Être 
établis  dans  l'Etrurie  avant  fa  naiffance.  On  ne  peut 
gucres  foupçunncr  qu'il  eût  appris  l'on  arc  dans  la 
£iij 
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Grèce  ,    pu'rqu'alnrs  ce-  art  parolt  y  arotr   ifi    laïî 
encore  de  l'éi^oque  où   il   devin*  florilTai 


qu 


d'inceriiTiidc  ,  parce  (ju*^ 
feul  me    conduire ,    ^BM 


otis  retient  des  Jîirufquet  ' 
I  tes  inmbeaux  de  l'ancienne 
le  !an);iies  fnfes  peintes ,  &  dei 
des  figi^res  qui  occupent  depuis 


le  récii  de    Pline,  qui  pe* 
fort  embarralTc. 

Les  feules  peïnruri 
ont  été  trouvées  A: 
Tarquinie.  On  y  voi 
piiîflTei  ornév  de  gi 
la  baie  jurqu'à  la  corniche.  Ces  peintures  font  exécu- 
tée* fur  un  eudiiit  épais  de  mortier  \  pluficurs  font 
d'une  bonne  conl'ervation  ■,  d'autres  ont  été  prcTqu'en- 
dévories  par  l'air  qui  a  pi'néiré  dans  ces 
,  \Cinlîelmahn  donne  une  defcription  f.-c- 
cintc  de  ces  ouvrages  ;  mail  il  garde  le  filence  fur  l'art 
qui  y  règne  ,  &  c'eft  ce  qui  nous  auroit  le  plus 
inicrelTés. 


^E 

[KTWRE    cl 

li-^  les  CampanUns, 

Des  cnlonii 

;s    grecquf 

<s  établies 

à  Naples 

.  3  N 

i  Piccai 

rchie, 

,  niiwmée 

enfuite  Pi 

ifoeoli,  or 

ir  vrai 

blabiem 

en'.  ■ 

^:  Winkdi 

mann ,  cul 

ri  Vf  de  bo 

.nne  h 

les  arts 

d'im 

iiation  & 

les  ont  ei 

.felgnos  a 

uv  cai 

niens  éi 

ablis 

au  ccnne 

du  pap. 

Mai»  ce 

fa  van  1 

garde  ci 

□nime 

de.  ouvr, 

âges  p.irpi 

ncnr  cami-anien: 

médailles  des 

viîks  frii 

lée'  au   cer 

lire  de  la 

Campa 

Capoue . 

,  Téai 

rnim,ou  Tiano,où  : 

les  colDni< 

B-  grec 

4 


re  pcnetiérent  J4m.ii«.  Ces  niedai  Icï  por.ent  d 
criptions  dans  la  langue  du  pays.  S:  des  fuva 
ont  prifeï  pour  des  inlctiptions  puniques.  Le  c 
ces  médaillgs  n*a  rien  du  ftyle  étrufque  &  pone  un 
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ciraflfre  quî  appartient  à  la  patrie  des  artiftcs  quï  les 
onrifaîtcs.  La  rÊie  d'un  jeune  Hercule  fur  les  méJailles 
de  deux  villes,  &   la   tête  de  Jupiter    fur  celles   de 
Capoue,  font,   au  jugement   de  Winkelminn  ,  def- 
fint-es  d'après  le  plus  bel  idéal.    Il  en  cft  de    même 
i'utte  rîâotre  debout  fur  un  qtiadfjgc  ,  dont  1a  forme 
t(i  aufl!  belle  <;ue  fi  elle  étoh  l'oLvragc  des  Grecs. 
£lle  Te  trouve  fur  des  médailles  delà  dernière  ville. 
Uac  reflexion  arréce  ici.  Winkelmann  dit  bien  que 
les  inicriptiont   de  ces  médailles  font  canipaniennes , 
■sii  il    n'en   donne  aucune  preuve.  Il  avoue   même 
«jue  dci    favani  ,    &    enir'auires  Bianchînï,    les  ont 
regardées  comme  puniques',  que   MalTei  ,  parlant  de 
ces  médailles  ,    déclare  qu'il  ignore  ce   que   fignifie 
U  légende  ,  &  que ,  dans  la  coHeflion  des  médailles 
de    Pembrock,  l'infcription  des  mcdaïllet  de   Tiano 
eft  donnée    pour    Carthaginoife.    Jufqu'à   ce    que    la 
yrale  paaie   de    ces  médailles    foit  mieux    décidée  , 
on  peut  donc  foupçonner  qu'elles  font  en  eflct  puni- 
ques,  8e  qu'elles  ont  été  apportées  dam  la  Campa- 
nie  par  les  Carthaginois  d'Annibal.  tllos  font  en  petic 
nombre  ;  ce  qui  donne  une  nouvelle  force  au  foupjon. 
Mai»   il    a    été  trouyc,    ajoute    Vinkelmann,    un 
\  grand  nombre  de  vafes  campaniens  ,  couverts  de  pein- 
rture.  On  les    a   confondus  tous   la    dénomination   de 
Ivifes  éirufqiies  ,    parce  que  Biionarroii  &  Gori,  qui 
pie»  premiers  ont   publié  ces  vafes,   étoicnt  des  écri- 
I  Tofcans  &  chcrchoicnt  à  relever  l'honneur  de 
f  leur  patrie.    Le  pays    même  où   ces   vafes  ont  été  dé- 
couven,  fuffit  pour  mmlfefter  leur  erreur;  la  plupart 
ont  été  trouvés  dam  le  royaume  de  Napics. 
AIiU  ce  lieu  même  fcmble  indiquer  qu'ils  peuvent 
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rage*  grcc«-  Ccft  aufli   ce  ^ue  \l'înkel- 


«i«nn  «voue  du  plu*  gf*nd  nt 

)mbre.  Ceperdan 

(  comme 

pIulÎHUrs  peuvent  être  des  pr 

oduaion»  de  l'ar 

c  campa- 

nien,  nous  noui  fomme»    c 

ru!.  autorir»   à  c 

rn  parler 

Le»  peintures  dont  ces  yafes  font  ornées  doivent 
plutAt  itrc  regardcct  comme  des  delTins  colnrés  que 
comme  de)  pcïritures  proprement  dites.  Ce  font,  aînli 
que  lu  roodernea  en  font  encore  ,  dei  delTim  lavés  de 
plufieur*  coulcurt. 

Le  contour  y  eft  rendu  par  des  traits ,  aîtifi  que  les 
plis  dea^  draperies  ,  &  tout  ce  qu'on  a  coitrume  il'in- 
di(]ucr  à  la  plume  dans  les  delTins  <^u'on  fe  propofe 
de  laver.  Le  plus  fouvent  les  figures  font  d'une  leute 
coulent,  &  cette  couleur  eft  cpargnfc  Tlt  le  fond  du 
vafc.  Le  champ  e{l  revécu   d'un  noir  brillant. 

»  Le  dclfm  de  la  plupart  de  ces  vafes  eft  tel  , 
s  die  V/inkclmann  ,  qiiu  les  figures  pourroicnt  occu- 
»  per  ^ue  place  avintageure  duns  une  compofition 
»  de  Raphaël  ...■  Quiconque  fait  apprécier  la  fran- 
•1  chifc  &  l'cJLgaiice  de  ces  vafes  ,  Su  juger  de  la 
n  manièru  de  traiter  les  couleurs  dan^  des  iras-aux  ci- 
»  pofès  à  l'aSion  du  few  >  irouvera  ici  des  preuves 
»  nan  équivoques  de  la  facilité  &  de  la  correâion 
»  des  luaitres  dans  la  manœuvre.  Car  la  peinture  de 
»  CCS  vafes  n'i;;l  autre  choie  que  celle  de  nos  ouvra- 
n  ges  de  poterie  :  ce  genre  de  peinture  exige  une 
»  exécution  facile  &  un  faire  rapide  ;  car  toute  terre 
n  cuite  tire  loudain  l'htimidiic  des  couleur:  &  du  pin- 
w  ceau,  enforte  que  fi  l'artifte  ne  trace  pas  fon  con- 
»  tour  d'un  fcit  trait,  Il  le  manque,  &  il  ne  rede 
n  dansfun  pinceau  que  les  parties  tcrreftres.  l'at  con- 
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m  (eqncm,  eomnie  en  géneril  ÎI  ne  fe  trouve  point 
»  de  reprifes  dins  les  contours ,  &:  qu'on  n'y  re- 
»  mirquc  point  de  lignes  ajoiitéci  âpres  coup,  il  hue 
»  c{ue  chique  trait  qui  forme  le  contour  ait  été  tracé 
yt  fani  ijiterrupiion  ',  ce  qui  femble  prefqu'un  prodige 
3>  par  rapport  a»  caraâère  de  ces  figures.  11  faut  cor~ 
»  (jdérer  de  plus  <]ue  cette  maticeuvre  n'admet  aucun 
>  changement  ni  aucune  corteftion ,  &  que  le  trait 
*  qui  forma  le  contour,  relie  tel  qu'il  a  été  tracé 
»  d'abord.  Ces  vares  font  les  prodiges  de  l'art  des 
»  anciens,  comme  Us  moiadres  ïnfefles  font  les  mer- 
»  veilles  de  la  nature.  C'ed  ainfi  que  les  prcmiérei 
»  cfquifTes  de  Raphaël,  touchées  avec  tant  d'efprît,  & 
»  tracées  d'un  feul  trait  de  plume  ou  de  crayon,  n« 
»  dévoilent  pai  moins,  aux  yeux  du  connoiiîeur ,  la 
a  miia  habile  du  maître  t]uc  fes  deflins  achevés;  8c 
s  c'efl  ainfi  que  les  vafes  antir^ues  décèlent  plus  la  ' 
«  facilité  &  la  hardicCTe  des  anciens  artilles,  que  les 
f  autre»  produâions  de  l'jn.  Une  collcâion  de  ces 
s  vafea  eft  donc  un  trtfor  de  Jeflins  u. 

Les  éloges  de  V/incItcImann  ptcrroieni  âtre  Ici  fuf- 
pefts  de  quel  qu'en  sgérx  tic  A  :  mais  ce  qui  ferolt  capa- 
ble d'iikfpiret  de  la  confiance  pour  fon  jugement ,  c'clt 
qu'on  peut  croire  qu'il  ne  l'a  porté  qu'après  avoir 
Gonfultc  Mengs,  fon  ami,  qui  pofTcdoit  lui-même 
un  beau  vafe  campanien  :  c'efl  celui  qui  repréfente 
d'une  manière  burlefquc  les  amours  de  Jupiter  8e 
'Alcmene.  11  eft  vraifembhble  que  c'eft  la  repré- 
lentation  d'une  fcène  de  quelque  comt'die  grecque  qui 
eft  perdi*,  &  par  conl'Jqucnt  ,  il  efl  vraifemblable 
aiifFi  que  ce  morceau  app»r(ient  à  l'arc  des  Greci.  Le 
Comte  de  Caylus  xvoic   déjà  fxit  connolira  ce  fujet. 
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ivrage  qu'on  doit    rapporter  au   i^enré  âe 
)t,  &  i*il  mtrite  les  éloges  qu'on  en  a  fain,  c'eft 
E    comprenant    «lans    cfitie  clatTe.    Winckelmann 
E  dil  faire  cette  obCervation  ,   &   il  l'éloigné  «u 
î  par  l'a    cumparailbn    avec    les    elquiffes    de 
Raphacl. 


Peiniui 


ch(\  la  Crées. 


Quoique  l'hidoire  de  la  peinitire  che*  les  Grecs 
(bit  bien  mieux  connue  que  celle  du  mSme  art  chee 
les  natior.s  barbares,  elle  offre  cependant,  \  difl^ren- 
tes  époques,  &  furiout  pour  les  ictnps  anciens,  de 
très-grandes  obrcurîtés.  Pline  eft  prcfque  le  Ceul  ccri- 
Tiin  qui  nous  en  ait  confcri'c  les  raatcriaux;  il  ne 
pouvoit  les  trouver  que  chci  les  Grecs,  &  il  le  plaint 
qu'in  cette  occafion  ils  cioient  loin  de  moniret  leur 
cxafliiude  ordinaire.  Ils  ne  plaçoicnt,  dît-îl,  le  pre- 
mier peintre  dont  ils  parloient  que  dans  la  90'.  olym- 
piade,  410  ans  avant  notre  ère,  &  elle  remonte  à 
dea  tetnps  bien  plu»  reculés. 

Il  c(t  certain  que  ,  confidcrée  du  moins  dans  l'état 
&e  peinture  en  couleurs  sèches  ,  elle  cxiftoit  dès  le 
temps  du  fi'.-ge  de  Troie ,  &  l'on  peut  prérumer  que  , 
dèi  lors  ,  la  peinture  au  pinceau  n'cioit  pas  entière- 
ment inconnue. 

Quand  Homère  nous  lailTeroî:  ignorer  qu'il  y  avoît 
des  figure»  fculpiccs  à  Troie,  &  cliei  Antjnoiia,  !e 
palladium  des  Troicnseft  ccli-bre  dans  l'antiquité. 

Le  bouclier  d'Achille  ,  les  orncmens  à%  pluficurï 
armes  prouvent  que  l'on  connoiRbit  les  bas-reliefs, 
genre  de  Tculpture  qui  fe  rapproche  de  la  peinture. 
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Vethx  trivailloit  à  «ne  îarilTcrîe  fur  laquelle  elle 
reprclentoii  le;  nnmbrrujt  combats  doni  elle  avoir  éié 
caule.  ViîiU  <Ionc  dis  le  remps  du  fiége  de  Troye , 
ou  au  moini  dés  le  temps  d'Homère,  de  la  pi^inturc 
d*h.(toîte.  On  a  lieu  de  penfer  cjue  les  couleurs  en 
étoÎMC  variéef  i  mais  «juand  ces  tapiflccies  euffent  Éié 
en  camaycu ,  c'ëtoic  toujours  de  la  peinture. 

Ble  n'c'oit ,  il  eft  vrai,  qu'en  couleurs  sèches; 
nab  HéUnu  ne  faifoit  pa>  de  la  tapilTerie  ,  fans  que 
le  deâin  n'en  fût  trace  lur  le  canevas  ;  voilà  donc  la 
peinture  telle  qu'elle  tut  au  moins  dans  fon  origine  ; 
c'efT-à.  dire  fimplement  linéaire.  Mais  (i  là  tapiflbrie 
devait  être  variée  de  couleur,  elle  avoit  apparemment 
foat  les  yeux  un  deflin  colorie  qui  lui  fervoit  de  mo- 
dèle, lait  qu'elle  l'edi  fait  elle-même,  fuît  qu'il  lui  ' 
cAt  été  fourni  par  quelqu'arEifte  ;  voilà  donc  la  pein- 
nire  ayant  déjà  fait  quelques  progrès  ;  la  voilà  em- 
ployant différenrcs  couleurs  au  pinceau  ,  &  telle  à  peu- 
frèi  qu'elle  eft  encore  aujourd'hui   dans  l'Orient. 

Pans  l'fliade ,  loTfqu'Andromaque  apprend  la  mort 
de  fon  époux,  elle  eft  accupce  à  reprcremcr  en  ta- 
pitTprie  dei  f1eu-s  do  diverles  couleurs.  Il  devient  donc  ' 
certain  que  du  temps  à  .iomére ,  la  peinture  n'éti 
plui  réduite  au  fimple  trait  ,  ni  mâme  au  c.->mayci^ 
■naïsqu'elle  employoii  des  couleurs  diflifreniei;  &  il 
nous  eft  permA  de  croire  que  l'ouvrage  d'Hflène 
était  un  tableau  d'hïftoire  en  lapilTerie,  dont  les  cou- 
leurs étoient  variées. 

L'exiftencc  d«  la  peinture  coloriée  dès  Je  tèmpi 
d'Homère  peur  dune  êire  p»r  c  comme  un  fait  liifio- 
riquc.  C'eft  donc  long-tempi  avant  Homère  qu'il 
faut  placer    les    invcnicuri  de    la    pcîntur  e   linéaire 
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Citantes  &  Ar^î^ès  de  Corîmhe ,  &  Téléphane  dé 
Sicyone  :  c'eft  même  encore  avant  ce  poète  qu'il  faat 
placer  ClcopKante  de  Corinthe ,  qui  imagina  de  broyer 
des  cefTont  de  ,  terre  y  pour  colorier  Tes  figures.  Oa 
bien  il  faudra  fuppofer  que  l'Art  de  peindre  ,  connu 
du  tems  d'Homère  dans  plufieurs  endroits  ,  étoit  en- 
core ignoré  à  Corinthe  où  il  fut  invente  par  Cléantes, 
&  à  Sicyone  oà  il  fut  trouvé  par  Télcphane.  Ileft 
dificile  de  foutenîr  cette  fuppodtion  :  car  nous  avouons 
^ue  la  peinture  étoit  connue  i  Troie  &  il  affilia  au 
fiege  de  Troie  des  guerriers  venus  de  Sicyone  &  de 
Corinthe  qui  alors  s'appelloit  Ephyre  :  ils  durent  rap- 
porter l'idée  de  cet  art  dans  leur  patrie.  D'ailleurs 
les  Corinthiens  étoicnt  voifins  d'Argos  j  où  revint 
Hélène  après  le  fiege  de  Troie. 

Mais  on  éclairait  mal  des  faits  hiftoriques  plrdles 
récits  peut-être  fabuleux.  Hérodote  raconte  qu*Hélene 
n'a  jamais  été  à  Troie  &  que  Ménclas  la  trouva  en 
Egypte  après  la  prife  de  cette  ville.  Elle  peut  auffi 
n'avoir  jamais  fu  faire  de  tapifferie  :  peut  -<  être  la 
peinture  étoit  elle  abfolument  inconnue  de  fbn  temps 
dans  Argos  &  dans  tout  le  Péloponèfe;  peut-être 
l'étoit-elle  de  même  dans  Troie  :  Homère  aura  prêté 
aux  femmes  Troyennes  l'induflrie  des  femmes  Ionien- 
nes. Quoiqu'il  en  foit  j  on  ne  peut  douter  que  la 
peinture  ne  fût  connue ,  au  moins  dans  quelques  en- 
droits de  la  Grèce,  du  temps  de  ce  poète  qui  vivoit^ 
fuivant  la  chronique  de  Paros ,  907  ans  avant  notre 
cre ,  fi#  l'on  peut  même  croire ,  avec  beaucoup  dm 
vraifemblance ,  qu'elle  étoit  déjà  parvenue  à  un  eoa* 
Biencement  de  perfeâion    dès  le   temps  du  fiége  de 
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,  Sont  la  mfme  chroni<]ue   place  le  commcrt^ 

On  ne  Isit  donc  à  quelle  époque  placer  Hygîfinon, 
Pinias  y    qui  ne  f«voient  peindre    encore   que  d'ui 

,  &  Charmade  qui    trouva  l'art  encors 

i  groflier  i]u'il  inventa    le   premier,    celui    de  faire 

lotrre  la   différence  des  feses  dans  les  ouvragei 

ne  peinture. 

'  On  ne    fait    trop  ce  que   Pline  veut    dire,  quand 

il  parle  d'un  Eumarus  qui  imita  toutes  fortes  de  âgu- 

tei.  \'eut-il  faire    entendre  que  ce  peintre  repréfen» 

def  ligures  de  taui  âge  ,  de  tout  fexe ,  &:  dans  toute* 

Isnci   de    poficions  ,  ou  qu'il  ne  fe  contenta  pat  ds 

f  &ire    de*    figures    humaines  ,    mais    qa'îl    reprcfcnia 

<  nlli  des  animaux  T  Quoiqu'il  en  fgît ,  il  nous  apprend 

ODC  cet  Euroarus  fut  imiic  par  Cimon,  Ce  fut  Cimon 

:   ^i  le  premier    varia    le  mouvement   des  têtes,    les 

I  bifiRt  regarder  en  haut ,  en  bis  ,  de  câit  -,  il  marqua 

]es   articulations  des  membres,  il  exprima  le^  Tcines^ 

il  fit  fencir  les  plis  &  les  finuofités  des  draperies.  SI 

^tCk  i  lui  qu'on  doit  toutes  ces  inventions,  qii'étoit,  , 

donc  la  peinture,  lorfqu'on  ne  favoii  encore  rien  d* 

tout  cela  ;  .   \ 

Ici  va  commencer  une  hiftoire  plus  fuivie  de   I4 
peinture    grecque,  mais   dans  laquelle    cependant    il 
oe  Ce   rencontrera  que    trop  fouvent  encore    des  ia-  ^ 
certitudes. 

(  I  )  Ce  n'étoit  pas  fans  doute ,   un  peintre  mépi^  - 
lÂble,   au    moins  pour   fon    tems    que  ce  ]Jiii.Arqdk 
qui   peignît   le    combat  des    Magnéûent.    Pline   dit 
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que  ce  eableiii  fut  payé  au  poids  de  l'or  par  Clïi» 
<Jaule  qui  mourut  environ  yco  ans  avant  noire  ^re. 
On  peut  croire  que  l'artifte  ttsii  encore  plus  ancien 
que  le  prince;  car  il  cft  rare  que  l'on  paye  avec  cent 
génerofiré  les  ouviagea  d'un  pein:re  vivani.  £n  l'i'ppo- 
fani  à  BuLARQUE  le  mérite  que  Tcmble  ind  quer  le 
prix  de  Ton  (ableau,. l'art  avoîi  fai;  plus  de  progrès 
tlans  la  Grèce  avant  la  fondation  de  Rome  que  nous 
ne  l'avons  indiqué  en  parlant  de  la  peinture  chez  les 
Ktrufqiies.  Si  nous  nous  tgaronî  ,  c'efl  fur  les  traces 
de  Pline  qui  efi  confui  dans  les  faits  ,  indécis  fur  les 
darcs,  &  dont  le  récit  ofFre  des  concradiâions  fré- 
quentes. 

Après  Bularque,  ïl  Ce  trouve  dans  l'hîfloire  dea 
peintres  une  lacune  de  deux  fiécles  &  demi.  Nous 
favons  feulement  que  du  temps  d'Anaciéon,  plus 
de  jrio  ans  avant  notre  ère,  .'a  peinture  florîIToit  k 
Rhodes  ,  &  qu'on  y  peignoit  i,  l'cncauilique.  Il  dit 
en  adrelTant  la  parole  à  un  peinirc  :  «  fouveraln  dans 
»  l'an  que  l'on  cultive  à  Rhodes. 


(  1  )  Phidias  ,  ce  célèbre  fculpteur  qiiî  florilToit  ûu 
temps  de  Pcriclèii  ,  sers  445  aiu  avant  nwre  ère , 
cultiva  aufTt  la  peinture.  It  peignit  à  Athènes  ce 
même  Piriclès ,  furnommé  l'Olympien,  comme  l'en- 
tendent quelques  intcrpréies,  ou  pluiôt  Jupiter  Olym- 
pien, comme  l'entend  M-  Hcyne  ,  qui  ne  croit  pas 
que  ,  pour  nommer  Pêriclès ,  on  ait  employé  le  moe 
Olympius  fans  tien  ajouter  qui  le  drfignât  plus  par- 
ticulièrement. Nous  parlerons  avec  plut  d'étendue  ds 
Phidias,  à  l'article  des  fculpteuri. 


(  ^  )  Panjinus  étoic  frère  de  Phidlat.  Il  alToela 
Tes  travaux  à  ceux   de    l'imaiartel  ftatuaire  dans  \m 
temple   de  Jupiter  Olympien.  Il  y  peignit  Atlas  qai 
fupporte  le  ciel  &  la  terre,  &  Hercule  qui  fe  prépara 
i  le   foulager  de  ce  fardeau  ;  le  fib  d'Alcmcne  étoit 
accoropigné  de  Thélee  &  de  Pirithous.  Il  y  reprcfcntm 
la  Grèce  8c    Salamine  perfonifices  ;    celle-ci    tenoic 
dans  fes  mains  un  ornement  compofé  de  rodres  de  nap- 
vires  y  fymbole  qui  rappelloit  aux  Athéniens  des  idées 
capables  de  flatter  leur  orgueil.  Il  y  peignit  aufli  le 
combat  d'Hercule  contre  le  lion  de  Ncmce ,  l'injure 
qu'Ajax  fît  éprouver  à  CafTandre ,  Hippodamic,  fille 
d'CEnomaus ,    avec  fa    mère  ;    Promcthcc    charge  de 
chaînes   &   qu'Hercule   regarde  prêt   à    le  délivrer; 
Peathéfilée  rendant  le  dernier  foupir  dans   lea    bras 
d'Achille  *,  enfin  deux  Hefpcri des  portant   les   pom- 
mes dont  la  garde   leur   étoit  confiée.    Il    repréfcnta 
dans  Athènes  la  bataille  de  Marathon;  Se  les  Athé- 
niens   croyoient    reconnoure   dans   ce  tableau   leurs 
propres   chefs   &  ceux  des    ennemis;  de    leur   côté 
Mîltiade,  Callimaque  ,  Cynégire ,  &  du  côté  des  Pcr» 
fes  y  Datis  Se  Artaphcrnc.  Nous  ne  pouvons  juger  du 
talent  qu'il   développa  lorfqu'il  peignit  en  lîlide   le 
combat  des  Athéniens  contre  les  Amazones  dans  l'tn-« 
terîeur  du  bouclier  de  la  Minerve  fculptcc  par  Colo* 
tes  :  mais    lious  pouvons  juger  du  moins  que  ce  tra- 
vail,  dont  les  fpeâateurs  ne  dévoient  pas  jouir,  ctoît 
fort  déplacé.  Charger  de  peinture  des  flatucs  de  mar- 
bre ou  de  bronze ,  c'efi  ne  pas  connoîrre  les  limîtet 
de&  deux  ans.  Pluurque  nomme  Pliflcncte  le  frère 
de  Phidias;    mais  les  autorités  réunies  de  Pline,  de 
Straboo,  de  Paufanias  doivenc l'emporter  fur  lafienne. 
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(41PO1TSN0TE  de  Thafoï  vivolt  à  peu-prèi  410  ii 
iv»ni  norre  ère,  Pline  en  faifant  l'cloge  àé  ce  peintre, 
dt-grade  tous  ceux  qui  l'ont  piécédé  8c  les  rcduit  i  II 
barbvie.  Polygnote  cft  le  premier,  dit-!!,  qui  lîi 
{a  draper  les  femmes  d'étoffes  brillâmes,  ejni  ait  fu 
variLT  Ves  couleurs  de  leurs  coeffures  ;  il  eft  aulTi  le 
premier  qui  ait  ouvert  la  bouche  de  fes  figures  ,  quî 
ait  fait  voir  les  dénis,  qui  ait  adouci  l'ancienne  roi- 
deur  des  vifages.  Si  toutes  les  phyfioromics  avolent  de 
la  roideur  dans  les  tableaux  de  Panccnus,  s'il  n'avoic 
fij  faire  ouvrir  la  bouche  à  aucune  de  Tes  figures  d^ns 
fon  combat  de  Marathon ,  ce  n'éioic  pas  un  ArtifVe 
Qipérieur  à  nos  peintres  gothiques.  Lt  pendant  que  11 
peinture  étoit  dans  cçt  état  d'enfance  ,  Phidias  ivoîc 
porté  la  Iculpture  à  fa  pcrfeflîon.  Cela  ne  femble  pas 
dans  la  narure  :  à  la  rcnaifTance  des  arts,  on  vit  _U 
peinture  Se  la  Itatuaire  marcher  3  peu-près  du  même 
pas.  Il  feroit  trop  long  d'encrer  ici  dans  le  détail  de 
deux  grands  tableaux  de  Polygnote  décrits  par  Pau- 
faniis.  Ils  étoient  à  Delphes ,  l'un  leprércntoit  la  prifo 
de  Troie  &  le  départ  des  Grecs  ;  l'autre  ,  la  defcente 
d'UlytTe  aux  enfen.  M.  Falconet  en  a  fait  la  critique 
d'après  le  récit  du  voyageur  grec  :  fa  cenfure  eft  (e- 
rere  /  mais  comme  elle  ne  peut  porter  que  fur  U 
compofition,  on  ne  iauroit  la  trouver  injufte.  Peut- 
ttre  y  avoit-il  dans  ces  tableaux  des  beautés  de  defTin.» 
d'expredîon ,  de  déta.il ,  qui  l'auroîent  défarmé  i'il 
ayoil  pu  les  voir.  On  fait  que  Polygnote  écri/oit  fur 
fes  ouvrage*  le  nom  des  figures  qui  y  étoient  repré* 
fentécs  ,  Se  cette  pratique  fauvage  prouve  qu'il  ne  coa- 
roifloit  pas  l'effet, 

AriQoce  plus  voUin  du  temps  dc'Folygnote  &  ha- 
bitant 
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)bWnt  'éé  la  tille  où  étoient  la  pl(i))arr  it  fCn  ouvrir 
l^t;  Ariftoce  plus  (ènfible  que  Pline  &  l'aufania'^,  St 
par  conféquent  flus  connoifTeur,  accorde  à  ce  peintre  ^ 
di'avotr  excellé  ^ians  l'exprefllon  :  c'ell  en  ce  fena  que 
natts  croyons  devoir  entendre  le  nioc  grrc  éihé  ciui 
%gnj£e  les  masur$\  car  par  quel  ai:rrc  moyen  peut-on 
|>elndre  les  sueurs  que  par  l'exprefllon  ? 

Qumtilien  lui  reproche  la  foiblefTe  de  couleur  : 
Aiaîs  ce  YÎce  étoic  plucôt  celui  du  temps  que  celui  de 
i'artifte»  On  voit  même  qu'il  ne  négligeott  pas  Mtou- 
leur  quand  elle  étoit  relative  aux  affedions  de 
l'ame.  Il  avoic  pein6  CatTandrc  à  l'inftant  où  elle  ve« 
noie  d'être  violée  par  Ajax  :  on  voyoit  la  rongeur 
for  le  front  de  cette  princcife  à  travers  le  voile 
dont  elle  cachoit  {k  tête.  Cette  figure  écoit  encore  ad- 
inîfée  du  temps  de  Lucien. 

Les  Grecs  faifoienr  fur  Polygnote  un  conte  odîetixç 
mais  qui  prouve  du  moins  l'idée  qu'ils  avoienr  de  fa 
païïion  violente  pour  l'étude  de  l'exprcfTion.  Ils  pré- 
tendoiene  qu'il  avoit  fait  appliquer  un  elcla^c  à  la 
tonare  pour  peindre  d'après  ce  maihecrcux  les  tour* 
mens  de  Prométhée.  On  a  de  môme  accufe  piufieurs 
peintres  modernes  d'avoir  poignardé  un  homoié  pour 
peindre  un  Chrift  expirant. 

Il  peignit  dans  le  pœcilc ,  à  Athènes  ,  le  combat  de 
.Marathon  :  fur  le  devant  du  tableau,  les  peuples  de 
i'Attique  &  les  barbares  combattoier.r  avec  une  égale 
valeur  :  mais  en  portant  la  vue  au  centre  de  la  ba- 
taille, on  voyoit  les  barbares  prendre  la  fuite  ,  &  (e 
précipiter  les  uns  fur  les  autres  dans  un  marais.  Au 
fond  étoient  les  vaifleaux  des  Phéniciens  ;  les  barba* 
fes  vooloients'y  précipiter  ^  &  étoient  maffacrcs  par  lei 
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Grecs.  Le  h^ros  Mararhon ,  qui  ivoJt  donné  Ion  non 
«  la  «mpsgnc  où  s'eft  livrée  la  bataille,  y  paroiflbit» 
.  àolTi  bien  qucThéfée  c]ui  fembloit  forcir  de  terre  pour 
protéger  le  peuple  ^uî  atfoit  reçu  fes  loix.  Le  peintre 
«voit  aufli  inirodiiic  dans  fa  coaipnficion  Pallas,  déeire 
tutélaire  des  Aihénîens,  &  Hercule,  l'un  des  dieux 
i  {|ui  les  Manihoniens  accordoient  leurs  prcniîe'ra 
hommages.  Entre  les  combaiians  ,  le  remarquoic 
Callimaque  ,  premier  rolémar(]uc  des  Athéniens  ; 
Mtl^c  fe  dîOir.guoit  enirc  les  chefs,  &  l'on  n'a- 
volt  pas  oublié  le  héros  Kchetlos.  Voici  ce  que  c'étoic 
que  ce  héros  :  on  racotiroit  que,  pendant  la  bataille, 
on  avoïc  vu  un  homme  d'une  apparence  rultîqiic  qui 
tuoîi  un  grand  nombre  de  barbares  avec  le  Ibc  d'une 
charme;  ÎI  dîlparat  après  l'aâion.  Les  Athéniens  con- 
lultèrenc  l'oracle  pour  connoltre  leur  bienfa'iieur,  & 
reçurent  pour  réponlc  d'honorer  le  héros  Ëcheilaïus 
VII  Ëchetlus ,  car  on  trouve  ce  nom  écrit  des  deux  ma- 
nières dans  Paufanias. 

On  ne  peut  juger  l'ordonnance  de  ce  tableau  ;  il 
Taudroit  l'avoir  vu  :  mais  l'invention  n'en  peur  tire 
condamnée,  &  le  peu  que  Paulanias  a  fait  connoltre 
de  la  dirpofuion,  n'en  donne  poin:  une  opinion  dé- 
favorable. Ce  tableau  réfifïa.  Tous  un  portique  décou- 
vert, pendant  p'ès  de  ^oo  ans,  aux  injures  de  l'air 
&dulkirons,  fans  éprouver  une  dégradation  fenfible. 
Au  temps  de  Synëfiusj  c'eft-à-dire,  au  commencement 
du  cinquième  ficcle  ,  il  mérita  de  tcn;er  la  cupidité 
d'un  proconliil  qui  l'enleva  aux  Athéniens.  lit  péri, 
on  ne  Tait  de  qi<c!le  manière,  à  Conflantlnople ,  te 
grand  tombeau  des  ouvrages  de  l'an.  CVft  M.  de 
^UW-qui  a    découvert    ce   fait    dans  la  lettre    ijj'- 
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et  Syhefiuï.  Poiygnote  aimoit  les  compofitîons  d'un 
grand  nombre  de  figures,  ^uc  nous  appelions  grandes 
raschinct.  Il  paroît  que  c'étoit  le  goi'it  de  fon  fi6c!e  ; 
goAt  qui  changea  depuis.  Quoiqu'il  le  plût  à  traiier 
des  fujett  graves  &  héroïques  j  il  lé  plioït  quelque- 
fois i  des  Tuieis  agréables.  Tl  repréfenta^  dans  lé 
temple  des  Diofcurei ,  !es  nèces  des  filles  de  Leu- 
c^e. 

II  peignoît  à  l'encaufïique  ,  comme  les  maîires  Rho^  , 
djctts  dont  parle  Anacréon  ,  &  peut-tcre  Agiaophon  ) 
taa  père  ,  dont  il  avoir  appris  fon  art ,  l'avoit-il  trudié 
^luï-nifiiie  fous  les  peintres  de  Rhodes.  M.  de  Pauv^  ^ 
1  fes  OhftTvationi  fur  la  Créce ,  ne  croit  pa.'.  qus 
s  les  eflbrU  des  modernes  aient  pu  fairt  revivre 
icatidîque  des  anciens,  cet encatilllque  qui  bravoit 
I  iniempêriei  de  l'air,  &  les  injures  dej  lîèclcs.  il 
!  le  Comie  de  Caylus. d'avoir  mâmc  confondu 
(  tndnimens  que  tes  Grecs  employolçnt  à  ce  pro^ 
qu'ils  ap- 
!  quelque- 


1  fubllit 


,  dofli'  le  principa 

^lloieni  ^auien'oR ,  &;  auquel 

un  feu    plus  aflif  encore, 

ille  allumces,  pour    forcer  la    cire  à    pénétrer   plus 

K>fandèinent  dans  le  fond  du  tableau.  L'ouvrage  ter- 

iné,    on    le    lilToit  jufqu'à    ce  qu'il   eût  acquis  un 

i  prefque  auflî  brillant  que  celui  d'un  nûroir. 

scène  méthode,  il  n'étoii  paspulfibic,  luivant 

pli.  de    Pauv,    de  rompre  fiiffilamirtunt  les  couleurs ^ 

ne  femble  rien  moins   que  prouvé,  tn  elFet^ 

['  fi  le»  couleurs  broyées  à  la  cire  eioient  sailli  cduisnies 

s  les  couleurs  broyées  à  l'huile,  les  anciens  pcin* 

1    à    l'eiiGiuilique   pouvoîentf    aufTi    bien    que   le» 

ctntrei  modernes  à  l'huile ,  mélanger  ^   fondre  Im 
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•couleursf  8e  noyer  les  teinies  ;  &  cette  fotire  n'auroït 
|iai  Clé  dccruicc  pat  le  travail  du  Hfl'age.  Mais  de  ce 
iju'ilsle  pouvcieni,  noua  ne  conclurons  pas  qu'ils  l'ont 
fait.  Ënluiic,  ajoute  M.  de  Pauw,  de  tels  tableaux 
ne  pouvoiont  Éire  vus  cjue  d'un  Teul  côté,  fuivani  la 
chflie  d"  la  lumière,  qui  s'y  reflttoit  tellement,  qtio 
les  TpeflaieurE  placés  dani  un  point  op pore  au  jour,  ne 
difcernoicnt  ejiaflcmint  aucune  paniu  de  l'ouvrage. 
On  peut  réfondte  que  cet  inconvénient  eft  le  même 
four  les  tableau'^  en  huile,  futtout  quand  ils  font  vernis, 
lien  rcfulte  qu'il  faut  les  ejtpofer  convenablement,  ou 
ic  meure  Ibi-mëmc  dans  une  place  convenable. 

(  j  )  MicoN  croît  contemporain  de  Polygnote.  Le» 
travaux  du  Pœcile  lui  furent  adjugés  ;  mais  Poly- 
gnoïc  en  fit  gcntrcurement  une  partie  confidérablej 
tins  demander  nï  reœvoir  aucnn  falaitc.  Les  Am- 
fhifiyons,  qui  croient  lesÊiats-Géncraux  de  la  Grèce, 
ne  furent  pa's  inrenfibles  au  procédé  du  peintre  de 
Thafos  ,  &  pour  lui  en  témoigner  leur  reconnoiOancé  , 
Sis  ordonnèrent  qu'il  auroit  partout  Ton  logement  gra- 
tuit. Indépendamment  de  Tes  tableaux  du  Pcccïle  y 
Micon  fit  des  ouvrages  dans  le  temple  de  Théfée. 
Paufanias  remarque  que  l'une  de  ces  peintures  n'étoit 
pas  entièrement  de  fa  main;  ainfi  les  peintres,  dès 
lors,  fe  faiToicnt  aider  dans  leurï  entrcpriles  conlî- 
dérables ,  à  moins  que  Micon  ne  foît  mort  avant  d'avoir 
fini  fun  tableau. 

Ç6)  Ceft  auffi  vers  le  tcmp*  de  Polygnote,  qu'il 
faut  placer  PAUsot^  ou  l'afin.  Ariftote  dit  que  Po- 
lygnote ,  fît  les  hommes  sieiUeurs  qu'ili  ne  ftfft  ^ 
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Twûton  pires  ,  9c  Dionyfiut  teli  qu'il!  Vont  en  effet  i 
ce  qui  fcmble  lignifier  que  Polygnote  releva  la  na-> 
ture  humaine  par  un  caraâère  idéal ,  que  Paufon  ne 
repréfeiua  qu'une  nature  î^oble  Se  pauvre ,  &  que 
Cîonyfiiit  fe  cpntenta  d'imiter  la  naturt  telle  qu'elle 
ie  prâêpte  ordinairement.  On  fera  le  cas  que  l'on 
Toodra  d'unrieux  conte  fur  Paufon  qui  (c  trouve  dana 
£lien.  Ce  compilateur  dit  qu'on  chargea  le  peintre  de 
repréfenter  un  cheval  qui  fe  rouloit  par  terre  ;  que 
Pauibn  fie  un  cheval  courant  ,  le  que  celui  i  qui 
étoit  dofBné  Pouvrage  étant  mécontent  de  ce  qu'on 
a^aroit  pas  rendu  fa  penfée  ;  »  il  n'y  a  qu'i  renverfer 
)»  le  tableau,  lui  répondit  le  peintre^  &  ce  fera  un 
e  cheval  qui  fe  roula  ».  Si  l'on  admettoit  ce  conte  ^ 
il  faudsoit  fuppofer  Qu'alors  les  peintres  ne  repréfciv- 
toient  pas  encore  les  ombres  portées  j  &  qu'ils  ne 
Cailkûent  voir  aucune  différence  entre  le  ciel  &  le  ter- 
xein.  CeKe  fuppofiiion  feroit  abfurde  ,  puifque  Ice 
jcableaux  de  Polygnote  eftimés  d'Ariftote  y  l'étoienf 
encore  dans  le  cinquième  fiècle  de  notre  erc.  Mais  ^ 
poufToisoa  dite  »  les  tableaux  de  Paufon  étoiciu  infc- 
rieors  i  ceux  de  Polygnote.  J'en  conviens  :  mais 
s'ils  euflent  été  ablblument  mauvais  pour  leur  temps  ^ 
Ariftote  n'aurois  pas  daigné  le  nommer  ,  &  fon  nook 
m'auroit  pas  encore  vécu  du  temps  d'£lien,  Oane  faic 
des  contes  que  fur  des  hommes  célèbres» 

(7)  DioifTSivs  de  Colophon.,  imltoit  U  perfefbîoik 
^  Polygnote  ;  il  repréfentoit  les  objets  moins  grands;» 
fliairén  voyolt  d'ailleurs  dans  fes  ouvrages ,  dit  Elien^ 
la  même  expreffion ,  la  même  obfervacion  des  convc* 
Baoces  ^  le  même  choix  des  attitudes ,  le  même  ccla^ 
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^e  raHïn  fc  â^ln  rideau  ,  que  les  phis  gptnds  péhilFêi 
d^ln  iîècle  floriffanc  par  les  arts,  fe  difpucenc  le  prix^ 
Voyez  l*artJcle  Illusion.  Mah  fi  Ton  fuppofe  que  cek 
^cic  ait  quelque  fondement,  il  peut  nous  faire  tip-v 
précier  lies  progrès  que  l*art  avoit  faits  dans  les  partie», 
i^éccffaireb  à  des  illufions  femblables. 

Ce  qui  pourroit  nous  donner  une  phis  haute  idée  du. 
âalenc  dn  Zeuxis ,  ce  font  les  vers  qii'Apollodore  fie 
à  fa  louange  ,  &  donc  Pline  nous  a  confervé  le  fens  ? 
il  sy  plaignort  que  cet  émut^e  lui:  avoir  enlevé  l*ani 
&  fe  Téroit  réfervé.  Il  étoît  beau  d*être  h>uç  par  un, 
artifle  qur  a  reçu  lui-môme  tant  d*éIogcs. 

Nous  avons  parlé  de  la  Ceijtauriefle  de  Zeuxis  à  l'ar-^ 
tîcle  Mythologib.  Il  ne  paroît  pas  s*^être  prîncîpalie-- 
ment  occupé ,  comme  Pojygnote  &  Mycon  ,  de  gran- 
des compolvrion^  fur  des  murailles;  ri  fe  plut  à  faira 
des  tableaux  dhin  petit  nombre  de  figures,  êc  ce  genre 
m  été  préftré  par  fès  (hcceiTeurs.  Ses  principaux  ouvra-i 
ges  font  uhe  Pénclope  y  dans  laquelltt ,  fiiivant  Pline  y 
il  paroHToir  avoir  peint  les  mœurs  de  cette  princefTe  ^ 
«e  qui  foppofe  plus  de  talent  dans  l*expreffion  qu*A< 
iriflotc  ne  lui  en  accprde  'y  ce  font  un  Athlète.,  un  Ju- 
piter fur  l'on  trône  entouré  des  Dieux  ;  un  Hercule, 
enfant  qui  étrangle  des  ferpens  en  prcfènce  d'Amphi-i 
tryon  &  d'Akmene  ;  une  Hélène  ,  un  Marfyas  Hé». 
Chargé  de  faire  une  Hélène  nue  pour  les  Crotoniates, 
il  cholfit  l<e5  cinq  plus  belles  filles  de  ce  peuple  poue 
xéunif  dans  une  feule  figure  ce  que  chacune  dMlet; 
mroit  4^  plus  beau.  Ce  fut  ainfi  que  les  Grecs ,  ches 
qui  1^  Aatur»  étoit  féconde  en  beaux^  modèles ,  par-^ 
vinrent  ^  éler^r  les  ouvrages  de  l'^pc  à;" la  plus  hau^t^ 
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■  Qnolqtie  ï«  peintres  ,  long-temps  avant  Zeuxîs ,  era- 
^loyafTcrit  différentes  couleurs,  il  fit  des  peinture! 
m f>ncj chromes  ou  camaycux  en  blanc  fur  i^n  fond  brun  ^ 
s'eft  le  procédé  contraire  à  ccjnï  de  Puliflore  de  Cara-- 
vage  qui  faifoii  «ndulre  de  noir  une  maiallte,  &  la 
pei|;noit  en  enlevant  le  noir  par  hachure». 

Zeaxls  3Cc]uîi  de  grandes   richefTcs  ,   &  i.'en  Tervii 
pour  étaler  un  fafle  impofanr  :  il  fe  montroii  aux   jeux 
olympîijues  avec  un  manteau  (lir  letjuel  Ton  nom  étoÏE 
brodé  en  lettres  d'or.  Dès  lors  il  fit  prêtent  de  fcs  ou- 
vrage!,  croyant  qu'ils  ne  pouvoient  être  payés  digne- 
ment.   Si  l'on  blâme  Ton  orgueil  ,  on  peut  avoir  qual- 
L  «ju'cftime  pour  Ta  fierté;  elle    ne  mclTted   point    aux 
i  grands  lalens.  J'aime  à  voir  le  peintre  Zeuxis   impo- 
I   fer  de  la  reconnoidance  au  Roi   Archéiaiii  ,  jl  qui  U 
'  fil  préfent  d'un  tableau  (|ui  reprérentuic  le  dinu  Pab  ; 
II  donna  aulli  une  AIcmene  aux  Agtigentins. 

Ce  peintre  faifoit  des  modèles  en  argîlle.  On  tranO 
porta  à  Rome  ceux  qui  rcprcfentoient  lei  Mufes-  Nous 
,  avons  die   ailleurs    combien  ce    talent    e(t    utile  aux 
b  f  eîntres.  ^ 

Marius  Vïâorinus,  qui  vivoît  au  milieu  du  quatri^ 

ne  fièclc  de  noire  ère,    die  qu'il  exiftoit  encore  des 

L  «uvrages  de  Zeuxis,  ce  qui  fiippor*  une  durde  de  fept 

fitclet   &  demi.  Un  grand  nombre  d'ouvrages  de  nos 

I   grands  mattrex  ,  dont  les  plus  anciens  ont  a  peine  trois 

fiècles,  (bat  déjà  détruits  ou  ijcgradc;  par  la  vérufté. 

Pline   reproche  â  Zeuxis   d'avoir  t'aie  les  létes  trop 
fortes,  &  Quintilien  d'avoir  géntrale«ie:y  chargé  les 
'  acmbret  de  fea  figures. 


(i«)PAt»HAstU5  d'Efhefe,  fils  &  difciplc  d'Eve. 
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nor,  obrerva  le  premier,  dit  Pline,  la  propoition 
danx  la  peinture  ,  renJit  la  fîneiTi;  du  vifape,  Vélr^snco 
des  cheveux  ,  les  agrémens  de  la  bouche  ,  S;  de  l'aveu 
Jes  ariiftes,  il  emporta  la  palme  par  fa  manière  de 
rendre  les  derniers  traits  qui  trrminrnt  Jcs  objet». 
«  C'cft  ajoute  Pline  ,  d"après  les  écrits  de  ceux  peîn- 
»  tre»,  Antigone  Se  X^nocrate  j  c'eft  un  grand  mérito 
»  de   bien  peindre   les  milieux  des  corps  ^  cependant 


Bgioi 


,  ce  qiii  approche  dcsc 

t'cft  un  fuccès  bien  r 


ce  ijm 


,  prometi 


nt  cependant 
;  ce  iju'ella 
î  dani 


V  plufieursont  e 

u  termine  ceii  corps, 

»  qui  enveloppe  les  formes, 

»  car  les  parties  voifines  di 

t>  lopper  ellci-ro^mes  ,  finii 

t>  encore  autre    chofe  ,  &  indiquer 

»  cachent  ».    En  cfTer  ,  fi   les  objets  peints 

la  narurc  ont  du  relief  ,  paroifToîeni  en  peinture  fe  ler- 

lainer  avec  le  contour,  ils  ne  reprérenterwtent  que  dei 

objets  plats  &  fans  rondeur.  L'éloge  qui   eft  accordé 

ici  i  Parrhafiiis   cit  l'un  de  ceux  qu'a  fingulièrement 

ncrité  le  Corr''gc  ;  mais  le  peintre  Ephefien,  moins 

faeureux  que  le  Lombard  ,  n'<3toit  pas  égal  à  lui-même 

^■Hi  l'art  de  iraitei  ce  ^\la  les  aitiftes  appellent  les 

atiiifux, 

Piine  parle  d'un  (81)163»  de  ParrhaCus  qui  rcpré- 
fentoii  le  peuple  d'Athènes.  Il  paroit  que  c'étoit  un 
tableau  d  une  Icule  ligure  ;  &  ce  fujet  fut  choifi  plu- 
fieurs  fois  par  les  peintres  &  les  fculpicurs,  enir'autre» 
pir  Euphranor,  Lyfon  ,  Léocharès.  Maïs  quand  Pline 
ajoute  que  le  projet  de  Parrhafius  cioit  de  repréfenter 
le  peuple  d'Athènes  inconftant  ,  colère  ,  injufte  & 
en  même  tempi  cxorablc  ,  clément,  compitiirant ,  haïf— 
ttjn  )  g^Iorieux  ^  féroce  ^  porte  i  prendre  la  fuite ,  oa 


51 

dans    la 
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fcnt  qvi\in  tel  deflejn   ne  peut  être 

reprâemaùon  d'une  feule  figure  ,  parce  que  la   pein- 

lure  ne   pci>r  repréfenter  qu'un  (eul    ïnftant ,  &;    qua 

Veipredloa  de  ces  pafliot»  direrfes  exige  des  inltaiu 

fuccdSâ. 

Eflfre  les  ouvrages  célèbres  de  Farrhafius,  on  dinin- 
gaoU  fur  loui  deux  tableaux  ,  chacun  repréfenianc  un 
de  ces  Toldats  foctemcni  armés  que  les  Grecs  appel- 
loîeni  oyiiiej  :  l'un  paroilToîc  courir  au  combat  avec 
lanc  d'ardeur  qu'on  croyoit  1c  voir  fuer  ;  l'autre  fo 
dépouiUoic  de  fes  armes  ,  &  fembloit  elToufllè.  On  peut 
remarquer  que  àis  lors  on  ne  iraiioît  plus  guère  des 
fujeu  d'un  grand  nombre  de  figures  ,  comme  du  temps 
de  Polygnote  :  on  préféroit  les  rableaux  d'une  ou  do 
deux  Ëgures,  &  rarement  on  en  introduiroic  plus  de 
quatre. 

PanhaCus  éto'ii  fafVueux  &  plein  d'orgueil  :  il  éKoit 
qu'il  Étoit  le  prince  Je  l'art,  &  qu'il  en  avoir  trouvé 
la  perfeâion.  Il  no  fe  crompoit  peut^^trc  pas  en  fe 
comparant  avec  les  peintres  de  Ton  temps-,  mais  il  fut 
fWrpalIë  dans  la  fuite.  Il  a  peint,  dans  fes  délafTcmcns^ 
de  peint  tableaux  licencieux. 

Sénèque  le  père  a  écrit  que  Parrhalius  avoir  acheté 
en  efçlave  &  l'avoic  fait  mettre  à  la  torture  poui 
repréfenter  d'après  lui  les  tourmens  de  Promcrhéc. 
C'eft,  je  crois,  une  fablei  mais  elle  témoigne  que  ço 
peintre  recherchait  l'cxpreffion.  C'ett  ce  que  prouve 
le  choix  de  plufieurs  de  fes  fujcts  ,  enir'auires  celui 
âe  Philoâete  foutfrant.  On  peut  conclure  de  fon  en- 
uetieu  avec  Socrate  ,  rapporté  par  Xénophon  ,  qu'il 
ffl  ïf  prenicc  peintre  de  la  C^êçe  qur  fe  l'oie  occupé 
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de  cctt«  grandie  partie  de  l'art ,  &  quil  nt  s'y  cfl 
lÎTré  que  par  le  c^nfeil  du  philofophe. 

Mais  fi  Parrhafius  mie  le  premier  de  l'expreflton  dans 
féê  tableaux  ^  oa  qui  paroi t  confirmé  par  Pline ,  qui 
die  que  le  premier  il  rendit  les  fînelTes  du  vifage-^ 
comment  Polygnote  avoit-il  3ans  cette  partie  la  fupé- 
riorité  qu'Ariftote  femble  lui  attribuer  ?  f  eut-êtr» 
faudra-t-il  entendre  par  le  mot  étké  ,  les  mœurs  ^ 
qu'employé  Ariftote,  ce  qu'on  entend  dans  les  arts 
par  le  caraâère,  8c  ce  qui  n'eft  point  encore  1'6xh 
prellion  des  afFeâions  de  l'amc.  Michel -Ange  avoft 
un  grand  caraâère;  mais  il  n'avoit  pas  l'expreflloi^ 
de  Raphaël. 

Les  peintres  defllnoient  dès-lors  des  études  &  peut* 
Itre  même  iibs  efVjuifTes  iur  des  tablettes  ou  du  parw 
chemin.  Parrh&fius  en  lalfTa  un  çrand  nombre  dont  lea. 
trtiftes  profitèrent,     , 

(il)  TiMAip'HB  d)3  Sicyone' dans  lie  PéloponèA ,  ott- 
de  Cythnos  dans  l'Attique.  Il  fut  vainqueur  de  Par- 
rhafius au  jugement  du  peuple.  Né  dans  un  temps  oCk 
l'on  commençoit  à  faire  une  étude  de  l'expreffion^ 
11  chercha  à  fe  diftingucr  dans  cette  partie.  Il  ne 
fiégligea  pas  non  plus  co  que ,  dans  les  arts  ,  on  nomme 
des  penjées  :  ce  fut  ainfi  qu'ayant  repré(€nté  dans 
yn  fort  petit  tableau  un  cyclope  endormi ,  &  voulant 
faire  connoUre  que  cette  petite  figure  du  cyclope 
étoit  celle  d'un  géant ,  il  peignit  des  fatyres  beaucoup 
plu»  petits  qui  mefuroient  Ton  pouce  avec  leurs  thyrfei • 

Les  éloges  des  orateurs  firent  beaucoup  valoir  foa. 
tableau  du  facrifice  d'iphigénie.  I(  avoir  repréfean^ 
^uus  Içs  r^céla.tcursi  affligés ,  &  avoir  fartQuc  é^viSk 
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Ytt  csrsiôtres  de  !i  triflefTc  fur  la  figure  de  Mc'nrlas, 
nncle  de  U  vidimc  :  il  mit  un  voile  fur  le  vifagc  du 
pète  qu'il  ne  poiivoit  monrrer  dignement.  Patris 
ipfi's  vulhan  veiavii,  tjuem  dipié  non  pottrai  ajltndere. 
C'efl  Jinfi  c|ue  i'eïprîmc  l'iine ,  &  les  cxpreilion»  font 
aii-dHTiii  de  la  criiîc|ue.  Un  fait  <|iie  les  anciens  crou- 
roieai  indécent  de  le  montrer  dans  une  cxiiétne  dou- 
leur, &  iju'ilï  fe  couvroient  la  létû  de  leurs  manteaus, 
quand  il)  n'avoienc  pas  la  force  de  la  dampier.  Sui- 
vant let  principes  de  cette  décence,  Timahchc  n« 
fovi-to'wmoniTçi  dignement  Agamemnon,  d'tgni  non  po- 
ttrai  ojiendere,  qu'en  le  couvtani  d'un  i-uîle.  Pline  a 
Biefuré  tous  Tes  termes  :  il  dît  que  le  peintre  aroit 
<puirê  fut  les  autres  figures  l'exprcfTion  de  la  tripefff  ; 
nuit  il  y  a  loin  de  la  iriûellc  k  l'expreiTion  de  l'ex- 
Ciime  douleur. 

Gcéron  ,  QuintUtea  ,  Eaflaihe  prétendenc  qus 
Timanthe,  après  avoir  épuifé  fur  les  autres  peribnnage* 

îïprefiïon  de  la  douleur  ,  fut  obligé  de  voiler  Ion 
^gamemnon  *,  Valere  Maxime  s'exprime  d'une  manière 

i  parole  i'accorder  mal  avec  lei  prirctpes  des  Grec» 
fiir  Jes  convenances  de  l'art-  Il  prétend  que  le  peintre 

.it  reprcfenié  Calchas  irifte,  Ulyfte  afilîgd ,  Ajax 
criant ,  IVIénélas  Te  lamentantj  &  que  ne  pouvant  plus 
cxraâérirer  la  douleur  du  père,  il  le  couvrît  d'un 
\  voile.  Croira-t-on  tju'un  peintre  Grec  ,  rjui  refpeâoic 
le  cariflère  de  la  décence  &  celui  de  la  beauté,  air 
rcprcténtc  dst  Princes,  criant  &  fe  lamentant  comme 
^  efclavei  qui  fc  livrent  fans  frein  ■  toutes  leur» 
paflioni,  à  toutes  leurs  aâc^lons  ?  Auroit-il  donné  à 
des  Princei  une  foiblefTe  qu'il  n'auroii  pas  même  ofé 
pcâtct  à  la  derD':ère  femme  de  Spane  ?  Je  croît  don^ 


^ 


54  f  Ël 

que  Cîcéron  ,^Quîmilien  ,  Euftathe  n'avoïcnt  pi: 
le  tableau  de  Timanthe  ,   «^ui  ne    parole  pas  Lire  dil 
nombre   de    ceux    qui   eurent  une  longue    durée,  & 
«jui  fuient  apportés  à  Rome.  Te  ne  crois  pas  non  plus 
que    Pline    l'ait  vu  ;  mais  je  penre  que  dans  la  del- 
crip:ion  qu'il  en  a.dontiée,  il   a  fuivi  quelqu'auteur 
grec  à  qui   le  tableau    étoit  bien   connu.    Timanthtf 
s'ëtuii  monifé  bon  peintre  d'cxprelTion  en  êpuifant  fur 
les   diflerens  perfonnag^ca  la  caractère  de  la  trîfteffe  ) 
il  avoii  Icntî  que  la  tilItclTe  ne  fuflïroii  pas  pour  pein- 
dre la  fituacion  du  père,  que  cependant  il  ne  pouvoit 
le  montrer  Mgncment  dans  le«  crifes  de  la  douleur, 
te  il  prit  le  parti  de  le  voiler.  C'eft  cette  déîicateffi) 
£:  ce  fentimenc  des  corvenanccs  dont  Pline  tait  l'élo- 
ge :   nuis  les    autres    nous  montrent    un  pointrc  qut  i 
ayant  épuifé  tout  fon    art   l'ur   les    figun's  lubaice 
ou  du  moins  fecondaivei ,  ne  Taii  plus  comment  tr; 
fa  ligure  principale,  &  la  couyfe  d'un  voile.   Ils  fonll 
un  grand  éloge  de  cciic  relVource  ,  qui  ne  feroic  qu4  ' 
celle  de  la  fti-riliié.  Suivant  eux  ,    c'eft  une  fublirad 
invention   que   ce   voile  v    mais,    comme   l'a  fort  biell 
remarqué    Daléchamp ,    cette   invention   appartient   k  -| 
£uripide. 

On  voyoit  à  Rome  un  tableau  de  Tûnanihe  qit'al 
regardoîr   comme  un  ouvrage  achevé;  il  repréCemoM .1 
on  héros.  ■ 

(il)  AUDRocroEs  deCyiIquc  Te  fit  une  féputattotl 
dana  ce  que  nous  appelions /■ejn/uw  de  genre.  On  ce*  ( 
lébroit  doï  poilTcns  qu'il  avoit  peints  autour  de  Scyllli 
Il  y  a    tout  lieu    de  Toupçor-t^er  que    l'art  avoir    izii  3 
fncoT*  d«  bien  foibtea  progrès   dani  II   paitie  de  1»  j 


touleur,  &  dans  celle  de  la  manœuvre.  Si  cefoiipfoa 
*ft  fondé*,    Androcydci  ne  niL'riroit   pj  la  tcputacion 
qu'il  a  obtenue;  car  ce  (Vmc  cm  deux  parties  de  l'art 
.    qui  donnent  de  ta  valeur  au  genre  qu'il  exerçoii. 

(il)  EupoMPE  eut  une  grande  célébrité  &  fut  Is' 
chef  de  l'école  de  Sicyone  fa  patrie.  Il  eut  pour  diP- 
ciple  Pamphile,  maître  d'Apelles. 

(14)  EuxÉNiDAS  paro'it  a 701  r  dû  fa  rcputaiionmoÎM 
}  lui-même  tju'i  fon  difciplc  Ariftidc  de  Thébcs.  Le» 
Béoriens  pafToieni  pour  avoir  l'efprit  lourd  ,  &  cepen- 
dant la  Béoiî?  a  produit  de  grands  hcmines  dans  tout 
les  genres  •  qu'il  fut)ifc  ici  de  citer  Pindare,  Épami- 
Bondaa,  Plutatque. 

<lj)  Thso»  de  Saiiios  Te  dîflîngux  par  la  fingu- 
larité  de  fcs  conceptions  auxquelles  Ipg  anciens  don- 
nèrent le  nom  de  fiinta-ÎJîei.  Ils  ne  prftoienr  pas  à  ce 
mot  Je  mfme  fens  que  nous  ,  &  paroiiTent  mSme  ,  par 
rapport  aux  arts ,  y  avoir  joint  une  idée  de  délipproba- 
tïon  ,  comme  nous  fatlbns  au  mot  bicarré.  Par  exemple  , 
Théon  peignit  Orcfte  furieux  ,  enfonçant  le  poignard 
dans  le  fcin  de  fa  mère  ,  &  l'on  voit  par  un  palfags 
de  Plutarque  que  les  anciens  dérapproiivoient  le  choix 
de  ce  fujet.  Combien  de  tableaux  admirés  par  les 
modernes,  que  les  Grecs  auroienr  placés  dins  la  claJlc 
de»  fantaifits  &  des  hifanttits  atroces  \  Des  tableaux 
repréfentanc  la  folie  funulée  d'Ulyfle  ,  Médée  donnant 
la  mort  \  fes  enfans,  ont  été  rangés  dans  cette  clalTï 
par  le  fag e  Plutarque. 

Théon  avoit  peint  un  guerrier  qui  l'épêe  nue ,  l'wr 
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flnenaç3int,  l'œil  égaré  fembloi:  animé  de  H  fiirçut'  Aéà 
combact.  Cette  6gure  éroit  feule  dans  le  tdïleau  :  lé 
peintre ,  l'homme  d'efprit ,  fencît  le  pouvoir  que  devoU 
avoir  fur  un  peuple  affemblc  les  efibrts  de  deux  arta 
Iréurtis ,  &  ne  permit  de  lerer  la  toîle  qui  cachoit  foh 

0  m 

«cableau  ^  qu'après  avoir  fait  fonner  la  chacge  à  un  trom-^ 
cette.  La  multitude,  animée  par  cette  mufique  vive 
&:  guerrière,  en  confondit  rimprefllon  avec  celle 
que  lui  çaufoit  le  tableau.  Le  moyen  étoit  adroit  -,  mais 
vn  peintre  pour  Remuer  i'ame  des  fpeâateurs ,  ne  doit 
employer  d'autres  relTorts  que  ceux  de  fon  art  :  toute 
ftutre  relTource  ne  lui  procure  que  de^  fuccès  d*un 
flioment» 

X  i6)  Pamphiis  d'Amphipolis  en  Macédoine  9  pein- 
lire  très  célèbre  par  fon  talent ,  &  plus  encore  par 
-Apelles  fon  difciple.  Il  fut  le  premier  des  peintres  qui 
oultivât  touteslps  parties  des  belles  lettres  ^  &  fur  tout 
les  mathématiques  &  la  géométrie  ,  fans  lefquellea 
il  foutenoit  que  Tart  ne  pouvoit  fe  perfectionner  :  ce 
qui  |>rouve  que  les  peintres  de  ce  temps  n'étoient  pasaulU 
ignorans  en  perlpeélive  que  le  fuppoient  quelques  mo<- 
dernes.  Il  fe  diftingua  entre  les  peintres  de.  l'antiquité^ 
par  la  bonne  entente  de  la  compofirion.  La  réputation 
dont  il  jouifToit  lui  permit  d^  mettre  fes  leçons  à  un 
très  haut  prix.  Il  prenoit  fes  élevés  pour  dix  ans,  & 
en  exigeoît  un  raient,  qui  faifoit  $400  livres  de  notre 
monnoie.  Il  donna  tant  de  luflre  à  la  peinture,  que 
d'abord  à  Sicyonc ,  &  enfuite  dans  toute  la  Grèce  ^ 
elle  fut  mife  au'  premier  rang  entre  les  arts  libéraux-^ 
&  que  tous  les  jcDncs  gens  bien  néî»  apprirent  à  déf- 
ier. On  fe  fervoit  pour  ces  deiEns  élémentaires  de 

tabletttfi 


si 

■crt  la  tiMe:ie  d'uni  i 
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lietteî  de  huis;  après  avoir  ce 

(tftuJe  ,  on  la  nétoyoit  pour  y  fai 

1^  les  élevés  n'avoieni  pas  le  plaifir  de  conserver  leùini 
leffins,  comme  ils  peuvent  le  faire  depuis  rinventiôa 
(du  papier.  L'an  de  la  peinture  conferva  la  gloire  qi;é 
ïamphile  lui  avoii  adjuife  ;  il  n'y  eut  «jue  d^es  jn- 
génus  qui  puflent  l'exercer,  &  enfuîte  uue  des  geiu 
,4e  J*  condicion  la  plus  honnête;  il  fut  toujours  in.> 
terdir  aux  clclaves  ;  il  éioic  réfeivc  aux  Itomains  de 
le  digrader  en  le  faifant  exercer  par  des  mains  feij- 
tv'ilet.  Cei  uPage  fît  perdre  ,  fans  doute,  quelques  boni  . 
■nifVej  (ju'auroîi  pu  fournir  les  dcrniâres  clalVes  de  fs   ! 


'.  mail  il  en  réfulta  un  avantage  ; 


'efl  que  'Al 
Beincure  a'écant  une  profeinoji  honorable  &  lucrative -' 
que  pour  ceux  qui  l'exercent  avec  didinâion,  cet 
.art  ne  fut  p3i  dégradé  &hez  les  Grecs  par  la  misère 
/d'une  fcule  de  peintres  fans  tatent.  Ceux  qui  avoierit 
jtiit  fins  fuccès  les  premières  études  de  ce;  arc.l'abaii- 

donnoienti  pttce  qu'il  n'etoit  pas  leur  feule  relTourcp. 
,  fiimphile  traita  des  l(ijct&  de  grande  machine,  tels 
f^ue  le  combat  de  Phliume  &  Ifi^^^ajre  des  AibecieBs. 

il  petgnoit  1  rencaiiftlque,     ,  ;  ^,^.^,   ,  .^..    f 

,1  (i?)  AjirsTiDi  de  TJttfbei,  ^levc  d'EujénîJaï, 
flevoît  être  à  peu-près  de  l'âge  de  Pamphile,  fi:  vtcut 
.tlTei  pour  tire  icmoin  des  fuctès  d'Apellcs.'Il  ie  diRIn- 
Ifua  par  j'exprelfioli  ,  &:  fuc  le  premier  de  tous  les  ar- 
-tiftes  pour  bien  peind'C  les  »lï*e£lio:is  &  les  troubles 
,de  l'une.  Il  repréfcnta,  datiî  le  i'jc  JVre  ville,  urt 
enfant  qui  fe  traînait  ver^  U  mamelle  blcflli'  du  Ta 
mère  mourante;  j1  reftoii  encore  à  h  mère  ((Teï  do 
gentiment  pour  qu'on  s'apfcrçât  de  li  cçainie  qu'etl* 
Tome  ly,  Q      ' 
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cprouvoic  que  l'enTant  ne  fuçâr  du  Tang  au  lîeu  Ai 
lait.  Il  peignit  un  Tuppliani  à  qui  il  ne  manquoit  qu»  I 
de  pouvoir  faire  entendre  la  voiji  ;  un  malade  fur  I0* 
louatigBs  duquel  on  ne  pouvoic  tarir,  II  travailloic  3k 
l'encaufliqtie  ,  &  fit  de  très  grandes  machines  ,  en-' 
tr'auirei  un  tableau  repréreniant  un  combat  contrfe 
le«  Perfes ,  dans  lcc]uel  il  n'y  avoir  pai  moins  de  cent 
figures.  Chaque  figure  lui  éioir  payée  10  mines  on 
^o  livres  de  nottc  monnoie  ;  ainfi  le  tableau  de  cent 
£^ures  lui  rapporta  90  mille  de  nos  livrer,  qui  Itù 
furent  payées  par  Mnafon  ,  tyran  d'Elatée.  On  lui 
teprochoic  de  la  dureu  dans  le  coloris. 

Les  Romains  avoient  fi  peu  de  connoilTance  des  artt 
lorlqu'ils  prirent  Corinthe,  que  te  conful  Mummiui, 
Toyant  le  Roi  Attale  acheter  fw  mille  fefletccs  un 
.tableau  d'Ariflii^B ,  fe  figura  qu'il  y  avoir  dans  cette 
"  peinture  quelque  venu  fecrette  qu'il  ne  connoiUbit 
fis,  Se  le  retira  malgré  les  plaintes  d'Artale.  Lea 
'  Homains  fEntoicni  alors  fi  peu  le  prix  de  la  peinture, 

2u'à  la  pril'e  de  cette  ville  ,  Ict  tableaux  furent  jetiéa 
snfurément  par  terre,  &   les  foldaii  l'cn   fervoient 
«umme  de  table*  pour  jouer  iuk  dei. 


s  originaire  de 


î  &  Ovide  lui  doi 
Pïr  les   livres  qu' 


(  18)   A»iHE!,    né  à  Ephcfe, 
l'Çolophon,  celt.i  de  tous  les  peintr 
\'ie  la  plus  gr..nde  cél-b;i^é.  Plint 
'1  nent  pour   patrie  l'itle   de    Cos.    ' 
""écrivit  fur  fon  art,  Si  qu'il  adrelTa  à  Ibn  eleve  Perfi-'e 
il  contribua  aux  prcgri-s  de  la  peinture.  Paraphile,  Ton 
,   avoii  écrit  aulTi   fur   la  peinture  &   fut  lea 
einirei. 
Jamais   aniflê   nViudia  fon  art  avec  tant  de  foin 


I 

1 


>s 


fit 

'Àfellès.  Quelqu'aflâire  dont  il  pût  être  c 
ne  taiftoii  pafiec  aucun  jour  tans  faire  quelques 
itudes.  Il  iroit  eu  d'abord  pour  cnaître  Ephor»  d'E- 
Chefe  ;  curieux  Je  Te  former  i  une  plus  grant^e  école  , 
n  cntri  dant  celle  de  Punphlle.  Après  y  avoir  pafiif 
tfx  anneei  entières,  &  jouifTant  d^jâ  de  l'admiratioil 
êes  eonnoiffcurs  ,  Il  ne  pur  être  fatisfait  qu'il  n'eût 
^fitc  l'école  de  Sicyorte  qui  fe  foiitenoic  encore,  &  qui 
fiâbir  même  pOuf  conletver  Ttule  les  grands  principes 
la  beauté.  Maigre  toute  la  réputation  dont  il  jouîf^ 
&it ,  il  ne  crût  pas  s'humilier  en   donnant  un  talent 


lux  peintres  de  cette  écolo  pour  en 
^ohï.  Plutafqiie  ajoute ,  il  eft  vn 
plutât  à  partager  leur  gloire  que  lei 
il  n'avoit  pas  grand  bclbiti.  Il  fall< 
pofer  filence  lux  malveillant  ,   avoi 


de 

Konic. 

-'  Qtund  il  aroît  tennîtié  url  auvfage,  il 
«B  public  ,  non  pour  ref^irer  la  fumée  dei 
■ail  pour  recueillir  la  critique  &  pour  ei 
Il  avoit  môme  foîn  de  !*e  tenir  caché  derric 
tieau  ,  pour  que  fa  préfence  ne  genàc  pas  '. 
^dei  rpeâateur;.   Critiqué  un  jour  par  un  i 


des  !e- 
i  ,  qu'il    fongeoïc  « 
rs  lumières,  dont  . 
it  alors,  pout  ïm 


:fcnt  ,  il  faut  nvàlt  éié  à 


;loge«  , 
n  profite^,  .f 
e  le  pan- 
les  propoa 

irdonnier.. 


ftrce  qu'il  avoir  mis  une  courroie  de  Rioios  qu'il  n 
ftlloii  i  une  chauifure  ,  il  le  corrigea,   &  e^pnla  l«  < 
lendemain    le   m£me  tableau.  Le  cordonnier,  fier  ià  t 
■"Stre   montre  û  boft    juge  ,   l'avîfa    de    critiquer    là 
jambe  :  mais    alors    Apellcs   Te    montra   &    lui    dit, 
«  cerdcnnler,  ne  monte  pat  plut  hiurqualachaulTure  «. 
Ce  bon  mot  eft  paffé  en   proverbe. 
-    Quoiqu'il  ne  craignit  paï,  &  qtie  même  il  diof 
Cij 


P  E  I 


loHtelTe,    il    Ce 


ît  fût  âé  la  plu^ 


permectoii     qi 
ctoyent  devoir' 


eli]uefoi. 


Éiat  diftinguL-.   Un  jtii 


aitotinerfur  la 


,   prérre  du  t^mp^  J 
dans    l'axieUer^l 

<  Prcnefc 


»  garde,   lui  dii  Ap,:U; 


pein 


l  y*=lâ  de  peiits  broyeur* 

couleurs  qui  vous  entcnoS^c  &  le  mocquent  de 

'  prétend  que  ce  mot  fur  adrelTc  à  Ale^ 

faire    l'clogc  du    princa    qui    ne   s'en 


.  Plîi 


»    vous  K 

xandre  :  c'e 
oSenfa  pas. 

Apèlles  aimoit  à  rai'ler.  Un  de  Tes  Élevés  Juî 
jnontra  un  jowr  une  Hélène  qu'il  avoic  chargée  d'or; 
»  Je^nc  homme,  lui  difîl^  ne  pouvant  la  faire  belle, 
f»  tu  l'as  fait  riche  ». 

Un  peintre  lut  faifoit  voir  un  méchant  tableau  & 
le  vantoît  de  n'avoir  mis  que  peu  de  temps  à  I* 
faire  :  u  Je  le  croîs  bien ,  lui  dit  Apelles,  &  tout 
»  ce  qui  m^cionne ,  c'eft  que  dans  le  même  temps  f 
it  v<>us  n'ayei  pas  fait  encore  plus  d'auvrage  ». 

Le  cheval  d'Alexanciïe  hennit  par  hazard  devant 
ttn  portrait  de  ce  prince  Fait  par  ApcUes,  &  dont  I« 
héros  n'cioit  pas  cohtcnt.  »  Votre  cheval ,  lui  dit  le 
k  peintre  ,  fe  connoic  mieux  que  vous  en  peinture». 

On  a  beaucoup  parlé  de  fon  voyage  à  E>iodes ,  de 
fa  vifitc  au  peinrre  Proiogene»  qui  y  demeurait  & 
(ju'it  ne  trouva  pas.  dt;  la  ligne  irèj-finc  qu'il  traça 
Tur  un  panneau  qi:e  Prorog-ohcs ,  de  retour,  fendit  par 
iinc  ligne  encnre,  plyii  (îne  ,  S:  iju'Apelleï  tffendît 
,  '^r  lihe  ligne  pUis  _ri,b;ije  en6»ie.  ijn^pcus  voir  , 
f  f".ce.,fwj.afl€i  ^e,u    i|Moi;wiii,    l'a^ielc  ^^Ift»  « 


rot 

Apetles  était  madcRe  ,  mais  il  n'avolc  pas  la  mo- 
Arf^ie  affeaêe  dont  OB  le  pâte  Tans  tromper  perron^e. 
Il  ttconnoijroii ,  j]  tclcbrtiit  les  talp;is  de  fts  rivaux i 
if  avotioÎE  ({lie  les   pluj  habiles   d'cntr'eux  pofledoienc 
éulTi  bien  que  lui  tome»  !e«  parties  dç  l'art,  excepté 
une  (euje;    la  grâce,    d    nu-rite    ijull    s'attribuoît , 
lui  a  i!t^' acoordi>  par  tous  ceux   c(ut  ont   pu  voir  (èa 
wivragfic.  Il  ftroit  difircile  de  tefufer  aux  Grecs  d*avolr 
lhé  de  buns  juges  dans  cette  partie. 
'"  Loi*   d'être    jaloux  de    fes    émules  8c    d'employée 
'toour  leur  nuire  ces  cabales,   ces    démarches  fourdes  ^ 
Ttof»  famnieres  aux  hommes  à  ïalens,  lui-mênve  tra~ 
Val  Hoir  3  leur    réputation.   Ptoiogencs"  éioïi    pauvre -^ 
ftï  concitoyens    le  réiompcnfoient  mar>  parce  qu'ils 
It*  fentoîeni   pis  ion   mérite-,   Apelles  lui    oftKr  cïn- 
ijiiante  Miens  de  Ces  ouvrages,  &  dc^-lors  ôii'  rec«ri- 
■ut  le  talent  d'un  artifte  qu'un  artifïe  célébré  payoît 
l'A  chcttmcnt  :  il  fallut,  pour  avoir  de  fcs  ouvrages,, 
Mnchérir.Tur  le  prix  qu*ApelleB  avoir  fiyé. 
^-  JIa.hirun  irës-grand  noiiibrc  d'ouvragesi -Il  rcuF>.  j 
parfaite  me  ni  dans  le  porirair ,  &  a  fait  nambHk-4 
|)Ce  foi*  cclei  d'Alexandre.  Jes  écrivains  qui  ont  v^c%  T 
lonci'cnpi  après  notre  artiftc,  ont  alTuré  que  bit  CguIf  i 
^vait  la  ^rmjflîon  de  peindre  ce  conqu<?rint. 

L»  plus   elïiméi    de   Tes    tableaux    ctorént   !•    R 
Anitgwie  à  cheval,  8c  Diane  mu  milieu  à\in  ehce 
de  vierges  qui  lui  facrilioienr.  C\A    le  foui    de  fe^l 
ouvrages ,- d«  ceux  du  moins  dont  on  s  conlerué    '. 
son,  qui  exigeât  un  grand    oombre  de  figures. 

Je  crais  que  les  ancien,  qui  ne  (raitoient  que  dwL  1 

CunpofuicM  fort  fmple*  ,  aeskerchoiesc  pu  à  briilev^  ] 

«0,  aAïduu  U.f<Ùei)ifi.Ç  i^t  rapcDuEcisi  msis  cppeoiuut  < 

Guji 


IQ3  P  E  I 

îh  ne  les  évîioîent  pas  toujourï.  Pline  parle  d'u4 
tableau  d'ApcIles  plaçf  dans  le  temple  de  Q\»r\e  d*&> 
phefe  ;  il  repréfeiroic  Alej^andre  tenant  un  foudre  î 
les  dçîgts  fembloienc  s'avancer,  &  le  foudre  CoTtif 
du  tableau  :  cf  <]uî  fuppofe  un  raccourci  capable  if 
faire  ta  plus  grande  îllblion. 

On  célébroit  encore  ,  entre  les  ouvrages  d'Apellet^ 
la  Venus  l'onanc  des  eaux  ,  ifu'on  appelloU  Vénuy 
Anadyomene.  La  patiie  intcfieuro  de  ce  tableau  fut 
■g,itie  pat  le  temps,  &  il  ne  Te  préfcnta  aucun  peintre 
qui  û-At  lencçr  de  I9  raccminoder.  Il  travailloU  ■ 
lorfqu'il  mourut  ,  à  une  au-te  Venu»  detlinée  pouF 
l'île  de  Ços  *,  Si  vouloic,  par  cet  ouvrage  ,  furpalTer  fn 
première  V  cnus  ■.  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  le  finir, 
^  petfopnc  n'ofa  le  terminer  en  luivant  fon  ébauch^ 
X.*cxtrËme  beauté  de  la  tête  ôtoii  l'elp^rance  de  faic^' 
un  corps  qui  méritât  de  lui  Être  alTocié. 

Apcllcs,  comme  les  peintres  <]ui  l'avoient  préccdâ< 
travailloit  à  l'cncautiique,  &  tt'imployoit  que  qtiairf  .1 
couleurs  j    cependant  si^e«  ces  tjuarre  feules  oouleun 
il  repréfei^ta  l'éclair  &  le  tonnerre,  avec  affai  de  fuCr 
çèii  au  moins   pour   i^ue    les  anciens  ayent    yaotc  ' 
elforc  de  l'art.  C'cfl  <]ue  le  clair  obicur  a  bien  aui 
de  pan  à  ces  grands  effets  que  l'extrême  variété  > 
teiniei.   On  ci>nno!t  dans  cette    partie    Us  fuccès 
la  gravure  qui  n'a  d'autres  lelTources  que  l'9ppa&ti« 
iu  noir  Se  dij  blai^Ci 

On  laconie  qu'ApeJles  devint  amoureux  de  Cam» 
p^rpe  ou  Pancafte  ,  en  faifani  le  portrait  de  cette 
maltrelTe  d'Alexandre  qui  le  lui  avoit  demandé,  £( 
^ue  le  htios  Ikciifla  £0»  amour  au  bonheur  de  Vatv 


1 


F  E  I  lo| 

itff«.  Bayle  &  M.  FaUonei  tépindent  un  douce  au 
Moins  irès-Vien  fondé  fur  la  vérité  de  c«  récit. 


I 


(19)  PtoTOG£NES  de  Caune  ,  vîUe  roumîr«  aux 
Rhodieni.  On  ignore  q^uel  futlbn  maître,  &  l^in  peut 
foupfonnei  ((u'il  fut  élève  de  quelqu'artifte  obfcur, 
&  qu'il  ne  dJi  (es  progrès  qu'à  Ces  propres  études  &c 
i  fj  grande  application.  £n  etl'ec  il  languit  longtems 
dani  une  grande  pauvreté,  occupé,  pour  vivre,  ][ 
pcindce  des  vaîfieaux  ',  ce  qui  probablement  ne  feruii 
pas  arrivé,  s'iï  fdt  focti  d'une  école  renommée  avec 
les  calens  qu'il  auruît  d^  y  acquérir  :  mais  il  eut  plu* 
dff  gloire  ,  puirqu'il  fut  fon  propre  ouvrage,  &  il  le 
fenioit  Ti  bien  que,  dans  le  tem))s  de  fa  grande  répu- 
tation^ peignant  à  Athèues  le  veflibule  du  temple  d« 
Mineri'e  ,  il  jr  reprêferua  de  petits  vailTeaux  entre 
l£i  acceftbirei ,  pour  faire  connoltre  quels  avoitnc  été 
fes  coaunencemens  i  énigme  allêi  obfcure  par  elle- 
mène  ;  mais  dont  le  grand  nom  de  l'artiHe  f.i  tianf- 
menre  d'âge  en  Sge  rexpUcaiion- 

Sa  première  pauvreté  lui  fa  cooiraâer  une  vie  dutv 
qui  fut  utile  à  Ton  calent.  Pendant  (Dut  le  temps 
q^u'il  employa  à  peindre  Ton  Jalyliis  ("j ,  il  ne  técuc 
que  de  lupins  détiempés  pour  fatiifaîr^^aalbif  Se  fs 
taxai.  Ce  Jalyfus  éiuic  un  chaiTeur,  comme  on  peut 
en  juger  par  le  chien  qui  l'accompagnoic.  Pline  ra.- 
conce  t  que  Ptotogene  mit  à  ce  tableau  quacre  cou- 


(•t  Ji]t<us,  («ome  on  l'jpptett'l  ik  Pind»ce ,  i 
Se  de  \t  nymphe  Rhodoi.  11  Aaaa*  fbn]  nom  i 
vlla  de  l'Iic  lie  BJiadu. 


îEfiiiaBSoiea 

I  une  (Ui  ti<ùt! 


Jâ^ 


#Ë1 


»  leurs  l'une  fur^faiitre,  pour  le  défeiiiîre  del'injuMf 
.  „  du       ■         '     ^     "■ 


>   Se    ie   U  ■ 

ï  tombçr,  Tauire  lui  fucci'dâi. 


fil   ptccile,    ohrcrv 
procédé  de  peindre 


iitïft 


toute  \i    froideiJ 
leauj,    l'ut,   fur  l'a 


,  le 


I  £ri  tffi-'L,  de  la  itianfere  doai  Fline  s'exprime, 
tttêïiie,  le  irôilÎLmé,  le  Tecond  libleau,  n'étoiem  que, 
Ces  cof'îe.i  lliupLlcHles"  au  prcjBÎer  qui'devoit  n'être 
ViV  (jii'dfiréi  [jii'e  toi'i^cts  autrci  a'uroîent  été  dctruitj 
par  le  iimps.  On  lait  tjuc  quand  un  pcititr»  iraite  demt 
_  feis  le  m'me  fujet  de    la    mCmc  inahUre  ,  on  préféré. 

[  'Je  premier  tableau  Tceluî  t^u'oti  afpcTIe  un  douhU'^ 
Bjirce  (jiie  teliii-ti  n'a  pas  toute  Ta  chaleur,  toute  Is 
JiVêrtc  de  la  prtmière  ci>mp«ii:ion.  Que  faut-H  donc 
jber.Ccr  de  i|Linrc  tableiux  peints  l'un  fur  l'autre,  daM 
Icrs[ucl5  diaq'ie  tri't,  chà(|ue  touche  devoit  fitrc  Ij^  1 
lêprtlenniioii  l^d^le  de  la  toucht  qu'elle 

Pline  ajoute  tjiye'plijs  le  pcînire  meitoîc  de  foîn  1 
bien  r'jprèrenter,  la'bâve  du  chien  haletant,  &  mo>9^  j 
Il  éioit  faiisfaît  de  Ton  travail;  qu'enfin  dans  i. 
pleut  d'impatitnic,  il   jetta  fur  cet   endroit   l'éponga.'! 
Keniplie  de  couleurs  avec  laquelle  il  clTuyoit  fes  pi*'- 1 

Îraux,  &f<\l^\e  hafard  imita  parfa'^tëment  la  natute.  J 
I.  Falçonec  demande    fi    Protcgenes  jetta  quatre  fo^ 
l'éponge  avec  le  mîme  fucc^  ,  fur  les  quvrc  tableaux  1 

».  Tous  ces  faits  ,  rapportés  par  des  auteurs  quî  vivoieBj] 
longtemps  après  l'artiftc ,  ne  méritent  aucimt  confiance,  J 
J^  conte  d«  l'éponge  jetiée  pour  produire  de  la  bav) 
"M  de  l'Ooume,  cil  rapporté  de  plufieurs  peintre 
F^Ut  n'âtiç.  vrai   d'aucun.  Il  peut  bien  6[re   vra 


A 


Trotogenis  âlf'pe'nt  quatre  foi*  fhn  MyCusy'mçSani 
tôuleur  llif  Couleur,  &  ce  procède  connu  des  anifies, 
nais  mil  encctiflu  pat  Pline, 'aura  cié  ma!  exprimé  pat/ 
cet  écriVaÎB.-Quc  le  peintre  ait  mis  Tfpt  ans  à  faire 
la  feule  figure  du  Jalyfus,  cela  lii  encore  peu  vraï- 
femblible.  CAoît  un  ariifte  très-foîgnciix  ,  ^  îrica- 
fihlt  de  laifler  foftir  de  fon  attelirr  un  om  rage  Jo'nt 
il  n'îuroit  pas  ç:é  fatisfair  :  il  devoir  dor.c  mettre 
^  pen-pris  le  même  loin  à  tous  Tes  tableaux.  Or  ,  o'i^ 
fait  cju*!!  a  peint  dan*  le  vefiibule  du  temple  i:  Mi- 
serve,  Paralus  ,  inventeur  des  vaiffeaux  à  (roi:  liinfs 
de  rames,  &  Nauficaa  qu'on  appelloit  la  mulaL-f(, 
parce  qu'elle  conduilbit  une  vnîturc  tîrce  par  des 
mulers,  fujet  fourni  par  TOdyfTéc  :  qu'il  a  pcîpt 
\in  fatyre  en  lepos,  Cydippe,  Tlcpôleme,  Philifciis, 
(loëre  tragique,  occupe  à  criiiipolVr  une  tragédie,  lin 
Athlète,  le  Roi  Aniigone  ,  le  portrait  de  la  tnci» 
tfAriftore,  Je  dieu  Pan,  Ale^SrtAe,  plufieurs  fulé^s 
de  la'  vie  de  ce  hérgs  ,  &  lans  doute  d'aiurt'i  fa- 
Meaux,  dont  les  noms  r.c  font  point  parvenus  jurqu'à 
bous.  Voilà  du  moins  treize  tableaux  connuv,  S  ri'cn 
compter  tjue  deux  pour  Ici  aflinnï  d'Alexandre.'  '&  lis, 
rujen  lia  plufieurs  de  cet  nVfiaut  exîgeoicnt  b'cn 
fluj  dViiPtSge  T^ue  celui  du  ialyfus  :  luppdfunS  rt- 
pendanc  qu'il  les  ait  un  peu  moins  travaillés,  Srt'iii'll 
B'iit  mis  que  cinq  ans  à  chacun  i  voilà  fuixante  &: 
c'mq  uiD^s  dê'fa''vic  occupées  par  ce»  ouviagc?.'Inii» 
H  ne  fit  longtemps  que  peîndte  des' vailTcau» ,  Âr'ft 


devoir  pis  avoir 
^aitd  U  cémmem 
une  TÏe  9t  q\:aire 
«ns  CMupvc  -Wnite 


èe 


trente  atfs 


1  â  faire  des  tableaux  :  voilà  SSiîc 
■  vînj;t-dK  Ti  (itiatTc-vingt-quin??- 
entiére.  "^ufand  donc  Protogènto 


taS 


PEI 


•-r-il  tait  les  auttei  ouvrages  dont  Pline  ne  noui  a  pi^  1 
coolèrvé  le  catalogue  ?  Quand  jl-e-îI  faU  Tes  fig.ures  d*  | 

'tronze  '.  Cac  il  éioU  k  ta  fois  peintre  &:  fïamaire. 

On  favoii  que  Protogenes  finifl'oit  e>ce0ivement  fo#-  J 
tableaux  i   on  favoit  cjii'ApelIes  lui  reproctioic  de  i 
fâvoir    pai   s'atrèicr  *,  &  fur   ce  fondciiKDr ,   on  auiful 

^abli  le  récit  des  fept  années  employées  au  Jalyriis. 

Ce  qu'on   peut  crutrc,    c'eft  que  Protogenes  étoie 
un  peintre  trcs-pur,  nais  un  peu  froid  ,  un  peu  timide, 

'un  peu  peiné.  On  peut  attribuer  ces  défauts  à  ^e  <]u*îl 
svoit  manque  de  bons  malties ,  à  ce  qu'il  avoit  été 
ebligc  de  chercher  lui-même  en  tâtonnant  les  procér 
dés  du  métier  ^    &  à  ce  qu'il    avoii  commencé    trop 

_tard  à   pratiquer    ce  t]u*on   peut  proprement  ncmmet' 
l'art.  Il    devoit    donc    ptciier  dans   la  manieuvre , 
iqiii  ne  fit  aucun  tort  à  .fa  réputation  i  car  3cs  anciens  J 
âaignoient.  à  peine  faire  attention  à  cette   partie  i-"    ■ 
^i^ute ,  dont   les  modernes  ont  fait   tïop  fbure&c  1^ 
.  partie  capitale. 

J  ■ 
(ao)  MElahthlui  ou  Milantkiu  étoït,  aîn(î  qu'Af  J 
fellcf,  élève  de  Pamphile  *,  il  s'ed  diflingué  par  IffcSI 
nêne  caraâère  de  talent  que  fon  roalire  ;  &  ce  ca« 
raâère  était  celui  de  la  lagcfTe.  II  a. écrit  fur  la  peîlt»  J 
.  ture. 

(.xi  ).  AscitFioDoiu  ,  contemparaîn  d'ApelIeé^  | 
Cioii  admire  de  i:.e  pein:ce,  pour  Ibn  exaâifude  dana 
les  proportion;.  On  peut  ji^ger,  non  du  mérite  des 
Artiflea  ,  miis  de  L'opinion  que  l&u»  contemporains 
a\'uient  de  leur  mérite,  par  le  prix  qu'on  mettoU 
1  leun  ouviagea.  Le  tûan  Mnafon  fit  peindre  les  doius 
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I  ])!eux    par   Afclépiodore ,    ^    li 
fgure  trente  mines 
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(il)  NicoriiANi  frolt  compcj  entre  les  plus  grand*  ] 
Anill»  de  fcn  temps  par  l'élégance  &.  l'agremeiit  ] 
de  Ces  ouvrages.  Il  avoic  une  grande  vivacité  de  con*  ^ 
peption  &  d'exécution.  Il  fc  plaifoit  à  peindre  Aetm 
^urtifanes  :  on  a  fait  le  môme  reproche  à  Arillide»* 

(  ïj  )  NtcoMAQUE  f  fils  '&  élevé  d'un  peintn^ 
pommé  Ariflodeme-  Ptine  lui  donne  place  avec  Apelle,- 
froto^éoe  ,  Afclépiodore  :  Plutarquc  compare  Ta  marr  A 
nière  facile  de  peindre  à  celle  dont  Homère  fiilbît  j 
fies  vers.  Il  te  diUinguoii  de  tous  fei  coniemporain> 
ftt  cette  facilité  ijui  ne  Temble  pa«  avoir  nui  à  fan 
talent.  Ariftrate,  tiran  de  Sîcyone,  )e  manda  pouc 
peindre  un  monument  qu'il  vouloir  conT^crer  à  1« 
tnEmoire  du  poëte  Tcleflus.  Le  jour  où  l'ouvrage  de- 
voif  être  fini  eioit  fixé.  Nicomaque  ne  vint  (jue  quel- 
qnes  jours  plutôi.  Le  tyran  irrité  vouloir  le  faire  punir> 
^ais  le  peintre  eu 
^  arec  autant  d'art  ijue  de 
l'oppofé  de  Protogencs  pour  l'exécution. 

Quelqu'un  criiiquoic  devant  lui  l'Hélène  de  Zeusis, 
&  ne  la  trouvoit  pas  belle,  a  Prends  mes  yeux  ,  lui 
p  dît  Nicomaqua,  Se  elle  te  paroitra  une  DéeiTe.  » 
On  pourroii  fouvcni  répondre  à  ceux  tjui  crîii(]uent 
\ti  chefs-d'ceuvres  de  l'art.  «  Prcndi  les  y««x  d'un 
B  aniftc,  &  tu  en  teconnoltrai  les  beautés  ». 

<»4)  AjfTiPHiLE  né  en  Egypte ,  a  travaillé  en  grand 


luvrage  au  tems  nuri^ue, 
iielTc  Cet  Attifte  eioit 
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te  en  petrf-  On'  eîte  de  lui  àeS  fujett  (jiii ,  s^îf»  érotenfe  i 
traiiés   ^ns  minière   conforme  à  Ta  rcpuiaiîon ,  cKw 

,  gcoient  de  la  beauté ,  teb  que  fon  Héfione  ,  fa  Minerve^ 
Ion   Bacchus  i  d'autre   (jui  exigeoicnt  de  l'expreffion^ 
tels  cfire  l'Hippofyte  Taifi  d'effroi  à  la  vue  du  taureia  .J 
•nvoyé  ^onrte    lui.'  Il  t  peint    une    figure    ridicule  | 
^'iJ  appelloit  en  ritnt  grylîùs  ,    le  pourceau  :  c'eft  J 
"tU^uff  le*  àficîent  onfnommé  grylles   les  pein- 
wts  côiri5[[Wéï'j' que  Ici  modernes  appellent  bamh^ 
^hadcs. 

"Pline,  liif.  i^;  chap.'io/Théonlcrophiïle,  Varron, 
placent' cer-A'rtfftc  dans  la  première  clafTu- ,  ce  qui, 
engage  M".  Falconet  à  faire  un  autre  Antiphile  de 
celui  qfté'-PiTTtof  chap.  ti-,  nomme  entre  les  peintres 
«[tii  brt'i  ipproth"!?  des  plus  grands  maîtres  :  mais  or 
peut  Tuppolir  3  Pline  une  diltracllort  dotit  M.  Falconet 
ne  doit  ^  le  "croire  incapable.  Comme  Anilph!Iô>  j 
IpprocTioît  "bëSuCOup  dei  plu»  grands  maîtres    par  li    ' 

-  nient ,  Pline  l'aura  placé  avec'  eux  i  &:  dans  un  au 
kltipittc,  toAgcàrit  qu'il  Icarnolt  cependant  inférieur^ 
il  l'aura  pti  ràétVfe  dans  la  Tcconde  claffe  ,&  oublia  , 
de  teâifier  ce  qu'il  avoit  dtja  ^cHt.  Ce  qui  me  frrolfc  1 
j>ferumef  que  l'ATitiphile  des    deux  chapitres  cft    ".«.  J 
^^me  homme  ',  c'eft  q-jc  cehti  que  Pli  no  a  placj  dui^  1 
la  première   Éliiffî:   (roit  d'Fgypte,   &'  que  celui   qi 
iinge  enfuite  dans   !»   féconde  a   peint    Ptolcmée   rôi,  ] 
yi-'gypte  chafflant;  d'Où  je  cOnclurois  qu'il  efl  encore.  ' 
lé  même  'qlie  le  peintre  Antiphilo  dont  parle  Lucien.   J 
tjdi  éfoh  attïcK^  au   Roi    Ptolemte  ,    &  qui ,    jalou^  J 
4'Apellé,  "oliTaccurer  d^tre  enti-é  dans  urie  conrpw. 
tatton  :  calomnie  qui  auroit  coûté  la  vie  au  peincrc 
«SM  d'Alexandre  ,  i\X  oVoli  été  îuftîfié  f^t  ^^ 


^fîûon  iet  conjurés.  On  diflinguoSt  entre  les  auvraf;» 
dii  retond  ou  du  iéul  Aniipbile  un  très-beau  faiyrê 
couvcn  d'une  peau  de  Panthcrc,  &  un  jeune  hçmme 
Toufflant  un  feu  qui  t'ciairoit  en  même  temps  fa  bouche 
8c  l'appancmenr  ;  efîet  cjui ,  s'il  écoît  bien  rendu  ,  Tup- 
pofe  dan*  l'Artifte  une  grande  inrelligence  du  jeu  de 
la  lumière  ,  &  un  grand  taieni  à  eoprîmer  ce  t^u'cai 
•Ppclic  ics  cfte»  de  nuit,  fi  la  fcÈne.le  palToit  paO' 
lûni  ]a  nuit;  ou  à  biin  mariquer  la  dlffûccnce  de  M 
lumière  artificielle  &  de  la  lumière  naturelle  ,  fi  elle 
le  palTuit  pendant  le  juut.  Ces  deux  lalens  ne  font  pas 
dei  parties  mépriùbles  de  la  magie  du  clair  oblcur, 
&  fur  te  peu  <]ui  nous  rede  des  monuDiefis  de  l'art 
aAiiqtie  ,  &  des  écrits  t^ui  traitoient  de  cet  art .  il  T^ 
nit  téméraire  de  prononcer  qu'elle  ait  été  inconnue 
aux  peintres  de  l'antiquit<i. 

L'Amrphilc  nommé  par  Pline  dans  la  féconde  clafle^ 
(  peint  auiTi  une  fabrique  d'ouvrages  en  laine  , 
au  de«  femmes  fe  hâroient  d'expédier  leur  ifichc,  ta- 
bleau ^ut  me  paroit  être  du  genre  du  premier  Antt- 
phile  ,  puifque  celui  -  ci  peignoii  en  petit ,-  car  -je  ne 
Jùp[Mre  pu  que  ce  fujei ,  tiré  de  la  vie  commune  ,  fQt 
naîté  en  âgure^  grandes  cttinme  naturel 


(ij)  PjtuiiAs,  de  Sicyone»  d'abord  ^cve  de  Brîèï , 
fan  père  *  &  enfoite  de  Pomphile.  Nous  avons  vu 
i]u*Apell«f  ,  élevé  de  Pamphile,  crut  que,  pour  ac- 
(jucrir  plus  de  confidiVaiion  ,  il  devoit  le  nifttre  quel- 
,  qu«  trntft  fous  la  dilcipline  des  maitret  de  ^icyone, 
&  voilà  ^u'im  pcinite  de  Sicjrone  etitre  à  grands  frais 
dani  l'école  de  Pampliiie.  C'eft  une  de  cea  nnnibreufes 
4liffis«Itfc  qui  le  irouvaat  àtm  l'hiiiake.  de  l'An  an- 
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rit  ont  uattêf 
■it  brié.Linena 
faire',-  &  quli 


tique,  paro«  que  de  tous  li 
11  ne  noui  rcfVe  que  Pline 
lîin»;ivoir  loutei  les  emnoifiam 
fi  J'autres  écrivains  ont  parle  di 
se  n'aêt^  ij'iVn  fiflant. 

Panfu»  peignoii  à  l'cncauftîque.  Il  voulut  répxrét 
au  pinceau  dct  murailles  peintes  autrefois  par  Poly- 
gnoie  Se  il  le  mi  ntra  inl'cneur  i  lui-même,  parce  qu'H 
n'avoit  pas  combattu  dam  Ton  genre  Ce  paFage  àt 
Pline  prouveroic  ,  crmme  l'a  très-  bien  remarqué 
Schcffer ,  Tavant  dans  les  lettres ,  &  inftruîi  dans  l'art 
de  peindre,  que  l'encaullique  des  anciens  ne  fe  pei- 
gnoit  pu  au  pinceau  ,  que  le  travail  s'établiflbît  comme 
celui  de  U  nK'tktque,  par  pièces  de  cire  rapportées, 
qu'on  1p!  BppliqiiOit  arec  des  brochettes  de  fer  ,  & 
qu'on  tiiifcii  enfuiie  éprouver  i  l'ouvrage  l'efiet  du 
feu. 

PaufiAi  fui  4e  premier  qui  peignit  des  plafondt  :  oK 
c'avoit  pax  auparavant  l'ufagc  d'orner  ainfi  les  appai^ 
-temem.  Quoiqu'il  fur  au  rang  de-  plus  grands  peiu- 
ircs ,  il  aimoit  à  faire  de  petits  tableaux  &  y  repté- 
fencoit  volontiers  des  enfans  :  l'es  envieux  prétendirent 
qu'il  prenoit  ce  parti  parce  qu'il  peignoir  lentement. 
Ce  reproche  le  piqua  ^  pour  tncmirer  qu'il  étnii  capable 
de  joindre  la  promptitude  à  l'jrt ,  it  fit  un  tableau 
qu'il  finit  en  un  jour  &  qu'on  appella  Héméréfios, 
«'efl-â-dire  ,    tauvre    d'un  jour  :    c'étoit  encore  un 
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Il  ainia  dans  Ta  jeunefTe  Gljrcere  qui  inventa  lei 
couronnes  de  fleurs,  combattit  d'émulation  avec  elle, 
&  pot\a  c<.i  art  jul'qu'à  ralTaniment  de  U  plus  gran  je 
YariÉié  de  fleun.  J|  peignit  Glycere  elle-même  aflifc 
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t  eeTfite  d'une  de  ces  couronnes  qu'elle  faïroit  aveC  , 
iTit  d'adre.Tc.  Ce  fut  un  de  (es  tiblcaux  les  plus  cèle-* 
m  ;  &  LuckIIus  en  acheta  deux  talens  ou  loSoo  li- 
res une  fimple  copie.  Cette  ci>pîe  étoii  peut-être  uft 
-•daubU  de  la  main  de  l'Aureur. 

FauCu  a  l'ait  auITi  de  grands  tableaux  au  nombrto 
derqiiels  éioît  ïn  facrifice  de  bœufs  qui  fut  apporta 
i  Rome  &  expofë  dam  le  portique  de  Pompée. 

(i(S)    Aetiok.    C'cft  arec   beaucoup    d'inccnicutl» 
i^e   nous  plaçons  ce  peintre  enrtc  les  contemporains 
VApellea  ,   de  Protogêne  ,  de  Nicomaque  :  nous  n'a— 
oni,  pour  nous  déterminer,   qu'un   paflage  de  Cicé- 
>n  qui   le  nomme  avec  ces  Artiftcs,  fans  dire  cepcn> 
ant  qu'il  ait  vfcu  dans  le  même  temps  :  ce  que  ca 
affage  permet  de  (butcnîr  avtc  plus  d'alTurance ,  c'eft 
jue  ^il  ne  fut  pas  leur  contemporain  ,  il  fut  du  moins 
^eor  égal;  &   le  témoignage  de  Cicéron  eft  appuyé  de 
^  Lucien.  Uu  temps  de  celui-ci  on  voyoît  en- 
core en  (falic  un  tableau  (TAëtion  qui  repré'entoît  les  ' 
S6ce>  d'Alesandre  &  de  Roxane.   L'appartement  étoît 
piui  grande  beauté,  aînfi  que  !e  lit  fur  lequel 
B  étoit  alFile  tenant  les  yeux  fixés  fur  la  terre  : 
:e  expreCîîon    peit^nnic  en    mC-me  teropa   la    pudeur 
î  la  jeune  époufe   ic  le  rel'peft  que   lui  inlpiroit 
\i:to*.    Un  amonr  placé  demere  Roxane  lui  enlevoie  ] 
t  riant    (en  voile  &  la  montrait    3t  Ton  époux  : 
autre  fltoît  une    des  landalc»  du  Prince,  comme  poiir  J 
Pinvirer  à  prendre  place  fur  le  lit  ;  un  autre  le  prenoJt   , 
par  fon  marircau    &  le  tiroii  vers  Uoxaus.  Alexandre 
ipr-ffentoit   une    couronne   â  la  Princefle.   HephelHon 
loît  le  flambeau  nuptîalS:  s'appuyoit  fur  un  adoîefcent 
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tfunc  grande  beauté  qui  rcpréfentott  Xhyiôicn.  Tout^ 
la  fcène  infpiroit  la*  gaieté  ^  tous  les  amoui»  ëtoiçnk 
Irians.  Ils  fe  joupîçnt  avec  les  armes  d'Al^exftndre  :  oii 
en  voypit  deux  quiporcpient  (a  lancé*,  ils .bljotetit  fous 
le  poids  comme  des  ouvriers  qui  portant. uno  poutre: 
deux  autres  en  tiroienc  Mit  troifiéme  qui  écoit  cou* 
ché.  fur  le  bouclier  ,  conune  s'ils  ,j6fiffeiit  tiaîné  en 
triomphe  le  Hcros  lui-même  :  un.  autre  encore  9. pour  les 
IsfFrayer  quand  ils  pafleroieht  près  de  lui  ,  s'étoit  ca- 
ché dans  la  cuirs^flc.  A^tjon  ex{K>fa  ce  Tableau  aux 
jeux  ol;^mpiques ,  &  Prox^q^d^  »  qui  cette  année  étoit 
le  )uge. des  jeux,  fut  fi  charmé  de  l'ouvn^e-,  qu^^l 
donkia  fa  fille  à  l'Auteur..  .  ... 

Lucien  ne  dit  que  par  cohjeâure  quiEi  t'enfanc  CuX 
'lequel  rappuyoit  Hépheftion.écoic  un  Hym^née,  1^ 
il  remarque  que  le  |iom  de  cette  Agfftt  A'éto)c  poiiic 
écrit.  L?s  Grecs  avoienit  donc,  conleryé ,  même  dans  les 
oeanx  uécles  de  l'arc  «  la  Coutume  barbare  d'écrire  fur 
les  tableaux  les  noms  des  pjerfonnag^s  qui  y.  écoient 
repréfeiités.  On  rctrppve  eRcpre  cet  ulage  dans  un  t^* 
bleau  d'Herculanum ,  ouvrage  d'Alexandre  d'Athene^^ 

Pline  remarque  qu'Apelles,  &  fes  contemporains^ 
&  tous  ceux  qui  lej  avoient  précédés,,  n'employo^nt 
que  quatre  couleurs;  le  blanc ,  le  rouge,  le  jaune  & 
le  noir.  Ilsfe  fervoiempour  le  rouge  delà  finopis  dft 
Pont  ;  M.  Falconet  remarque  que  Fol)^note  joignott 
le  pourpre  à  ces  quatre  couleurs ,  mais  ce  n*éroic 
ajouter  qu'un  nouveau  rouge  :  il  fe  pourroit  inêmé 
que  Polygnote  n'eût  employé  que  la  Sinopts  .pour  r^ 
prcfenter  la  robe  de  pourpre  d'Hélène* 

J*ai  peine  à  croire  qu'ici-  le  récit  de  Pline  folt  bièh 
exaâ*  En  paroifTant  accorder  quatre  couleurs  aux  ao- 
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Cicéron  aîmoit  les  ans,  il  avoît  tu  en  Grèce  Gi 
ouvrages  des  grands  Artîftes ,  il  achetoit  de  «b 
«Mivrages  ;  je  ne  dirai  pas  qu'il  eût  une  connoiflance 
profonde  des  aris;  mais  il  étoic  ce  qu'on  appelle  com- 
munément un  connoîJTeiir  ;  c'en  eft  afieï  pour  la  quef- 
tion  donc  il  s'agic.  Or  il  oppofc  Apelîcs  &  Ces  con- 
temporains, aux  arcieni  peintres  qui  a'employoient 
^ue  quatre  couleurs  ,  &  qui  étoient  moins  des  pein- 
tres <(ue  des  delTinateurs  qui  relevoient  de  quelques 
couleurs  leurs  compofï lions.  J'aurai  plus  de  confiance 
en  fuD  jugement  qu'en  celui  de  Pline  qui  peut-èire 
•imoît  peu  les  arts,  qui  ne  fut  engag:^  à  en  parler 
que  parce  qu'il  iraiioit  des  fubflances  employées  par 
les  ArtiÛes  ,  &  qui  peut-être  encore  ne  commença  à 
B*occupsr  un  peu  des  ans,  que  Icrfqu'il  fut  parvenu 
2  la  partie  d*  Ton  livre  où  il  crut  devoir  en  parler. 

On  peut  donc  croire  que  peu  de  temps  après  ParraGut  J 
&  Zciixis,  les  peintres  cefTerenc  ds  fe  contenter  dttj 
quatre  couleurs. 

(17)  PhIloxenb  ,  élevé  de  Vicomaque ,  Ce  dif-  1 
«in^ua  par  de  grande»  comporicions.  On  remarquoil'l 
for-iout  Ion  combat  d'Alexandre  contre  Darius  , 
bleau  qui ,  au  jugement  de  Pline  ou  de  ceux  qu'ifj 
confulioic  ,  pouvoii  fe  foutenir  i  câié  d^;:  meilleuttj 
ouvrages  de  l'art.  Il  imita,  dit  le  même  Auteur 
promptitude  de  Ton  maître  ,  il  inventa  même  dei 
moyens  d'expédier  encore  davantage,  &;  dans  la  fuite 
on  Te  piqua  d'être  encore  plus  expédi;if.  Telle  a  été 
«iHi  la  marche  des  arrt  depuis  leur  renailTance.  Aprèa 
avoir  vaincu  la  maladreffe  gothique,  on  fc  piqua  d'être 
«xad  Se  pur  -.  enTuiie  on  Te  âc  gloire  i'ivoii:  u&e  ma- 
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~fc*ôvte  fiic'ilê ,  *r  quand  on  y  fut  païvenu  ,  o(r  ne 
crut  pas  qu'il  fuffit  de  peindre  facilement,  on  voulut 
encor«  opérer  irec  la  plus  grande  promptitude  ;  ainfi 
les  quaUiés  de  l'art  furent  facrlfil^e!  à  celles  da  la 
main.  Cerie  folle  ptéiention  à  la  grande  facilité  de 
produire  aufotC  perdu  la  peintute  ,  fi  dei  Artifîcs  fagea 

^ft*avoient  pas  lutté  contre  elle. 

(aS)  PeM£b  élevé  d'Apclles,  8c  trop  éloigné  àa 
nient  de  l'on  maître,  feroît  tombé  dans  l'oubli,  Q 
«e  grand  peintre  ne  lui  avoît  pas  adrefle  les  écrits 
qu'il  avoit  faits  fur  Ton  art.  On  ne  faiiroît  irop  regrette^' 
Que  le  temps  ait  detruk  tous  les  livres  écrits  par  des 
artiflei  Grecs,  11  ne  fe  trouva  perfonne  ijui  daignât 
lei  tranfcrire,  quand  les  arts  furent  tombés  dans  Is 
mépris  chet  les  Grecs  devenus  barbares.  Nous  pou- 
Tons  lire  encore  les  principes  des  Tculpteurs  antiques 
daiu  Ici  (latues  qui  nous  refVent  -,  mais  les  peinture! 
Lj^î  ont  été  confervées,  ouvrages  d'ariitVes  inférieurs^ 

I  peuvent  nout  faire  connoltre  lei  principes  des' 
peintres. 

(15J)  CteiJloqd*  ,  autre  élevé  d'Apelles,  n'eft 
I  que  par  la  fingulirité  du  fujet  de  l'un  de  Tes 
bleauK.  Il  s'avifa  de  reprëfenier  Jupiter  accouchant 
I  deBacchus.  Le  dieu  fembluit  gémir  comme  une  femmd 
L^i  efl  dans  les  douleurs  de  l'enfantement,  &  les 
(ffe*  lui  rendoient  les  Tervices  de  Tag es- femmes.    ^ 


(jo)  AxistoLAUs,  fils  &  élevé  de  Patilîas,  fut  au 
lombre  des  peintres  le^  plus  révère*;  ce  qui  fuppofe 
'il  joignoit  i  la  pureté  des  farmes  une  grande  5b\* 
Hij 
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plicité  de  comjHifiiion  :  uiûi  ne  choiGlToU-il  de  prétË- 
rence  pour  fes  fujeti  que  des  repicfeniations  de  perfon- 
nages  béroïijuei  qui  avoîcni  laîITé  un  Couveaït  précieux 
i  la  patrie,  teU  que  Théfée  ,  Epaninondas  ,  Périclès. 
Se»  tableaux  n'êtoienc  ordioairemeni  que  d'une  feule 
figure.  On  fait  ccpeodani  qu'il  pe>g»ic  un  làcnfice 
de  bœufs. 


(31)  Mecuophanes  étoic  aulTi  élevs  de  Piufias.  On 
lui  reprochok  d^  la  dureté  dans  la  couleur-,  maïs  il 
réparoii  ce  AéUat  par  une  exafliiude  qui  ne  pouvoU 
^ae  bien  appréciée  que  par  le>  arnûec. 


(32)  SocKATE.  Nous  ne  pouvons  affurer  qu'il  appar- 
tienne à  cette  époque  :  nous  le  plafons  ici  parce  qua 
Pline  le  nomme  apiès  Mcehophanei,  Cet  artifte  plai- 
foit  à  tout  le  monde  &  méritoit  de  plaire.  II  avoîe 
repréfenié  Elculapc  avec  tés  filles,  Hygia ,  Eglé  , 
fanjcée.  On  avoit  aud  de  lui  un  tableau  que  les  Greci 
liommoîent  ocnos  &  que  Pline  appelle  le  partjfiuxi 
îl  aurott  dil  plutâc  le  nommer  le  négligent,  le  délirai  t. 
Il  rcptéfcntoic  un  homme  fîlant  une  co:de,  qu'un  Âne 
ïongeoit  à  mefure  qu'il  la  lordoit.  Cet  homme  n'éioit 
donc  pas  parefleux  puifqu'il  s'occupoii ,  maïs  il  ctoït 
dïflraif  puirqu'il  ne  sVp  perce  voit  pas  qu'un  âne  dé- 
tmîfoit  fofl  Duviagc  à  meûirc  qu'il  crayoii  l'arancer. 

(jj)  Aktbmon,  fi  nous  le  plaçons  ici ,  c*e(l  parce 
«jue  PHne  nous  apprend  qu'il  a  peint  la  reine  Strato- 
nicc;  nous  ruppiTons  qu'il  l'a  peinte  de  lôn  vivant  & 
<]0«  cette  Stratonice  êtoit  celle  que  ^éleucus  époufa 
joo  ans  avant  noire  ère.  Il  a  peii]c  Panaë.  Il  a  aulU 
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wréîne  Siratonice  ijue  àei  pêcheurs  a4^ 
■iroieni)  {*)  on  avoti  «ncore  de  lui  Hercale  8c 
Difunire.  Ml»  les  plus  célèbres  de  fes  ouvragei  furene 
•eux  qui  forent  apportés  à  Rome  &  placn  dans  le  por- 
tique «POrtacie-  II*  rcprêfenroioni  Hercule  qui  ayant 
dépouillé  Tur  le  mont  (Eta,  ce  qu'il  avoir  de  morcel  ^ 
•niroit  dans  le  ciel  du  conreniemenr  des  dieux,  & 
l*hi{tùiTt  de  Laomedon  avec  NepiLinc  &  Hercule. 

(  34)  CtesiDES  n'ocrait  pas  un  peintre  de  la  première 
dafte  -,  mau  on  a  lieu  de  (.roire  qu'il  n'étoit  pas  de{litu£  | 
ie  talent,   &  il    fe  rendit  fur  tout    célèbre  par  l'in- 


Jûlte  qu'il  ofa   faire  à  la  i 


;  Stratonice.  Piqué  ikt  ] 


pas  été  accueilli    de   cette    princefTe  avec  Is  | 

4>&inâioR  qu'il  croyoitmcnter,  il  la  peignit  Te  prufïî—  I 

taant  à  un  pécheur  que  la  voix  publique  lui  donnoit  { 

^ur  amanr.  Il  expofa  ce  tableau  dans  le  port  d'Ephcfe^  j 
&  t'embarqua  aufli-iôt.  La   reine   n«  voulut  pu  qu» 


<*)  Si  l'oa  fuit  U  poAâuuïuTi  àei  (ifitioni  ie  PKne  ,  Et  budiA'l 
dite  ^ac  c'cioii  Djnië  qui   itois  ii4niitéc  pat  dci  pkhcuci ,  pi/c»- 
WUihiu ,  ou  mîme  pat  dci  biigxndi,  pTirdonibva ,.  comme  on  lii 
ibni    la    plupart    dci   Uitioni,    Il  n'eft   pai   aiffi  lie  compiendnr   I 
gouitjDOt  te   peinirc   mroit   cbuifi   dei   pcclitun  ou   êcs  biigand»  J 
fout  a^niiracrttrs  de  Dame.  Maii  en  chmgtaac  U   poTiftuirioi 
fc  npponmt  l'ailniinTioa  4et  pfcheuri   1.  Siraionlcc ,.  ce  saie  ni 
nppoit  a  une  afcnote  de  cctir  Reine  qui  a  cti  lepc^fent^e,  tomi 
»«ui  alloDi  le  foir,  pai  le  peioue  Cléliilèt.  Alors  il  iâudra  lire 
IDDâatc  linû  le  piira^c  de  P.ioe  :  Ântotan  pinxit  DaaaJm  ;  ni'nt»*'^ 
lihu  MIR  p^catorîhti  rtgiiutm  Sttataitktin  ;  Htradtnt  Er  Diîmi'     * 
tara.  La  le^a  pifatterihas   eft   fondes  fui  dei  manulctttt,  &  Iv 
•hangcinent  de  la  ponflunon  «ft  mfcefllire-  pont  donner  un.  Sam 
■iionnalil»  i  Ii  pbial*. 


M  isbletu  fut  enleva,  parce  qu'elle  Te  irAuvs  tncf* 
Wlltiiin  III  III  relTembUnte  ainfi  que  l'objec  ^e  Ton 
vnmr.  C'oft  à  cette  aventure  que  le  peincre  Ariémon, 
^nt  nous  venons  de  parler,  fiifoit  allufion  ,  quand 
il  repréfema  Statotiiee  admirée  par  des  pëcheun. 


(3  j)  Théodore  contemporain  de  DcniËtriui  &  vraî- 
fenVblablement  celui  â  qui  Oiogene  Laërce  donna 
Athènes  pour  patrie.  11  avoit  peint  un  homme  qui  Te 
frottoit  d'huile  en  for'ant  du  bain  ou  avant  da 
■'exercer  à  la  lutte;  Clytcmneflre  &  EgiOhc  tuée 
par  Orefte  ;  la  guerre  de  Troye  en  pluficurs  tableaux  ^ 
qui  ftrcni  apportée  ï  Rome  &  placés  dans  le  punique 
de  Philippe.  Il  avoir  peint  aufli  CalTundrc,  qui  éioit 
placée  à  Rome  dans  le  temple  de  la  concorde.  On 
avoit  encore  de  lui  Dcmétrius,  &  Léontîum,  maltrelTe 
â'Epicure  ,  livrée  i  la  méditation. 

Pline  parle  d'un  Théodore  de  Samos  élevé  d'un 
Uicoftene  ,  &  Diogene  Laérce  parle  d'un  peintre  natif 
^'Eph^re,  qui  fe  notiunoit  aullt  Théodgrct 


(36)  NiAicEs  ,  contemporain  d'Aratus  chef  de  U 
ligue  Achéene,  floriïïbit  i  peu-près  deuji  fiécles  Se 
demi  avant  l'ère  vulgaire.  Une  Vénus  éioît  du  nombrA-" 
des  tableaux  de  cet  anifte  que  l'on  remarquoit.  C'étoil» 
un  peintre  ingénieux.  Ayant  i  peindre  un  combat  naval' 
des  Egyptiens  contre  les  Perles  ,  &  craignant  qu'on' 
ïic  prit  le  Nil  pour  la  mer,  il  reprérenta  fur  le  rîvagi 
un  Jinc  qui  Te  défalteroit  &  un  crocodilç  tfb'i  le  dtf- 
poroit  à  l'attaquer.  Par  cet  épifode,  il  montroit  que  1» 
«omb»t  fe  donnoii  fur  l'eau  douce  puifqu'un  quadiu- 
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Ç  37  )  LiONTlSQUi  n'efl  connu  que  par  les  fiije» 
de  deux  ée  Cet  tableaux  ,  l'un  reprclentanc  une  joueuf? 
de  hiTft  &  l'autre  Aratus  viaorieux  avec  un  tro- 
fhée.  Koui  fupporoni  qu'il  vlvoit  à  peu-près  dam  1* 
nCme  levps  que  celui  dont  il  célebcoit  les  viâoires. 

(  38  )  Erigohus  étoit  un  (impie  broyeur  de  couleur* 

I  dtet  Néalcès.  Il  fit   dans  l'art  alTez  de  progrès  pour 

I  biffer    un  difciple  qui    fut    célibre  dans    Ton   temps, 

oique  le  nom  de  fcs  ouvrages  foh  entiéiement  perdui 

c  élevé  Te  nommoit    Paufias.  L'exemple  d'Erlgonu^ 

:   remarquable,  en    ce   qu'il    prouve  que  le    talent 

I  ^UToit  faire  tiîre   la   loi    qui    ne  permectoic   qu'aux 

I  Iwmmet  d'une  condiiion  didin^uée  de  fe  livrer  à  I4 

peinture.  La  loi  éioit  fege  en  elle-même  -,  elle  auroic 

été  barbare ,  [i  jamaic  elle  n'edc  été  r^fccpiiffle  d'cx^ 

cepiion. 

(39)  EuïHRANOHde  l'Ifthme  de  Corîntfie.  Plin*  * 
le  met  au  premier  rang  entre  les  peintrci  qui  fleuiircnCL   | 
après    Pauûas  -,   époque    indéterminée  ,    puifqii'il  peuli 
a^tte  écoule  plus  ou  moins  de  temps  afrès  Paufiat  avan^  - 
<]u*il  ait  paru  un  peintre  d'un  très  grand  talent.  Suï^ 
Tant  les  éditions  de  Pline  ,  fluphranor  florilToit  dan«   | 
la  104'.  olympiade  dont  la  première  année  tépnd  ï  ''"^'J 
364  ifant  notre  ère  :  époque  vicieufe  ,  puîfqut  Nictac  ( 
éteve  d'Antidote  qui  eut  pour  maître  Euphranur  vi.>. 
voit  dans  le  même  temps  qu'Attalus  :  or  le  prcsiiev 
Atialiu  prit  le  litr*  de  Rd!  de  Fergame  141  ans  avaotf  { 
HiY 
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notre  ère ,  fous  la  134^  olympiade.  M,«Faloonet  s'eft. 
apperçu  que  cette  époque  des  éditions  de  Pline  étoic 
fautive.  V.  fcs  notes  fur  le  35^  livre  de  Pline. 

Cet  artifle  a  confulté  le  manufcrit  île  Pline  de  la 
bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg  :  on  y  lit  olympiadû 
ctnttfimâ  quinquagefimâ  prima.  Je  trouve  en  margo 
de  Tédifion  de  Pline  de  Dalechamp  la  leçon  d'un 
autre  manufcrit  qui  porte  olympiade  fcilicet  quinqtuf 
gifima  prima.  Il  eft  bien  certain  qu'Euphranor  n'a  pu 
vivre  dans  la  51^  olympiade  ;  il  eft  donc  clair  qiie 
le  mot  fcilicet  a  pris  la  place  de  ctntefima  &  que  ce 
manufcrit  s'accotde  avec  celui  de  Saint  Petenbourg 
pour  placer  Euphranor  fous  la  i^x^.  olympiade. 

La  vérité  de  cette  leçoh  eft  prouvée  par  le  |réc^ 
de  Pline.  Il  raconte  qu'Attale  voulut  acheter  de  Nicits 
un  de  fcs  tableaux.  Il  eft  au  moins  très  probable  que 
cet  Attale ,  amateur  des  arcs  ,  étoit'le  même  qui  ré* 
gnoit  du  temps  de  la  prife  de  Corinthe,  &  qui  mît 
un  très  lyut  prix  à  un  tableau  d'Ariftide'de  Thebes 
qui  provenoit  du  pillage  de  cette  ville  &  que  Mum- 
mi  us  retira.  Cotinche  fut  détruite  146  ans  avant  notre 
ère  9  latroifième  année  de  la  158^  olympiade. 

Nicias  flcutiffoit  donc  à  peu-près  140  ans  avant  notre 
ère*,  &  parconfequent  Euphranor,  maître  d'Antidote  ». 
dont  Nîcias  étoit  l'élevé,  pouvoit  jouir  de  toute  (k 
réputation  à-peu-près  36  ans  plutôt,  c*eft-à-dire  176 
ans  avant  notre  ère ,  ce  qui  répond  à  la  première  an- 
née de^a  iji^.  olympiade.  La  leçon  des  éditions  de 
Pline  doit  donc  être  corrigée  d'après  les  manufcrit», 
que  nous  avons  cités,. &  d*après  le  récit  de 
lui -même. 

Quincilien  après  avoir  parlé  des  plus  grands 
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FM  àe  l'antiquité,  &:  d'Apelles  lui-même,    norome 

mfin   Euphtanof  ,  (ju'il    regarde  comme  ayant   porrf 

l'I'arc  au  plui  haut  degré  de  perfeâion  ,  il  entre  crfuite 

I  dans  le  détail  tics  orateurs  Romains ,  &  finir  par  rtum- 

n  qui  parvint  à  la  perfedion  de  l'art  ora- 

I  toire  &  qu'il  compare  i  Euphranor.   It   rt-fulte  de  ce 

ptSage  que  l'art  de  peindre  n'étoîr  pas  encore  parfaïc 

àa  temps   d'Apelles  ,  &  que  c*eft  Euphranor  qui  1b 

premier  a  réuni  toutes  let  parties  qui  complettent  (k 

l  jerfedion  ,  comme  Cicérgn  a  réuni  le  premier,  chea 

I  les  Kodiains,  toutes  les  parties  qui  comflciient  l'élo*. 

[  ^uence.  yti  M.  TuUium  non  illum  hahemus  Eufhra~ 

I  HOtan  cirea  pliitium  artlam  fpeciii  preeflanttm ,  ftâ  !m 

aiiuj ,  ^ua  in  quoque  laudantur  ^  emiitentifjhnumft  < 
I^Intl.  Orat.  I.  ix.  c.  lo,  )  Cette  obretvatiana  été  fait*  | 
(ataat  noui  par  M.  Falconec 

Jamaîi  article  ne  fui  plus  docile-  ni  plus  laborietnCi^ 
fju'Euphratior.  Peintre  S:  Aatuaire  ,  il  excelloit  dans 
à  lui  même.  Il 
la  dignité  dos 
îrfcclion.  Ceft 
:nicndrc  par  1». 
nou5  enicndonail 
I  par  proportion  :  maii  je  foupçonne  qu'il  y  a  da 
F  figniâcaticn  de  ce  mot  fymmerria  une  !':gète  nuance 
i  nous  ccbapjjc,  &:  qui  le  diftingue  des  mots  com- 
»enfttt  )  proponia  1  &c.  Les  nuances  entre  le  fen» 
ics  motï  qui  paroifTcnt  fynonymes  feront  toujours 
dans  les  langues  anciennes,  le  dérel'poir  des  favans. 

Pline  remarque  qu'Eupliranrr  failbic  les  corpi  tM 
peu  trop  rveties  ,  &  lea  têtes  un  peu  trop  fort  et  ;  cc- 
^ui  fenût  UD  vice  contre  la  proporùon.  Il  «fl  vrai  que 
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fi  Toft  oCaliî  retraiiclier  du  tnte  le  motfidj  on  poo^ 
ypic  •ncendre  qa'Eophraaor  donmiit  dt  la  fvekdfii  2 
tn  figares^  &  de  la  grandioficé  à  Tes  tècet  ;  ce  qui 
feroit  un  éloge*  Il  aroic  écrit  Car  la  rymmétrie  &  ftir 
les  couleuiv. 

Le»  ourraget  d'Euphranor  dont  les  liijets  nous  ont 
été  confervés  étoient  les  dooae  ditnx,  des  tableaux 
oélèbres  i  Ephefe  repréfentant  Vfyffé ,  qui  contrefaifbie 
la  démence  &  qui  atteloit  i  la  charrue  un  boeuf  avec 
■n  cheval  ;  des  hommes  en  manteau ,  plongés  dans  \z 
médication  ;  un  général  qui  remettoit  (bn  épée  dans  le 
Iborreau  *}  tl  tvoit  peint  aufli  les  exploits  des  Athé-* 
iitens  à  Mantinée,  ourrage  plein  d'enthoufiarme ,  une 
Junon  9  dont  on  admiroit  la  cheyelure ,  &  fous  un  por« 
tique  d'Athènes ,  la  démocratie  ,  le  peuple ,  &  Théflie. 
Je  ne  fai  fi  c'eft  ce  Théfêe  qu'il  comparoit  avec  celui 
de  Parrhafius ,  difant  que  le  fien  étoit  nourri  de  rofc« 
&  l'autre  de  chair. 

(  40  )  Ctdias  de  Cythnes.  On  ne  peut  apprécier 
fon  talent  que  par  le  haut  prix  qu'Hortenfius  mit  3^ 
l*un  des  tableaux  de  ce  peintre  ,  &  par  l'honneur 
qu*Agrippa  fit  i  ce  même  tableau  en  le  dédiant  fout 
le  portique  de  Neptune ,  en  mémoire  de  Tes  viâoirea 
navales.  Il  reprélëntoit  les  argonautes.  Les  pein;tret 
durent  a  Cydias  une  nouvelle  couleur  rouge  >  cefté 
découverte  lui  fut  fuggerée  par  de  Tochrc  demi  brûlée 
qu'il  trouva  dans  une  boutique  confumée  par  le  feu^ 

(41  )  HiRAciiDS  de  Ifacédolne,  aroit  commencé i^ 
eomme  Prorpgenes  ,  par  peindre  des  vaiiTeaux  ,  & 
ft'il  n$  parvint  pas  au  tident  de  ProtogeneS|  il  i^élevE 


?  E  r  .îj 

Su  moîiK  au  rang  des  pein:res  quî  mérîtoieni  d'èm 
«ités>  Tout  ce  <iue  l'on  fait  de  lui,  c'aU  iju'âprêa  Is 
capûviiê  de  Fecfee  ,  il  chercha   un  afyle  à  Atheaes. 

C41)  McTRODORE  vivoit  II  Athènes  dans  le  tnâmc 
temps  ([u'Heraclide.  Il  étoit  à  U  fois  peintre  & 
philorophe.  Se  jouifToii,  dans  ces  deux  genres,  d'uno 
grande  confidératlon.  C'eft  le  icmoignage  que  Plîno 
lui  a  rendu ,  &  lui  feul  l'a  fait  conno!cre  à  la 
foûérhé, 

"  (44)  Antidote,  diûuple  â'Euphranor ,  avoir  plst 
^exaâitude  que  de  fûjtdiié.  Sa  couleur  éloit  févfre. 
On  aïoit  de  lui  à  Athènes  un  guerrier  qui  fe  fcrvoît 
de  Ton  bouclier  pour  cumbaitrc  ,  un  lutteur  ,  S::  un 
joueur  de  flûte,  tableau  loué  entre  le  peut  nanbic  des 
neiUeuTcs  produÛions  de  l'arc- 

(44)  NieiAs ,  fils  de  Nicomede,  reçut  les  Ie;oni 
d'Aniidoie,  qui  fut  encore  plus  honoré  parler  talent 
■l'un  tel  difciple  que  par  Tes  ouvrages.  Il  pcîgntt  les 
femmes  avec  beaucoup  do  foin  ;  il  obfcrva  les  cj^èis 
de  l'ombre  &  de  la  lumière,  ce  qui  conflitue  U  partis 
,  potiûve  du  claîr-obfcur  ;  il  fau droit  voir  fes  ouvrages, 
pour  favoir  s'il  porta  te  clair -obfcur  jurcju'à  l'idéal 
que  lei  artîûes  appellent  la  magie  de  celte  partie  de 
l'art  :  il  fut  aulTi  donnet  du  relief  aux  objets  &.  les 
faite  fortir  du  tableau,  talent  qui  tient  encore  au  claii'-- 
obfcuf.  Il  £*appliquoit  au  travail  avec  tant  d'opiniâtreté 
qu'on  l'entendit  Ibuvent  demander  à  fes  gens  s'il 
avoitété  au  bain,  ou  s'il  avoli  dîné.  C'eft  ce  qui  lui 
trr'm  plufieurs  fois  lorfqu'ii  petgnoU  le  tablqau  «(ut 


'  omtires  dei  nerfl 
ubleau  ibixinie  n- 


,  apreîi 
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«préfentoif    Ulyffc   évotjiiant    le 

Le  Ro:  AiiaSe  voulut   acheter  ce 

Uns ,  c'eft-à-dire  170  mille  de  nos  livres  ;  &  le  pelir- 

tFe,    (]ui  étoic    exirêmement    riche,    aima  mieux    le 

4»nner  à  fa  pairie.  Un   de    fes  ouvrages  repréfentatu 

Némée  sfiiTe  fur  un  lion,  fut  ipporté  d'Afie  à  Rom^ 

par  SylUnus.  On  voyoit  auili  de  lui  à  Rom«  un  Ric- 

ehui,  dans  le  temple  de  h  concorde,  &  Hyacinthe, 

1  qui  il  donna  la  plus  grande  beauté,  four  faire  con- 

tiultre   l'amour   qu'Apollon     relTcntii    pour    ce    jeune 

TioiiiRie.  Augufte   aîmoic  tant  cet  ouvrage  qu'il  le  fit 

kpponer  à  Rome , 

drle,  SiTiber 

La  Calypfo  de  Nicias,  fon  lo  ,  Ton  Alexandre  éioîenc 

ies  figures  de  très  grande  proponion. 

Paulanias  raconte  qu'avant  d'entrer  à  Tritîa  étoît 
un  tombeau  de  marbre  blanc  digne  d'ailleurs  d'attacher 
les  regarda  ,  maU  lurtout  par  les  peintures  qui  le  dé- 
eoroienr  &  qui  étoient  de  la  main  de  Nicias.  Oi» 
voyoit  alTife  fur  un  trône  d'Ivoire  une  jeune  fcmitie 
d'une  gtande  beauté  ;  une  cfclave  éioit  auprès  d'elle 
tenant  un  parafol  '.  un  jeune  homme  ,  encore  fans  bar- 
be ,  étoit  de  bout  ,  vËiu  d'une  tunique  que  recou- 
vroit  une  clunyde  de  ptiurpre  :  à  côié  de  loi ,  un  valet 
tenoir  des  javelots ,  &  conduifuit  des  chiens  de  chaflei 

Pline  doute  fi  c'eft  ce  Niciïs,  ou  un  autre  peintre- 
du  même  nom  qui  vivoit  dans  la  lit'',  olympiade:  ce 
éautt  e(t  fingulier  datis  la  bouche  d'un  homme  qui- 
fait  Nlclaa  contemporain  d'Attale.  11  prétend  suffi  que 
Vicias  enduifoit  d'un  vernis  les  ftatucs  de  marbre  d 
Praxitèle-,  mai*  eoBuncnt  auroit  -  il  pu  Être  i  la  f 
«oiuent^raln  d«   Pruûtele  &  d'Anile  ?  Un  seini 


s'êtrfc  tendu  maître  d'AIexan- 
i  le  confacra  (Als  Je  temple  d'Augufle. 
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fcoHine  Kîc'u  y  qui  refuroîi  60  ttlens  d'un  de  Tes  ta- 
bleau;! ,  auroit  éié  d'une  bien  rare  compUifance  s'il 
pétait  fait  le  verniffeur  des  ftatues  de-  Praxitèle.  II 
faut  donc  convenÏT  <]u'il  y  eut  au  moine  deux  fiein- 
trei  noaiBéi  Niciii  ;  l*un  d'iùingué  par  le  talent ,  8c 
Vautre  inférieur,  mats  ijui  excetloit  à  vernir  les  Ha- 
ftiei,  enlbrte  que  Praxitèle  difeit  que  ceux  de  Tei 
ouvrages  en  marbre  qui  lui  plaifoient  le  plus  éioîeu 
feux  qui  a»oient  été  vernis  par  Nicias. 

Ktciai  avoir  fa  fepulturc  i  Athènes  encre  les  tnonu- 
iBens  de  ceux  que  la  république  avoit  jugé  digne* 
de  cet  honneur.  Ce  peintre,  dit  PaufanJas,  l'era- 
poTioît  fur  tous  ceux  de  fon  temps,  par  Ton  habileté 
k  peindre  des  animaux.  AulTi  voyons-nous  qu'il  avoit 
peint  Nemée  alTife  fur  un  lion  ;  que  fur  le  monumeni 
«ju'it  avait  décoré  de  peintures  près  ds  Trïtia,  il  avoic 
repîéfenté  des  chiens  de  chafle  ,  &  un  paffbge  d« 
Déméttius  de  Phalere  nous  apprend  qu'il  aimoir  à 
rcprêfenter  des  combats  de  cavalerie  II  peignoir  ï 
l*encauilîque  ,  &  ce  fut  dans  ce  genre  de  peinture 
qu'il  fit  letabtean  de  Némée. 

Suivant  Pluiarque  ,  ce  ne  fut  pas  Attale ,  mata 
Ptolémée  qui  voulut  acheter  foixante  talens  l'évocation 
des  ombres  de  Nicias.  Alors  ce  peintre  pouvoir  étr* 
le  même  que  Pline  trouvoit  fous  la  m',  olympiade; 
alors  il  ne  fetoii  pas  impolfible  qu'Euphranor  eât  vécu 
dans  la  104°.  olympiade.  Mais  Euphranor  auroit  donc 
été  plus  ancien  qu'Apelles,  ce  que  le  palTage  de  Quin- 
lilien  que  nous  avons  rapporté  ne  permet  pa»  d'admettre. 
Pline  dit  lui  -  m^me  qu'£uph  ranw  n'a  paru  quIapiAi 
f  auCa»,  ^  -y 
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t  été  efclarb  éc  VWns  qiïf 
Ilicite.    Voilà  donc  ,  concr* 


(4j)  Omphalior  ! 
PaTOtc  aimé  d'un  aiao 
l'affertion  trop  générale  de  P!ine ,  un  cfclave  <ju1 
exerça  la  peinture  &  qui  s'y  diningua  :  vuilà  un 
nouvel  exemple  ijui  prouve  que  le  talent  faifoit  taira 
la  loi.  On  voyait  à  MelTene  un  grand  nombre  d'oN' 
Viagcï  d'Omphalion  :  la  plupart  repréfenioient  de! 
jbuveraini  qui  avaient  régné  dani  la  MefTenici 


(  4^  )  AthenioN  ,  élevé  de  Glaucîon  de  Carînthe. 
1.3  feule  raifon  cjui  nous  le  fait  placer  ici ,  c'ed  qua 
Pline  le  nomme  aprèj  Niciaa  ;  car  d'ailleurs  il  ns 
marque  point  dans  quel  temp^  vivoit  le  maître  ni 
l'élevé.  Il  obfeive  qu'on  le  comparoii,  &  (ju'on  le 
jtéfcroit  même  quelquefois  i  Nkias;  que  quoiqu'il 
•fit  plus  d^auflérité  dans  le  coloris,  il  étoîc  cependant 
plus  agréable  dans  cette  auflérité  in£me,  &  que  es 
caraâère  failbit  briller  fa  fcience  dani  l'art.  Il  peignit 
■  dans  le  temple  d'Eleufis  Phylarque,  &  à  Athènes  un* 
*  affemblce  de  femmes  qu'on  appella  Folygynacon.  Il 
reprefenta  aufli  UlyfTe  découvrant  Achille  caché  fou« 
des  habits  de  femme.  Mais  celui  de  tous  (es  ouvrages 
't|iii  lui  lit  le  plus  d'honneur,  fut  un  palefrenii 
un  cheval.  Si  cet  artifte  n'étoit  pas  more  dans  fa  jeit- 
'  nelfe  ,  perfonnc  ,  dit  Pline  ne  lui  feroïc  comparé. 

(47)  TiMOMAQUB  de  Byfance  ^toit  contemporaîÂ, 
8e  Jules-Céfar.  Il  fit  pour  ce  diftateur  un  Ajax  furieox 
&  une  Médéc  mafl'acrant  Tes   etifans,  fujet  condamne 

-  par  Pluiarquc  ,  fans  doute  parce  que  les  Grecs  n< 
Voulaient  pas  que  fart  confacrât  des  aâtons  atrocea. 

>  Célâi  paya  cec  deux  tableaux  So  taltiu ,    36e  milltl 


I 
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innoie.  Une  fomme  (î  confîJtirable, 
i.ant  pour  deux  tableaux  ,  pro 


:   repu,. 


éré  dam 


Jîïfes  ie  notre  i: 

àonnée  à  un  peir 

ijiie  l'anime  jouifToit  d'une  bajl 

Tart    ne   piIToit   paî  encore  pour 

les  dLrnîett  temps  de  la  république  Romaine  :  car  on 

aiiroîc  pu  fe  procurer  des  lableaux    anciens  au  itiâma 

prii.  La  MédCe  de  Timomaquc,  a  êié  lUilebr^e  par  dei 

poeies  Greci ,  donc  les  pièces  font  dans  l'anihologie; 

fune  d'elles  nous  apprend  que  ce  labteau  éroit  à  i'cn- 

cxullique.  L'aureurmourut  avant  qu'il  fût  encicremeiU 

fermmé.  Une  Gorgone  éioît  legardce  comme  ùta  cIib^  . 


Pein 


r  4Îe  Cm 


(48)  Ptheicus.  Pline  dit  que  peu  de  pelntrei  di£>v1 
fitoient  de  lui  dire  prét'crcs.  Il  ne  croit  pas  que  c(% 
•rtifle  fe  Toit  dégradé  en  choifilTant  des  liijccs  bas,  puif* 
qu'il  t'ed  acquis  >jn  grand  nom  malgré  l'humilité  d«t 
ces  fujets.  Il  peîgnoit  en  petit  des  bouiîquei  de  bar- 
biers &  de  cordonniers,  des  ânes,  des  légi:incs  &: 
autres  choTet  Temblatles.  Ses  ouvrages  faiCoicnclc  plut 
grand  plaifir  ,  Se  étolcnc  payts  plus  chc:*!  que  les 
nobles  &  grandes  produclions  de  beaucoup  d'autres. 
Pyreicui,  par  le  genre  qu'il  avoir  adopté,  pourroii 
être  comparé  aux  peintres  HoUandois.  Ce  qui  feroie 
cioitc  que  les  anciens  ne  manquoient  ni  de  couleur,* 
ni  d'exécution  ,  c*c{l  que  ces  fnrtes  d'ouvrage.;  ne  lônr 
guère  furcepiiblcs  de  plaire,  quand  ils  l'ont  dénués  de. 
cet  panies  de  l'art.  On  voit  qne  les  Grecs,  ainfi  que 
J«  modernes ,  avoient  du  goût  pour  ce»  iiijets ,  &  lei 
mettoleat  louvent  à  filui  haut  prix  que  les  oonipoûtioni 


kiftoriques.  Les  tableaux  de  ce  genre  domlnoîent  entr# 
ceux  qu'on  a  découverts  ibus  les  cendres  d^Hercula-^ 
si^jn. 

'  (49)  Skrahou  faifoit  de  très  grands  tableaux  : 
snaîs  il  ne  repréfentoic  que  des  décorations  y  de  l'ar« 

chîceéture  &  ne  favoit  pas  peindre  la  figure. 

•  ■  •    ■ 

■ 

(50)  CAiLiciès  ,  peintre  en  petit.  Ses  tableaux 
fi^avoîent  pas  plus  de  quatre  doigts  de  dimenfion  ^ 
jntîs  il  aveit  tant  de  talent  que  fa  réputation  ne  le 
(Cédoit  pas  à  celle  d'Euphranor. 

(51)  Calages  V  ColactSy  Calâtes  ou  Calaies  y  car 
ion  nom  Te  trouve  écrit  de  toutes  ces  manières ,  peignoir 
ten  petit  des  fu jets  comiques.  On  croit  qu'il  étoit  d'A- 
fhenes. 

■  (  ji  )î)ionTsius  ,  peintre  en  petit ,  dont  les  ouvrai 
^es  rempliffoient  les  cabinets  de  tableaux.  Il  ne  pei- 
gnoit  que  des  hommes ,  &  vivoit  dans  le  dernier  fiècle 
avant  l'ère  yulgaire. 

Femmes  Peimresm 

(  J3)  TxMARETB,  fille  de  Micon  le  jeune,  qu'il 
%e  faut  pas  con^ndre  avec  l'ancien  Micon  »  quoiqu^i! 
fût  ancien  lui-même.  Timarete  avoir  peiiit  Diane  dans 
un  tableau  qui  étoit  à  Ephefe. 

(54)IiiKNS  ,  fille  de  Cratinus ,  peintre  &  comié- 
âicn ,  dont  i'âgt  eft  inconnu.  Pline  parle  d'une  jeune 

fille 


J>Èt 


ii9 


I 


Irllt  tikiVlle  kvBil  peinte  à  EleuHs ,  mais  je  crois  qu'îl 
n'a  p»*  traduit  avec  eiaélitude  l'auteur  Grec  qu'il  fuî- 
Voit.  On  f»ît  qu'Elcufiï  éioit  un  lieu  confacré  aux 
myftères  «Je  Gérés  :  ce  qui  me  fait  foupcontier  tju'I- 
tene  y  t»oit  peint  Profcrpinc^  t^u^  les  Grecs  defi* 
gnoient  fouïent  par  le  mot  nàft ,  qui  lignifioi 
une  jeune  fille  ,  une  vierge.  Le  lieu  où  Te  tr 
Fauvrage  d'Irène,  fembie  indiquer  quelle  av 
la  réputation.  On  ne  choifit  gtieres  des  artiltes  obi' 
cun  pour   décorer  des  temples  célèbres. 


lufR 


d« 


(  (j;  )  CAirtso  avoir  peint  u 
lltan  nonuné  Théo  flore. 


eillard  &  un  char- 


(  j6)  AtClSTEMi  «voir  peàii  un  danfeur. 

(  j7  )  AmsTAKETE  étoii  aUe  &  élevé  d'un  pcinirt 
nommé  Néarque ,  qui  n'éft  connu  que  par  slle.  On 
■Ait  qu'elle  a  fait  un  Efculape. 

{  f 8  )  AhAtAMDRA  Étolt  fille  du  peintre  Néalcéi. 
Ob  ne  tait  rien  de  plus  fur  cette  femme  ariilte. 

(  59  )  Lala  florilToit  daus  la  jeunefTe  de  Varron ,  & 
parconfêqueniau  comm:'ncementdu  dernier  fiécle  avant 
noTre  ère.  Elle  croit  de  Cizyque:  jamais  elle  ne  l'a 
maria,  &  Pline  VifipeUevUrgt  perpeiudle.  Elle  pei- 
ptfMt  lu  fÊ^^  &  travaiUoit  auiil  fut  l'ivoire  au  pom- 
foa.llpMl^ellcne  pcîgnoit  que  le  portrait,  &:  elîa 
réttŒ^ît  prlneipalement  à  ceux  de  femmes  -,  elle  ât  le 
Cen  au  miroît.  Perfonne  ne  peignit  avec  plus  de 
promptitude  ,  Se  elle  jaignoli   tant   d'an  i  une  s». 
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tréme  facilité ,  que  Tes  ouvrages  étoîent  payés  plus  cher 
^ue  ceux  de  couses  peintres  de  Ton  temps. 

'{60)  OlVmpias  -,  tout  ce  qu'on  fait  d'elle  c'eft  qu'elle 
€ut  uri  éljBve  nomm^^ufobule  ;  &  c*efl:  ne  rien  fa- 
voîr  y  puifque  la  maltrelTe  &  l'élève  nous  font  connus 
Seulement  par  leurs  noms  que  Pline  a  conferyés. 

• 

«  Peinture  €be\4cs Romains. 

)ïous  avcms  vu  qu'avant  la  fondation  de  Ronve ,  le^ 
mrts  étoîent  cultivés  dans  l'£trurîe,  &  qu'ils  furent 
connus  de  bonne  heure  dans  le  Latium  ,  foit  que 
cçtte  contrée  eût  Tes  propres  areîftes ,  foit  qu'elle  ap- 
|}ellât  des  artiûes  étrufques.  On  ne  doit  donc  pas  être 
étonné  fl ,  dans  un  temps  où  l'art  paroi t  avoir  été  au 
l>erceau  dans  la  Grèce ,  Rome  éleva  des  ftatues  à  fet 
rois  ,  n  du  temps  de  Tarquin  l'ancien  elle  honon 
-d'une  ftatuc  l'augure  Attus  Navius;  fi  elle  en  érigea 
.une  à  Horatitts  Coclos  dans  les  premiers  temps  de  la 
république  y  Se  une  à  Hcrfhodore  du  temps  des  De- 
cemvirs.  Elle  demandoît  alors  des  artiftes  aux  Etruf* 
iques  ou  aux  Latins  :  mais  en  conquérant  toute  l'Italie  ^ 
Jes  Romains  la  rendirent  barbare  comme  eux. 

L'an  259 de  Rome  9  494  ans  avant  notre  ère,  Appîus 
Claudius  confacra  dans  le  temple  de  fiellone  des 
écuifons  (  Ctyp€0s).chzrgésrde8  portraiMfefa  famille: 
cet  exemple  trouva  des  imitateurs;  il  ft  trouva  même 
des  Romains  qui  placèrent  de  femblables  images  dans 
leurs  matfons.  Ces  écufTons  n'étoient  ptis  peints  -,  mais 
iculptéj  en  bas-ielicf  :  quand  on  peut  faire  des  bas- 
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reliefs  ,  on  peut  faire  zt(&  des  peinturts^au  moins  det  - 
peintures  d'%i|ie  feule  couleur* 

^60  Sî  les  Romains  employolent  des  artiftes,  ili 
n^eftimotenc  pas  aflez  les  arts  pour  chercher  i  le  *de- 
venir  eux  -  mêmes.  Cependant  l'an  de  Rome  450  ^ 
ic  joj  ans  avant  notre  ère  ,  un  Fàbivs  ne  crut  pas 
dégrader  la  noblefle  de  ùt  race  en  exerçant  la  pein- 
ture ,  ce  qui  lui  fie  donner  le  furnom  de  Pictor  qui 
refta  à  fa  mailbh.  Il  peignit  le  temple  du  falut  ^  & 
fes  ouvrages  fybfifterent  jufqu'i  ce  que  le  temple  aie 
été  détruit  par* un  incendie  fous  le  régne  de  Claude. 
Cefi  nne  chofe*  remarquable  que  le  mfme  homm« 
ait  été  le  premier  peintre  &  le  premier  hiftorien  d« 
fon  pays.  r 

(6x^  L'exemple  de  Fabius  Piâor  n'engagea  pas  fet 
concitoyens  à  l'imiter.  Un  fiëcle  Se  demi  s'écoula  f&na 
qu'on  vit  aucun  Romain  ^'occuper  de  la  peinrurc.  "Enfin 
Je  poète  tragique  Pacvviub  neveu  d'Ennius  par  fa 
mère ,  peignit  le  temple  d'Hercule  dans  le  forum 
hoarium.  La  gloire  qu'il  avok  acquife  par  fes  ouvrages 
dramatiques  répandit  quelque  luftre  fur  l'art  qu'il  n'a« 
Toit  ^pas  dédaigné  (l'exercer  y  mais  nd  lui  donna  pas 
cependant  aflez  de  conCdération ,  pour  crue  desjnaîns 
honnéieâ  y  (  c'eft  l'exprefCon  de  Pline  )  vouluAnt  s'y 
livrer.  Si  aonc  il  y  eut  de  temps  en  temps  quelques 
peintres  •  Romains ,  ce  furent  ou  des  efclaves  ou  des 
hommes  de  baiTe  condition. 

Il  faut  avouer  que  Fabius  Piâor  &  Pacuvius  ne 
dévoient  pas  être  d'alTez  grands  peintres  pour  exciter 
l'cjuhoMfia&nt  oatiooil  en  fareur  de  Tare  donc  Ut 
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t^écoienc  tmuth^  Les  peintares  de  Fabius  étoient  des 
ouvrages  on  plutôt  des  récréations  de  fa  jeuneffe  ; 
celles  de  Pacuvius ,  les  amufcmens  de  fâ  vieillefle  : 
la  peinture  eft  un  art  ditfcîle ,  qui  demande  Thomne 
tout  entier  :  elle  peut  procurer  des  in  flans  agréables, 
snais  non  de  grands  fuccès,  a  l'amateur  qui  s'en 
occupe  en  paflant. 

Soit  que  le  furpom  de  Pidor  ait  été  pris  par  Fabius 
ou  qu'on  le  lui  ait  donné,  il  ne  faut  ipas  croire  q^ue 
ce  fiirnom  ait  été  pour  lui  un  titre  de  gloire.  Peut* 
Ctre  même  lui  fut-il  donné  comme,  un  fobriquet^ 
fBomme  une  forte  de  reproche.  C'eft-Ice  qtt'on  peut 
Inférer  d'un'palTage  de  Ciçéroi).  »  Croirons -nous ,  dit 
»  l'orateur  >  que  fi  l'on  eût  fait  un  titre  de  gloire 
n  à  Fabius  ,  homme  d'une  famille  très-illuflre ,  de 
•  s'être  livré  à  la  peinture,  il  ne  fe  feroîtpas  élevé 
m  parmi  nous  un  grand  nombre  de  Polycletes  &  de 
I»  Pharrafius  l  l'honneur  nourrit  les  arts  .:  tout  le 
m  monde  eft  cécité  par  la  gloire  àVy  exercer  :  mais 
•>  ils.languiiTenty  chez  tous  les  peuples  qui  les  dédai- 
f>  gnent  »•  (  Tufc*  liv.  i  ).  Peut- on  faire  entendre 
|>luK  clairement  que  les  arts'étoient  dédaignés  chez  les 
llomains  ? 

^(6j)  ARifMtus  fut  célèbre  i  Rome  peu  de  (taips 
tvtntM^uguftc.  Son  nom  femble  indiquer  qi^'ll  étoit 
Konialn  ,  &  fa  pfofcflion ,  par  là  raîfon  qu«  nous  ve- 
nom  d'établir ,  qu'il  étoit  d'une  naiifance  obfcure.  La 
•^l<'*brlté  que  Pline  lui  accorde  prouve  qu'il  avoit  du 
lalt^ni  ou  qu*i1  pafToit  pour  en  avoir.  Le  même  écri- 
vain lui  Mx  un  dur  reproche  d'avoir  repréfenté  les 
d«li;(r«i  4i*a|)rcy  les  objets  falTag^rs  de  fes  amours  ^  & 
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Avoir  (aîi  autant  àe  portraits  de  cotirtifanea  qus 
de  tableaux  :  pourquoi  n'avoit-il  pas  fait  le  mStoe 
reproche  aux  plui  grande  artifles  de  la  Grèce  ! 

(64)  tVDtUs  ,  contemporain   d'Augure.  C'éleît  ua 
peintre  éeyves,    de   marines,    de    payfages ,    qu'il 
Bcconipagnoti  de  figures.  11   imagina   le    premier    de 
peindre  lur  les  murailles,  des  mailbns  de  campagne, 
^  4es  portiques,  des  bols  facrés  ,    des  forâts ,  des  cot- 
es, des  étangs,  des  cafcades  ,  des  fleuves,  des  tî~ 
Kvtg:es.  Il  y  reprèfentoit  des  gens  qui  Ce  promenoienc, 
l;d*iuire9  qui  naviguoîcnt,  d'autres  qui,    fur  des  inea 
fur   des    voitures,  Ce  tendoient  à  des   maifons  da 
Ivatnpagne^n  pcignoit  des    pêcheurs,    des  oifeleurs^ 
Ides  chaflUn,    des  gens  occupés  de  la  vendange;  od 
noyoit  dans  Tes  tableaux  des  hoitimes  porter  des  fem« 
fur  leurs  épaules  dans  des  avenues  maréfageufea 
[  qui  conduifoient  à  des  mailbns   de  campagne.  Il  pei- 
I  f  noit  auflï  des  ports  de  mer.  En  général  fes  invcniionl 
létoieoi  fines  &  agréables. 


(^ï)   QuiNTUî  Pedius.  Voilà  un  peintre   romain  ^ 
•u  ifi  moins  tn  élavc  de   peinture,    d'une  naifTance 
,  Bés-illufire.  Il  étoîc  petit-fils  de  C.  Pédius  ,  homme 
!  &  décoré  des  honnetirs  du  triomphe,  quet 
tolei-Céfar    avoir    nommé  Ton    héritier  conjoiniemenc 
Bnrec  Augure.  Comme  il  étoit  muet  de  naiflance,  Mef- 
r,  de  la  même  famille  que  l'aïeul  du  jeun» 
[  fconuae  ,  canfeilla  de   lut   enreigner  la    peinture  ,    Se 
F  cet  avtc  fut  approuvé  par  Auguflc.  Pédtui  faifoit  déjà, 
i4e  grands  progrès  lorfqu'il  mourut.    Cet  exempte  no 
mve  pu  qua   la  peinture,  conCdérée  comme  pro^ 
lui 
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feflion,  file  afors  eftimés  à  Rome  ;  il  s'agtiToît  moîni 
de  choifir  un-  état  tu  jeune  homme  muet  &  incapable 
des  fondions  de  la  (bciété  ,  que  de  lui  trouver  une 
occupation  donc  il  pût  s'amufer. 

Cependant  comme  l'efprit  national  changea  chei 
les  Romains  fous  la  domination  des  Empereurs^  on 
peut  croire  que  la  profelHon  des  artifles  acquit  alors 
plus  de  confidération.  Les  Romains  du  temps  de  la 
république  n'étoient  animés  que  de  Tefprtt  de  liberté 
&  de  celui  de  conquêtes  :  quand  ces  deux  pallions 
furent  affoiblies  ,  celle  des  arts  put  trouver  place  dans 
leur  ame.  On  n^ofolt  pas  fans  douté  méprifêr  lef  arts 
fous  le  règne  de  Nérpn^  qui  fe  faifoit  gloire  d'être 
«rtifte  lui-même.  ^M 

{66)  Amulius  !  la  gravité  de  ce  peintre  qui  ne 
quittoit  pas  même  la  toge  pour  travailler ,  peut  faire 
croire  qu'il 'n^étoit  pas  d'une  condition .  commune*  La 
tncme  décence  qu'il  obfcryoit  fur  fa  perfbnne ,  fe 
remarquoit  dans- (es  ouvrages  :  c'^toit  un  peintre  i 
la  fois  févere  8c  brillant.  Je  ne  fais  pourq^aoi  Pline 
l'appelle  peintre  de  fujets  communs  ,  humlLis  rei  fïflory 
lorfqu'cntre  fes  ouvrages,  il  fait  mention  d'une  Minerve 
qui  regardoit  le  fpeâareur  de  quelque  côté  qu'on  la 
regardât.  Ce  n'eft  point  fans  doute  un  fujet  humble 
&  commun ,  que  la  reprëfenration  de  I9  plus  fage  > 
la  plus  impofante,  &  l'une  des  plus  belles  desDceffes^ 
Amulius  né  donnoit  chaque  jour  que  peu  d'heures 
à  la  peinture.  On  voyoit  peu  de  fes  tableaux,  P^^^^ 
qu'occupé  conflamment  par  Néron,  la  maifon  dorée 
de  ee  prince  fut  la  prifon  du  talent  de  Tartifte^ 
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(67  )  TummxvS)  chevalier  Romtîn  ,  natif  de  Vé. 
méde.  On  voyoic  de  ]u\de  beaux  ouvrages  à  Vérone, 
Il  pelgnoîc  de  la  main  gauche. 
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pelgnoîc  de  la  main  gauche. 


(68)  AfiTTSTius  LABto  avoir  été  préteur  &r 
même  ptBconful  4b  la  province  Narbonatfe.  Ilfc  faîfoit 
gloire  de»  petits  tableaux  qu'il  pesgnoit  :  mais  ce 
talent  dont  il  tiroit  vanîté ,  &  qui  parolt  n'avoir  pas 
été  conûdérable ,  ne  lui  attiroit  que  des  rilees  &  4» 
méprit.  Il  mourut  fort  agi  fous  Vefpafien. 

C69  )  CoRMiiius  PiMus  peignît  dans  le  temple  de 
Fhonneur  &  de  la  vertu  que  Vefpaûen  fit  rétablir. 

*  • 

(70)  Accius  Priscus  exerça  dans  le  mâme  temple 
fo»  talens  pour  la  peinture.  Il  reffembloit  plus  aux  an* 
ciens  que  fon  émule. 

£n  parlant  de  la  peinture  chez  les  Romains,  nous 
fie  devons  pas  omettre  le  tableau  collolTal  de  Ncron. 
Cet  empereur  s'étoit  fait  peindre  fur* toile  dans  la 
proportion  de  cent  vingt  pieds.  Ce  ubleau  gigancefque 
fut  brûlé  par  la  foudre.  Le  comte  de  Caylus ,  &  après 
lai  le  chevalier  de  Jaucourt  ne  pouvoient  choîfir  plus 
snal  que  c€  morceau,  pour  exalter  l'art  de  peindre 
des  anciens*  C'étoit  ,  difent  -  ils ,  une  'opération  que 
Michel- Ange  eûi  pu  feui  concevoir,  que  le  Correge 
eût  pu. feul  exécuter. Mais  file  fuccès  n'a  pas  répondu 
au  projet  de  ropération  ,  qu'elle  hiie  re(le-t-il  à  ces 
éloges?  Pline  qui  avolt  vu  l'ouvrage,  dit  que  c'étoit 
une  folie  de  fon  fiécle  *,  nojlrœ  aaatis  infaniam.  Si 
ce  n'étoit  qu'une  folie  ^  fur  quoi  le  comte  de  Caylua 
prétend -il  qu'on  ne  peut  prefque  pas  douter  que  csi 
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CoUofTe  ayoit  de  l'effet ,  .&  qu'on  doit  le  regirder 
non  reniement  comme  un  chef-d'œuvre  de  peinture^ 
mais  comme  une  chofe  que  peu  de  modernes  aufoienc 
été  capables  da  penfer  &  d'exécuter  ?  On  ignore  \m 
nom  de  l'artîfte  à  qui  Rome  dut  cette  folie  ou  co 
chef-d'œuvre  :  mait  on  peut  croire  «que  fi  c'eût  été 
lin  chef-  d'œuvre  y  Pline  en  aunût  nommé  l'auteuF« 
Penlbns  donc  avec  jiui  que  ce  n'éroit  qu'une  folie, 

C'eft  la  feule  fois  qu'il  fait  fait  mention  de  tableaia 
ilir  toile  dans  l'antiquité.     •  "^ 

TABLE  ALPHABETIQUE 

PES    PEINTRES    DE    L'ANTIQUIT^t 

Les  chiffres  renvqytm  à  tordre  chronologique  de  ce^ 

peintres. 

Action  (x6.  )• 
Alcifthene  (j6.) 
Amullus  (66.)    ' 
Anaxandra  (  j8«) 
Androcydes  (ia«) 
Antîdore  (43*) 
Amiphile.  {^^) 
Antidius  Labeo.  V«Labeo« 
Apelles  (  x8.  ) 
.Apollodore  (  8.  ) 
ArelHui  (63.) 
Ariftarete  (  J7. } 
Ariftjde  (17.) 

Ariftolaus  (  3(^  ) 


Anteoa  (53.) 
AlbUpiodore  (il.) 
Athénioa  (  4^.  ) 
Bulanfu*  (  1.  ) 
Ca)idi(]i.)  . 

Callicb()<>.) 

CMC*.  (J4.) 

Cornélius  Piaus.  V.  Pimnt. 

Ctffîloque  (  Ï9> } 

CydM.(4o.). 

X>îeDrfiai  dM  Colophan  (7.) 

ErigoBut  (]8.) 
Eophraaw  (  jy,  ) 
E«ipompe(i3.> 
JBuxàildas  (  14.  ) 
Fibiu*  Piâor  (iSi.) 
Heraclide  (41.) 
Irène  (j4)- 
Antiftlut  Labeo  (  é8.  ) 
t»l«(î9-)    - 
X<eontîrqiie  (37.) 
l>udiui  (£4.  ) 
MéchophMet  (ji*) 
MéIanthius(to.  ) 
Métrodore  (  4^.  ] 
Micon  (  J-  ) 
Véilcèa  (3&) 
MîciM  (  44;  y 
Kicomaqa*  (ij.) 
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OlynpTu  (60.) 
OmphalioD  (4J>  J 
Fbcuvïus  (  6^  ) 
Paaiphile  (  16.  ) 
Fanxnus (  3.  )  « 

Parrhafius  (  10.  )* 
F>ufias(ij.} 
Paufon  (  6.  )*  ' 

Véiitis  (  £j.  ) 
PerKe(i8.  )  • 

ThidiasCi.  ) 

Philoxene  (  17.  ) 
Fiaor.  V.  Fabiui. 
Tinus  (69.  ) 

Polygnote  (  4.  ) 

Frifcus  (70.^ 

Protogenes  (  19,  J 

Fyreîcui  (  4S.  ) 

Quintui  Pédius.  V.  Pédîut;' 

Sirapion  (  49-  ) 

Socnte  (  3».  ) 

Théodore  (  3;.  ) 

Théon  (  ij.  ) 

Tîinanthe  (  ii>  ) 

Timarete  (  JJ-  ) 
'Timomaque  (  47.  J. 

Turpiltu»  (  67.  ) 

ZeuxU  {  9-  ) 

Confidéraùons  Jur  la  peinture,  det  findtns,   .  - 

\ 
f  erfônne  a*or«  ~  propofu  Je  moiadre  dout»  far  h 
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(bpéfiorité  4ei  anciens  dans  1«  fculftii 
feroît  lin  blarphCme  ;  mais  la  vaniié  de 
corfole  en  lefufant  aux  artines  de  la  Grèce  ij  mOme 
fupérîorite  dans  la  peinture.  Le  pciic  nombre  de  mo- 
nutneat  igui  nous  relient  de  la  peinture  antique,  Jet 
conjfdurei  vraifemblablei  que  noua  pouvons  former 
fur  cejx  qui  ont  pôri ,  femblent  prouver  que,  furtïiut 
itani  11  compofition  ,  les  peintres  Grecs  ne  Tiiivoient 
pas  Icj  mêmes  principes  qui  ont  reçu  force  de  loir 
dant  nos  écoles  :  d'où  nous  concluons  que  ces  pein- 
tres «oient  ïnfcrieur»  aux  nôtres*;  encore  fommf^- 
nous  bien  modérés ,  quand  nous  ne  prononçons 
qu'ils  éioient  des  peintres  tnéprifables,  On  peut,  en  fai*  . 
&nt  uTage  du  même  raironnemcnt,  prouver  qu'Homère  l 
ne  favoit  pas  faire  un  poemc  épique  ,  que  Scphoc 
JEutipMe ,  8:  encore  plus  Efchyle  ne  favoient  pas  faire 
de  tragédies.  A<îurêmcnt  les  iragcdies  de  Sophoclrr, 
le  plus  parfait  des  tragiques  anciens,  ne  différent  pai 
moioi  des  tragédies  angluifcs  ou  françoîlcs  ,  que  1?> 
tableaux  d'ApcUcs  ou  de  Pioiogenes  ne  pouvoicnc 
différer  des  tableaux  de  nos  écoles. 

La  principale  caul'e  de  cette  différence,  c'cfl  que, 
daiM  tous  les  genres,  nous  ne  cherchons  pas  moins  ia 
complication,  que  nouK  décorons  du  nom  de  rîch'fTc, 
que  le»  anciens  ne  cherchoient  la  fimplictté  :  c'.d 
ce  que  prouvent  nos  tragédies,  nos  tableaun  ,  com- 
parés aux  tableaux,  aux  tragédies  des  Gre 

Ce  n'eu  pas  que  d'abord  les  Grecs  n'aient  aimé 
danslet  tableaux  les  fujets  compcfés  d'un  grand  nrira- 
bre  de  figures  :  Polygnote,  l'un  de  leurs  plus  ancien* 
peintres,  reprélentoit  laniôi  la  priié  de  Traie,  tantôt 
UlyfTe  aux  enfers  :  maiï  bientôt  leur  goût  fe  décidx 
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poDT  11  fimpllcité  ;  ^  leurs  petàtres  ne  trattèreaff 
Qffdtniiremeiit  que  dey  fu jets  d'une  ou  de  deux  figures  ^ 
&  très-rarement  de  plus  de  trois  ou  quatre. 

Je  ne  croîs  pas  que  ce  peuple  ingénieux  fe  foit  àé^ 
claré  (kns  raifon ,  pour  cetto  extrême  finiplicité. 

Homère,  dans  Tes  poèmes,  a  voit  multiplié  les  per* 
fbnnages,  &  les  aflions  8c  même  les  détails  de  ces 
t&ioris  :  mais  tous  ces  perfonnages  &  toutes  ces  aâiona 
n'occupent  pas  à  la  fois  l'efprit  da^&eur-i  il  ne  peut 
lea  voir  que  les  uns  après  les  autres  à  mefure  qu'il  lie 
les  vers  du  poète  |  &  Tpn  peut  ^ire  que  chacun  dea 
vers  qui   préfentent  une  aâion  ou  un  perfonnage  eff 
un  tableau   fur  lequel  on  peut  s'arrêter  :^mais  l'œil 
çmbrafTe  Une  peinture  toute  entière,  il  veut  être  fix4 
par  elle,  &  ne  l'eft  pas,  fi  elle  lui  offre  vingt,  trente 
cent  figures,  qu'il  ne  peut  connoltre  dSin  feul  fegard^ 
&  que  cependant  il  yeat  çonnottre  toutes.  On  a  bettt 
les  groupper,  on  a  beau  par  la  lumière  appeler  Tattes* 
fion  fur  le  fujet  principal  ;  le  fpeâateur  veut  conaottre 
tout  ce  qu'on  lui  montre,  '&  pourquoi  le  lui  montre* 
roit-on ,  fi  l'on  ne  vouloit  pas  qu'il    le   connût  ?  Si 
l'ouyrage  eft  bon ,  il  ne  les  parcourra  pas  fans  plaifir  ; 
mais  ce  plaifir  fera  mêlé  d'une  fatigue  à  peu-près  fem-» 
blable  à  celle  qu'on  éprouve  quand  on  parcourt  une> 
galerie  meublée  d'un  grand  nombre  de  tableaux   :  on 
Yéut  les  voir  tous,  on  voudroit  cependant  s'arrêter  i 
quelques-uns,  &  en  même  temps  on  efl  appelle  par 
d'autres  :  quelques  efibrts  que  l'on  fafTe ,  on  n'a  pour 
chaque  morceau    qu'une  attention  diftriite  ,   &   Voi^ 
l^oûteroit  unQ   iouifTance  plus  calme  &  plus  pure,  & 
l'on  étolt  dans  un  cabinet  où  l'on  n'eût  à  voir  qu'un 
tableau  feul ,  ou  du  moins  un  fort  ^ eût  nombre  dft 
uVleaux^c 
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A  ces  ol)(%rv2llons  fur  l'aiientîon  dos  Cpe&at 
Grecs  en  fiient  d'autres  lur  l'acicniion  des 
remirent  que  le  peintre  qui ,  dans  un  min 
■UToic  i  traiter  un  grand  nombre  de  figure 
roit  les  étudier  toutes  avec  un  foin  êgalemt 
<]u'on  auroit  par  confoquent  un  morceau  qi 
roit  par  Ton  étendue >  mais  qui,  confidéré 
.dénili,  offriroic  quelques  négligences  dans  toutes  Tes 
nriies.  Cet  inconvL-nient  devoir  frapper  vivement  ua 
peuple  qui  avoit  tant  d'amour  pour  le  beau  parfait. 

Comme  dans  les  beaux  fiécles  de  l'att ,  leurs  peintres 
se  fe  livrereni  que  très-rarement  à  des  fujets  comt- 
pliqués  d'un  grand  nombre  de  figures,  Ils  ne  font 
pas  vraifeniblablement  parvenus  à  ce  que  nous  appel- 
Ions  Li  grande  machine  :  je  doute  fort  que,  par  leur 
ftqoa  de  penfer  bien  différente  de  la  nôtre, 
l«u  pour  «ux  beaucoup  d'agrément;  tls  n'auroienc  pas,  , 
'Je  croii  ,  gnûié  les  grands  factifices  qu'elle  exige, 
qui  pfuvent  ofiiir  du  plaîfit  aux  yeux  &  qui  n'en 
offrent  pas  à  1  ■  penfée.  En  voyant  des  grouppes  env»^ 
loppés  dans  l'ombre  ,  d'autres  perdui  dans  la.vkpeurf 
■U  auroicnt  regretté  les  beaUrés  que  ces  objets  TemblenC 
promettre  &  ne  montrent  pas,  tk  ces  regrets'auroiem 
combattu  leurs  plaîfirs. 

Si  tels  éioient  leurs  principes,  ils  ne  dévoient  pas 
multiplier  beaucoup  les  plans  de  leurs  tableaux-,  & 
Jeurs  compofitions  en  peinture  dévoient  [reffeiriblet  îL 
celles  de  leur  fculpture  en  bas  -  relief.  C'eft  ce  qu'on 
obrërve  en  effet  dans  plufieurs  àos  peintures  aniîqueB 
qui  nous  refient  -,  c"c(l  ce  qu'on  prérume  de  celle» 
qui  n'exiftent  plus  ^  c'etl  ce  dont  conviennent  égale* 
ipent  £c  ceux  qui  veulent   dégrader  les  peintres  de 
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Pantîquité ,  &  ceux  qui  exaltent  le  plus  II  gloire  i0 
ces  artiftcs. 

Les  anciens  avoient  peyt-être  obfervé  que  II  peîn'» 
ture  peut  faire  illufion  quand  il  ne  s'agît  que  de  re- 
préfenter  des  objets  qui  ont  un.  ou  '  deux  pieds  d^ 
faillie;  mais  que  l'iiîufion  devient  impofllble  fi  Tott 
veut  exprimer  ces  reliefs  beaucoup  plus  faillans  ou, 
des  enfcncemens  confiderables ,  parce  que  les  rayons 
réfléchis  par  une  furface  plane,  &  venant  tous  d'une 
égale  di (lance  ,  conferyent  entr'eux  un  égal  degré 
de  force ,  en  forte  que  la  ftirface  parole  toujours  telle 
-qu^elle  efl.  Perfuades  que  la  difficulté  étoit  invin- 
cible ,  ils  n'auronr  pas  voulu  lutter  contre  elle  *,  &  ill 
auront  cherché  à  la  diminuer ,  en  diminuant  la  faillie.. 
&^  l'enfoncement  de  leurs  compofirîons. 

Ils  firent  plus  encore  :  voulant  jouir  pleinement  des 
figures  peinte^,  comme  ils  jouiffoicnt  de  l'afpeâ  d'une 
fiatue.,  ils  eurent  foin ,  le  plus  fouvent ,  que  chaque 
figure  fût  détachée  des  autres  dans  un  même  tableau , 
ce  qui  leur  procurolt  la  facilité  de  lui  donner  plus 
de  relief  8c  de  la  rendre  plus  dîftin^le  à  l'œil  du 
fpeflateur  éloigné.  Je  crois  voir  ce  principe  dans  le 
compofition  de  la  plupart  de  Içurs  bas -reliefs  qui  Re- 
voit être  à  peu-près  la  même  que  celle  de  leurs  ta- 
bleaux» je  crois  le  voir  indiqué^dans  un  paiTagè  de 
Plîjle  ,  où  cet  écrivain  dit  qu'Apelles  cédoic  à  *Ani- 
phion  par  la  difpofition  &  à  Afclépiodore  par  iet 
mcCurcs ,  c'efl  *  à  -  dire  ,  par  la  diflance  qui  doit  fe 
trouver  entre  chaque  objet,  quanto  quid  à  quo  dif" 
tare  deheret.  Voyez  V article  Confus.  Ce  principe 
efl  encore  plus  clairement  établi  par  Quintilien  :  !1 
dit  qu'un  objet  peint  manque   de   relief  qu^nd  rien 
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fie  Tetitoan  ;  8c  cpie ,  pour  cette  raîfon ,  quand  le* 
artifte*  iottoâuireni  plufieutt  objets  dans  ud  feul  ta- 
bleau ,  iU  laiSent  de  la  diflance  encr'eux  ,  pour  t^a 
le*  onbret  ne  rombent  pas  fur  les  corps.  Ne^  piilura  ^ 
in  ^ua  nikil  circumliium  efi,  emin^t  ;  ideoque  artifices t 
ti'mm  aiat  piura  in  unam  laiuiam  opéra  contuUrunt ^ 
in  corpora  cadaïu.  Inft. 


t^.J/'uiil  Jifiingunt ,   n< 
I  Ont.  lib.  S.  cpa.  j. 


Suivanc  ceiie  régie  de  comporuion ,  G  éirange  pour 
nom,  chaque  figure  fe  dîflinguoit  dans  (ouccs  fea 
paiiies  avec  la  plui  grande  netteté,  &  il  n'étoic  pai 
pemii  à  l'artifle  de  le  permettre  la  moindre  négli- 
gence -,  tout  devoît  être  beau  dans  fon  ouvra^ ,  parce 
<]ue  rien  n'j*  pouvaic  échapper  à  l'œil  fevère  de_  la 
crititjue. 

Cependsnt  comse  les  modernes  ôfenc  quelquefois 

Te  fuufVrairc  à  la  loi  <]u'ili-re  font  faite  de  pyraniider 

de   lier,  de  groupper,  de  ne  pas  laitTer  dans  la  com- 

poftiion  de  ce  qu'ils  appellent  des  irous  ;  de  même  le» 

jncieni  fc  permc:toient  aufll ,  quand  ils  le  jugeoteni 

ivenable,  de  ne  pas  laifTer  de  difVance  entre  leun 

^res.  On  voit  de  fort  beaux  groiippes  dans  des  pein- 

ntiqucs  ,    &.-   il   efî  prouié   par  ces    eremplei 

1  anciens  n'éioienc    pas  dans    l'impuifTjnce    de 

Mipper  aullî  bien  que  les  modernes.  Dans  un  tableau 

Hefculanum    qui     repréfente    peut-être    l'éducation 

■FAchille,   la  figure  du  vieillard  qui  tient  un  enfanc 

Rli  fes  genoux ,  &  celle  de  la  femme  qui  cfl  derrièi;^ 

Blni  ,    forment  un   grouppc   très    agréable.    Le  tableau 

|d*un  peintre  Athénien  nommé  Alexandre  ,  ouvrage  de 

lis  même  colleélion  ,  peint  d'une  Teule  couleur  fur  le 

larbrc,  eft  de  cinq  tigutw  bien  conipoU'cs,  m6me 
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fuïvam  les  idées  des  modernes  ,  fi  ce  n'ed  que  iei  ot>' 
fervareori  rigoureux  des  principes  cIilTicjues ,  pour- 
roieti'  cuiilamner  tro>5  t&ies  placées  i  I&  roêtnc  hau- 
teur. 'IVivi  de  cet  figures  forin|ni  un  grouppe  plein 
de  grâce  ;  les  deu(  aurr«  lônc  liée»  èniHelle»  fans 
aucune  ifTeâion  -,  Ic&  aAions  font  vraies  &  naïves, 
Ici  draperies  font  légères.  I]  efl  iréa  vraifemblabls 
que  ce  murceau  du  clbinet  d'HercuIanum  étoic  U 
copie  d'un  tableau  monochrome  fait  dans  les  beaux 
lemps  de  l'arc. 

Le  iias  ■  relief  ar.tli^ae  reprérentant  la  mo«  de  Mé» 
Icagre  peut  nous  donner  une  idée  de  la  manière  de 
Cfimpoler  des  peintres  antiques  ;  Se  cette  manière  méritt 
dVrre  adopiée  par  les  peintres  modernes  qui  craignent 
l^affeflation  Les  figures,  au  nombre  defept,  en  font 
bien  grouppées  ,  &  toute  l'ordonnance  en  efï  affel 
belle  pour  avoir  cié  adoptée  par  le  Pouflin  dans  foO 
ubleau  de  l'extrCme  -  onflion. 

AtnC  la  loi  de  détacher  toutes  les  figures  dam 
un  tableau  éroii  donc  un  principe  d'ccole  que  les  ar- 
tSftes  ne  rerpeâoient  pa»  toujours,  &  quand  ils  ju- 
geoient  à  propos  de  j'en  écarter ,  ils  ne  nous  cédoient 
pas  dans  le  genre  des  comporitions  fages.  Quant  aux 
compol'itionstnurmemées,  aftcSées,  ambîtieufes,  théâ- 
trales, ils  ne  noiis  en  ont  iranCmis  aucun  exemple, 
non  plus  qiie  Raphaël  ,  &  c'eft  ce  que  bien  des  mo- 
dernes ont  peine  à  leur  pardonner. 

S'ils  ont  peu  multiplié  les  plans  de  leurs  cotnporitîons, 
«n  peut  preCumpr  ,  qu'iU  n'ont  pas  moin.é-é  déToutnct 
de  cette  multiplicité  de  plans  par  le  lentinient  que 
par  la  railbn.  Ils  ont  fenii  que  le  vague  d'i.ne  fcèns 
ttii-profonde  répandoic  auflî  quelque  chofe  de  vagua 
dani 
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dans  Pefprit  du  fpcâateur  ,  égaroU  (on  imagination  » 
&  rempecholc  de  la  concentrer  fur  l'objer  principal 
^ui  devoit  feul  l'occuper.  Aulli  voyons  nous  que  les 
peintres  les  plus  fages,  &:  furtouc  Raphaël ,  ne  fe  font 
pas  ordinairement  fort  écartes  ï  cet  égard  de  la  prati- 
que des  ancieps. 

Mais  foutiendrons  -  nous  qu'ils  ne  multiplîoienc 
pas  *  les  *  plans ,  qu'ils  n'indiquoicnc  pas  le  vague  de 
l'air,  tpffl^  s'obfervoîent  pas  la  perfpeâive  aérienne  ^ 
lorfqu'ili'tepréfentoient  des  payfages  ,  des  vues,  des 
marines  ?  Nous  ferions  démentis  par  la  defcrîption  trop 
faccinte  que  Pline  nous  a  laîlfée  des  tableaux  de  Ludius  * 
nous  le  ferions  bien  plus  puifTamment  encore  par  un 
aflex  grand  nomdre  de  tableaux  d'Hcrcuhnum.  Je  ne 
pois  parler  que  d'après  les  eflampes  ;  plufieurs  oflrcnc 
des  vues  qui  fembleroient  gravées  d'après  des  artiftes 
niodemes. 

La  pureté  du  deiïln  ,  le  beau  choix  des  formes  y 
Pexprefllon 9  la  convenance;  voilà  les  grandes  parties 
de  l'art;  voilà  celles  qui  ont  affuré  à  Raphaël  le 
Iceptre  de  la  peinture.  Toutes  ces  parties  fe  trouvent 
en  un  degré  éminent  dans  Ves  belles  flatues  antiques  : 
pouvons-nous  même  raifonnableraenc  préfumer  qu'elles 
ne  fe  trouvoient  pas  au  même  degré,  dans  les  beaux 
ttbleaux  des  grands  peintres  de  la  Grèce  ?  Mais  fi  les 
belles  peintures  antiques  avoient  le  mérite  de  réunir 
ces  panies  fupérieures  de  l'art ,  comme  l'avouent  même 
ceux  qui  veulent  dégrader  les  peintres  anciens ,  com- 
bien ne  devoient-elles  pas  l'emporter  fur  les  ouvrages 
modernes  qui,  n'olirant  ces  parties  que  dans  un  degré 
inférieur,  brillent  par  les  alléchemens  du  coloris  ,  par 
ces  recherches  de  clair- obfcur  qu'on  appelle  magi- 
Tomi  IF.  K 
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tjuesy  psr  1^  fracas  de  la  compofitlon ,  par  ies  groufjeti 
«rtiflemcnt  agencés ,  par  ce  «naniment  de  pinceau  qu'on 
nomme  gouflofef  En  parotfTant  n'attaquer  que  les  an- 
ciens, on  détrône  Raphaël  lui-même,  pour  mettre  à 
fa  plaoe  des  artiftes  d'apparat  y   des    peintres  décora- 
teurs.  Il   n'excelloit   pas  dans  ces  parties   inférieurei 
^e  l'art  qu^on  met  à  R  haut  prix  ;  il  ne  réuniflbit  pas 
:au  même  degré  que  les   anciens  fiaruaires  1m  parties  , 
^minentes    que  .dévoient    pofTéder    aufli   ai[rgranda 
peintres  de  Tantiquité  ;    &  cependant  il  dSTle  plus 
grand  des  peintres  qui  (oient  nés  depuis  la  renaiifance 
des  arts.  Ce  qui  peut  étonner ,  c'eft  que  les^étraâeurs 
des  peintres  antiques,  aTiouent  la  fupérioriré  de  Ra« 
phaë'l  fur .  les  peintres  qui  l'ont  fuivi ,  &  cet  aveu  y 
peut-être  peu  fincére  dans  leur  bouche ,  ne  leur  ùàt 
pas  fentir-  l'inconféquence  de  leur  raifonnement. 

La  couleur  brillaifte  des  écoles  Vénitienne  &  Fia* 
mande  convient  peu  au  grand  genre  'de  l'hiftoire  >  & 
ne  peut-être  juftement  préférée  à  la  grande  pureté  da 
deflin  ,  à  la  fuprême  beauté  des  formes  ,  à  la  profonde 
fcicnce  de  l'exprefllon. 

Il  refiera  toujours  des  amateurs  du  grand  &  du  beau 
qui  reconnoîtrolir''4{tte  fi ,  depuis  Raphaël  ,  on  a  per« 
fedionné  certaines  parties  de  l'art,  on  n'a  cependant 
pas  égalé  cet  illufire  matrre»  Ces  parties  que  l'on  a 
perfeftionnées  ne  (ont  que  fecondaires  *,  mais  on  efi 
-devenu  plus  foible  dans  les  parties  principales ,  &  ce 
fi'eft  pas  fur  leur  fupériorité  dans  des  parties  infé- 
rieures que  les  artiftes  récens  pourront  établir  jufte* 
ment  la  (upéiiorité  de  leur  talent  fur  celui  de  Raphaë^ 
&  des  peintres  de  l'antiquité. 
Pat  rapport  â  la  couleur,  il  faut  établir  deux  époque^ 
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ehei  lei  tnclens  :  celle  de  Polygnote  &  de  Tes  pre* 

flders  fucceffeurs,  celle   des   peintres  qui  ont  âquri 

dans  les  Iges  fui  van  s. 

Le  coloris  de  Polygnote  étoit  dur ,  fa  manière  avt>ic 

quelque  chofe  de  fauvagc  ;  mais  Ton  defEn  étoit  du 
plus  grand  caraôère.  Daas  les  figes  fui  vans  la  couleur 
étoic  devenue  plus  variée  ,  plus  brillante  y  plus  har- 
ttonleufe  j  &  la  manœuvre  plus  agréable  *»  mais  le 
deffîn  étoit  devenu  moins  exaft  &  moins  pur.  Auili 
les  véritables  connoiffeurs  continuoient-ils  de  préférer 
les  ouvrages  de  l'ancienne  école ,  comme  aujourd'hui 
les  juges  révères,  les  amateurs  du  vrai  beau  préfèrent 
les  ourrages  des  anciennes  écoles  romaine  &  florentine 
aux  tableaux  plus  brillans  des  maîtres  poftérieurs. 

Je  ne  crois  pas  que^  dans  aucun  temps  ,  le*  peintres 
Grecs  aient  porté  la  couleur  jufqu'au  preÙij^e  de  celle 
du  Titien  ou  de  Rubens  :  mais  il  faudroit  s'appuyer 
iur  quelque  chofe  de  plus  que  de  foibies  conjeélurcs, 
pour  nier  qu'ils  aient  pu  avoir  du  moins  une  couletr 
agréable  :  on    fait   qu'ils -ont  traité   des    genres    qu| 
n'empruntent  qu'à  cette  partie  leurs  moyens  de  plaire  , 
&  c'eft  une  alTez  fone  prcfomption  en  faveur  de  leur 
coloris  :  on  fait  aufli  qu'ils  ont  mérité  les  reproches 
des  connoifTeurs  pour  avoir   facrifié    aux   charmes  de 
la  couleur  des  parties  plus  importantes  :  ce^j  reproches 
fe  trouvent  dans  Pline  &  dans  Denys  d'HalycarnafTe^ 
Mengs  dit  qu'on  voit  à  Rome  la  6gure   d'une  Rome 
tromphante  ,  peinte  à  ce  qu'on'  prétend  du  temps  de 
Conftantin  ,    qui   eft  d'un    très  bon  ton  de  couleur. 
Le  temps   de  Conftantin  étoit  loin  d'être  le  bel  âge 
de  ht  peinture.  (  *  ) 

(  *)  Dans  la  plupan  des  iicrques  d'Iulie  ,   on  voit  fouveoci  die 

K   ij 
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Quant  au  travail  de  la  main ,  ils  n'ayolent  pas  fans 
doute  la  manœuvre  qui  ne  convient  qu'à  la  peinture  en 
huile  &  que  n'admettoient  ni  la  frefque  ,  ni  la  dé«- 
trempe,  ni  l'encauûique  :  je  fuis  également  periùadé 
qu'ils  n'avoient  pas  phis  de  ce  que  nous  appelions  efpric 
dans  le  travail  de  la  peinture ,  que  leurs  grands  écri- 
vains n'avoient  de  ce  que  nous  appelions  efprit  en  lit- 
térature ;  c'eft  un  mérite  fubalteme  qne  ,  dans  tous  les 
genres ,  les  Grecs  ont  regardé  comme  indigne  d'eux  : 
mais  on  loue  la  facilité  du  faire  &  la  touche  de  la 
noce  aldobrandine  ;  des  artiftes  très  eftimables ,  qui 
^  ont  bien  vu  les  peintures  d'Herculanum ,  aflurent  qu« 
plufieurs  de  ces  morpeaux  font  très  bien  peints,  avec 
une  fi;anchife  fçavante  &  d'une  très  bonne  frefque  : 
ils  ajoutent  qu'ils  font  d'une  bonne  couleur. 

On  faiL.que  les  anciens  ont  traité  des  fujers  qui  fup« 
polbient  de  grands  effets  de  clair-obfcur  :  tel  étoit  celui 
de  cet  enfant  qui  fouffloit  un  feu  dont  fa  bouche  & 
l^apparcemenc  étolent  éclairés.  Peut  -  être  cependant 
fi'ont-ils  pas  pouffé  cette  partie  jufqu'à  cet  idéal  que 
flous  appelions  magique  y  mais  ils  la  polfédoient  aflez 
bien  pour  imiter  la  nature ,  pour  exprimer  la  vérité. 
Men^s  accorde  aux  peintures  d'Herculanum  une  belle 
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M.  Cochin ,  une  draperie  bletie  ou  rouge  ,  ombrée  bonnement  ifx  le 
siême  bleu  ou  le  même  rouge  ,  où  feulement  il  eft  encre  moins 
de  blanc ,  mais  fans  aucun  mélange  ou  rupture  d'une  autre  couleur 
qui  puifTenc  falir  &  rompre  ce  bleu  ou  ce  rouge.  C'eft  un  grand 
défauc  de  couleur ,  qui  n'empdche  cependant  pas  de  nfietcre  les  au- 
teurs de  ces  frefques  au 'nombre  des  plus  grands  maîtres.  Des  im* 
perfccb'ons  dans  la  couleur  des  peintres  andquet  >  ne  doivent  donc 
f fts  ks  dégrader  â  nos  yeux. 
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fart'ie  da  clair-obfcur ,  S:  de  la  perfpeflï/e  aérienne;, 
«elle  que  polTedoit  fi  bien  le  Comge  ;  celle  qui  fait 
que  le&  objett  fembleni  ^'arrondir  &  qu'on  creic  pou- 
voir fe  promener  autour  d'eux  :  elle  eft  due  »  une 
jufie  dêgradaiion,  favamment  proporiionnïe  à  la  dif- 
tancei  elle  eft  due  à  l'intelligence  de  la  nature  de 
l'air,  corps  diaphane  qui  t'imbibe  da  lumière  ,  &:qui, 
pafTani  entre  les  corps  ,  la  leur  communique  même 
dans  les  endroits  que  les  rayons  dlreâs  ne  peuvcnc 
frapper. 

Les  anciens  n'ignoroîcnt  pas  !a  perfpeéliVe  linéaire. 
\  iiruve  noua  apprend  qu'elle  éioit  connue  dès  le  temps 
d*Erchyle  &  qu'on  en  failbic  ufage  pour  les  dJcora» 
tions.  Parrhafius  trouvoit  fans  doute  qu'elle  étoit 
nécHTaire  aux  peintres  puifqu'il  vouloit  qu'ils  a[' 
ptifteni  la  géométrie  :  maïs  qu'avons-nous  befoin  de 
CCI  témoignages  ,  lotfque  nous  avons  fous  les  yeux  des 
vues  ,  det  fabriques  peintes  à  Herculanum  qui  font  en 
perfpcSive  ? 

£ii  un  mot  iT  efl  démontré  par  les  belles  fîatuei 
aniiques,que  les  peint  resCrecï  pou  voient  être  très-favans 
dans  le  deflin  Se  dans  l'exprelTion,  &  porter  la  beauté 
iufqu'â  l'idéal.  Quant  aux  autres  parties  de  l'art,  il  eft 
prouvé  par  ceux  de  leurs  ouvrages  qui  nous  reftent, 
qu'ils  en  pofl^doient  au  moins  ftiffirammeni  le  plus  grand 
nombre ,  &  il  ell  probable  que  les  autres  ne  leur  étoient 
pu  cirangèies.  Comment  donc  ûtetions-nous  prétcndre- 
qu'ils  étoient  inférieurs  aux  peintres  modernes?  Ne  pour- 
i  pas  mËme  foutenir  avec  avantage  que  ,  s'ils 
leyn  cédoient  en  quelques-unes  des  parties  tes  moins 
importantes ,  ils  leur  étoient  cependant  en  effet  Hû- 
périeon .'  (  ^nUU  de  M.  /.irrisç»B). 


i;o  P  El 

Peintres  tnodernesm 

Nousamons  fait  connottre  à  l'article  EcôtE  les  chefs 
ies  écoles  différentes  dans  lefquelles  les  peAtres  de 
l'Europe  ont  été  clafles.  Il  nous  refte  à  donner  ici  l'hif* 
toire  de  tous  les  peintres  qui  fe  (ont  difhngués.  Nous 
difpoferons  ces  artiftes  fuivant  l'ordre  chronologique^ 
&•  après  leurs  noms  y  nous  indiquerons  Técole  à  laquelle 
Ils  appartiennent.  Pour  completter  cette  chronologie , 
nous  placerons ,  à  leurs  époques  ,  les  artiftes  doot 
sous  avons  déjà  parlé  à  Tarticle  £  c.o  i  e  ;  mais  nous 
ne  répéterons  pas  ce  que  nous  en  avons  dit  à  cet 
article ,  auquel  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  : 
cependant  II  nous  arrivera  fbuvent  d'ajouter  quelques 
nouvelles  circonftances  ou  fur  la  vie  ou  fur  let  ou« 
vrages  de  ces  artiftes. 

Nous  croyons  qu'après  la  vie  de  chaque  artifte^ 
il  ne  fera  pas  inutile  d'indiquer  ceux  de  Tes  meilleurs 
ouvrages  qui  fe  trouvent  à  Paris,  ou  dans  la  collée*^ 
tion  du  cabinet  du  roi,  qui  doit  être  un  jour  tranf- 
portée  au  Afufeum  du  Louvre.  Enfin ,  pour,  que  les 
leâeurs  qui  ne  feront  pas  à  portée  de  voir  les  tableaux 
de  ces  peintres ,  puiffent  du  moins  prendre  connoif- 
fance  dt  leurs  ouvrages  par  le  moyen  de  la  gravure  ^ 
nous  indiquerons  quelques-unes  des  principales  ef- 
tampes  faites  d'après  les  ouvrages  de  chacun  des  peia* 
très  dont  nous  donnerons  la  vie. 

(0  PisTRO  Vanucci,  dit  FiruginOy  le  Perugîn^ 
de  l'école  romaine.  Il  naquit  à  Peroufe  de  parens 
très-pauvres  eii  1446 ,  parvint  à  furpalTer  tous  les  artiftes 


\ 
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[an  lemps,  &  acquît  6e  irès-grande;  ricTiefTes.  Il 
travailla  furtout  pour  le;  églifes  &  p»ur  les  couvens. 
Son  avarice  éioit  extrême,  mais  en  mÉme  temps  (a 
pafTiun  pou»  Ta  femme  Était  fi  violente,  qu'il  ne  lui 
lavoit  rien  refufer,  &  porcoic  même  JLifiju'à  la  pro- 
fufion  let  dépenfcs  qui!  faîrolt  pour  elle.  La  précau— 
lion  qu'il  avoit  de  porter  toujours  avec  lui  à  la  cam- 
pagne la  cadette  qui  renfermoit  Con  or,  fut  un  aver- 
tilTement  &  un  appas  pour  les  voleurs  qui  la  lui  en- 
levèrent. La  douleur  qu'il  éproma  de  cette  perte» 
ne  lui  permit  pas  d'y  furvivre  longiemps  :  il  mourut: 
*Q  iji4^  \'ige  de  7S  ans ,  peu  regretté  de  Ces  émules  ^ 
dont  l'on  orgueil  lui  aveît  faii  autant  d'ennemis. 

Quoiqu'il  confcrvât  quelque  chofe  de  la  ruideur  & 
de  la  féchereffe  gothique,  il  mérite  des  éloges  par 
la  préciûon  avec  laquelle  il  imitoit  la  nature,  par  la. 
fimpliciié  qui  caraélérifoit  Tes  ouvrages,  par  une  cer- 
taine grâce  qu'il  donnoît  à  fes  figures.  Il  luffic  à  Ibn 
é]o^  de  dire  qu'on  trouve  en  lui  le  germe  de  quel- 
ques-unes des  qualités  qui  diftirgucrent  Raphaël  ; 
Btais  indépendamment  des  défauts  qu'il  lenoit  de  Ton. 
temps,  la  nature  ne  lui  avoic  pas  accordé  le  génie 
>i  qu'elle  a  prodigue  à  fon  illustre  élève.  Sa  couleur  étoic 
aflei  bonne  pour  le  fiècle  où  il  vivoii;  une  grande  pra- 
tique lui  avoît  donné  de  lafacilîiê  ;  les  couleurs  avoienc 
de  l'eclai,  &  ton  pinceau  de  la  propreté.  Trpp  peu  de 
gradation  dans  les  plans,  trop  'd'uniformité  dans  les 
toQS,  prouvent  qu'il  connoilToit  peu  le  clair -obrcut 
&  la  perfpcâîvc  aérienne.  Ses  tableaux  font  d'un  Uni 
précieux  :  on  ignoroit  encore  l'art  d'imiter  la  nature 
far  de  favantes  indications  ;  on  la  rendait  avec  un  fcru^ 
fuie  <]ui  kvoit  quelque  chofc  de  fervib.  C'éioii  ua 
iLir 
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défaur,  maïs  îl  en  ;- \iî*oi:  une  vertu;  celle  de  Texae*^ 
titudc  dunr  on  s'efl  ^  i..nj  la  fuice,  trop  écarté.  Nous 
ne  repfochcrons  pas  au  Pcrugîn  d'avoîr  employé  l'or 
dans  les  acceffoires  de  Tes  ouvrages  *,  c'efl  un  reproche 
qui  appartient  à  Ton  temps  plutôt  qu'à  lui-mi^e« 

Le  roi  de  France  ne  potède  que  quatre  tableaux 
de  ce  maître,  dont  le  plus  grand. &  le  plus  capital 
n'a  guère  plus  de  quatre  pieds.  Il  rcpréfente  le  Chrift 
détaché  de  la  Cfoix.iLa  douleur  de  la  Magdelaine  eft 
mfTez  bien  exprimée ,  la  compofition  eft  fimple  ,  maïs 
elle  tient  un  peu  du  gothique. 

Ce  tableau  a  été  gravé  par  le  Comte  de  Caylus.  On 
^  aufli  du  même  peintre  un  Chrift  au  tombeau  j  gnr* 
vé  par  Claude  Duflos«  ^ 

(i)  Léonard  dk  Vinci  ,  de  l'école  Florentine J 
né  en  1445  ,  mort  en  1510.  Foye\  ce  qui  a  été  dit  de 
ce  peintre  fous  l'école  Florentine,  à  Tarticle  £co£E. 
Il  eft  le  premier  à^z  modernes  qui  ait  fait  une  StuJe 
approfondie  de  l'exprelTion  ^  &  peut-être  celui  qui 
Tait  faite  avec  plus  de  loin  &  de  conftance. 

'<  La  peinture  ,  dit  Lépictè  ,  dans  Ton  catalogtie 
3f>  rai(bnnc  des  tableaux  du  Roi ,  n'ayant  d'autre  objet 
V  que  l'imitation  de  la  nature  ,  &  la  nature  étant 
»  infiniment  variée ,  tout  ouvrage  qui  pêchoit  par 
»  trop  d^uniformité^ne  pou  voit  avoir  l'approbation  de 
a>  Léonard  :  il  faifoit  eonfifter  la  beauté  d'un  tableau 
n  dans  cette  agréable  variété  de  formes  qui  ,  fans 
»  doute ,  eft  le  principal  ornement  de  la  nature.  Pé-> 
B  nétré  de  ce^  principes ,  \\  fe  propofa  de  peindre  une 
»  afTemblée  de  payfans ,  dont  les  ris  fimples  &  naifs 
ai  pufTent  fe  communiquer  aux  fpeâateurs  ;    pour  y 
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cns  de  plaifïr  cju'il 
repas  les  cui  âirpafts 
contes  plailitns  ijui  les 
davaniag-c  :  cependant  Léonard 
»  étudioit  leurs  gefles  ,  examinoic 
»  lauuvemens  de  leur  vifage,  &  dès  qu'il  fui  libre, 
»  il  fe  retira  ^dans  fon  cabinet,  oil  il  delTina  fi  par- 
«  futeroent ,  de  mémoire  ,  cette  fcène  comique  ,  qu'il 
>i  éioit  impolUble,  fuivant  Paul  Lomaizo  ,  de  s'em- 
j>  pêcher  de  rire  en  la  voyanc.  Cet  auteur  ajoute  que 
B  Léonard  fuivoic  les  criminels  jufqu'au  lieu  du  fup- 
»  plice,  pour  faifir,  fur  leurs  vifagcs,  les  impreflions 
»  de  la  lerreur  &  de  la  crainte.  Léonard  n'étoie  pas 
Il  attentif  à  faire  une  exafte  recherclie  des  phy- 
>  fionomies  :  lorfqu'il  renconiroit  quelque  cf  te  bizarre  y 
]»  il  t'auroit  fuivie  roue  un  )our  plutôt  que  de  la. 
»  manquer,  tl  avoit  toujours  fur  lui  des  tablettes,  dans 
»  telquelles  il  rapportoit  les  objets  qui  le  frappoienc 
Il  le  plui  vivement  ;  il  confeilloit  à  tous  les  peintres 
u  à'en  ufer  de  mfme ,  &  de  faire  dc^  collerions  de 
n  net,  de  bouches,  d'oreilles  &  d'autres  partiel,  ds 
»  formes  &  de  proportions  différentes,  telles  qu'on  les 
»  trouve  dans  la  nature;  c'éroit,  félon  lui,  la  meil- 
s  leure  méthode  pour  repréfenter  les  objets  avec  vé- 
»  tité.  Son  exemple  le  prouvoit;  il  donnoît  à  l'es  por- 
s  trtîfi  la  plus  grande  reficmblance.  Les  Carraches  , 
i>  &  depuis  eux  pluficurï  aurres  peintres,  ne  fe  fonc 
B  guère  exercés  à  faire  des  Kharges  que  par  un  fimple 
n  badinage;  maïs  Léonard,  dont  les  vues  étaient 
»  plus  étendues  &  plui  falîdes  ,  aroit  pour  objeE 
«  l'étude  des  palTions  ».  . 

Cgi  éiudss  de  Léonard  ne  font  pis  encore  ru£&nte> 
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four  ^levtr  l'artïfte  jufqu'à  reipfelTîon  âe  eett» 
beauté  fuprème  <ju*on  appelle  idéale  :  mais  avant  de 
ptrvcnir  à  cette  expruilion  ,  il  faut  favoir  rendre 
celle  de  la  vérité  qui  en  eft  la  bafe,  &  fans  laquelle, 
en  cherchant  l'idéal ,  on  ne  trouvera  que  l'imaginaire^ 
Le  procédé  de  Léonard  efl  donc  ÉgaJement  utile,  & 
i  ceux  qui  fe  ptopoffcront  feulement  la  fimple  imi- 
laciun  de  la  nature,  &:  à  ceux  qui  auront  l'ambition 
ie  l'élever  jmqu'au  plus  haut  çars^cre  de  la  beauté. 
Quoique  Léonard  n'ait  point  été,  dans  cette  dernière 
partie,  l'égal  de  Raphaël,  on  remarque  déjà,  dans 
fes  ouvrages,  du  choix  &  de  la  grandioCté.  Il  avoic 
étudié  les  belles  proportions  du  corps  humain,  &  en. 
avoit  donné  des  principes.  Dans  Ton  fameux  tableau 
de  la  Cène  à  Milan,  dopt  les  tigures  font  plus  gran- 
des que  nature,  on  voit  des  tëies  belles ,  d'un  grand 
caratlire,  bien  coefFces,  de»  draperies  favantei  ,  & 
un  gpilt  général  qui  tient  de  fort  pr^s  à  celui  de  Ra- 
phaël. On  connoit  de  lui  des  portraits  finement  def- 
finés  &  d'une  grande  vérité  d'effet  &  de  couleur.  Il 
avoit  l'art  d'imprimer  à  fes  ouvrages  une  longue  da- 
tée i  il  en  refte  un  grand  nombre  qui  femblcnt  nou-  -i 
vcllemcnt  fonis  de  dcfliu  le  chevalet.  Si  l'on  peu»  i 
juflcmenc  lui  reprocher  de  la  froideur,  ce  n'eft  | 
dans  fes  plus  beaux  ouvrages  ;  mais  on  ne  pei 
plus  louer  en  lut  cette  chaleur,  aujourd'hui  fi  v 
qui  eft  le  téfultat  d'une  grande  vivacii 
&  qui  ne  peut  fe  rencontrer  avec  le  tendu  que  ja- 
mais Léonard  ne  s'efl  permis  d'abandonner.  Les  cartons 
qu'il  defiina  pour  peindre  ,  conjointement  avec  Michel- 
Ange,  la  grande  falle  du  conleil,  font  devenus  ua 
oIQct  d'étude  pour  les  plus  grands  peintres,  &  Ra- 


voyige  de  Florence  piruf  les  étuiiicr  :  ces  modclcs 
contribuèrent  à  lui  fiirc  abandonntr  la  manière  sèche 
&  niefquine  àa  POrugin.  Lconard,  comme  les  pein- 
tres Creci,  ctoit  ennemi  de  la  confufion  ,  &  pour 
l'éviter,  il  n'introduilbit,  conune  eux,  dans  fes  ta- 
bleaux, que  les  figures  qui  étuient  abfolura 
cetTairei  à  fon  fujet  ;  exemple  qu'ont  futvi  ]es  ccoles 
qui  fe  font  diflingunes  par  un  caraflère  de  fageflc. 
Comme  il  n'eut  pas  le  bonheur  de  connoîtrc  l'an- 
tique ,  il  eft  bien  excufablc  de  ne  t.'èue  pas  élevé 
xU'defTus  de  la  rature  qu'il  avoit  fous  les  yeux  :  il 
fe  diAingua  du  moins  par  un  grand  goût  &  une  granda 
correâion  daiu  l'imitation  des  mod^'li;s  qu'il  choJlifToit. 

Entre  les  tableaux  de  ce  peintre  qui  appari 
au  Roi,  on  didJngue  une  fainte  famille  accompagnée 
de  Saint-Michel  ,  la  Vierge  &  Sainte-Anne  ,  la 
Vierge  tenant  l'Enfant-Jcitis,  mais  furiout  le  portrait 
de  la  Joconde,  l'un  de  Tes  tableaux  les  plus  parfaits. 
Vafari  sfiure  qu'il  fut  quatre  anncc!  a  le  peindre, 
ce  qui  rendroit  vraifemblable  le  lEmp:;  qu'employa 
Protogencià  peindre  Ton  Jalyfc.  Sa  belle  confervation 
«fl  due  aux  l'oins  que  l'artifle  a  donnés  à  le  faire. 
On  /  trouve  ,  die  Léplcit: ,  ces  précifions  ,  cei  détails 
&  cette  imitation  pairaitc  de  la  nature  ,  dont  il  avoit 
toujours  fait  l'objet  de  Tes  f;ivantcs  réflexions,  l'attitude 
eft  fimple  ,  la  t6te  S:  les  mains  font  d'une  exécution 
C  fuave  &  fi  fondue,  qu'on  n'apperçoit  pas  le  traie 
det  contours.  Ce  tableau  a  été  paye  p^  François  I 
quatre  mille  écus,  qui  n'en  vaudroîent  pas  aujour- 
d'hui moins  de  douie  mille  Cette  Joconde  éioit  la 
femme  de  Francefco  del  Ciocondo,  (KniUbonm* 
Floreaûn. 
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Elle  a  été  gravée  par  J.  B.  Mtcliel.  La  cène  Je 
Milan  a  été  ghivée  d'après  un  deflln  de  Rubens  par 
Sontman*  G*  Edelînck  a  gravé  un  combat  de  quatre 
«avalien,  failant  partie  des  cartons  de  Florence  ; 
mais  il  n'avoit  pour  modèle  qu'un  dedin  peu  exaft. 

(3)  Ahdrê  Maktegna.  On  le  comprend  dans 
Pécole  romaine ,  parce  qu'il  a  travûllé  longtemps  à 
Rome  ;  mais  fa  naifiance  &  (on  éducation  doivent 
le  £aire  rapporter  a  l'école  vénitienne.  Il  naquit  eik 
14$!,  dans  un  village  voifin  de  Padoue  (*).  Son 
premier  état  fut  de  garder  les  moutons ,  &  fa  paflloit 
ponr  le  deflin  les  lui  fit  négliger.  Ses  parens  parvin- , 
rent  à  le  placer  chex  uif  peintre  nommé  Squarcione  qui 
Fadopta  &  n'eft  connu  que  par  (on  difciple.  Le  jeune 
André  fit  des  progrès  fi  rapides ,  qu'à  l'âge  de  dix- 
Xepc  ans ,  il  fut  choifi  pour  faire  le  tableau  d'autel  de 
Sainte  Sophie  de  Padoue  &  les  quatres  évangéliftes 
dont  il  eft  accompagné.  Jacques  Bellin ,  peintre  alors 
très- célèbre  )  tut  fi  frappé  du  talent  &  de  la  réputa- 
tion naiffante  du  jeune  André ,  qu'il  lui  donna  fa  fifle 
en  mariage.  Dès  lors  le  Squarcione ,  ennemi  de  Bel* 
lin,  devint  le  détraâeur  de  Mantegne ,  dont  il  avoic 
été  le  prôneur*  11  lui  reprochoit  de  tomber  dans  la. 
fécherelTe  en  négligeant  la  nature  pour  fe  livrer  uni- 
quement à  l'étude  des  fiatues  antiques.  Mantegne 
reconnut   qu'il  avoit    mérité   ce    reproche  y  &  fana 


(  ^  )  Quelques  auteurs  Tonc  faîc  naître  i  Mantoue  :  nous^ 
croyons  qu*iU  fe  font  trompés  3  mais  nous  avons  fuivi  leui  cneut 
dant  l'aicicle  GlUYViur, 


r  fait  qus 
les  figurej 
uvrage  de 
ntegne  eft  le  triomphe  de  Jules-Céiàr,   cju'il  pei- 
gnit 3  Alantoue  ,  dim  une  falle  du  palais  du  Marquîa 
de  Cuniague.   Ce  tableau  a  été  tranfporté  en   Angle- 
terre dans  le  palais  d'Hampioncourt.  La  perfpeâive  y 
laaemcnt  obrcrvco.    André  mandtî    à  Home    pac 
[  le  Pape  Innocent  Vni  ,  fiitdécori5,  avant  fon  dt-part, 
,   de  l'oidrc  Chevalerer(juc,que  lui  donna  le  Marquis  de  1 
Mantoue.  Il    peignit  à  Rome  une  petite  chapelle  du'^ 
[  Belrederc  avec  un  foin  tjui  approche  cet  ouvrage  éa 
t  }a  minia'ure.  Il  a  gravé  plufieurs  planches  d'après  fea 
dclTins ,  &  les  I:aliens  l'ont  regarde  injuftement  comms-  - 
l'inventeur  de  la  gravute.  Voye^  l'article  Gravijhe, 
II  cfl  mort  a  Mantouc  en  iji?  >  âgé  de  66  ans. 

On  doit  le  placer  au  nombre  des  premiers  artîfl-ea 
qui  ont  bien  dirpotë  leurs  lï^ures  ,  &  qui  les  ont 
defllnées  correflcmcnt.  Ses  tableaux  font  très-rarei. 
Le  Roi  de  France  en  pofTède  un  fêul  qui  repréfenre 
la  Vierge  &  l'Enfant- Jéfus,  Les  deux  liitc  font  d'un 
caraâ^e  noble  :  les  attitudes  ont  do  l'élrgance  & 
de  la  fimplicité  ,  les  plis  des  draperies  tiennent  de 
la  roideur  gothique  ,  les  couleurs  ne  fbnt  point  afTes 
rompues  ,  &  le  nud  a  de  la  réchercfTe.  f 
ifl  du  plus  grand  fini. 
Son  I 
|i  ntme.   Le 


mphe  de  Joles-Cérar  a  été  gravé  par  luî-  m 
,   d'ayrès  ce  peintre  ^ 


Mauiouan  : 


un  A  polio: 
(4)  BakthClEmi  Cl  Saint-Marc,   ou  Frii  S^ri 


tholomeoy  de  l'école  Florentine,  naquit  dint  le  ter^ 
litoire  de  Savi^nano  ,  à  dix  mille  de  Florence ,  en 
X469.  Il  apprit  de  Cofimo  RofelH  les  principes  de 
loA  art';  mais  il  fe  forma  furtouc  par  la  vue,  des 
ouvragék  de  Vinci ,  dont  il  fit  une  étude  parti culièrew 
Des  Madonnet  qu'il  peignit  avec  beaucoup  de  grâce  ^ 
commencèrent  fa  réputation  ,  qu'il  conlbmma  par  une 
frêfque  re^réfentanc  le  jugement  dernier* 

Son  ame  douce  &  tendre  le  portoit  \  la  piété; 
fon  intime  liaifon  avec  le  fameux  Dominicain  Savo- 
narole  ,  le  rendit  fcrupuleux;  Frappé  des  déclama* 
tions  de  ce  prédicateur  rigorifte ,  il  profita  d'un  jour 
de  carnaval  où  la  jeunene  de  Florence  danfoit  autour 
des  feux  de  joie  qu'elle  avoit  allumés  dans  la  place 
publique^  peur  y  apporter  tous  les  tableaux,  tous  les 
defTins  qu'il  pofTédoit  &  qui  ofFroîeht  quelques  nu- 
dités ,  &  les  faire  dévorer  par  les  flammes.  Son  exem- 
ple fut  imité  par  les  ardens  feâateurs  de  Savonarole , 
&  ce  jour  vit  facrifier  i  des  fcrupules  religieux  un 
grand  nombre  de  chefs-d'œuvre. 

Mais  \Savonarole ,  chef  du  parti  populaire  de  Floren- 
ce ,  fut  âccufé  de  rébellion  par  les  Grands  ;  &  comme 
il  tonnoit  contre  les  vices  des  prêtres  &  les  excès 
d'Alexandre  VI,  il  fut  accufé  d'héréfie  par  lé  Clergé. 
Barthélenû  étoit  au  couvent  dés  Dominicains,  lorf- 
qu'on  vint  arrêter  fon  ami  ;  il  vit  ou  entendit  le 
combat  que  les  moines  foutinrent  contre  les  archers, 
&  faiû  de  frayeur,  il  fit  vœu  d'entrer  dans  l'ordre 
de  Ssunt-Dominique ,  fr'il  échappe! t  à  ce  dangçr.  il 
prit  l'habit  en  1500  ,  à  l'âge  de  trente-un  ans  >  & 
paiTa  quatre  années  fans  s'occuper  de  fon  art  ,  que 
pour  ^aire  les   poiffaits  de   quelques  Jacobins.    Un 
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B|ue  Raphaël  fit  à    Tlorence    le    rendît 
[iture.    L'artifie    romain  lui  enleigna    les    rô- 
^._.  la    perlpcaive  ,    &    Fra   Bartolomeo  donna 

en  vchinge    à    Raphaël  de    favantcs  leçons    fur    l'arc 
de  drapper  &   d'employer  les  couleurs. 

11  trolt  trop   de  douceur  pour  n'être  pas  timide  & 

nodeflr.  Etant  aile  â  Rome,   il   fut  tollemetit  frappé 

du    mcrîie    de    Raphatil    &   de    Michel-Ange,  qu'il 

^«'ofa    entreprendre    tjiie    deux    tableaux    d'une  feule 

l-lfgure;  l'un  devoit  reprcfenter  Salni-Paul  ,  &  l'autre 

ierte-,  maïs  trop  peu  fathfait  de  luï-mËme,  il 

iMfla  le   dernier  imparfait. 

le  retour  â  Florence  &  loin  de  lis  émules  ,  il  reprît 

rage,  &  entreprit,  pour  difti-renies  maîfons  de  fon' 

re,  des  tableaux  tjui  firent    connoUre  qi:e  la  vua 

■  de  Rdme  aroic  aggrandi  fa  manière.  Pour  Ces  figuret 

1  diappées  ,  on  le  comparoii  à  Raphaël  ;  pour  Tes  figurei 

Ivuei,  on   ne  le  comparoii   qu'à  lui  même.  Il  fit  un 

LSstnt  Sebatlicn  dont  les   formes  ctoient  lî  belles,   & 

l^let  chairs  fi  délicates ,  que  les  religieux  crurent  devoir 

*r  de  leur  Églife  parce  qu^il  faifoit  fur  les  feoa 

t  quelques  femmes  de  trop  vives  imprefTions. 

Fra  Sartolomco  ne  fc  pemiettoit  de    tien  peindre 

nfulter  la  nature,  &  ne  irajoit  jamais  aucune 

^ure  fur  le  paneau    ou  fur  la  toile    fans   avoir    fait 

■iparavani  des  cartons  bien  arrêtés  pour  les  formes, 

Eles  lumières  S:   tes  ombres,  feule    manière  peut-âire 

V4'ttteindrc    à    la    grande  perfeftion.    Bien  alTuré   de» 

Ifemin  par   ce    premier  travail,   i!   pouvoit    Uns   dif- 


raflion  s' 


^upei 


de  la  couleur  &  des  opératii 


i  du 


pînceau.    Nos    moins    habiles    peintres    méprireroient 
Ujautd'hui  cctis  praiii^uc  qu'ils  appelleroient  timide} 
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ce  fut  en  général  celle  des  plus  grands  maîtres  ;  8à 
3  vaut  mieux  fans  doute  employer  de  timides  pré- 
cautions pour  faire  d'excellens  ouvrages ,  que  de  faire 
hardiment  des  ouvrages  médiocres. 

On  doit  au  Bartolomeo  l'invention  du  mannequin 
i  relTort  dont  il  fe  fervoic  pour  étudier  &  .peindre 
les  drapperies.  Il  découvrit  le  premier  que  fur  une 
partie  Taillante,  il  ne  doit  y  ayoir  ni  plis  fortement, 
x:^entis ,  ni  aucune  ombre  qui  femble  la  couper  :  il 
trouva  le  premier ,  la  bonne  manière  de  drapper  &  de 
faire  fentir  le  nud  que  couvre  l'étoffe,  &  Mengs  croit 
que  ce  fut  lui  qui  apprit  cet  art  i  Raphaël.  Il  peignoic 
d'une  belle  fonte  ^  fa  couleur  étoic  ^vigoureufe ,  foA 
deflln  étoit  favant  &  pur ,  Tes  attitudes  avoient  de  la 
grâce  &  de  l'élégance.  Si  fa  carrière  eût  été  plus  lon^. 
gue  ,  fi  Tes  talens  n'eulTent  pas  été  gênés  par  les  régies 
&  les  convenances  monafliques,  aucun  peintre  ne 
l'auroit  peut-être  furpafTé*  Il  mourut  à  Florence  en 
JJ17  à  l'âge  de  48  ans; 

Comme  il  n'a  guère  travaillé  que  pour  des  églifes 
de  Dominicains ,  Tes  tableaux  font  peu  répandus*  Le 
feul  qui  fe  trouve  au  cabinet  du  Roi  repréfcnte  une 
annonciation.  On  y  voit  huit  figures,  dont  une  qui 
repréfente  une  Sainte  &  qui  ifï  placée  fur  le  devant  ^ 
eft  tout-à-fait  dans  la  manière  de  Raphaël.  Ces  figures 
font  petites^  &  le  tableau  entier  n'a  que  i  pieds  11 
pouces  de  haut ,  fur  i  pieds  4  pouces  de  large. 

Ch.  Simonneau  a  gravé  d'après  ce  peintre  une  Vierge 
écoutant  ^un  concert  d'Anges. 

(5)  Albert  Durer.  Vôyei  l'article  Ecole  fout 
récole  Allemande, 

if) 


m 
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X6)  Mica»t-AKGB  Buonaruoti,  né  en 
1464  Biart  en  iï<^4-  Voyct  fous  IV'colc  Florentine, 
article  EcDLS,  ce  qui  concerne  cei  ariifle.  Quoi  qu'il 
xlt  du  ,  oti  qu'on  lui  ïii  fatc  dire  que  la  peinture  en 
huile  ne  convenoîi  qu'à  des  femmes  ,  il  ed  vrai  cepen' 
daac  qu'il  a  fait  un  afTez  f;rand  nombre  d'ouvriigec 
en  ce  genre.  On  rapporte  même  qu'il  n'avoir 
aucune  pratique  de  la  frcfqi;?  quand  Jules  II  lui 
ordonna  de  peindre  la  vouic  de  la  chapelle  Sixiînc  ; 
ï^êcoit  le  firanuniç,  fon  etincihi ,  qui  pour  le  fairdj 
échouer,  avoît  confcillé  au  Pape  de  le  charger  déj 
éei  ouvrage.  Michel-Ange  fit  venir  de  Florence  plui 
fieuri  peintres  qu'il  crut  capables  d'opérer  d'après  fei 
canoDs  ;  mais  it  fut  obligé  de   faire  abattre  ce  qu'ilp' ' 

ent  commencé,  &  de  Ce  charger  leul  de  ce  tra- 
vail ,  qu'il  finie  en  vingt  mois.  Ce  grand  ouvrage  con- 
fefte  en  neuf  fujets  de  l'ancien  teftamenc  -,  &  plu» 
fcaa  font  des  figures  de  Prophâies  &  de  Sybillcs  qui 
n'iftonnerent  pas  moins  par  la  fierté  du  dcITin  &  dei 
ftctitudei  que  par  leur  peu  de  cohvenancc  avec  la 
laiateié  du  lieu,  Daniel  de  Volicrre  fut  chargé  dans 
Jb  fuite  de  couvrir  quelques  unes  de  ces  figures.  Ce 
ni  pour  l'autel  de  cette  même  chapelle  que,  Tous  le 
'^^ntificac  de  Paul  III ,  le  tniitae  artifte  peignit  fon 
Cuneux  tableau  du  jugeinent  dernier. 

Suirant  M.  Keynolds,  après  les  produflîons  de  Ra- 

fhaël  ,  ce  font  celles   de  Michel-Ange  que  les  peîn- 

sretdoivent  étudier  .  fui  van  t  M.  Cochin,  Michel- Ange^ 

une  peintre  ,  n'efl  pas  pour  les  peintres  l'objet  d'une 

étude  fort  utile,    n  Ce  ti'efl  pas,  ajautc  cet  artifVe, 

k  qu'il  ne  foit   irèt  favant,  &  qu'on  n'en  puiiîe  tirer 

pinî  par  un  grand  de  muiè»,  &pour  ces  figurés 

Tamt  IF.  ii 
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^  fiâives  d'Hercule  &  de  Géans  qu^on  eft  quelquefoit 
\»  dans  le  cas  de  repréfenter  :  mats  cette  manière  efV  fi 
li  outrée  &  chargée  avec  tant  d'excès,  que  ceux  qui 
m  Pétudîeroîent  trop,  courroîent  le  rlfque  de  tomber 
9  dans  un  goûc  tout-à'fait  barbare.  »  Alengs  ne  pen- 
dit pas  autrement  à  cet  égard  ;  &  quoiqu'autre  fois  on 
^t  fait  iin  mérite  à  Raphaël  d'avoir  «herché  à  fe  rap- 
procher du  caractère  de  Michel- Ange  ,  en  a  changé  de 
Ifentiment  dans  la  fuite,  &  les  ouvrages  de  Raphaël 
4{u'on  eftimie  4e  plus ,  font  ceux  o#  il  s'efb  abandonné 
â  fon  propre  génie  &:  à  la  douceur  de  fon  tempéra* 
«nent.  Il  eft  très  probable  que  c'eft  Pinfluence  det 
Tiorentins  qui  a  diélé  les  éloges  accordés  à  Raphaël 
lorfqil'il  s*eft  efforcé  de  n'être  plus  lui-même. 

De  deux  tableaux  du  cabinet  du  Roi  qui  portent  le 
fiom  de  Michel  -  Ange ,  l'un  repréfentant  David  qui 
terraffe  Goliath  eft  de  Daniel  de  Volterre  *,  l'autre 
repréfeatant  la  Vierge  ^  l'enfant  Jefus&  Saint  Jofcph^ 
^ft  Tegardc  comme  douteux  ,  &  femble  peu  digne  du 
jnaitrc  auquel  il  eft  attribué, 

La  fameufe  Lé(la.  qui  fut  placée  à  Fontainebleau 
étoit  certainement  un  ouvrage  de  Michel-Arige.  Ua 
Icrupule  barbare  a  faitlifulcr  ce  tableau  donc  le  fujec 
écoit  trop  librement  traité.  Il  auroic  fufli  de  ne  le  pai 
ialITer  expofe  indifiéremmcnc  à  tous  les  regards^ 

On  voit  de  Michel-Ange  au  palais-royal  y  une  des- 
cente de  croix  ,  un  Chrift  au  jardin  des  olives  ^ 
Oanymede  enlevé  par  un  aigle  ,  &  une  fainte  fa- 
mille. Tous  ces  tableSfcUX  font  petits. 

La  Léda  de  Michel-Ange  a  été  gravée  en  1546  par 
^neus  Vîccus.  Un  de  fe$  cartons  de  Florence  l'a  ét^ 
far  M*  Aiïtoine;  on  appelle  cette  cftampc  ,  les  ^rixii* 


\ 
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f>iuu.  Son  jugement  dernier  a  é 


i  gravé  pliifieurs  fois. 


I 


I 


(7)TlïlANO  Vecbili,  le  T'iùtn  ,  né  ea 
«477,  norr  en  ij7(S,  Voyci  ce  qui  le  concerne  fous 
l'école  Vénirienne,  anicle  Ecoie.  Il  fut  fuccelïïve- 
rneni  élevé  des  deux  frcrcs  Gcniil  &  Jtan  Beilin  ^ 
^ue  l'on  peut  regarder  comme  les  Patriarches  de 
l'école  de  Venife.  Il  fît  foui  eux  atTci  de  progr^a  pour 
lei  égaler  bieniâc  ,  mais  quand  il  eut  vu  les  ouvra- 
ges du  Ciorgion  qui  s'etoit  fait  une  meilleure  manière,'* 
il  ea  reconnut  le  mérite ,  eut  peu  de  fei 
&  fit  des  ouvrages  qui  furent  attribués  à 

On  remarque  ,  des  la  naifTance  de  l'école  Vénî-. 
tienne,  un  procédé  qui  dévoie  donner  aux  peintres  de 
««ice  école  plus  d'exécuiion  ,  plus  de  pratique  de  Ix 
main,  &  même  plus  de  couleur  qu'à  ceux  des  écoles 
Romaine  &  florentine  ;  mais  qui  devoii  nuire  à  1» 
grande  correâion  &  à  la  pureré  des  formes.  Ce  procédé 
des  Vénitiens  confiAoît  à  peindre  l'ur  la  loilu  nu  Tur  le 
paneau,  fans  avoir  préparé  leur  travail  par  aucun  del*- 
lin  ;  au  lieu  que  les  peintres  de  Rome  Si  de  Florence 
ne  peignoient  aucune  figure  lins  en  avoir  fait  dea 
études  delîinécs ,  &  l'an!  en  avoir  arrêté  fur  des  car- 
loni  les  formes  &  la  rerinînail'on  des  ombres  &  dea 
lumières.  Le  Titien  fuivit  la  prarique  de  Ton  paya 
qu'aat  malhcuceufemeni  adoptée  des  écoles  nioins  co- 
lorifte*. 

Ce  fur  fur  tout    par  des   portraits  qu'il   commence 
fa  réputation  &  dans  ce  genre  elle  a  été  afierniie  pat 
le  temps.   II    fit   celui  de  notre  Roi  François  1,  lorf- 
que  ce  prince  étoit  en  Italie.  Il  fut  maniie  à  [Inlognc  ^ 
pu  Charles  Qulnc  pour  peindre  cet  Empereur.  Le  Pi^^:^ 
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^aul  lïl ,  qu^il  avoïc  déjà  peint  i  Éerrare  ^  l^appeltà 

4  Rome  pour  le  pehidre  une  féconde  fois.  Ce*  dernier 

t>uvnige  lefb   du  jgente    des    portraits   qu'on  appelle 

liiftoriés  :  Le  pontîfe  y  ell  repréfenté  affis ,  s^enr retenant 

Hvec  le  duc  Oâave  &  le  cardinal  Farnefe,  Ce  fut  pen^ 

dant  (on  (ejout  à  Rome  que  le  Titien  fît  fon  fameux 

Uibleau  de  Danaê ,  &  c^eft  à  l^occafion  de  cet  ouvrage^ 

^ue  Michel  ^  Ange  lavoua  qu'on  te   pouvoit    mieuSt 

cçlorer  que   les  Vénitiens ,  mais  qu'il  «étoit  fâcheux 

iqu^ils  defTinalTent  fi  mal.  Paul  III.  voulut  donner  au 

tils  du  Titien   l'£vêché  de  Ceneda  *>  inais  le  père  eut  là 

Éiodeftie  de  ne  pas  croire  fon  fils  capable  de  remplir 

cette  dignité. 

tl  fut  encore  chargé  deux  fois  àê  faire  le  portrait 
^e  Charles  Quint  qui  le  fit  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint  Jacques.  Le.  peintre  travaillant  un  jour  en  pré- 
sence de  r£mpercur ,  laiifa  tomber  un  de  fes  pinceaux 
que  le  prince  rama^a*,  &  comme  l'artifte  fe  projet- 
taoit  en  prononçant  quelques  mots  d'excufe  :  »  le 
n  Titien  mérite  bien  ,  lui  dit  Charles  ,  d*être  fervi 
%  par  Céfar  ».  Ce  prince  voulut  que  le  portrait  du  Ti- 
tien fut  placé  dans  une  efpèqe  de  frlfe ,  avec  ceux 
ie  plufieurs  illuflres  perfohnages  de  la  maifon  d'Au- 
triche. 

Ce  peintre  pafTa  plufieurs  années  en  APemagheA  II 
fit  h  Infpruch ,  fur  une  même  toile  ,  les  portraits  de 
f'erdinand  Roi  des  Romains  ,  de  la  Reine  époufç  dé 
ce  prince  &  de  fept  de  leurs  filles.  Il  r«?cut  à  Venifit 
}a  vifite  de  Henri  III  »  &  le  pria  d'accepter  quelques 
uns  de  fes  ubleaux  qui  fembloient  lui  plaire.  Le 
monarque  accepta  le  préfent  du  peintre  ^  mais  il  ne 
ftf  lailfa  pas  vaincre  en  généroâté* 


M»  conBâÉTint  feulement  l«  Tiri< 
ç'eft-à-dite  en  n'a/i^"'  égarj   qu'i 
miniment    du  pinceau  ,  il  meri: 
plus  grandi  êl'gc:i.  Comme  deftî' 
vent    iet    reprocher.    Ccnunc   f 


comme  peintre  « 

a  couleur   &  ait 

fans    reHriflion   1ml 

reur,  il  mérite  Ibu- 

nirc   d'hifioire,    «■, 


l'accule  des  plus  cho<|uans  anachronilines  ;  on  ne  lut 
pardonne  fis  de  n's.-oir  point  été  iflci  icrupuleuK  dana 
Je  choix  des  formes ,  aflii  grand  ,  allez  noble  dans  feiL 
•xpreUiom  ,    aCez  poëie  dans  l'es  conceptions. 

Il  n'a  pas  été  l'urpaflc  dans  la  peinture  du  payfage^ 
«  Ses  liics ,  dit  de  Piles ,  fonr  compofés  de  peu  d'objeu, 
»  mais  biea  choifi^  ;  les  fermes  de  fesi  arbres  bie& 
N  variées,  leurs  touches  légères,  moéleuli^s  ,  S:  (ans. 
»i  manière  ;  mais  ce  qu'i!  a  obrervé  ail'ei  réguliérs- 
m  meni ,  ed  de  faire  voir  dans  fei  paysages  queU. 
»  qu'effet  extraordinaire  de  la  nature,  lequel  fait  un^ 
»  fenfaiion  piquante  ,  &  remue  le  sœur  par  fa  l;ngu-- 
■  larité  &  par  la  vcricé  n. 

Le  Titien  jouiflôii  de  la  plus  haute  confid^ratioa 
dans  fa  patrie  ,  &:  ufoit  noblement  de  la  fotiune 
quM  awoit  acquife  par  fes  ouvrages-  Les  grands  fe 
faifoient  un  honneur  de  venir  partager  Ta  table  ;  elle 
éiolt  fplcndide  ,  &r  il  la  rendoîragréable  par  les  char- 
ntes  de  fon  eCptii.  Tl  avuit  une  grande  douceur  dc; 
caraftèrc  ,  &  ne  patloit  qu'arec  la  plus  grands  mo-. 
4ération  de  Tes  rivaux  ou  de  ceux  qui  croyoieni  l'dite. 
A  L'àg?  de  ç^  an«,  il  conlêrvoît  encore  la  vivacité- 
ëe  la  jeunefTe,  &  les  faillies  d'une  imagination  brll-, 
lame.  Il  fembloit  être  encore  éloigné  de  la  tin  de  II, 
carrière  ,  loriqu,'!!  fut  attaqué  de  la  pefVe.  On  lui  fie- 
de  magnifiques  obfeques,  quoiqire  l'ufage  ne  permlE 
pu  d'enreirer  publiqueneni  ceux  qui  pérîlTent  de  asts^ 
^eu^  maladie..  i,  îi], 
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Il  fifiîiïolc  Ces  tableaux  avec  le  plus  grand  fdîfr;; 
mais  en  les  terminant ,  il  cachoît  «par  des  touches 
liardies  le  travail  qu'ils  lui  avoient  coûté  ?  il  quitta, 
dans  la  fuite  cette  manière  pour  en  prendre  une  plut 
cxpcditive,  plus  heurtée  ,  &  qui  ne  produifoit  fo» 
effet  que  de  loin. 

Quand  fa  vue  fe  fut  affaiblie  par  l'âge ,  i^  eut  le  foi- 
Me  des  vieillards  ;  celui  de  fe  croire  capable  de  faire 
Inieux  que  dans  fa  jeuneffe.  SMl  lui  tomboit  entre  les 
jnains  quelques  uns  de  fes  anciens  tableaux  y  il  en-» 
treprenoir  de  les  retoucher  &  les  gâtoit.  Il  a  détruk 
«infi  quelques  uns  de  fes  anciens  chefs-d'œuvre..  Ses-' 
élèves  prirent  le  parti  de  le  tromper  pour  fauver  Ik 
gloire  :  ils  méloienc  dans  fes  couleurs  de  l'huile 
4'olive  qui  ne  fcche  pas^&  quand  leur  maître  croyois 
mvotr  fini  fon  travail  ,  ils  nétoyolent  Se  enlevoienc 
€out  ce  qu'il  venoit  de  faire. 

On  ne  doit  |as  im'rer  fans  difcrétionce  grand  peititce 
éans  cette  lumière  Lni.eifelle  qu'il  fe  plaifoit  quel- 
quefois à  répandre  fur  les  corps  de  femmes,  fans  pres- 
que lailTet  aucune  ombre  qui  les  fit  tourner.  Souvent 
dans  fes  tableaux  compofos.du  plus  grand  nombre  de 
figures ,  toutes  les  iê:es  font  bel)es  de  caraftère  ,  d'ex- 
prciiion  &  de  couleur  \  mais  cette  beauté  ne  s'élève 
pa«  jufqu^à  l'idcal.  Si  Gsn  deffin  n'ed  pas  toujours, 
correél ,  il  a  dumoins  de  la  grandeur  &  offre  ordU 
fiiti rement  de  la  vérité  &  une  aimable  molIefTe  de  chair. 
Il  a  peint  quelquefois  à  fcefque  ,  &dans  ce  genre ,  fa- 
couleur  eft  excellente  &  prefqu'aulli  vigoureufe  qu'à 
Fhuile»  Le  maniment  du  pinceau  cft  facile^  hach^ 
êe  petites  hachures  &  pleia  d'art  &  de  goût. 

Enrte  fea  che£i-d'«euvre  ^  on  parott  s'accorder  a  pcâ-- 


ï 
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«e.*r*."s-*ableau  de  Saîm-Pïerrqu  martyr,  qui  eft  i 
V^nîTe  ,  (Janï  l'i'glire  des  Dominicains  de  fan  Ci»- 
vanni  e  Paolo.  »  Il  eft  noirci  en  beaucoup  d'endroÎM^ 
I»  dit  M.  Cochin,  &  par  conféquent  diffaccordi*  :  d'ail- 
B  leurs  il  eft  admira  bitument  bien  compofé,  de  peu 
»  de  fîgnrei  pleines  d'aflions  ,  dellincis  de  grand 
»  canâére  &  avec  une  belle  fînelTe  de  contour  &  de 
N  défait.  Le  pinceau  en  e(t  beau  S:  biea  fondu.  La 
»  couleur  eft  en  gênerai   fort  belle  :  cependant  foit 

*  que  ce  foit  l'effet  du  temps,  ou  qu'en  efTbi  il  ait 
»  été  peint  xinfi  ,    les  chaire  d'hommes  Qemblent  un 

•  peu  trop  toiigee;  .1  tno  ns  qu'on  ne  veuille  croire 
M  qu'il  ait  voulu  par  là  ««primer  la  colàte  de  celui. 
n  qui  frappe  le  l'aini,  &  de  la  frayeur  dans  lei  au- 
»  très  ;  maîj  ces  palTions  femblent  no  devoir  Être  cx- 
»  primées  que  dans  les  lêtes  ,  car  les  autres  mem- 
j*  brea  ne  changent  pas  de  couleur  à  ce  degré.  Il  y; 
»  a  en  haut  quelques  enfans  admirables  pour  Im 
f-  deflîn  ,  mais  fur  tout  pour  la  beauté  &  la  vérité  de 
»  la- couleur.  Le  fond  eft  un  payfage  bien  largement. 
»  touché,,  d'un  beau  choix  &  qui  fe  grouppc  bien. 
»  arec  les  lîgures.  Il  cil  fore  noirci  ;  mais  on  en  voie 
«  encore  lt/<i/rf ,  qui  eft  d'un  grand  goût  &  d.'une 
«belle  facilité  »^ 

Quelle  que  Ibit  la  réputation  de  Rubent  pour  la  cou- 
leur, on  n'héfite  pas  a  trouver  le  Titien  encore  plu»; 
vrai ,  plus  admirable  ,  plus  magique  dan»  cette  partie. 
Les  be«tm  ouvrages  de  Ton  meilleur  temps  font  du-. 
|i]ui  beau  pinceau  &  du  plus  parfait  coloris.  A  ce» 
qualité)  (ï  cttimables,  il  en  joint  une  autre  fore  rare 
chez  les  coIorifVes;  la  vérité,  la  juftelfe  &  le  carac-' 
tére  du  delTin.  Il  a  fur  tout  excellé  dans  l'imitatioiM 
Jès  femmes  &  des  eofani.  L  î/ 
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Ses  diQKjfitiolU  ii4l&noîgnen€  pat  beaucoup  de  feni 
Aaift  on  y   i^emarque^  riiitellîçence  de  donner  aux 
figures  des  attitudes  qu! ,  fiinples  &  naturelles ,  latflènt 
vair  de  belles  parties.  Ses  tètes  o&ent   une  fidelle^ 
l^ltatîon  de  la  nature ,  mais  elles  ne  fe  font  pas  ce- 
ttiarquer  par  la   vivacité  de  l'exprelfion.  Souvent  il^ 
%  mal  difpofé  les  plis  de  fes  draperies  ;  mais  il  a  fit. 
terfaitement  imiter  de  belles  étofles. 
'  Le  Roi  pofTéde  vingt-un  tableaux  du  Titien  y  entre, 
lefqnels  on  compte  fepc  portraits.  Nous  nous  conten- 
terons  d'indiquer  ici  deux  tableaux  ;  le  Chrifi  porté, 
ftu  fêpulcre  8c  les  Pèlerins  d^Emmaûs. 

Le  premier ,  au  jugement  d'un  artifte ,  eft  un  det^ 
(lut  beaux  qu'ait  produit  le  phiceau  du  Titien  :  il 
iè  diftingue  par  la  compofition,  la  véfité  des  couleurs^ 
locales,  la  belle  touche  &:  la  grande  manière.  On  fent 

•  *  _  ■ 

dans  le  corps  du  Chrift  l'affâifTement  &  la  pelànteui:. 
des  membres  qui  n'ont  plus  de  foutien. 

On  admire  dans  le  fécond  la  beauté  du  coloris  &  la^ 
conduite  des  lumières.  On  croît  que  le  Pèlerin  qui. 
eft  k  droite  du  Sauveur  rcpréfente  Charles  Quint  *,  le 
Page ,  Philippe  II ,  &:  l'autrd  Pèlerin  ,  le  Cardinal^ 
Ximenès. 

Le  beau  tableau  de  Jupiter.  &  Antiope ,  après  avoir. 
échappe  deux  fois  aux  flammes  &  avoir  éie  un  peu  en* 
dommage  par  le  feu ,  tomba  entr.c  les  mains  d'un  peintre, 
ignorant  qui  le  gâta  encore  plus  en  voulant  1^  nér 
tôyër.  Il  a  été  rétabli  par  Antoine  Coypel. 

Le  tableau  des  Pèlerins  d'Emmiiûs  a  été  gravé  par^ 
Atit.  MaiTon.  Cette  eftampe  célèbre  eft  connue  dans 
le  commerce  fous  le  nom  d'eftiunpe  à  la  nape.  Un^^ 
Vierge  avec   l'enfant  Jéfus  a  été  gtavée  par  Corn* 


I 
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Blocmafert;  Saint  Jérame ,  par  Carnt  Cort  ;  la  DanaS. 
&  Il  Vfnus  de  Florence  par  M.  Strange.  Vïn-Dyclc 
û  gravé  lui-même  le  porcf&it  au  Thien  avec  fa  maî- 
irefle. 

(8)  Georges  Barbakuli  ,  dit  le  Ciorgiûne ,  de, 
l'école  Florentine,  natiuît  ati  bourg  de  l'altL-I  Fianco, 
dan*  I»  Marche  Trevilane  en  i^yS.  Un  peu  plus  jeune 
<iue  le  Titien  ,  &  place  comme  lui  cht:z  le^  Bcllini , 
il  ât  plus  vite  dei  progrès  ,  devint  un  modèle  pour 
ce  grand  peintre,  &  eit  m£me  compte  au  nombre  de 
fes  maîtres  ,  quoiqu'il  ne  fût  en  eflet  que  Ton  con- 
dilciple  Se  fan  ami.  Ce  qui  lui  ptocura  des  fucccs  plus 
nptdet,  c'eft  que  non  content  de  recevoir  des  leçons 
des  Bellini  ,  il  étudia  profondt'mcnt  les  ouvrages  de 
Léonard  de  Vinci.  Ce  fut  dani^  les  tableaux  de  ce 
■naître,  qu'il  appiil  l'art  de  noyer  les  teintes  les  unes 
dans  les  autres,  de  dontierplus  de  relief  aux  figures, 
de  bien  ménager  les  )ours  &  le&  ombres,  d'accorder 
eafëmble  par  des  pafTsgC!  les  plus  fortes  couleurs  ,  & 
4e  leur  conferver  cène  vivacîcé  &  cette  fraicheut, 
qui  font  le  plus  grand  attrait  de  la  peinture.  Il  eut 
It  foiblcfTc  de  fe  brouiller  avec  le  Tiiten  ,  quand  il 
vit  que  celui  -  ci  tiroir  un  grand  parti  de  la  vue  de 
fes  ouvrages.  Il  donnait  un  grand  relief  &  une  fdrce 
admirable  aux  objets  qu'il  traiioit  ,  fa  couleur  étoîc 
harmonteufe  ,  Se  fon  faire  de  la  plus  grande  frSn* 
chife.  Il  femble  qu'on  voyc  couler  le  Tang  dans  les 
chaln  de  Ces  figures.  Son  travail  tioic  facile,  &  il. 
le  cachoit  fous  une  belle  fbnie  de  couleurs.  A  la 
force  il  joignoit  la  fuavîté ,  &  fe  plaifoit  i  employer 
4ans  lej  carnations  des  teintes  tirant  l'ur  le  brun.  Il 


«voir  une  fclence  bien  utile  aux  peintres  ;  'vci.c  xie 
frévoîr  &  de  prévenir  l'efFet  du  temps  fur  les  couleurs» 
Ssu  manière  de  dei&ner  écoit  grande  >  mais  incorreâe» 

Le  Gîorgion  a  fait  beaucoup  de  portraits  ; .  il  excel- 
loit  dans  la  manière  de  les  dif|)orer  8t  de  les  ajufter. 
On  admire  le  tour  &  la.  mollefTe  qu'il  favoit  donner 
aux  cheveux.  Il  a  fait  peu  de  grands  tableaux,  (i  l'on 
iexcepte  des  frefques  peintes  en  dehors  des  édifices^ 
9c  qui  ont  été  détruites  par.  le  temps.  Ce  peintre  joi- 
gn oit  à  l'art  dont  il  faîfoit  profBiTion,  d'autres  talens 
agréables V  il  chantoit  bien,  &  jouoit  de  plufieurs 
ififtrumens  :  Qiaîs  ces  diftraâions  ne  nuifoienrt  poinc 
i  fes  études  pittorefques.  Il  eût  fait,  fans  doute  ^ 
encore  de  npuveaux  progrès,  fi  ï^  mort  ne  Pavotc 
pas  arrêcé  à  ki  fleur  de  Tige.  Il  mourut  à  Venife 
•n  ijii  ,  âgé  de  trente-troia.  ans. 

Le  Roi  polTede  fept  tableaux  de  ce  maître.  On  di(^ 
tingue  entr'eux  la  Vierge  tenant  l'Enfant-Jéfus,  d'une 
grande  force  de  couleur  &  bien  confervé  :  le  por- 
trait de  Gaflon  de  Foix,  ouvrage  dont  l'idée  eft  lin- 
gulièrc  ',  Gallon  eft  aflls  dans  i^n  appartement  rempli 
de  glaces  qui  toutes  réfléchifFent  fon  portrait  t  un 
concert  champêtre ,  dans  lequel  on  trouve  la  force 
&  le  fiiave,  la  fierté  du  pinceau,  la  facilité  du  tra-r 
vail ,  Se  beaucoup  d'intelligence  pat  l'accord  du  tout 
enfemble. 

Entre  les  eftainpes  falt^  d'âpres  ce  maître ,  nous 
nous  contenterons  de  citer  le  portrait  du  Pante  pai> 
Vorfterman ,  un  bufte  de  Saint-Marc  l'évangélifte  ^ 
par  le  même,  l'innocence  de  la  <  y  le  paftoraU,  pac 
Via.  Dupuis^  > 
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Skvho.   Voyez    fous  l'école  romain» 


r 


cp  peintre  i  l'atiicle  Ecole.  Il 
fou)  le  Pérugin,  louie  l'habîlcté  qu'il 
pouvoU  piiifer  dans  cette  ccole,  &  les  tableaux  f]u'il 
fit  i  Sienne  Se  à  Péroufe  paraèrcnt  pour  des  ouvraçei 
de  ce  maître  :  maïs  il  entendît  failcr  des  cartons  dt; 
Lconard  Se  de  MJche!-Angc,  &:  cocrut  aufTi-tôt  à 
Florence.  Ce  fut-là  qu'il  changea  fa  manière,  en 
voyant  les  ouvrages  de  ces  deux  peintres,  &  ceux 
àc  Fra-Bartolomeo.  Rappcllf  dans  fa  patrie  par  la  more 
de  fes  parcDs ,  il  D*eut  pas  plutôt  arrangé  l'es  affairex 
de  famillC)  qu'il  retourna  étudier  eniiore  îei  ouvrages 
de  Léonard,  Tant  de  lélc  devoit  faite  prévoir  ce  ^ue 
ferait  bientôt  cet  artifle. 

Appelle  à  Rome  par  le  Bramante  ,  fon  oncle,  famcu» 
«rchiteâe ,  &  prcfenii'  au  Pape  Jules  II ,  il  fut  dès-lart 
employé  à  décorer  le  Vaiicaq  dn  Tes  ouvrages.  L« 
premier  de  fes  tableaux  fut  celui  de  la  Théologie;, 
U  D'troit  pas  encore  Ciit  de  H  grand  ouvrage  ,  & 
Von  y  reconnut  encore  (Quelque  chofe  de  la  focherelTe 
4)u*il  avoit  coniraélée  cheï  le  Pérugin.  C'eft  du  moins 
le  jugement  que  l'on  porte  de  cet  ouvrage  ,  quand 
en  le  compare  à  ceux  qui  dans  la  fuite  foriirenc  du 
inCme  pinceau  :  mais  dans  le  temps,  il  fut  itouvc  fr 
parfait,  que  le  pape  lit  détruire  wutes  les  autres  peJn- 
tnres  du  Vatican  pour  les  faire  remplacer  p^r  dci  ta- 
bleaux de  Kaphaél.  Le  peintre  fe  montra  bien  digne 
de  cetre  confiance,  quand,  pour  fécond  elTaî)  il  fit 
l'un  de  fes  chefs-d'œuvre  les  plus  cclibrcs  j  l'école 
d'Athènes. 

Eft-il  vrai  qu'il  dût  de  nouveaux  progrès  a  l'infidl- 
fiié  du  Bramuite,  qui  l'introduiûc  fecreuemcnc  dan& 
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la  chapelle  SSxtlne  que  peignoic  Michel -An^  ^  Ce 
çcmte  n'art'îl  pas  été  imaginé  par  la  jaloufe  malignité 
des  Florentins  ?  Raphaël  coanoifToic  déji  la  aunière 
de  Michel-Ange,  puifqu^îl  avoit  été  l'çtudîcr  à  Flo-* 
tence.  Ce  qoi  efl  plus  vraifembUbiJe ,  c^eft  q^u'en- 
tend^Mit  les  cntieux  lui  oppofcr  fans  ceffe  cette  aa^ 
oière ,  Il  voulut  prouver  qu'il  n'étoit  pas  incapable^ 
de  l*imiter.  CTiétoit  donner  dans  le  piège  qiue  lui  ten* 
doient  Tes  ennemis  :  U  ne  pouvolt  jamais  êtr-e  plus, 
grand ,  plus  admirable ,  qu'en  continuant  d'être  lui*, 
môme.  Son  incendie  del  Bot;go  ,  &  les  autres  ta- 
bleaux qu'il  fit  dans  la  manière  ^b  peintre  Florentin  ^ 
Ibnt  de  beaux  ouvrages  fans  doute  *,  mais  ils  ne  doi- 
vent pas  erre  comptés  au  nombre  des  beaux  ouvrages 
de  Raphaël.  Leur  caraâcre  exagéré  les  rend  indignes, 
de  ce  maître.  Raphaël  reconnut  bietitôt  (on  erreur^ 
&  nç  fuivit  plus  que  d'heureufe  impullîpii  de  Ton  nân. 
pireU 

François  I  ,^  le  reftaurateur  des  lettres  en  France, 
^  le  protcâeur  des  arts,  voulut  avoir*  un  ouvrage  do 
ce  grand  maître,  8c   lui   demanda  un  Saint-Michel, 
que  le  peintre  fît  bientôt  fuîvre  d'une  fàinte  famillp. 
qu'il  off^rit  au   Roi  comme  un   préfent.   Le   monarque- 
voulut  l'aitirer  dans  fcs  états,  mais  l'artifte  fut  rcttemL. 
\  Rome  par  la  faveur  de  Léon  X. 
*    Raphaël,  comme    la    plupart    des  peintres  de    fon, 
temps,   ne  fe   contentoit  pas  de  manier  le  pinceau.: 
il  modela  un  bas -relief  &   deux  figures,  dont  l'une 
reprérente  Elfe  &  l*autce  jonas.  Ce:  morceaux  ont  été 
fculptés   en    marbre  ,  &:  fe    voyent   dans    Pég^fe  de 
la   Madonna  dd  Popolp»  Il    exerça  auffi  l'architec- 
mt}^ ,  &  ce  fut  fujT  r<^  deffins  que  furent   élevés  Uh 


t  Et 


m 


^Wit  Pandalfini  à  Florence^  &  tes  a^partemens  de 
la  fiUà  Chlgi  \\  fut  chargé  de  U  rcconUruflio» 
de  la  Hafih<;ue  de  St.  Pierre. 

Il  dcftinoit  à  François  I-  le  fameux  tableau  de 
Il  Iran  s  figuration  ,  auquel  la  mort  ne  lui  permit  pa> 
de  meure  b  dernière  main,  ÎS:  qui  fe  voi:  1  Ruroe  à 
fan-Pieiro  in  P/loniorio.  Il  paTl'e  pour  le  chef-d'œuvre 
de  Raphaël,  quoiqu'on  ne  puifTe  ferme r  les  yeux  fur 
l«  défauts   de  la   campnnc'on. 

On  lit  dins  les  œuvres  de  M.  Falcnnet,  que  cette 
peinture  fut  defcendue  ,  ces  années  derniérei  ,  pour 
être  exécutée  en  mofaîque ,  &  qu'un  vit  avec  furprift 
q'jc  plulieurs  figures  de  ce  chef-d'œuvre,  qu'on 
n'avoii  vu  depuis  long-temps  que  dans  J'cndroic  obfcur 
«il  il  émît  place,  étoieni  indignes  du  maître,  qu'on 
ne  lei  crut  plus  de  la  main  de  Raphaël  des  qu'on  les  vit 
de  p'èi  &  que  des  ordrct  fupcrïcuts  défendirent'  &o 
sé.i\ti  le  fecret. 

Dgi  AnîfVes  qui  ont  vu  de 
&  «fui  en  onr  mcme  copit-  de» 
<ju*il  eft  irès-bi<;n  peint  &  \ 
quoiqu'i  d'autres  égards  ils  ne  I 
le  meilleur  ouvrage  de  Rapïvac 
tout,  pour  l'.kr.'  du  pinceau,   la 

«ft  fur  le  devant.  Ils  éioicnt  à  Rome  dans  le  ictnps 
I  kù  devoit  être  atiî'é  le  fait  raconij  par  M-  FiTconet, 
tt  ils  n'en  onr  auctine  connoifTanct.  On  a  rcf  t  -  Îto 
trompé  cet  habile  ^rtifle  ,  que  d'ailleurs  on  ne  peut 
ccfllbarrra  dans  b  critique  qu'il  fait  de  la  Compo- 
fition  de  ce  tableau.  Il  eft  cenain  que  i'aâlon  eft 
uibic;  il  eft  certain  qu'il  offre  deux  tableaux  en 
■  buli  il  rft  senain  ^uc  le  nbleau  Tupérieur   efl 


fort    près 

partie,    r 
'une  bjnn 

ce  tableau 

l'ont  afTiiré 
e  Couleur, 

refiardcn 
1.    lu   ccl 
figure  d. 

paî  comme 
bren,  fur- 
f.mme  qui 

«74  P  E  I 

ftolà  &  fy^nmétrlque  *,  niais  quel  défkuc  nî'efl:  pas  €ft« 
|>ablé  6e  racheter   U  beauté  du  tabjeau  inférieur  i 

S'il  eft  vrai  qu'on 'ait  formé  le  projet  d'exécuter  U 
transfiguration  en  jno&ïque,  on  connoiflToît  d'avance 
les  défauts  de  la  compodtion  ;  on  favoit  d'avance 
que  cet  ouvrage  u'étoit  pas  entièrement  termine.  Si  ^ 
en  le  voyant  de  près ,  on  a  remarqué  quelque  figure 
iebauchée  par  uii  élève  d'après  les  defllns  du  m^iîcre^ 
que  Raphaël  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  retoucher; 
ce  n'étoit  pas  4ine  rtifon  pour  abandonner  le  projet  ^ 
puifque  la  manœurre  différente  de  ia  mofaïque  auroic 
'en  partie  effacé  ce  défaut  qui  feroit  devenu  enticre- 
meni  infenfible  par  la  hauteur  à  laquelle  cetrè 
mofaïque  de  voit  être  placée.  Enfin  les  juges  qui 
profcrivircnt  alors  le  tableau  «voient- ils  des  connoif^ 
Duices  fupérieures  à  ce'lle  de  tant  d'Artiftes  qui  fe 
font  fait  biffer  dans  Tcglife  où  il  eft  placé  pour  l'écu- 
^ier  de  près  f 

Le  jugement  que  Mengs  a  porte  fur  quelques  par- 
ties de  ce  tableau  ne  fera  pas  ici  déplacé.  »  Le  co- 
^  loris  en  eft  très  beau,  dit-il,  dans  (|uelques  par- 
j>  ties  j  mais  non  pas  dans  toutes  ;  les  hommes  en 
»  font  mieux  colorés  que  les  femmes.  Je  crois  même 
»  qu'il  y  a  des  figures  qui  ne  font  pas  de  Raphaël  ; 
1»  par  exemple ,  le  démoniaque  &  tout  ce  grouppe  où 
»  l'on  reconnoit  le  pinceau  timide  de  Jules-Romain. 
39  'Les  têtes  des  apôtres  du  côré.oppofé  ont  éré  toutes 
»  retouchées  par  Raphaël  ,  &  l'on  y  recunnoit  la 
»  touche  hardie  Se  vigoureufe  du  maStre  ;  cependant 
ji>  il  y  règne  une  égalité  de  tons  qui  rend  les  chairs 
»  dures  &  lèches.  Raphaël  avoit  pour  règle  générale 
j»  d'épargner  les  couleurs  jaunes ^&  rou{:!;e5*.  Il  encca-*. 
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*  Sait  aflW  bien  les  efiets  que  les  irfntbres   font  Tut 


I  lei  couleurs  qu'elles  diu 

'  &  noirâire;  mais  il   négligoit    1 

I  fervvit  que  de  clairs  &  d'obr^urs 
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>  les  demi  - 
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idem  j 
JE  refl<;ts,  &  ne  Te 
dont  il  comfHiroit 
,nnoi.   Lin  *il   gri- 
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D  làtre  &  enfumé.  Comme  tes  peaux  fines  fonc  plu» 
o  fujertes  à  la  variÉié  des  reînteî  fjue  celles  cjuî  font 
»  grafles  &  épaifTes,  celles  Aa  Raphaël  ,  qui  man- 
o  quenc  de  cette  vaiictc  des  ccflecï  ,  l'une  tudos  &' 
a  mut  et. 

n  £n  étudiant  Raphacl ,  die  K.  Cochin ,  vous  ap- 
>•  pcrcevrci  une  chofe  qui  pourra  vous  furprendre  ,  & 
a  qui  faii  bî»  1  éloge  de  ce  frrand  homii^e  :  qucl- 
s  qu'airention  que  vous   apponiei    à  le    copier  svec 

•  esafticude ,  vous  ne  pourrez  jamais  arriver  à  le 
7  rendre  avec  une  juftefle  parfaite.  Vous  feniirei  rou- 
R  jours  ^ue  vous  n'avez  pas  vcritablcmer^t'  faifi  le 
n  fimple  &  le  noble  de  fcs  cuncours  &  d«,fes  furmes, 

•  8c  que  voua  ères  reftc  au  deflbus.  Il  eft  l'égal  de  li  - 

•  n»ure  i  cet  égard  ,  on  n'eft  fajiïfait  de  ce  qu'on  ■ 
»  copié  d'après  elle  &  d'après  lui,  que  lorique  l'ort- 
»  giiul  elt  abfcnc. 

»  On  peut  n'crudicr  ce  peintre  qi:'avec  le-crayon; 

•  fa  couleur  &  fa  manière  de  peindre  n'ont  rien  de 
B  fort  înftruftif....  Je  voi;»  eshorie  à  deûîncr  avec 
»  grand  loin  lea  belles  lûtes  de»  Anges  de  l'Htliodore 

•  battu  de  verges  ....  L'école  d'.^thene» ,  la  diCpui^ 
B  Aa  Saini-Sacremeni  ,  &  quaatiié  d'autres  morceaux 
»  roui  prélenieront  un  grand  nombre  do  belles  létcs  : 
B  il  faut  iE>u]ours  pri-tercf  cclt«s  qui  ont  de  la  jioblelT» 

•  &  de  la  grâce  ,  à  celles  qui  n'oflieni  que  des  et' 
K  prdUoiu  Yiolcaiet ....  Il  y  a  de  bcl!ct  tiie»  iiat 
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à  préfent  les  tableaux  du  Vatican  y  dont  il  a  déjà  pani 
plufieurs  beaux  morceaux* 

(lo)  Jsav-Amtoike  Rbgilio  ,  dit  le  Vorienon^ 
de  l'école  Vénitienne ,  naquit  au  boucg  de  Pordenone 
dans  le  Frioul  ,  en  1484  :  Ton  véritable  nom  étoit 
Liclnio,  mais  il  le  changea  en  celui  de  Regillo  , 
lorfque  l'Empereur  l'eut  fait  chevalier.  Il  reçut  à 
Udine  les  premiers  principes  de  Ton  art;  &  dut  Tes 
progrès  à  la  lîaifon  qu'il  forma  i.  Venife  avec  le 
Giorgion.  Il  ne  tarda  pas  \  exciter  Tenvie  du  Titien^ 
&  dans  la  crainte  de  recevoir  quelqu'infulte  de  c& 
rival ,  il  ne  quittoit  pas  même  l'épée  pour  travailler. 
Sa  réputation  ne  s'arrêta  pas  à  Venife  &  à  Mantoue 
qu'il  enrichilToit  de  fes  tableaux  ;  elle  alla  jufqu'ea 
Allemagne,  où  il  fut  mandé  par  l'Empereur  Charles- 
Quint,  La  façade  d'une  maifon  de  Venife  qu'il  décora 
d'une  frefqi^e,  fit  tant  dq  bruit  que  Michel-Ange  en- 
treprit le  voy^e  de  cette  ville  pour  voir  cet  ouvrage ^ 
&  il  avoua  que  les  éloges  qu'on  en  avoit  faits  n'étoienc 
foiac  exagérés.  Le  Pordenon  réufll^oit  également  à 
fineCqae  &  i  l'huile ,  &  joignoic  un  bon  goût  de  deflin 
U  nérice  du  Gîorgion  peur  la  couleur.  Son  exécution 
étoit  belle  &  facile  ,  ^  ce  talent  lui  eft  commua 
arec  tous  les  bons  peintres  de  fon  pays.  Comme  le  Gior- 
gion ,  il  donnott  beaucoup  de  force  ^  de  relief  à 
fes  figures.  Il  mourut  à  Ferrare  en  1540;  on  fou  p- 
çunna  qu'il  avoit  été  empoifonné  par  des  perfonnes 
jaloufes  de  la  faveur  que  le  Duc  lui  accordoit. 

Le  Roi  n'a  que  deux  tableaux  de  ce  maître;  un 
Saint  Pierre  &  un  portrait.  C'eft  aflTez  pour  reçonnotcro 
la  fierté  de  fa  touche  y  le  beau  caraâère  de  fon  défini 
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■  force  de  fa  couleur,  le  mnëncux  de  fon  .pinceau  , 
&;  la  beauié  des  ehfts  c[ii'il  favoû  ménager. 

A.  Zucchï  a  grave  d'aprils   ce  maître  pluficurs  ta- 
■|4eaus  repréfeniani  des  ^alnti. 

(il)  DoMlXIçi'E   Beccafvkii,  dit    Mu-aritio^  Ac 
■Vecole  Floreniine ,  né  dans  un  village  voifin  de  Sienne 
1494.  Il  cfl  à\i  nombre  de  ceux  cjue  leurs  difpon- 
ns  pour  Us  ans  ont  arrachés  aux  occupations  rufli- 
E^cs.  Fils  d'un  berger  ,  il  gardoïc  les  moutons  confiés 
1  père,   Si  charmoit   l'ennui   de  cette  occupation 
en  traçant  des  figures  fur  le  l'able.  Ces  premiers  efTaî» 
du  jeune  fleccafumi  furent  remartjués  par    un    bour- 
geois de  Sienne  qui   lui  donna  une  retraite  fi:  le  fit 
indruirc  dans  les  principes  du   dellîn. 

Beccafumi  copia  d'abord  les  tableaux  du  Pcrugtn  ;  U 
alla  enfiiite  à  Rome  où  il  choifit  pour  objets  de  fet 
études  les  ouvrages  de  Michel- Ange  &  de  Raphaël  ; 
de  retour  dans  (a  patrie  ,  il  reçut  les  leçons  d'un 
peintre  aujourd'hui  peu  connu  ,  qui  fe  no.-nnioii 
SodomaBavei;heili.  Le  ptlnce  Doria  goûta  fti  talenr, 
te  conduîfit  à^COnes  &  lui  fit  faire  pluficurs  rableaur. 
Cet    artiflc  avoit    de  la  correâicn  ,    de  la  facilite  , 

Ian  bon  ^oilt  de  compofiiion  ,  &  irne  manière  de  dra- 
per qui  tenoit  de  celle  de  Rapliatil.  II  peignoir  bien 
m  huile  Si  en  dcircmpe  ;  mais  ce  qui  contribua  le 
f  lus  à  fa  réputation  fut  le  pavé  de  la  grande  cglife  de 
Sienne,  &c*eft  cet  ouvrage  qui  nousa engagés  à  parler 
du  Beccafumi.  , 

Ce  pave  efi  une  cTpêce  de  mofaïque  en  clair-obfcur  : 
deux  fortes  de  pierres  y  ont  été  employées:  les  unei 
blanches  pour  les  lumières,  les  autres  d'une  couleur 
Mij 
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oblcure  ou  de  demî-ttinte  pour  let  ombret.  Maît  comme 
ces  deux  teintet  uniformes  n'auroient  pas  fuffi  pour 
donner  à  l'ouvrage  la  force ,  l'union ,  le  relief  &  la 
rondeur,  on  j  traçoit  des  hachures  profondes,  qui 
êtoient  enfuite  remplies  de  poix  noire ,  ou  d'une  forte 
As  maftic  dont  cette  poix  fiûibit  la  bafe.  Ce  genre  de 
travail,  qui  n'eft  plus  en  ulkge,  &  qui  tenoic  beau* 
coup  de  la  peinture  al  fgrafiuo  ,  avoir  été  inventée 
•n  1556  par  un  peintre  de*  Sienne  nommé  Duccio; 
mais  ce  fut  le  fieccafumi  qui  lui  donna  toute  la  per« 
feâion  qu'il  étoit  capable  de  recevoir.  Cet  artifto 
indnftrieux  a  aul&  gravé  en  bois  ,  au  burin ,  en  demi- 
teinte  ,  a  fculpté  en  marbre  ,  &  jette  des  ouvrages  en 
bronze.  Il  eft  mort  dans  fa  patrie  en  1549,  à  Tige 
>de  foixante-cinq  ans. 

Il  a  gravé  au  burin  le  portrait  du  Pape  Paul  III  ; 
en  bois ,  un  Saint  JérAmo  en  prières ,  &  en  demi-teinte 
«n  Saint  Pierre  debout. 

(11)  Sebastien  de  Venise  ou  Fra  Bastiako 
a>EL  PiOMBO  ,  de  l'école  Vénitienne.  On  ignore  le 
véritable  nom  de  ce  peintre  ;  il  dut  ijui  fur-nom  à 
l'oflîce  de  Scelleur  dans  la  chancellerie  que  lui  donna 
le  Pape  Clément  VII  en  lui  faifant  prendre  l'habit 
religieux» 

Cet  artifte  naquit  en  148;  ,  s'occupa  de  la  mufi- 
que  dans  fa  première  jeunefTe  ,  prit  enfuite  des  leçons 
de  peinture  fous  les  Bellin ,  &  quitta  leur  'école  pour 
entrer  dans  celle  du  Giqfgion.  Appelle  \  Rome  par 
un  riche  banquier  nommé  Chigi ,  il  peignit  à  frcfque 
un  Polyphême  dans  le  palais  de  ce  financier  ^  où 
Saphaël  avoit  peint  l'hiâotre  de  Galatée. 
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Michel  -  Ange  éioic  jaloux  de  Raphaël  -,  il  crue 
pouvoir  lui  oppofeT  un  rival  redouiablc ,  a'il  parve- 
■oic  à  le  lier  avec  Séballicn  ,  &  à  guider,  pour  la 
parrie  du  deftin,  ce  peintre  qui  avoit  pris  dans  l'école 
de  Giorgion  une  couleur  vigouteute  &  féduirante, 
Sébailien  qui  avoît  aulTi  l'orgueil  d'Stre  jaloux  de 
Raphaël,  le  laifCa  facilement  aitirer  dans  le  puti  de 
Michel-Ange  ,  &  dès  lors  Tes  tableaux  furent  célébré» 
avec  auiani  d'excès  que  d'afleflaiion  par  ce  giand 
artîne.  Michel-Ange  ne  fe  contenta  pas  de  le  louer  ; 
on  croit  qu'il  traça  lui-même  de  fa  maîn  le  Chrift 
tnort  (pie  peignit  .Séballi?n  ,  S:  que  celui-ci  n'eut  que 
la  peine  de  le  colorer.  On  en  dit  autant  d'une  cha- 
pelle qu'il  peignît  à-  San  Pctro  in  Montotio  &  qui 
acheva  fa  réputation.  Mais  l'union  de  ces  deux  art>{lei 
n'écoit  pas  fins  inconvénient',  le  Vénitien  gêné  par  le 
irait  du  Florentin  qu'il  devoit  fuivre  ,  perdit  cette 
liberté  qui  efl  néceffaite  aux  coloriltes,  tomba  dana 
une  manière  froide  &  léchée,  &  par  ce  de  faut ,  de- 
vint peu  propre  à  fervir  la  jaloufie  de  Michel-Ange. 
Il   peignit    encore,   fur  le  defTin'  du   nifmc  aiiiOe, 


une  réforreftion  du  Laiare  en  i 
phaél  qui  peignoit  U  transtîgui 
par  fa  défaite  qu'ajouter  à  la 
On  fe  contenta  de  rendre  juflict 

Michel  -  Ange  ,    après  la  mo 
plua  les  mfmes  raifons  de  n 
•ut  l'imprudence  de  i 
Ange.  Ils  fc  brouillèrent , 
office  du  plomb  procuroii  u 
U  peinture  pour  la  poëfie. 

Il  Bvoit  (oujouEj  été  leni,  irréfolu  ,   pareflêux  ,  & 


t  avec  Pa- 
is il  ne  fît 


lort  de  Raphaël ,  n'eue 
.ager  Séballien  -,  celui-ci 
et  l'impatient  Mîchel- 
Sifbafticn,  ^  qui  fon 
fortune  honnête,  quitta 
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avoit  toujours  eu  beaucoup  de  peine  à  termmer  un 
ouvrage.  Le  genre  4u  portraic  qui  n'exige  pas  d'in* 
vention  ,  étoit  celui  qui  lui  cdnvenoit  le  mieux  & 
dans  lequel  il  eut  les  fuccès  les  plus  inconteftables. 
Il  avoic  trouvé  le  fecret  de  conferver  la  v^/acicé  à  la 
peinture  en  huile  fur  les  murailles  ,  en  ibutenant 
les  couleurs  par  une^compoûtion  de  po:x  ,  de  mailic  , 
tcàe  chaux  vive.  Quoique  ce  ne  fût  point  un  artîfte 
£uis  mérite  ,  il  feroit  tombé  dans  l'oubli  s'il  n'avoît 
pas  été  l'inftrument  de  l'envie  d'un  homme  célèbre.  Il 
mourut  à  Rome  en  1547  ,  âgé  de  foixante  &  deux  ans. 
Hollar  a  gravé  d'après  le  Frà  Baftiano  le  portrait 
iiê  Vittoria  Colonna* 
• 

(13)  Ahùxê  Dbi  Sa*rto,  de  l'école  Floren^ 
tlne  )  né  à  Florence  en   1488.  Ton   nom  de  famille 
étoit   Vannuchi\  celui  de  Sarco   lui  fut  dooné  parce 
^u'il  étoit  iîls  d'un  tailleur.^  Il  dut  moins  Tes  talena 
aux  leçons  des  maîtres  dont  il  fréquenta  les  écoles  y 
qu'à   l'étude  qu'il   fît  des   ouvrages    de   JLéonard  de 
Vinci  &  de    Michel-Ange.  Il   chercha«la  grâce  du 
premier ,  &  la  douceur  de  Ton   tempéramment  ruffiloit 
pour  lui  faire  éviter  l'exagération  du  fécond.  Sa.  mo- 
deftie  nuifît  à  fa  fortune  ;  il  favoit  faire  de  bons  ou- 
vrages, mais  il  ne  favoit  pas  les  bien  faire  payer.  Le 
morceau  qui  décida  furtout  fa  réputation  fut  une  fainte 
*    famille  qu'il  peignit  à  frefque  fur  une  des  portes  du 
çlottre  des  frères  Servîtes  de  l'annonciade  ;  on  admi- 
roic  dans  cette  peinture  le  deflin  ,   Iji  compoûtion  y 
la  couleur ,  &r  l'arcifle  qui  avoir  produit  ce  chcf-d'œu- 
Tre,  ne  reçut  pour  recompenfe  qu'un  (àc  de  bled.  Un 
voyage  à  Rome  ,  &  l'examea  qu'il  y  fit  des  ouvragea 


P  E  I 

f^R^}iTiaët&  des  antiques  pcrfcûionnerent  Ton  taleac 
fans  améliorer  fa  fortune. 

C'éioit  le  temps  où  François  t  cherchoît  â  Ce  pro» 
curer  des  ftbleaiix  des  meilleure  peinirei  d'Imlie.  Un' 
Chrift  mort  qu'André  fit    pour  ce    Ptlncc,  reçut 


;    André 


mifcrable 


;ompen- 
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France   les   élof^es 

dam  fa  pairie,  conçut  le  deQr  de  venir  c 
meilleure  fortune  auprès  d'un  louverain  ([i 
fiiit  magnifiquement  les  arts.  Ses  defirs 
faits:  il  fut  mandé  en  France,  où  il  avoir  fofitenu 
par  un  fécond  ouvrage  Tidée  favorable  qu'il  avoit  inf- 
piréc.  Défrayé  de  fon  voyage  &  de  toutes  fes  depenfes 
pendant  fon  P.jour  ,  logé,  meublé,  bien  payé  de  fc» 
tableaux  ,  encouragé  par  dei  gratifications,  goûté  du.. 
Prince  ,  applaudi  des  courtifans,  admiré  pour  fes  talen» 
ptttorefques ,  chéri  pour  les  agrémens  de  fa  converfa- 
tion,  il  pouvoir  être  heureux,  s'il  n'oût  pas  regretté 
fon  pays  &  fon  cpoufe.  11  prétexta  des  affaires  do- 
ineftiques  qui  cxigeoient  fa  préfence  dans  fa  patrie, 
promit  d'être  bientôt  de  retour,  de  ramener  fa  femme 
avec  lui  ,  Se  de  rompre  loui  les  liens  qui  l'àitachoient 
i  II  T(rii:ane.  L'offie  d'acheter  pour  le  Roi  en  Italie 
des  tableaux  &  des  ftarues ,  lui  fit  obtenir  aifcmenc 
la  permiffion  de  s'abfenter  ,  &  le  Prince  lui  confia 
une  fomme  confidérable  pour  payer  les  motccaux  qu'iB 
jugeroii  dignes  d'être  envoyés  en  France.  Mais  rcnduj 
à  fes  amis  &  à  fon  époufe  ,  André  oublia  les  foin» 
de  l'avenir,  fes  engagcmens,  &  même  les  devoirs  de 
la  probité,  &  eut  l'imprudence  de  dépcnfer  en  fêres 
Se  en  plaifirs,  non-feulement  i'es  épargnes,  mais  l'ar- 
gent même  qu'il  n'avoit  reçu  que  pour  en  rendre 
«ompte.  Il  trouva  dans  U  mil'ère  la  peine  do  fa  faute,. 
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8c  mourut  de  la  f  efte  à  FJorence ,   e 
ie  (]u ara 0  ce- deux  ans.  '  .' 

Quelques  pctlbnncs  «nt  penfe  ^ue  &  le  Sano  an»C 
Çiit  à  Kiimc  un  plus  long  (Êjour,  il  aurok  égalé  loi 
jius  grands  maîtres  de  l'arc,  je    crLiiroîs    pluidt  aves 

,  f  élibten  que  ce  peintre  fut  tout  ce  que  lui  permet- 
toit  d'être  fon  carafLère  perlbnnel  11  n'a  pas  tais  dans 
(et  ouvrages  toute  l'élcvaiioo  de  Raphaël  ,  parce 
^□e  cette  élévation  n'«toît  pas  dans  fan  ame;  U  n'a 
pas  mis  dam  Tes  exprcfTioni  la  même  variété,  parce 
(ju'il  n'avoiipas  l'exfjuîl'c  fcnfibiliié  de  ce  grand  pein- 
er; il  lui  ell  inférieur  dans  les  conceptions,  parce 
^u'il  n'avoit  pas  le  mène  génie.  La  nature  a  ptefcrit 
aux  huuunes  qui  cultivent  les  leiires  &  les  arcs,  doa 
limites  qu'il  ne  leur  ett  pas  donné  de  franchir. 

André  avoît  une  bonne  couleur  ,  quoiqu'on  lui  re- 
proche quelquefois  une  teinte  générale  trop  rouge^ 
quelquefois  des    dcmi-tcintes  d'un    gris    verdàtre    ou 

<  noiriire.  Il  pcignoii  d'un  pinceai<  ttès-moëlleux  ,  fc 
pette  qualité  d'exécution  ciott  rare  de  fun  temps,  parc* 
qu'on  étoîr  encore  peu  éloigné  de  l'époque  où  l'os 
(voit  abandonne  la  fechetcflé  g^iihique.  Son  deCCa 
ivoit  de  la  grandfuv  lans  exagération  ,  mais  quel- 
quefois un  peu  de  manière.  On  compte  su  nombr* 
jde  l'es  chefs-d'œuvre  les  fujets  de  la  vie  de  St.  Phif 
lippe  Beniii,  qu'il  a  peints  à  l'Annoncîade  de  Flo^ 
rence  ;  les  tSces  y  onc  une  grande  vérité  &  un  bon 
carailèrc  ;  on  y  remarque  des  parties  bien  drapées 
piais  on  trouve  la  compofition  un  peu  froide  Si  trop 
fsu  liée.  On  rcniarquefouvcni  dans  Tes  ouvrages  dci 
couleurs  de  draperies  rougei  d'une  extrême  fraîcheur 
St  4'unc  ués-grande  beauté ,  qui  femblenc  lui  Être  çur 
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ticu1idre«.  Son  fameux  tableau  de  la  Madonna  dtt 
'  Sacc»,  celui  qu'il  fie,  dit-on,  pour  un  fac  de  bled, 
eft  peint  il  frefque.  «  Il  ell,  dit  M.  Cochin,  d'une 
»  gtande  beiucc,  comporé  &  dcapé  de  très -grande 
T>  nianiéte,  bien  peint  ,  d'une  façon  !arg-i,  &  trcs- 
»  bien  exécuté.  Il  eA  peine  par  hachures,  mais  qu'on 
p  voie  à  peine*,  les  pli;  des  draperies  l'ont  bien  form^'s 
j>  &  délicatement  brifés  ;  la  couleur  en  efl  bonne, 
n  les  têtes  en  font  belles;  il  femble  cependant  cjue 
»  la  tête  de  la  Vierge  ibit  plus  jolie  que  belle,  & 
n  que  l'Enfant'Jéfus  ait  les  jambes  trop  écartées  ».  Le 
Siint-Joreph  ell  appuyé  fur  un  fac  i^ui  a  donné  fon 
nom  MlMbleau.  On  prétend  que  le  peintre  a  voulu 
témoij^r  par  cet  accelToire  la  forte  de  payement  qu'il 
avoît  refu  de  fon  ouvrage. 

André  réufliCoii  parfaitement  dans  le  ponraic  par  la 
vérité  des  ttaits ,  le  moelleux  du  pinceau,  la  beauté 
du  coloris. 

II  avoit  le  talent  de  copier  de  manière  à  tromper 
non-feulement  les  plus  habiles  cunnoîlîeurs,  mais  lea 
artiAes  même  qui  «voient  iravaillé  à  l'original.  Sur 
fk  copie  du  portrait  de  Léon  X  peint  par  Raphaël, 
voyez  l'article  Copis, 

I^e  Roi  pofTéde  quatre  tableaux  de  ce  peintre,  le 
Tobie,  dit  un  habile  ariifte  ,  fuutient  la  réputation 
d'André  par  le  beau  pinceau  &  par  le  mérire  dej 
létet.  Ia  charité  eft  du  m6me  faire.  «  La  plancht; 
•»  fur  laquelle  étoit  peint  ce  tableau  ,  dit  M.  Lépicic, 
ja  étoit  entièrement  vermoulue,  &  bientôt  l'ouvrage 
»  entier  feroit  tombe  en  pouCTière.  Le  Marquis  de 
»  Matigny  ,  alors  Direftcur -Général  deï  bâ:imens, 
a  penfa  tju'on  pounoic  lui  redonner   la  vie ,  en  fair 
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9  fiuit  ofiige  du  feoret  du  ueur  Plcaulty/  qui  a  trùoyrê 
n  le  moyen  d'enlever  la  couleur  des  tableaux  peints 
»  fur  bois ,  &  de  la  tranfporter  fur  une  toile.  Le  ta- 
»  bleau  fut  remis  au  fieur  Picault  :  il  eut  ordre  d'y 
m  travailler  ^  &  la  reftauration  s*eft  faite  .  avec  un 
»  fuccès  étonnant;  car  le  tableau  eft  aâuellement  fur 
.  »  «toile,  fans  qu'on  puilTe  s'àppercevoir  de  l'opération 

»  en  aucun  endroit  :  il  n'a  Ibuflert  la  moindre  alté« 

»  ration  ni  dans  la  partie  du  deflin,  ni  dans  celle 

»  de  la  couleur.  <c 

La  figure  principale  de  ce  tableau  eft  noble  &  d'une 

grande  manière  ;   mak  pour  bien  connoltre    tout  le 

mérite  d'André  del  Sarto>  il  faut  le  voir  àMk|ence^ 
;oû  font  fes  ouvrages  capitaux.  ^ip 

Le  portrait  d'André  del  Sarto ,  peint  par  lui-même*^ 

m  été  gravé  par  Th.  Gruger ,  la  Madonna  del  Sacco» 

l'a  été  par  Grégori». 

(14)  Jeak-Prançois  Peuhi,  de  l'école  de  FIo— 
yence,  né  dans  cette  ville  en  1488.  Il  fut  furnommé 
il  fattort ,  parce  qu'H  faifoit  les  affaires  de  Raphaël , 
qui  avoit  pour  lui  une  tendrefTe  paternelle  y  &  qui 
l'inftitua  un  de  fes  héritiers.  S'il  ne  peut  être  compté 
entre  les  grands  maîtres ,  il  fut  du  moins  un  artifte  d'un 
grand  talent  &:  d'une  habileté  très-variée.  Il  traitoît 
bien  le  genre  de  l'hifloire  >  celui  du  portrait ,  le 
payfage  qu'il  enrichi^oit  de  fabriques  agréables.  La 
peinture  à  frcfque,  à  l'huile  ,^n  détrempe  lui  étoîent 
également  familières.  Raphaël  l'cmployoit  utilement , 
furtout  aux  frifes  &  aux  cartons  des  tapiiTerres.  Après 
la  mort  de  ce  ms^ître,  il  fut  chargé  d'achever  avec 
Jules  Romain  les*  peintures  commencées -au   Belv^ 
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àetBy   8c   peignit  au  Vatican  la  Ihlle  de  Connaatin 
fur  les  detTtni  de  Baphitcl. 

Il  fe  fit  un  grand  honneur  par  la  manière  dont  il 
conlerva,  dans  ces  travaux  ,  le  caraâèrc  du  caaîcrc  ^ut 
en  avoît. formé  le  projet,  &   il  fouiint  enfuice  fa   ré- 
puiaiion  par  les  OLivtages  dont  il    décora  dillcr 
c'gljfes  de  Rome. 

C'écoit  pour  François  I  que  Raphaël  avoit  entrepri* 
Je  tabieau  de  la  transfiguTacion  :  ce  fut  pour  le  r 
prince  que  Penni  en  fit  une  copie  :  mais  n 
tlcdinés  à  n'avoir  pat  mEme  une  excellente  copie  de 
ce  célèbre  original,  Penni  fut  mandé  à  Naples  par  le 
Marquis  del  Vallo,  à  qui  il  vendit  cet  ouvrage.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  ijiS,  âgé  de  quarante 
ans.  Quoiqu'il  !e  tic  une  i-todc  d'iini:t 
de  Raphaël,  Ton  maître,  il  ne  pue  dcpoiiiller  en- 
tièrement celui  do  fon  pays.  C'eli  ce  qu'on  recon- 
noît  à  fon  goût  un  peu  trop  gigantei'que,  &  si  fa  ma- 
nière trop  peu  gracîeufe,  &  qui  a  même  de  la  fë- 
cherefle. 

N.  le  Sueur  a  gravé  en  clair-obrcur,  d'après  J.  F. 
Fcnnî,  les  iigyptiens  lubmcrgcs  au  pillage  de  la  mec 

(ij)  Fhançois  Primitici  ou  le  Primaïuc ,  de 
3*écqtc  Lombarde,  ne  à  Bologne  en  1490  de  parens 
noblei.  On  l'appelle  quelquefois  .Saint-Martin  de  Bo- 
logne, parce  que  François  I  lui  donna  l'abbave  de 
St.  Martin  de  Troyes.  Aptes  avoir  pris  des  leçons  d'In- 
■ocenzio  da  Immola,  peintre  cllimé  ,  &  de  Ragna 
Cavallo,  élève  de  Raphaël ,  il  eut  pour  dernier  maître 
Romain. 


r  det- 
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Il  fut  appelle  en  France  en  ij^i  ,  par  Françoh  T, 
qui  avoii  demandé  un  habile  peinrte  au  Duc  de 
Mantcue  ,  &  t'accorda  mal  avec  le  RofTo ,  ou  Mahce 
Roux  qui  y  étoic  avant  lui.  C'était  la  jaloufte  qui 
divilbit  ces  deux  aniftes.  Il  fui  envoyé  par  le  Roi  en 
Italie,  pour  acheter  ou  faire  mouler  des  an^i[(ue!,  & 
pendant  l'un  abrincc,  la  mort  le  délivra  de  Ton  riva).. 
I]  rapporta  en  France  cent-vingt-cinq  figures  anti- 
ques, un  grand  nombre  de  buAes,  Se  les  creux  d* 
]a  Vénus  de  Medicis,  du  Laocoon,  de  la  Venus  en- 
(lorraie ,  connue  fous  le  nom  de  Cléopitre,  de  plu- 
ficuTi  figures  ttès-cclébreS)  &  de  toute  la  colonne  trx* 
janc.  Le  Roi  lui  confia  l'intendance  des  bâiimens, 
place  qui  n'aurait  jamais  dâ  être  occupée  que 
artiOcSjqui  auroit  excite  entre  eux  l'émulât 
qui  l'eroit  devenue  la  récompenfe  de  ceux  qui  1' 
«mporié  l'ur  leurs  rivaux, 

C'etl  le  Primatice  &  le  RolTo  qui  ont  apporte  do 
Rome  en  France  le  vrai  goût  de  la  peinture  ,  &  qui 

principaux  ouvrages  font  à  Fontainebleau.  Le  premier 
étui t  bon  compofiieiir,  avoii  une  touche  k'gère,  un 
bon  ton  de  couieur,  &  montroît  de  la  fcicncc  dana 
le;  attitudes  qu'il  donnoit  à  Tes  figures^  mais  il  chei- 
ehoit  trop  à  expédier  pt>ur  ménager  la  cû'rreftion  &  f» 
tenir  dam  les  bornes  du  naturel.  Il  devint  maniéré^ 
comme  tous  ceux  qui  négligent  la  nature  pour  £o 
livrer  â  la  pratique. 

11  était  en  même  temps  peintre  &  archîtefle.  Le  châ- 
teau de  Mcudon  Se  le  tombeau  de  François  I  ont  ét£ 
.élevés  lur  fei  deffins. 

L'abbaye  dont  il  cioit  pourvu  lui  fourniflbit  le  moyea 
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ie  vivre  ivec  grandeur  ;  mais  il  Te  faifoic  pardonner 
fi  fortune  par  Tes  libcrulitt's  envers  les  anifles  «jui  le 
fecondoient  dans  fes  travaux.  I)  e(l  mort  à  Parts  en 
1570,  à  l'âge  de  quatre-vingt  ans. 

Antoinetie  Stella  a  grave,  d'aptes  le  Prîmacice,  un 
plafond  repréfentant  Jupiter  fur  l'Olympe  ,  entouré 
de  rout  lea  dieux.  Les  vertus  cardinales  qu'il  a  peintes 
2  Foanjnefaleau ,  ont  été  gravées  par  Ane.  Faniuziî. 


(16)  GiULio  PiPPi  efl  plus  connu  fouï  le  nom  de 
Jule  Roi&ain,  &  ce  nom  apprend  alTex  à  quelle  école 
il  appartient-  Il  naquit  â  Rame  en  i^^t^  On  ne  csn- 
nolt  point  Tes  parens,  ce  qui  peut  faire  fuppoftr  qu'il 
écoîi  d'une  nailTance  oblburej  les  hommes  didîngués 
pat  les  talcns  peuvent  illullrer  leur  portiritc;  mais  lia 
ne  reçoivent  aucune  îllu(Vration  de  leurs  anci^tres  :  ils 


K-mëme«  les 
titre  1  produî 


font 
d' 

Placé  dans  l'ccoli 
céUbre  difciple  de 
héritier  de    Tes  biet 
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leur  noblelTe  ,  &:  n'onc 

que  leurs  fuccès. 

s  Raphaël,  Jules  devine  le  plus 
grand   maître  ,  qui  le  fit  co- 

»vec  le  Penni.  Tant  q-'e  fou 
maître  vécut,  il  confondît  fcs  talent  avec  ceux  de 
ce  grxnd  peintre ,  &  ne  fit  rien  de  lui-même  :  ce  ne. 
fut  qu'après  la  mort  de  Raphaël  qu'on  pâc  reconnojire 
le  véritable  caraâc-re  de  fon  talent.  On  vit  îlots  qu'il 
avoit  un  efprit  élevé,  une  tête  poétique,  de  grandea 
conceptions,  un  defTin  correâ ,  mais  naniéré  dans 
cercaûies  parties,  furtout  dans  les  entrémiiô-  H  montra 
plui  de  feu  que  fon  maître,  ou  plutôt  il  ne  craignit 
pas  de  fe  livrer  à  une  fougue  imprudente,  qui  ne 
lui  permettoii  pas  d'étudier  &  de  refpeQer  les  viricés 
de  la  nature  ,   i^ui   le  forçoit  de  produire ,   fans  lui 
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laxiTer  ce  repof  de  l'ame ,  ce  calme  heureux  pendant 
lequel  elle  8*occupe  de  la  perfeôion.  Son  deflin  dur 
&  (evère  étoit  ennemi  de  ces  grâces  qui  avoienc 
prodigué  leurs  faveurs  i  Raphaël;  Ces  demi -ceintes 
étoienc  noires  ,  Tes  chairs  tîroienc  fur  un  rouge  de 
brique.  Ses  tètes  y  Ces  draperies  manquoîent  de  variété. 
*  liais  ces  défauts  étoienc  réparés  ou  balances  par  une 
grande  fécondité  d'imagination,  par  toute  l'crudicion 
qui  peut  être  convenable  à  un  artifle,  la  fcience  de 
l'hifloire ,  celle  de  la  mythologie  ,  de  la  perfpeâive  y 
&c.  La  nature  fcmbloit  l'avoir  funouc  deftiné  â  traiter 
des  fujets  terribles  ou  gîgantefques. 

Il  quitta  Rome  fous  le  pontificat  d'Adrien  VI  qui 
fie  protégea  point  les  arts;  il  la  quitta  une  féconde 
fois  pour  fe  fouftraire  à  la  punition  dont  il  fut  me- 
nacé ,  lorfqu'il  eut  fait  les  defllns  obfcènes  que  grava 
llarc-Antoine  <!  &  qui  font  connus  fous  le  nom  de 
poftures  de  l'Aretin.  Il  chercha  alors  uflliTyle  à  Man- 
touc^  &  comme  il  pofTtdoit  bien  rarchite£lure  civile 
&  militaire,  il  fortifia  cetre  ville,  &  y  fit  conflruire 
fur  fes  deffitis  le  fameux  palais  du  T,  ainfi  nommé, 
parceque  le  plan  reflTemblc  à  cette  lettre  de  Tal- 
phabet.  Il  fut  l'architeâe  &  le  peintre  de  ce  bâ- 
timent. 

Sa  fortune  commencée  à  Rome,  s*accrut  à  Man- 
toue  par  les  libéralités  du  Prince.  Il  fe  fit  bâtir  dans 
cette  ville  une  maîfon  qu'on  pouvoit  regarder  comme 
un  Palais ,  &  y  forma  un  très-riche  cabinet  d'anti- 
ques. Il  alloit  retourner  à  Rome  pour  y  remplir  la 
place  d'architefte  de  la  bafUique  de  S.  Pierre ,  lorf- 
qu'il  mourut  en  1546,  âgé  de   cinquante-quatre  ans, 

Mengs  obferve   que  Jules  Romain  joignoîc  à  un? 
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âniiiè  extrêmement  dure  it  froide,  un  pinceau  fort 
tiinide,  lilTe  &  itchù  ;  qu'en  cherchant  h  imi-cr  le 
goût  grave  &  exprcflif  de  Raphaël,  il  tomba  dins  le 
noir  &  que  fcs  figures  onc  une  exprclHon  théâtrale 
&  affeaée. 

Pour  mieux  caraâerîrci  cet  arcîfle ,  nous  croyons 
devoir  rapporter  les  détails  dans  lef^uels  eft  entré 
M.  Cochin  fur  les  principaux  ouvrages  que  ce  peîntra 
•  liHTi-s  à  Mancouc. 

n  L'architcaure  du  palais  du  T  eft  fort  belle,  dic- 
«  t-il,i  la  façade  &  dans  la  cour.  Toutes  Ici  pein- 
»  tûtes  font  de  Giulio  Romano.  Dans  une  grande 
n  chambre  on  voit  4a  chute  des  Geans  :  ces  goans 
»  ont  plus  de  quinie  pieds  de  proportion.  En  haut 
»  font  tous  les  dieux  &  le  trône  de  Jupiter.  La  corn- 
B  pofition  eft  de  figures  d'un  beau  choix  &  le»  group- 
XI  pes  font  afTcz  bien  liési  le  delTin  en  eft  d'un  carac- 
»i  tète  fort  grand,  quoique  plein  d'incorrcSion.  Les 
K  tëteï  font,  pour  la  plupart,  d'une  grande  beauté  de 
ï>  caractère  &  de  belles  formes  :  cependant  il  y  a  peu 
n  de  ftnelTe  dans  le  delTin,  &  beaucoup  de  manière 
s  dam  les  formes  i  elles  font  outrées  (t):  les  exprefliuni 
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(0  ■■  Maigre  le  fecoun  dct  fonfeili  &  des  exemptei  de  Rlpliaël  , 
*  lUt  ailIcuK  le  mime  aiiUlCi  U  plupart  de  Tes  élcvci  fbnc  tombé* 
»  dui  U  blutteiie.  Leurt  concouii  ont  du  gitad  ,  maii  ce  rani  du 
m  iiienibrïi  toitueux  ;  de  gros  murdcl  qui ,  à  U  vérité ,  Tonc  bien 
•■  i  leur  i-lacc  S:  dans  leur  aition,  maîj  ourtri  &  Cm  i  lei  adou- 
»  aflemcm  que  la  peau  y  apporte  i  de  groi  moUta  aux  jambes  > 
»  Aedcicheviileidepied  cxtrjniemenc  [clTcnéei.  Tout  cela  ell  delà 
V  maniite  1  elle  eft  belle,  û  l'on  «ut,  &  fondée  fui  des  piincîpei 
»  giataux  qu'on  ne  doit  pai  peidre  de  vue  :  mais  il  n'en  ci\  pai 
y  ^oiiu  «laï  que  c'elt    paiïêi  le  but ,   qui  cil  loujouts  de  lie  laf- 
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%  M  fta*  ftnw*  H  n'y  a  peint  iTHIm  dt  Inmiire  cm' 
%.uAfcft»»  ft  la  couleur  eft  range  dau  les  figutes 


»  Du»  Ptsm  «lie  du  bâtiment ,  on  Toit  nne 
»  ckkabn  tonte  peinte  de  grandi  morceaux  ,  nélêt 
«  4»  pin*  perïu  en  plafonds  &  nccenrcii.  On  y  admire 
»  na  boa  cxraftére  de  deffin ,  &  rien  de  pliu  :  il  fy 
m  tnnve  qntntM  de  ohgAa  mal  defimée*.  Lei  pHfonds 
»  fbtic  d'un  raccourci  très-hardî ,  mats  {>eu  gracieux 
%  8c  d'une  couleur  défagréablc  :  ce  fonc  des  fujcis 
>  alléguriques  de  l'Amour,    de  Bacchus,  &  autres. 

»  Titns  la  galerie  du  palais  Ducal ,  les  morceaux 
»  let  plus  beaux  &  les  plus  digtiei  de  Jules  Romain 
»  font  celui  du  milieu,  l'afTemblée  des  Dieux,  celui 
»  d'Apollon  conduîlant  fon  char,  celui  de  l'Atirote 
»  &  cnfuite  une  figure  d'homme  couronne  de  lauriers 
»  8c  tenant  une  palme.  Les  éventails  des  bouts  de  la 
»  galerie  ont  auill  des  beautés,  de  m?me  qu'une  figure 
a  de  bout  près  du  plafond  de  l'Aurore.  On  volt  dans 
»  ces  morceaux  une  grande  manière  de  deffiner  &  de 
s  draper;  ÎU  Ibnt  peints  avec  hardieflè  &  fermeté; 
»  les  tCtei  font  de  giand  caraâère  &  de  bellei  formet; 


H  piocher  de  la  vériiî  tc  de  la  nmirc.  Se  d'y  cbMchcr  (èuleoienE 
■  Ici  btiuiff  do»  elle  cft  fufceptibU  «.  Ltim  à  un  jtimt  arûfit. 
M.  CoïhiD  înR'te  de  cette  obretvaiîon  (ju'il  ed  dangereux  ile  fe 
borner  i  l'JEude  unique  de  Rapliaïl  :  nuis  ce  n'cft  pai  pour  na\^ 
•cnii  d'itniici  uni<]Uemfnt  leiii  mittre  que  Ici  dilaplei  de  Ripbiiil 
font  tonbïi  dani  In  diâuti  qu'on  leur  lepioche  :  c'en,  au  cou- 
•lalrc,  parce  qu'ils  ont  eni  ajoutn  1  l'art  de  nouvelle!  beauiéi.Cn 
lolfnant  i  l'imiiaiion  de  Raphaël  celle  de  Michel- Ange.  On  lîit 
<|U<  cette  demUig  imitition  «  t^xt  quelque  Kii>F<  RaphaS  lui- 


■  lea 
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»  Ui  figures    d'un    beau  choix 
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pactîculier,  nuis 
»  peu  grouppees.  Le  plafond  de  l'Aurore  faU  beaucoup 
M  J'effci,  Les  quaue  chevaux  vus  en  dcd'oui  ibne 
»  pleine  d'aélion  &  de  feu  ;  la  figure  du  Ibleil  eli  bien 
»  deflinée.  Il  y  a  néanmoins  beaucoup  de  ce»  figures 
f  mal  delfinées  &  ttès-incorredes.  Si  l'on  y  voit  plu- 
*  fieu»  belles  tètes ,  il  y  en  a  aulTi  beaucoup  qui  ne 
j»  fontpai  enlenible.  En  général ,  ce  qu'il  y  a  de  beau 
I  confide  que  dans  la  manière  &  dans  la  belle 
nne  :  la^ii,  k  la  vcrité  t'eft  une  des  plus  bellcf 
Tties  de  l'jrc  que  cetie  grandeur  de  caraiSore  :  dit 
(te.  la  couleur  eR  mauvaile  &  il  y  a  peu  d'eiFcr. 
n  auire  ariiftc  a  irouvc  la  véritable  caul'c  des  di- 
I  de  Jules  Roman.  11  lemble,  dît  Lépicié  ,  que 
s  Romain  n'aii  eié  occt:pe  que  de  la  grandeur  de 
penfées  poënques ,  &  que  pour  Its  exécuter  avec 
léme  feu  qu'il  les  avoit  conçues,  il  le  l'oit  con- 
é  d'une  pratique  de  deiTm  dont  il  avoit  fait  choiic 
|uî  lui  failbit  abandonner  li  varitie  &  la  Térité 
I  auioii  puilees  dans  la  nature.  L'abondance  de  tba 
c  lui  a  fait  fouvcnt  trop  charger  les  compofitions, 
d'ailleurs  éioient  nourries  d'une  parfaite  connoi^ 
!  de  l'aniitjue  qu'il  avoit  ctudié  avec  foin  ,  & 
il  avoit  fu  profiter  en  peintre  &  en  homm^de 
ea, 

I  Roi  polTéde  huit  tableaux  de  ce  IMaltre,    dont 

ViiD  eil  fbn    portrait   peint  par    Itii-mône.   Entre    les 

tcuires,  il  n'y  a  que  l'adoraTion   des  bergers  dont  leg 

F  figures  foient  grandes  comme   nature  :  elles  font  d'un 

ranci  caraflère  de  defTin.  La  cir^oncilion  Si.  le  iriom- 

î  de  Vcrpalicn  &  de  Titus  Ibnt  des  tableaux  capi- 

[EUX  par  l'étendue  ds  la  compolïtioni  mais  ce  t»e  ioa% 

I(/mc  ir.  H  p 
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que  des  figurines,  &  Jules  Romain 
que  dans  les  plus  grandes  proponior 
dans  le  dernier  ouvrage  ,  louie  la  i 
«voit  de  i'antitjue.  C'eft  pri 


pifTeri 


,  &  dont  les  figut 


mue  l'ur  ptpîc 


ineries  , 

naiure,   qu'on  peut  c 

de  Jules  Romain.    Ce 

(d'Orléans  :  ils  étoient 

B  triomphe  de  Tîi 

ISW  gravés  par   Defpla 


;   font    plui 


nnoître    &    juger  le    cai 
cartons  apparLiennent  ai 
i  Saint -Cloud. 
s  &  l'aiioracion  des  bergï 
es.  P.    banio    Barroli  a 


gravé 

[^i^aprèsle  même  peimre  pUfieurs  frifcs  &  autres  fujets. 
I  X'Amour  &  Pfyché  couronnes  par  l'Hymen  ,  ont  été 
ivés  par  le  Mantouan. 

(17)  Antoine  Alieghi  dît  le  Corregt ,  de  l'école 
lombarde.  Vojei  ce  t[ul  a  été  dit  de  ce  peintre  foui 
l'école  Lombarde,  article  Ecole. 

croit  communcmert  cjue  le  Correge  n'a  jamaîi 
I  Vu  Rnroe    ni    l'antitjue.  S'il  a  vu   quelques  ouvrages 
F.  lie  l^aphacl,   &  qu'il  fe  foit  ccrlé,  comme  on  le  pré- 
tend :  »  &  moi  auffi  i.e  fuis  peintre  »  -,  Ed.  to  anche 
fin  picore,  il  s'agit  de  quelque  tableau  de  ce  matire 
apporte  à  Parme.    Lê^\c\è  Ibupçonne  que   c'eft    celui 


I 


hJ 


fous    le  nom   de  cinque  fanii  ,*    placé 
il'cglife   Saint-Paol    de    cette    ville,    n    On    peut    , 
I  alTurcr,  dit-il,   que  ce   tableau   étok   bien  capable    1 
I  »  de  faire  concevoir   au    Correge  une  bonne  opi 
\-i»  de  Itti-mfmc  -,  car  il  e{l  afTei  mal  compofc  :  ce  font  ■•■ 
cinq  figures  tout  à  fait  Teparccs  les  unes  des  autres, 
»  ne  formant  aucun   grouppc   fie  ne  produilant  aucun  -^ 
M  eSei.  Le  Ccrrege,  auteur  de  fi  vafles  machines, 
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I 


I 


n'a  vu  que  ce 


'il  iùt 


D  i&  bien  mal  penfer  de  Raphaèl  s'il  t 

»  mo'Vceiu  :  il  en  aurait  eu  lotite  autre  idce 

M  eniré  dans  les  chambres  du  Vatican  ,  &  que  la  voie 

M  de  l'examen  eût  faic  place  à  celle  du  fcntiment. 

Meng»  penfe  au  cGntraire  que  le  Cnrrege  a  été  2 
Hume  ,  qu'il  y  a  étudié  les  ouvrages  lic  liaphael  & 
encore  plus  ceux  de  Michel-Ange  ,  qu'il  a  dû  à 
cette  étude  la  rapidité  avec  laijurlle  il  s'eft  rendu 
litpérieur  à  Tes  maîtres  &  a  fait  luccéder  Ton  fccond 
llyle  à  celui  qu'il  avoit  emprunté  d'eux.  11  l'objefle 
k  lui-m.ême  qu'on  ignore  fi  jamais  le  Ctirrége  a  fait 
c<  voyage  :  &  Il  répond  que  cette  ignorance  n'a  rien 
d'extraordinaire  ;  qu'on  voit  tous  le  jours  des  perfonne» 
dont  la  cunduiie  ti'eft  connue  que  du  moment  nù  corn' 
mcnce  leur  réputation  ,  Ik  que  l'an  ne  cherche  à  con- 
naître i  Rome  que  lys  maîtres  qui  y  profefTent  leur  art , 
fans  s'inquiéter  des  tirangers  qui  n'y  arrivent  que 
udicr^  qu'il  n'y  a  donc  fas  lieu  d'Ëire  étonné 
Correge  y  ait  été  inconnu  ,  &  qu'il  ne  foie 
icune  trace  de  fun  lljour. 

i>  A  la  Cathédrale  de  Parme  ,  dit  M.  Cochin  ,  on  voit 
»  la  fameui'a  coupole  du  Corregio  repréfentant  l'Af- 
»  ithiption  de  la  Vierge  :  la  chaleur  de  l'imagi- 
»  nation  (  &  la  hardicflc  des  raccourcis  y  lônt  pnriés 
»  au  plus  haut  point.  Il  y  a  de  grandes  incorreflio 
»  de  delTi'n  -.  mais  il  cfî  de  la  manière  la  plus  large 
»  &  la  plus  grande.  Il  eil  extrêmement  gStc  ;  la  cou~ 
n  leur  des  chairs  eft  trop  rouge.  ' 

»  On  voit  dans   une  chambre  apparienanie  i  cette 

i>  mâme  Eglife    un    tableau  du  Corregio  fort  connu  , 

»  qui  cft  un  d"   plus   beaux   qui  foïcnt  fortis  de  la 

»  main    de    ce    maître.    Il    reprérencc    la    Vierge    & 

Vil 


pour 
que 

refté 


1 

1 

I 

I 
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M  l'Enfanr  Jefui ,  U  Magdeleine  lui  btifànt  let  pîtedi^ 
»  &  Saine  Jécâmc  de  bout.  Ce  tibleau  e&  d'une  ^ndc 
»  haute  pour  la  cotÉicur  ;  la  lëre  de  la  Magdelein* 
»  eft  un  chef-d'(Buvre  pour  la  fraîcheur  &  la  beauté 
v>  des  tons.  Les  itiei  &  les  parties  font  delTinées  avec 
»  deigracei  inexprimables, -quoique  quelquefois  d'ua 
m  dellin  peu  correâ.  Le  pinceau  en  eft  large  &  nourri 
.»  de  couleur;  le  faire  eR  de  la  plui  grande  facilité^ 
»  &  les  chofes  lei  pliu  dèllcatei  t'y  trouvent  renduea 
»  eonme  pat  hafafd.  La  cète  de  la  Vierge  eft  belle  ; 
»  elle  a  cependant  des  ombrea  un  pen  noires.  J-e  petit 
»  Jefila  ell  plein  de  grâces  >  quoique  peu  noble.  En 
.  »  généra] ,  ce  tableau  eft  un  dei  plus  beaux  &  dea 
»  pins  eftiméf'  qu!il  y  ait  en  Italie ,  &  la  téie  de  la 
»  fttagdeleine  eft  le^  chef-d'ceuvre  du  Corrégio  par  la  ' 
»  couleur  &  le  pinceau.  ^ 

»  Ce  qui  à  Patins ,  dit  le  mime  artifte ,  eft  le  plua 
n  digne  de  l'attentidta  des  amateun  &  des  artiftes; 
M  eft,  fans  doute >  le  nombre  d'ouvrages  du  Corregiq 
»  qu'on  y  voit  encore.  Ce  peintre  fera  toujours  mer- 
n  veilleux  lotfqu'o))  conUdérera  que  cette  grandeur 
»  de  manière  4  Bc  le  point  de  perfedion  où  il  a  porté 
»  le  coloris ,  ne  lui  ont  point  été  enfeîgnéa  &  ^*il 
p  en  ell  proprement  l'inventeur.  (  i  )  La  naiurq  feule 


'{*}  Queinutlt.  Ueng^itt rends'probjbtEle  voirige  <lu  Coirege 
i  Rome ,  it  n'a  pu  le  {rouvei.  D'aillcun  od  pouiroic  aJmcate  ce 
voya|c ,  &  l'exprimée  comme  M.  Cofbia  i  il  cftcerain  que  ce  u'eA 
|ioinT  i  Raine  que  le  Cortège  a  Bouvé  le  moHclc  de  Ibn  colorii  te 
Ae  ti  maniicc  large,  nounie  te  moelleuTe.  Il  eli  l'invemeut  ile« 
quiliih  qui   le    CMitUciTcut   le  le  diltingueiu  de   tftui  le*  aunea 


I  de   pliii  Icdu^eur.  Scî  c 


■>S7 

1  a  Tu  y  dt'coiivric 


t  fouvcnt  (emplis 


(w  du  c&té     àc    la 
V  larg^  &  d'un  bcs 
»  produire   de   film 
iiié  qui  fûuven 


t  Ces  défauts 


Le  Corrcgio 


1  parallèle  avec  Ra|hael  &:  i 


K 


a  grands  malirei 
N  dam  que  ce  n 
»  Si  l'on  faic  ri^flE 

<îi.'il  y  air  eu.  CO 
'cil  que  par  fes  pli 
ixion  que  cet  adn 

n  eft  vr 
us  b.!^aux  1 
lirable  pf 

ai  cepen- 
ouvrige*. 
îinire  n'a 

»  eu  pour   maiin 
»  à  Te  rcfurer  de 
n  à  chacun  la  vi 

E  que  la  Teuli 
penfer  que  1' 
Jrltable  rouie 

eu  le 

qu'i 

elle  peut 
1   lui   cor 

n'a  point 
monircr 
ivicnt  dff 

n  fuivrc,    &  qu'on    perd   trop 
n  celle  des  auîr»s.  Perf-mne  n 

de 

temps  â 

ai  té  les  r 

chercher 

»  des   plafonds  a 
>  i^ll  y  a  quelq 
B  mauvais  choix: 

vcc    plus  de    hardiefie.    Il    eft    vrai' 
|ues  figures  oÛ  il   cft  cjiccflit  8i  da. 
;  mais  c'éft  en  peiù  nombre ,  &  le», 

(i)  On  compte  pcnétalemtni  le  Can^gC  au  Itombre  Jrt  plu»., 
pnidi  mituri  Se  avec  ii\!aa  ,  parce  qu'il  a  excclli  daiu  dti  [Utcic*  _ 
ci(natei.  Géniialemcnt  juili  on  mtc  lu-delTui  da  lui  Raphaël ,  parce 
<|ueiL>fbiCla«x«llé  dam  un  nomlirE  encore  Vus  grand  de  pat—*' 
liet,  qui  (ont  les  paiiiei  lupfiKutei  île  l'ait.  Il  a  ici,  (transe: 
le  iugemcBiil'Annibal  Ciiiaclie  ,  le  m^ice  qui  a  eu  Im  plutgtaaiit* 
quariUi  Se  Ici  moindict  dcfaun.  Lt  C«néE«  a  eu  de.  giuidc 
éStua,  ic  dci  q,ua^tcs  aimalilci- 
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M  autres  foni  de  la  plu\   grande   beauté.  En  gcnirral, 
1  aimait  à  4aire  ,   dans    les    plafonds,   les    figures 
:i)lIalTa)cs.  Il  icroit  difficile  de  donner  de  bannes 
aifons  pour  ëiafalir  que  les  figures  dtill'ent  parotire 
■(>  plus  grandes  que  le 


■el ,  furtout  dans  ti 


F»  pr^ie 

:  9»  fuivi 


ru,e< 


à   Tain 
:ela,  fans 


illufior 


Plufle 


pein 


:   l'ont 


finon    que    le  Corregi 
»  que  cela  falTc  bien 
I   que  l'on  pourrait   i 


t  fait.  Mais  fuppolé 
1  plafond  de  la  Caihédrale,  ce 
r,  on  ne  peut  fe  diflîmuler  le 
)  mauvais  effet  que  cela  fait  au  plafond  de  l'églifa. 
>  de  Saint  Jean,  dont  la  coupole,  quoiqu'alTei  grande, 
»  pareil  néanmoins  fort  peiite  ,  à  caufe  des  collolTea 
I  monllrueux  qui  y  font,  &  qui  ne  laidL'nt  de  place 
I  ijue  pour  lin  très-petit  nombre  de  figures.  C'eft 
[Jb  fans  doute  la  plus  belle  manière  de  comporer,  qu« 
employé  que  peu  de  figures,  &  grandei, 
r»  dans  le  tableau  ;  mais  cependant  cela  a  des  bornes, 
W*&  il  y  >  un  milieu  à  tenir  pour  ne  pas  déirutip 
u'iMlufiun.  » 

C'ufl  un  mot  fore  julte  que  celui  de  Lcpïcié  fur  la 
Corrige  :  j'it  n'a  voulu,  dit -il,  imiter  perfonne  ^ 
fitifountu'apuVimiitr. 

£ntre  les  tableaux  du  Corrrgc  qui  font  au  cabinet 
,  du  Roi,  on  diftinguc  i".  U  mariage  <U  Sainte  Cathe- 
I  r'âu.  »  Il  fen)it  difficile,  dit  Lcpicié,  de  trouver  ua 
I  «tableau  du  Corrt'ge  en  meilleur  éial,  &  plus  dign» 
I  >  de  tîatir  les  yeux  des  connoilleuts  dans  les  dittë-. 
t  parties  qui  ont  établi  le  mérite  difVin^lîf  da 
»  ce  peintre  ,  foit  du  c6re  de  U  fâcilîié  &  de  l'agrémen« 
nde  (îin  pincriu  ,  (uit  du  càid  de  la  force  &  de  Ia' 


I 
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H        B  douceur  de    Ton 

coloris  11.   i".    jintiope  endormie. 

H        tableau  de  la  plus 

lellocouleiir    n  La  fi^ute  d'Anùope                  ^3 

H        &   celle  de  l'Amo 

r  rVint  iitufiun  rat  la  rondeur,   le                ^| 

f        n  relief  &  U  fraîcheur  des  tons:  c'efl:  la  nature  ;  r;c                ^ 

u  louies  tm  grâce 

...    Le  Duc  d'Orléanï  poflide  douta 

tableaux  du  Corrége  -,    les   plus  célcbres    foiii  l'Io  & 

la  Danae.  On  rcgrerierâ  toujour*   la  Lcda  qui  étoit  au 

même  cabinet  & 

tiui   a  éic  déituiie  par  la  dtvotjon                J 

fcruDuIeufe  &  timide  du  Duc  d'Urléans  ^U  du  Régenc.                ■ 

L'io  ,  U  IJanaë 

la  Léda  ont  été  gravées  par  Du-               ^H 

K        change,  la  Sainte 

Catherne  du  cabinet  du    Roi  par              ^Ê 

■        Etienne     Picard, 

la   célèbre    nuit    par  Sutu^ne,    la               ^| 

m        Vierge  avec  U  M 

gdcleioe  &  Saint  Jérôme  par  Au-               ^| 

H       guftin  Carrache  y 

un  tci;e  hotno  par  le  mâir.e.                              ^| 

m           (i8)  Jacques 

Carucci,  dit   le   Poniorme  ,    de                  ■ 

l'école  de  Florenc 

e,  naquit  en  cette  vill-  en  149J. 

Lc]  plus   célèbres 

de   fcs   maîtres  furent    Léonard  de 

Vinci  &  André  d 

ri  Sarto.    On  dit  que    le  dernier. 

jaloux  de  Tes  prngre 

s  ,  le  chafla  de  Ton  atelier.  Michel-                 M 

Ange  vit  quel<iuc! 

ouvrages  du  Poniorme  &:  dit  que                ^| 

ce  jeune   homme 

leveroii  la   peinture  jufqu'au  ciel,                ^1 

Cette  préditflion  ne  fut  paa   accomplie;  le  Pontotme 

toujours  indécis,   tonjouts   mécuntenc  de  lui-même. 

changea  plufieers 

ois  de  manicrc  &  ne  put  tetrouver       , 

celle  qui  avoit  co 

mtiicncé    [a  répuration.    Il   érolt  de 

très    bonnes  mceur 

,  mais  d'un  caraflére  fauvage  Se 

biiartc  i  il  le  fit  ce 

niVruite  une  maifon  dan»  laquelle 

il  montoii  par  une 

échelle  Se   qu'il  retitoit  après  lui.                 ^Ê 

Il  rcfufoit  de  trava 

iUcr  pour   le  grand  Duc   qui  l'eÙC                 H 

bien  récompenlc , 

g^    il  faifoit  des  tableaux  pout  làia                S 

maçon  i  qu*  il  k 

dociDoit  en  payement.                                ^H 

Nîv                         W 
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■rWaiIheur  de  voir  quelques  ouvrages  d'At* 
t^tanr;  il  voulut  les  îmiicr  &  tomba  dans  un 
mAi  raide  ,  fec  &  gothique.  Il  enleva  au  Saivîaii  l'en- 
■Irefnfë  àt  la  chapelle  de  Saint  Laurent,  Si  employa 

I  ^koteannéesàce  ;rai-ail,  effaçant  ce  qu'ifavoit  com- 
■mcé)  léchant  ce  qu'il  avoit  ébauché  ,  perdant  un 
«emp  confidérable  à  examiner  ce  qu'il  avoit  prépari 
fins  pouvoir  Te  déterminer  à  aucun  par;i  pour  la 
£ntf.  On  attendoit  un  chef-d'œuvre,  &  quand  l'ou- 
vrage fut  découvert,  il  parut  au  dcflbus  du  médiocre. 
Le  chagrin  avança  les  jours  du  l'oniorme  qui  mourut 
i  Florence  en  i  j  j^  ,  Sgé  de  foixanie  Se  troii  ans. 
■  Le  Pontorme  ï'cioit  diftingué  dans  fon  bon  tcmpi 
par  un  gr^nd  caraâère  de  delT'in  &  par  un  ton  vigou» 
reuK  de  couleur.  Mîchel-Angc  ,  en  voyant  un  delTiti 
ie  ce  maltie  qui  repréfenioii  JOfus- Chrifl  fous  la 
figure  d'un  jardinier  ,  avoit  dit  que  le  Poniorme 
éroît  feul  capable  de  l'e»écuter  en  peinture. 

On  ne  voit  au  cabinet  du  Roi  qu'un   l'eul   tableaa 

.  âe  ce  peintre  -.  c'eft  un  portrait,  genre  dans  lequel 
31  avoii  lingul jurement  réulTi.  La  tête  &  la  siain  font- 
d*un  beau  pinceau  ;  te  delTin  eft  précis  8:  d'un  bon 
caraaère. 

•  Jules  Bonafonne  a  gravé  d'après  ce  peîntr»  la  naiî- 
TÎté  de  Saint  Jean  Baptifle, 


I 


(19)  JiA»  Da  Uni  ne,  eft  placé  dam  l'école  de  Ve- 
1  ttife  par  Ta  nailTance  &  fa  première  éducation  :  maij 
_  «fiîliê  dans  la  fuite  à  l'écol';  de  Raphaël  ,  il  pourroie 
:  fcre  compris  dans  l'ccole  Romaine.  Il  naquit  à  Uding  j 
*ille  du  Frioul  en  1494.  Dans  fa  première  jeunefle^ 
,  «onduit  louveni  à  la  cAaife  par  fon  pete  i^ui  fe  plalfois.  I 


I 


20> 
;  fes  dîfpofiiîoi 
in  ',  &  fut  placé  dans 
in.  La  rêputaiion  de  Raphaël  le  fit 
ce  grand  maître  le  reçut 
{lèves.  Moini  habile  «[ue  l'ei  émules  dans  la  peinture 
de  l'hiltoire,  il  les  CurpaDa  par  la  grande  manière 
«vec  laquelle  11  traita  le  pa/fage ,  les  ornemeni , 
les  quadrupèdes,  les  oileaux  ,  les  fruits  &  les  fleurs. 
Ce  fut  lui  lur-toLc  que  Raphaël  chargea  de  peindre 
les  grottcfques  dans  les  loges  du  Vatican.  Il  fc  dif- 
'lingua  par  des  travaux  du  même  genre  à  Florenco 
&  à  Rome  après  la   more  de  fon  mahre. 

Un  jour  que  le  Pape  venoit  vifiter  les  travaux  des 
loges,  un  domeHique  voulut  le^'er  un  tapis  qu'Udir.e 
venoit  de  peindre  ,  croyatic  que  ce  tapis  cachoît  quel- 
que tableau.  Les  anciens  contoient  un  trait  feniblable 
d'un  rideau  peint  qui  trompa  Zeuxii.  De  telles  illu- 
fions  font  poiTib'es  à  l'an  &  n'en  font  pas  le  mérite. 
Jean  da  Udinc  fe  dilHnguapar  un  grand  goflt  de  JetHn 
dans  les  ornemcns  ,  par  une  grande  Ic'gcreté  danî  les 
formes,  &  par  un  b.on  ton  de  couleur  :  il  efi  maigre 
&  incorrefl  dans  le'dclTin  de  fes  figures.  Il  mouruc  1 
Rono  en  IJ64,  igé  de  lùîxante  &  dix  ans. 

(ao)  Lucas  de  Lrtdbn  ,  de  l'école  Hollandolle. 
Voyez  ce  qui  a  été  dit  de  ce  peintre' à  l'anicle  Ecolb, 

(11)  PoLiDoRo  Caldaka  dit  deCaravage,  appar-' 
tient  i  l'école  Lombarde  par  fa  nailtance,  &:  à  Iccolc 
Bomaine  par  Ion  éducation.  Il  naquit  au  bourg  de 
Caravage  dans  le  Milancz  en  149;.  Sorti  de  la  lie  du 
peuple ,  forcé  par  la  uitère  de  quitter  (un  pays  à  l'i^e 


903i 

de  dif-hutc  ans,  il 
des  peintres  qui  tra 
&  ejui  l'occupèrent 
l'enduit  des  frefquf 
grands  qui  vivbient 
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'înt  à  Rome  &  fc  mît  au  ferricC 
ailloient  aux  logci  du  Vaticin, 
1  porter  le  mortier  dont  on  fait 
•>.  Les  noms  de  la  plupart  des 
n  même  tempt  que  lui  font  ou- 


bliés; le  fien  eft  bien  plus  noble,  puilcfuM  eît  encore 
prononcé  avec  rerpeâ  par  les  amateurs  des  arts- 

Le  jeune  Polidore  devint  peintre  en  voyant  travail- 
ler  Jean  da  Udine;    il    attira  l'attention    de  Raphaël 
4]ui  s'emprelTa   de    lui  donner  des  le^ons^    il   devine 
l'un  des  plus  habiles  dilciples  de  ce  grand  maître.  Son, 
application  à  copier  tes  ftatues  antiques  le  rendit,  en 
<iuelquc  lune,    pour  la  fcience  du  deJTm  &:  la  pureté 
des  formes,    IVmuIe    des    anciens     ftatuaires    de    1% 
Crece.  Moitis  touché  des  charmes  de  la  couleur  ,   îl 
prit  le  paiti  de  ta  négliger  entièrement ,  &  de  ne  pein- 
dre que  des  ouvrages  de  clair -obfcur,  à  l'imitation 
;  des  bas -reliefs.  C'cCi  dans  ce  genre  qu'il  alTocia  Tes 
^  travaux  à  ceux  de  Raphaël ,  &  qu'il  peignit,  dans  les 
>  chambres   du  Vatican  ,.   des    friles  au  defTous  des  ta- 
;  blcaux  de  ce  maître.  1]  décora  l'extérieur  d'un  grand 
nbre  d'édifices  de  Rome ,  de  la  forte  de  peinture , 
ou  li  l'on  veut  de  gravure  que  l'on  nommait  fg'.ifiitOy 
&   qui    confiftoit    à   dclT'ncr    par   hachures  ,  avec  un 
poinçon  fur  un  enduit  bianc  appliqué  fur  un  fond  noir. 
II  quitta  Rome  lorfqu'elle    fut  aliiégcc  par  les  Efpa- 
t  ^nols  en    1417  ,  &  ne  trouvant   point  d'occupation  Jt 
'Kaplcs  ,  il  s'embarqua    pour    Melline  ,  oïl  fes    talent 
1  ^ur  l'archiieélure  lui  procurèrent  des  travaux.  Il  peL- 
.  gnit  aulTi  dans  cette  ville  un  portement  de  croix,   tSc 
'  pouva  par  la  couleur    vigoureufe  de  ce  tableau,  qu» 
ft'étoii  par  choix ,  &  non  par  impuîfTance ,  t^u'îl  s'cioic 
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(;€ncra!enicnt  borne  à  U  peiniur«  monochrome.  Il  fe 
difpofoi;  à  retourner  à  Rome,  &  il  avoit  déjà  rcriré 
fei  fnn4s  ^^  '*  banque  ,  lorl(|uc  Ion  valet ,  tenté  paf 
cet  argent ,  l'aflalFina  dans  l'on  lit  en  i*;4^. 

Polidore  obfervoit  f<:veremenc  le  coflume  :  les 
vafes,  les  trophées  dont  il  ornoîi  Ces  compontion<  , 
Ploient  dans  leii  formes  antir(ites.  On  admiroit  dans  l'es 
«uvragei  la  variété  des  attitudes,  l'cxprefTiDn  &  le 
caraftere  des  i&'ea ,  la  nc.blefTe  d=  la  difpofKion,  l'ék- 
yaiion  des  pcnfécs,  -le  beau  jet  des  draperies.  Ce  qui 
peut  étonner  ,  c'efl  que,  ne  peignant  guère  que  dct 
«fpéc«s  de  camayeux  ,  il  fut  le  premier  des  Romairs 
qui  connut  cette  magie  de  clair-obrcur  qui  confifte  â 
ménager  de  grandes  mafTes  d'ombres  &  «fe  lumières. 
Cet:e  indufltie  répandoit  un  grand  cflec  fur  fes  ou- 
vrages privés  de  couleurs.  De  Piles  remarque  avec 
raifon  que  Ion  génie  étoit  plus  naturel,  plus  pur  Se 
micui  réglé  que  celui  de  Jules  Romain. 

Le  Roi  ne  polTede  de  ce  mairre  qu'une  erqiiilTe  fur 
bois  peinte  en  djrrempe.  n  Cependant  elle  efl  aflca 
n  arrêtée,  dit  Lépicié,  pour  donner  une  idée  de  IMi- 
>  gancG  du  génie  de  Polidore,  Se  faire  feniïr  quel 
n  écoit  le  beau  choix  de  fes  attitudes  &  de  fes  diC- 
n  pofitions  ,  lVxcc!len'e  manière  dont  il  Tivoît  jetter 
M  les  draperies,  &  furtouc  Tes  excellens  principes  fur 
»  le  clair- obfcur. 

Corneille  Cttrt  a  gravé  une  grande  compofition  do 
ce  peintre  repréfenrant  l'adoracion  des  bergers.  Le 
Maniuuan  a  gravé  Marius  qui  en   impofc  aux   Ibldats 

Sybilles,  un   Ncpitin*  ,    un  Saturne,    &c.  Mai*  ira- 
duâeui  înfidcle ,  il  a  rendu  le  Polidore  maniéré  comm» 

lui. 
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(it  )  Masstro  Rtfsso,  ou  Maître  Roux,  del'ecor^J 
Florentine  ,    naquit    à   Florence  en     1496  ;   on  craiç  J 
^u'il  n'eut   d'&utrcs  maîtres  que  les  ouvrages.de  Mii^  I 
chel-Ange  &  Su  Parmcfan.    Il    peignit    à  Flocencef 
1  Rome  ,  à  Venife,  &  partout  mécontent  de  la  for> 
tune,  il  vint  chercher  m  France  à  Te  la  rendre  plut 
favorable.  Fnnçob   I  lui  donna  la  furintendancc  de 
tous  Ces  ouvrages  de  Fontainebleau  ,  &f  dans  la  fuiia 
un  canonicat  de  la  Sainte  Chapelle. 

Maître  Roux  avoir  de  la  liLitratufe ,  de  l'cfrrit  j 
une  converfaiion  ^réablc,  des  manières  dtftinguées^ 
des  lalens  pour  la  potfie,  une  grande  connoiflanc» 
de  la  tnufujue  •  avec  tant  de  moyens  de  plaire,  il  fut 
^oniblé  dc^  bienfaits  du  Roi  qui  fe  pUrfoii  à  récom- 
penl'cr  les  talens.  Archiiefle  ,  il  bâtit  la  grande  galerie 
de  Foniaînebleau  i  peintre  ,  il  la  décora  de  l'a  ouvra- 
ges. Le  feu  de  l'on  génie  lui  faifoit  négliger  la  perfec- 
tion de  l'art.  Trop  irapatieni  pour  rf^onfulter  la  nature  f 
il  faifoit  tout  de  pratique  ;  on  pourrait  dire  de  ca- 
yricc.  Son  itiVtn  était  fier-,  mais  biiarre,  lourd.  Se 
naniiVé  :  fes  eompofiiions  *toienc  riches,  lès  figures 
(voient  du  mouTcmcni,  ce  qui  eft  un  dvs  'caraâéres 
de»  aniflcs  Tofcans  :  il  avok  de  la  lîgereié  dans  les 
dtapcrici.  • 

11  foupçonna  Palcgrino,  Ton  ami,  de  lu!  avoir  faîc 
un  vol  conlidLxable,  &  fc  rendit  fon  accufaicur.  Pclc-> 
grino  fut  appliqué  à  ta  quedion ,  &  ne  pue  faire 
«onnoîirc  fon  innocence  qu'après  avoir  fouftert  1er-' 
plus  aflreux  tourmens.  Maître  Roux  ne  pouvant  fur» 
vivre  à  la  honic  de  fon  accufation  itmcrairs  ,  prit" 
un  poifon  violent,  9c  mourut  à  Fontainebleau  en  i;4'y 
igé  de  quarante  -  cinq  ans.  Ses  principaux  ouvragev 
Ib&t  dans  la  grande  galerie  de  Fontainebleau.  ' 
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Chenibîn  Albert  >  gravé   d'après  ce  niîîcre 
•yre  de  Saint  Eiîenne.   Le   combat  des  Centaures  & 
«les  Lapithei  &  éié  gravé  par  Etienne  Viccus. 

(»j)JsAH  HoLflEEN,  de  l'écolc  Allemande.  Voyei 
ce  qui  concerne  ce  maitre  à  l'article  Ecol?. 

(14)  Martin  Hemskbrck,  de  l'ccole  Hol- 
laniaife,  né  au  village  de  Hemskerck,  près  de  Har- 
lem, en  14^8.  Son  véritable  nom  éioit  Vandeen  i  fou 
pÈte  qui  êioir  maçon  i'oppolbii  au  perchant  île  Martin 
pour  la  peintt;rc  &  Pappliquoii  aux  travaux  les  plus 
vih,  mais  le  jeune  homme  prit  la  fuite,  d'accorit 
avec  fa  mère  <]ui  lui  donna  le  peu  d'argent  dont  elle 
pouvoit  dilpofer,  &  il  Te  retira  à  Dclft  oH  il  fut  ad. 
mis  dans  l'atielier  d'un  peintre  nommé  Jean  Lucas. 
Mais  il  le  quitta  btentât  pour  entrer  dans  l'ccole  de 
Jean  Schoorcl ,  le  premier  qui  ait  apporté  en.  Flandre 
le  bon  goût  de  la'peinture  qu'il  avdit  puifé  à  Rome 
&  à  Venile.  Schootel  devint  bientâc  jaloux  de  foa 
élève  &  lui  ferma  Ibn  aicelicr  :  mais  cet  élève  étoit  déjà 
fun  égal.  s 

Hcinskerck  quitta  là  patrie  i  l'âge  de  34  ans  ,  ^ 
alla  à  Rome  oà  l'antique  Se  les  ouvrages  de  MicheT- 
Ange  furent  les  principaux  objets  de  Tes  études.  A 
fon  retour,  bien  des  amateurs  regrettèrent  qu'il  eàz 
.  quîtié  fa  première  manière ,  qui  étoit  celle  de  Schooral. 

Sa  manière  de  delTiner  étoit  facile  &  lavante,  mais 
lourde  ;  fet  draperies  éioient  pelantes  &:  trop  char- 
gées de  pli:*,  il  avoir  de  la  fcchereiTe  dans  les  figures 
nuesi  elles  tranchent  trop  fur  le  fond  ,  tk  les  mufcles 
'  en  font  trop  frononcés  i  fcs  lÊies  manque.ii  de  grâces. 
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Avec  CM  défauts,  il  mérita  la  réputation  Jont  îl  jouit 
dam  ton  pay*,  parce  que  l'art  y  étuîi  encore  naîflanA 
Il  mouTui  à  Harlem  (H  1^74  £gc  de  foixante  &:  Sent 
ani. 

Ce  ptlmre  a  favé  luî-m^mc,  d'après  fes  propre! 
é«frins,*  In  baiaillei  de  Charles  (^uint,  ïa  Viergek 
dft*  Oî:  Ici  Vierges  follei,  les  hommes  occupés  de 
Vlndultric  &  du  commerce;  Philippe  Galle  a  grava 
tfapré*  lui  l'enfant  prctligue  quînant  la  mailon  pa- 
ternelle ;  Her.  Muller ,  Moylê  donnant  le  dixièna 
cofomandcmeni. 

'  (ijl  PitTHO  BunNACOBïl,  dît  Pemn  Atl  Faga, 
de  IVciile  de  Florence  ,  né  en  Tofcane  d'un  foldat  & 
d'une  nicrc  qui  mourut  de  la  pcOc  lorfijue  fou  en* 
fant  n'avi'i'-  encore  c^ue  deux  mois.  Il  fut  nourri  par 
une  chèvre.  Il  cn'ra  d'abord  chez  un  épicier  ,  mar> 
ehand  Ai  couleurs,  ce  qui  lui  fournie  l'occafion  de 
connoître  des  peïntrei  &  de  fe  pl^re  i  obrerver 
leuri  favaux.  Plufieurs  lui  donnèrent  dei  leçons  ;  le 
Guirlandaio,  célèbre  pour  avoir  eu  Michel-Ange  entre 
fesdirciples,  le  reçut  dani  Ton  école  i  enfin  le  Vaga, 
cintre  obicurs  le  conduilît  &  Rome,  &  c'eft  ce  qui 
lui  fir  donner  le  nom  de  Ferrin  del  Vaga^  qui  a  fait 
oublier  Ton  nom  propre 

Sur  la  recumman dation  de  7ùles  Romain  &  du  Fat- 
tùrt;  Raphaël  lui  donna  de  l'occupation.  Le  jeûna 
Perrin  féconda  Jean  da  Udine  dam  la  peinture  dea 
grottefquu  Jk  dans  les  omemeni  de  lluc.  Après  la 
mort  de  Raphatil ,  il  continua  lei  entreprîfes  de  ce 
naître  avvo  /uloi  Romain  &  le  Fattore  :  il  leur  fur- 
vâcut  tfi  devint  le  prantar  peintre  de  Rome. 
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Il  eut  la  vanité  d'Être  jatoui  du  Tttîeti  qire  Paul  III 
r  y  peindre  (Quelques  pomahi  ; 


>  de  dégoât  four  l'obligée 
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&  lui  eMM\ 
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Loifijae  Perrin  étoit  pauvre  ,  il  emptoyoït  troii  jomn 
de  la  fenaiBe  i  travailler  pour  let  peinrrei ,  &  con- 
làcroit  le  nûe  de  ton  temps  à  l'éiude  ;  ancan  de  ftt 
coareoiperatnf  ne  faille  mieux  fjne  lui  la  Mmlère  âe 
Raphaël  pour  l'exccuiion;  accun  n*ettte«^  fi  bien  la 
partie  des  ornement.  C*eft  luï  qui ,  tout  lei  jeux  de 
ce  maître,  a  peint  dans  lei  logei  du  Vaiicao,  le 
piflage  du  JoutJaîn  ,  la  châte  det  murt  de  Jerko  , 
hfiajbl,  la  nativité,  le  baptême  &  la  c£ne  de  If  Tj^- 
Chrîft.  Lei  iravaui  les  plui  eonfiiétihlet  qu'il  aJc 
faiti  de  lui-m^e  font  à  Rome  dam  les  ëglifes  de  Cui 
Ste&no  Roiondo ,  de  la  MitiËrve,  de  Saînc-Ambrotfe 
&  de  Saîni-Marcel  du  cours.  Il  pe-gnoit  arec  la  plua 
grande  facilité;  mais  lorsqu'il  fe  fui  acquis  une  grande 
réputation  ,  &  qu'il  fut  furchargé  d'oovrage»  ,  il 
abandonna  U  nature  &  tomba  dans  la  aan  cre.  Sci 
finîmes  a;roicni  toutei  le  même  caraôére  de  :ére , 
parce  que  celle  de  fa  femme  lui  ferroîi  de  modèle. 

Le  Roi  a  deux  tableaux  de  ce  mii:rc.  L'un  repré- 
fente  la  dirpute  des  Mufes  avec  les  Piérides;  il  eft 
bien  terminé  &  d'une  aflei  bonne  couleur  -.  les  figures 
font  affei  correâes  &  tiennent  du  goût  de  Raphaël, 
l'autre,  repréfentant  Mars  Hi  \  cfui ,  efl  très  inférieur. 
ftlan  efl  bas  ,  l'Ajnoiir  mefquin  ,  la  Vénus  a  quel- 
qu'rlégance  dani  tes  contours. 

L«  combat  des  Mufes  a  été  gravé  par  jïn.  Viccus, 
d'après  un  defTin  du'Rolîo.  Fh.  Simonneau  a  grivé  le 
jugement  de  Fârii. 
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couleur  générale  éioîc  d'un  giis  roulTicre.  Il  9  tiïi  t^H 
tioble  caraflcre  &  approche  plus  de  la  beauié  dans  fea 
figirei  de  femmes  que  dans  celles  d'hommes.  Il  eft 
prel'ciu'iniJMle  de  remarijuer  qu'un  élève  de  Michel- 
Ange  étoit  favant   dans  l'anacomie. 

Daniel  vint  d'affei  banne-heure  à  Rome,  &  s'y 
fit  -une  prinde  répuiayon  fir  les  huit  tableaux  des 
tnyftéres  de  la  croix  dont  il  orna  la  chapelle  de  Saine 
André  du  mont.  Il  ne  fe  piq^oit  pas  de  travailler 
avec  promptitude  ,  8c  employa  Tept  ans  à  ce  bel  ou- 
vrage. La  defcente  de  croix  qui  en  fait  partie  eft  Ton 
éhef-d'œuvrc,  &  le  Pvuflïn  la  compioît  enire  tes  traU 
plus  beaux  tableaux  de  Rome.  Ce  jugement 
avoir  été  confirmé  par  la  poflériié. 

Daniel  peignît  ratenient  depuis  qu'il  fe  fui  Uiré  è 
la  fculpcure.  Ce  fut  lui  qui  fit  le  cheval  qui  Te  voit  1 
la  place  royale  de  Paris  &  qui  porte  la  Aatue  de 
Louiï  XIII.  Cet  ouvrage  lui  avoit  été  demandé  pa£ 
Catherine  de  Mrdîcîs  qui  le  deflinoit  h  poi 
ftatue  d'Henri  II.  La  fonie  manqua,  Daniel  fut  obi rg^^ 
de  recommencer ,  &  réullii  à  fondre  ce  collofTe  d'ua, 
fcul  jet  :  ce  cheval  ne  doit  pas  être  regardé  comms 
un  très-bel  ouvrage  de  l'an ,  parce  qu'il  n'eft  pas  untt 
Imitation  de  la  belle  nature. 

Daniel  de  Volterre  eR  mort  3  Rome  en  lyM, 
de  cinquanic-l'ept  ans.  On  voir  au  cabinet  du  Roi 
tableau  de  ce  peinire,  qui  porta  le  nom  de  Michel* 
Ange.  Il  eft  reptté ,  avec  peu  de  changtmcni ,  fur 
les  deux  faces  d'une  ardoife.  »  C'ell,  dit  Lepicié,  uns 
»  belle  choie,    tare  &  curieufe  ». 

Ce  morceau  a  été  gravé  par  B.   Aiidran.  Tous  !«■ 
^nuteuci  des  arts  connoilTeni  U  b(^lle  efiampe  de  Do-, 
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ffifrèà  la  defcente  de  croïz.  On  peut  voir  une 
^pie  de  ce  tableau  aux  Minimes  de  11  place-royale. 

(  18  )  FïANCEïco  Rossi  ,  dit  le  Sàlviaû ,  di 
l'école  de  Florence,  naquit  à  Florence  en  ijio'. 
Quand  SI  Cm  fut  perfeftionné  dans  Ton  art  par  les 
leçoni  de  Léonard  de  Vinci  ,  &  de  Baccîo  Randinelli» 
Il  vint  1  Rome,  &  y  trouva  un  proieàleur  &  un  àml 
dans  ta  personne  du  Cardinal  Salviavi,  dont  il  prit  la 
nom.  Mécotiicnt  par  tout  ^  parce  que  Ton  humeur  dif- 
ficiW  lui  faifoit  par  tout  dei  ennemis  ,  il  retourna  3 
Florence,  alla  à  Bologne,  i  Venife,  à  Mancouc  ^ 
revint  tncore  à  Florence  Se  k  Rome,  enrichilTinc 
de  Tm  ouvrigeï  toutei  les  vIIIm  où  il  ï'arréioir^ 
Amené  en  France  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  il 
jpouvoït  Sire  employé  aux  travaux  de  Fontainebleau; 
maïs  il  dégoûta  bieniât  par  Ton  humeur  le  Prîmaticè 
qui  l'avoit  d'abord  bien  reçu.  Enfin  î!  mourut  à  Rome 
fen  lîSj  des  chagrins  qu'il  s'étoii  lui-même  attirés.  Il 
parloic  bial  de  tous  les  artiOcï,  afîéâoii  de  les  mé- 
prifer  ,  &  déplaifant  par  Ton  humeur  difficile,  il  le 
voyoit  fouvent  préférer  des  rivaux  qui  ne  le  valoient 
pas.  Plus  il  Te  louoit  lui-mfme,  plus  il  pruvoquoit  i 
l'humilier,  &  par  fon  orgueil  &  fa  càulViciié  ,  il  fè 
rcndoii  l'artifan  des  iraitemcns  fdchcux  qu'il  éprouvoir; 
Il  étoit  deflinateur  élégant  &  correft  ;  mais  on  lui  re- 
proche de  la  ErcherelTe  dans  les  coniauts.  Ses  drape- 
ries étot  en  t  larges  &  légères,  fes  carnations  tendrei, 
fes  conceptions  gracieutes.  Il  reuflînblt  dans  l'htiloire^ 
le*  décorations  &  le  ponraii. 

On  voit  i  Paris ,  dans  l'églife  des'  cfleflSni ,  uni 
dercente  de  croix  de  ce  nuiltre  :  on  ne  voit  dfe  In' 
O   I) 
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«u  cabinet  du  Roi  qu'un  feul  tableau  quï  eft  en  trSl 
mmvals  état ,  &  qui  a  été  prefque  généralement  re- 
peint. On  peut  cependant  reconnoîtrc  encore  que  te 
{nyfage  en  e{l  large  &  de  bon  goât,  &  que,  malgré 
dcG  incorteélionï  ,  le  ddTin  eft  d'un  grand  caraâcre. 


"    (19)  Ce  OR  G£ 
rence  ,  né  à  Areiio 
fuf  verre  &  enlLiic  d'Andi 
Ange.  Il  fut  appclli 


A  RI,    de  l'école  de    Flo- 

,  d  abord  cicve  d'un  peintre 

dcl  Sarte  &  de  Michel- 

:  par  l'on   penchant  bien 


flus  que  par  la  natore.  Mal  recompenlë  de  Ces  ou- 
vrages ,  il  fe  livra  à  l'orfévKrie  ,  ne  trouva  pas  la 
fortune  plus  favorable  dam  cette  nouvelle  profelTion 
&  reprit  les  pinceaux.  Il  deffina  toutes  les  fculptures 
antiques ,  route  la  chapelle  de  Michel-Ange ,  tous 
les  ouvrages  de  Raphaël ,  &  ne  fit  que  prouver,  pat 
fon  exemple,  que  le  travail  opiniâtre  ne  peut  rem- 
placer le  génie.  Il  éioit  bon  dclTinaieur  ,  bon  ar- 
chitcfle  ;  il  enicndoit  bien  la  partie  dei  oracmeru- 
Il  a  fait  un  lî  grand  nombre  d'ouvrages  qu'oti  a 
feine  à  croire  qu'un  feul  homme  ait  pu  les  produire: 
■'il  avOLt  de  la  richcrefTc  dans  le  pinceau,  de  li  foi- 


blcfTc  Bc  de  la  dureté  dans  les  eouleu 

rs  ,  àela.  maniète 

daniles  draperies,  il  réparoit  fouvei 

it  ces  défauts  pat 

l'exacliiudc  &  la  fcicncc   des  forme 

Sf  8c  par  le  beau 

caraâèrc  des  léics  :  cependant   com 

me  il  ne  doir  fe» 

qualités  louables  qu'à  l'crude  &  non 

au  gi-nie.  comme. 

onfent  qu'il  n'eft  quelque  chofe  que 

!  par  iaiirjiion  de 

ceux   que  la  nature  avoit  fait  grsnds,  il  ne  l'eft  pa« 

acquis  un  nom  célèbre  dans   les   an 

s  ■  ou  plutàt  iÔB 

jiom  mïmc  feroic  oublié  ,   s'il  ne  t' 

éioit  pai   fait  une 

^if'puiauun  conune  ccriva'n>    Il    vil  ; 

,  non  naiM  iiu'il 

*eft  traîna  (ur  les  trace;:  des  grands  maîtres  ;  mai» 
parce  t|u'i'.  nous  a  tnnfmis  leur  hiftoire.  Cet  homm^ 
«(limablf  comme  apiifte  ,  très-connu  comme  êcrivmn 
parce  qu'il  S  bien  choift  Ton  fujet ,  rerpeéUble  psr 
fes  mœurs,  eft  mort  à  Florence  en  1^7^,  âgé  da 
lbixxnte&  quatre  ans. 


I 
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(30)  Jacquks  Dk  PoNTB  ,  dit  le  Baffan  ^  parc» 
^'il  eft  né  dans  la  ville  de  BafTano.  Il  apparcieni  ï 
l'école  Vénitienne.  Il  natjuic  en  ijio  ,  &  eut  pour 
natire  fon  père  ,  peintre  médiocre  :  ou  plutôt  il  fut 
l'élève  des  ouvrages  du  Titien.  Dès  qu'il  fo  fut  pcr- 
feftionné,  il  retourna  dans  fa  ville  natale,  qu'il  ne 
quitta  plus  que  pour  aller  vendre  Tes  ouvrages  à  Ve* 
■ife.  C'efl  à  fon  fejour  dans  ufie  villa  inférieure,  à 
la  ficuation  de  fa  maifon  fur  les  bords  de  la  Brenta^ 
à  la  vue  continuelle  de  la  campagne  ,  qu'il  faut  attri- 
buer le  genre  auquel  il  s'eft  livré.  Il  eft  difScile  de 
décider  fi  fes  tableaux  appartiennent  ptutât  au  genra 
de  l'hiftoire  ,  qu'au  genre  champêtre  &  à  celui  des 
animaux  \  ou  plutôt  il  b'eft  créé  un  genre  mixte  dans 
lequel  on  regrette  de  ne  pas  trouver  la  nobleffe  de 
l'hiftoîre. 

Comme  il  a  toujours  vécu  dans  la  retraite,  fa  viff 
^^>lf^e  aucun  événement.  Il  efl  mort  dans  le  'lien 
de  Ta  naîHànce  ,  en  i  j^i  ^  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux 


I 


Il  revëtoi 


nëme  dans  les  fujets   hiflorii 
jamais  à  l'expretTion,  La 


:  tes    figute 


n  payranr, 
s^appliquoi 
t  pas  formé 


pour  les  genres  qui  exigent  de  la  dignité;    fon  defljh 
•icuuj^oic  d'élégance  &  de  noblefie  ^  le  coftumc  éioif: 


»H 
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foujourt  nfgligj  ^ns  (es  ouvragci ,  (ta  draperie* 
éiotent  Ae  mauvaii  goQt  ,  Ta  compofiiion  étoit  btiatre  l 
louvenc  il  affeAo'n  de  jciicr  dans  l'enfoncemeiu  fea 
£gures  principales  ;  {es  ordonnances  éioîent  'prefque 
loujours  le*  mêmes,  il  té[iéioit  fouvent  la  mim^e  dif- 
pofifion  de  groupr^^  :  U  plaçoit  trop  haut  U  ligne 
honroniale-,  ccpondar^i  fun  pinceau  gras  Se  pâteux,  1% 
beauté  de  fe>>  dcmi-teinies  ,  la  vivacité  de  fa  couleur 
locale  ,  une  Tavanie  négligence  d'exécution  ,  une 
Vérité  naïve,  un  certain  agrément  dans  les  têtes  qui 
plaifent  fans  être  belles  ,  lui  alTureni  un  rang  dlftin- 
gljc  enitc  les  grands  maîtres,  II  faifoic  le  payfage  de 
ttçj-bon  ^oât ,  reufTilToiE  très  bien  dans  le  portrait, 
&  excelitiît  dans  la  peîniure   dei  animaux. 

Le  Koi  |>olK-Je  douse  tableaux  de  ce  mattre;  nom 
gommerons  reniement  l'entrée  &  la  fort! e  de  l'arche, 
une  vendange,  fi;  la  nativité  de  Jeflis-ChriÛ,  tableau 
xemariiuable  par  la  magie  du  cUir-obrcur ,  &  même. 
par  l'ordonnance,  n  R.icn  de  plus  funpie  &  de  plus  fage 
la  en  même  temps  ,  dit  Léplcié  ,  que  la  difpoGtion. 
M  des  principales  f^gurei. ..  'Les  poftures  cxprimenc 
s  d'une  raanière  naive  les  rentiincns  dont  ils  font 
»  pénétrés. . .  Le  fujet  éclairé  par  l'enfant  Jefus  produit 
»  un  effet  piquant;  les  animaux  font  fupériciirenvenc 
9  traités...  Le  deffm  eu  afTez  pui;  &  de  grand  goM: 
B  les  tôies  font  admitables  ,  chacune  dans  leur  cauâère 
»  propre  &  martjuées  au  coin  de  la  nature;  il  y  a, 
»  même  beaucoup  de  noblelTe  dans  celle  de  ïa  Vierge, 
»  de  l'Enfant  Jefus  &  de  Saint  Jofeph  ;  la  touche  dtf^ 
^  pinceau  cfl  d'une  hardicfTe  étonnante  ,  &  la  coulem;. 
j(  Gère  &  vigourcufe.  » 
•    1^  Sadelcr  ont  beaucoup  grayé  d'après  ce  nif^ic<^^. 
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CorneiHe  Viffcher  a  gnvé  d'après  le  BafTan  l'Anfe 
paroitTani  k  Abraham  &  lui  ordonnant  de  (juitter  foa 
pays  -,  Dieu  prcmeiianc  à  Abraham  la  terre  de  Canaan. 

Jacques  BaiTan  a  en  quatre  fils  qui  furent  Ces  élèvei.. 
Les  plus  didingués  font  Fkançois,  mart  en  1J94.,  agi 
de  quarante  ans,  dont  il  eft  quelquefuis  difficile  d» 
ne  pji  confondre  les  ouvrages  avec  ceux  de  fon  pèse  : 
Se  Leandre,  mort  en  1613  i  Tige  de  fômiue-cinct 
SJ1S,  qui  excelloii  i  faire  le  portrait. 

Les  deux  autres ,  Jean  Baptijle  &  Jérôme ,  r.'oni 
fait  que  multipliée  par  des  copies  les  tableaux  dOi 
leur  père. 

(31)  JxcQuei  RoBUiTl  dk  le  TïnioKt,  parcs 
«pj'il  étoii  fil»  d'un  teînii>rier.  11  appartient  à  l'école 
Vénitienne,  &  naquit  à  Venife  en  ijn.  Son  goût 
four  U  peinture  fe  fit  connotire  de  bonne-heure  -,  il 
fut  placé  dans  l'école  du  Titien;  naïs  U  célérité  d« 
fèi  progrès  inrpita  de  la  jalnufïe  à  fon  maUre  qui  le  fit 
chafTer.  Cet  affront  apparent  étuit  en  effet  un  titre  da- 
gloire  :  autTi  Tinroret  n*en  fut-il  pas  humilié  ;  il  ex-, 
cufa  la  foiblcITe  du  grand  artine  qui  l'avoit  oâ^enfS, 
lui  conferva  fon  admiration  ,  tâcha  de  l'imiter  dani 
ta  couleur  ,  &  pour  le  furpafTer  dans  la  partie  du- 
deflln,  il  fe  livra  à  l'étude  des  ouvrages  de  Michel- 
Ange.  On  Iili)it  cette  efpècc  d'axiome  écrit  fur  les 
muri  de  fon  actelier  ;  »  le  deflln  de  Michct-Angc  Se 
»  le  colwris  du  Titien  ».  J/  dijegno  di  Michel-An^eio  ,. 
tlcclet'uodi  Ti\iano. 

Il  avait  une  telle  paffion  pour  les  ouvrages  d'une; 
grande  étendue  ,  qu'il  cherchoit  i  Te  lier  avec  les  ar~ 
ehweftei   poitf  obtenir  d'eux  de  grandes  entreprifi». 


I 

I 
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fan;  en  exiger  aucune  n^tributîon.  II  acquît,  pat  c4 
moyen  une  manière  fî  expéditive  ,  qu'il  avoir  pluiâc 
fait  un  grand  tableau  que  les  autre»  n'en  avoîent 
tracé  l'ertiuJlle.  Les  confrères  de  Sain  Roch  vouloient 
orner  leur  chapelle  d'un  nouveau  tableau  ,  &  le  pro- 
poferent  au  contours.  Paul  Vtronefe  ,  le  Schîavone, 
Jo^ph  Salïiati  ,  le  Tintoret  enfin  fe  prélenterent 
pour  concourir  :  mais  le  dernier  apporta  Ibn  tableau 
le  iBLine  jour  où  les  autre»  apportèrent  leurs  erquifTei. 
Cette  inipccuefi:c,  que  les  haliens  appelloient  furie, 
lui  a  fait  mettre  lu  jour  bien  des  ouvrages  négligé! 
&  incorr«A5. 

Cependant ,  quand  il  fe  piquoit  de  bien  faire, 
il  donnoit  te  plus  grand  foin  à  les  comporitions.  Non 
content  de  faire  des  efi^uiffes,  il  modelciic  en  cire  ou 
t  pja^oii  dans    des 


en  lerre  de  pentes  figure 
chambres  de  bois  ou  de  ca 
plut  favoiablc  à  leur  don 
elles  à  fon  gré  Us  iumièi 
modèles  fcmblabli 
des  figures  en  l'air,  &   p 


il  eflayoi 


le  jour  le 
tomber  fur 
&  les  ombres.  Il  le  fer- 
quand  il  dcvoic  peindre 
ce   moyen  il  en  ctudioit 


avec  certitude  les  raccourcis  ,  &  fe  rendoît  compte 
des  effets  que  produifent  les  corps  vus  de  bas  en 
haut.  C'ed  ainfi  qu'il  eft  parvenu  à  exprimer  les  rac- 
courcis les  plus  hardis. 

Quoique  le  feu  lui  ait  fait  négliger  quelquefois  la 
pureté  du  dellin  ,  quoiqu'il  fût  admirablt  pour  la  cou- 
leur ~,  il  tiipétait  fotivcnt  une  maxime  qui  avoii  bien 
de  la  force  danï  fa  bouche  ;  c'eA  que  le  dellïn  cfi  la 
biie  &  Iç  fondement  de  Ja  peinture.  Ce  grand  co- 
lorifle  plai,-oit  le  col-irîç  dan.s  un  rang  fi  inférieur, 
qu'il  difoit  que  les  belles  couleur»  fe  trouvent  dans  les 
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ttoût'qnes  àct  marchands,  maïs  que  le  dcflin  ne  le 
trouve  que  dant  le  gcnie  de  l'aniOe.  Il  ajoutoh  que 
le  noir  &  le  blanc  fonc  les  couleurs  les  plus  précieufei 
de  lit  peinture,  puirqu'ellcs  Cuffifent  pour  donner  du 
relief  aux  figures,  &  pour  martjuer  les  jours  &  les 
ombres.  Ce  grand  peintre  rcduifoit  donc  au  claît-obfcur 
l'eflence  de   l'ait. 

n  droit  fort  inégal.  Quelquefois  fon  încorreûion 
était  difficile  à  rupporrer;  fcs  léces  croient  fanx  beauté, 
fon  deflln  fans  fineffe  &  fans  -caraflèrc  ;  d'aurres  toi» 
il  donnoic  dans  l'excès  du  fini  ,  lomboii  dans  une 
manière  pefante  &  fatiguée.  Tantôt  fa  couleur  même 
étoit  mauvaife ,  fa  compofition  fj'mmétrîque.  fon  ordon- 
itarce  fans  effet-,  tantôt  Tes  têtes  étoienc  belles,  Tts 
«ffen  vigoureux  ,  fon-deflir  plein  do  caraflère.  Son 
imagination  «oit  folle  quelquefois,  quelquefois  poé- 
tique &  abondante.  Mais  11  elt  éronnanc  dans  fes  beaux 
ouvrages.  »  L'onthoufiafme  de  fon  génie ,  dit  M.  Co- 
»  chln,  &  la  fureur  de  Ton  pinceau  fonc  au  delfus  de 
»  toJite  comparaifon.  11  pafTe  toutes  les  bornes  de 
*  la  raifon  ,  tk  cependant  l'on  ne  peut  fe  refufer  aux 
»  fcncimens  d'admiration  qu'il  excite. .On  ne  le  con- 
»  noît  véritablement  qu'à  ^'enifc,  &  ce  qu'on  voit 
.»  ailleurs  de  lui,  femble  ne  donner  que  l'idée  de  fes 
'»  défauts  ;  car  il  n'eft  vériiableraent  grand  que  dana 
»  les  grandes  choies  qu'il  a  cKêcurées  avec  tout  foa 
»  fSu.  L'on  y  trouve,  avec  \c  faire  le  plus  étonnant, 
»  la  plus  belle  intelligence  de  lumière,  &  lestons  do 
»  couleur  les  plus  beau^  &  les  plus  hardis  ». 

Il  3,  comme   la  plupart  des   grands  peintres  de  fà 

Inition ,  excellé  dans  l<!  pvrtrait  :  mais  il  étoit  inégal 
en  ce  genre  comme  dam  celui  de  l'hiftoîrc.  Quelque- 


Tr^^titm  ^«  croq»^   H    eft  «ton  â  Venife  en 
U04.  «  ff^  *S«»«-''*''g'-«'*^"'(  ^n»- 

M  ^^  SB  fili  S0U^  Ho/mnigui  <]ui  lui  fiic  crèw 
^£(jg^  d^  fktfaire.  naii  cjuj  eut  de  grandi  fuç-. 
Cii^^^f*''"*'*'-  Non*?*''''!:'"»  deMv'e,  faillie^ 
^^  mm  v^eIc  panwiiUcc. 

|w  v^«K  caUntt  du  Roi  huit  tibie^ux  du  Tis-. 
^^  i^r^ It0| wl>  on  diflingue  trois  beaux  porrraitt, 
^  )ifc»  ry^  Aiftat  h  «rnc  avec  Ces  difcipleii  on- 
f^M  ^v  )r^M«4  on  trouve  des  aiiitudci  forcées., 
«  A  H^  viinvenablci  à  11  majerié  du  fitjeti  dea 
i  «W4r«t  .  dei  dtlauis  de  bienfeance-,  mata 
\  T»a— Hiundablc  par  la  facilite  del' 
^g>«k<l  ^tut^èn  au  dellin,  le  bel  cfet  &  I^bt^i 

h  4  >>««  (t*'v^  ptc  Gilles  Sadeler ,  liRfi  que  le  maP; 
%iA*  ih*  Innocent,  l'i\nge  levant  la  pierre  au  mo^ 
V^wa  •!•  U  t^furreâion  &c.  Mellan  a  gravé  Jacok 
%>h...iv*nt  toi  brebi*  de  Laban  ;  Ccrn.  ViiTcher.  Jâas. 
^)t>i<t,  porté  an  tombeau  ;  Atigufîin  Canaclief  un. 
Ki^uvt  «rucijïemeat. 

{  t»)   Nicaio  DiL  ABSATB,  de  Tccola  Lombarde^ 
1^  I  Mndene  en  i jti ,  éioii  élevé  du  Primaiice  ,  Abb^ 
^  Saint-Martin  ,  ce  qui  lui  tic  donner  le  (umomDé^J 
^iKtit-  hmtini  en   France  par  fon  (naître,  U  a  bAMt^fl 
(tiup  iravailU  l  Funiaintblcau.  Sa  couleur  à  &efifti«r1 
IvkIi   rouie    la    vigueur  de    U  peinture  à  l*h-jile,  te 
J^rmI»  Il  n«  la  retouchoit  â   fcc.  Il  e(l  mort  à   Pirû^ 
^n*  UR  ig«  foi[  avance.  Il  Aoit  boa  deOiatfnu.  1^ 
Ifltf  M  piMCMt  Ur^e  &  facile^ 


-^ 


À 


f  E  I  315 

(jj)  François  de  Vrikiiot,  dit  Franc-Fha,  iv 
}¥cote  flamande,  ne  à  Anvers  en  1510,  ^foït  neveu 
4'un  habile  l'culpccur  qui  lui  donna  dei.  li'çons  de  foti 
arc.  Mail  éiint  paCTc  à  Lîcge  â  l'^gc  de  ving;  ani^ 
il  entra  dans  l'école  de  Lambert  Lombaid,  pemire* 
trcbliçâe,  poète  &  phîlorophç ,  qui  avoit  fait  fuc- 
<éd*t  dani  fa  pairie  le  goîlc  de  l'Italie  à  la  ntaoieïe 
gothique.  Franc -Flore,  aptes  avoir  fait  dégrada 
progrès  foui  cet  habile  maître  ,  alla  chercher  «n  Italie 
ies  leçons  encore  plus  ùvames.  Il  y  étudia  l'antiqBe. 
&rurtout  Michel-Ange.  De  retour  d^s  fa  patrie,  il 
acquit  bieniât  une  grand  réputation  ,  &  une  fortune 
çonfidérable  que  le  luxe  de  (a  femme  parvint  ^  diflipcr. 
Ce  furent  peut  -  être  les  chagrins  qui  le  plongèrent 
izni  la  débauche  du  vîn ,  &  dans  une  crapule  qui 
rendirent  infuportable  mime  à  Tes  amis,  cei  homme 
,(]ui  tvnit  été  recherché  des  grands  &  dei  princes  : 
rq^is  ce  vice  humiliant  le  dciourna  peu  du  travail, 
&  t'il  s'enivroit  chaque  jour  ,  chatjue  jour  suffi  il 
travaillait  fept  heures  entières.  5a  fcîencc  dans  le 
ieffiB  le  fit  nommer  le  Raphaël  de  la  Flandre  ;  «n  au- 
roit  dû  plutôt  le  comparer  à  MichcI'Ango  ;  il  n'a  riea 
de  la  grâce  &  de  l'esprciTion  de  Raphaël.  Il  avoic 
de  la  fécherelTe  ,  &  il  cio:t  trop  clair  dans  fes  car- 
natioiui  mais  la  couleur  eioit  vigoureul'e,  &  Tes  (îgu~ 
ses  avoient  beaucoup  de  rondeur.  Son  eitccution  êioic 
prompte  &  facile.  Chargé  de  peindre  les  ires  de  triom- 
phe pour  l'entrée  de  Charlcs-Quini  à  Anvers,  il  fit 
iept  grandes  figures  en  un  jour.  Il  fii  auffi  un  grand 
tableau  en  un  leul  jour  pour  l'entrée  de  Philippe  II 
dans  la  même  ville.  Il  mourut  à  Anvers  en  1570,  à 
l'ige  de  cinquante  ans. 
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Corneille-Cort  a  gravé  d'après  ce  peinin  plufieur» 
travaux  d'Hercule.  On  reconnolt  dan ^  ces  eltampes  la 
fciencc  an3tomi<]ue  du  maître,  fa  fccherelTe,  &:  foa 
imîiation  de  Mich;l-Angc.  Ph.  Galle  a  gravé,  d'aprèi 
ce  nùmc  peintre,  Sjiumon  faifant  conllruire  le  temple 
de  Jéruralem,  le  facTiftce  d'Abr&ham ,  la  confiance 
de  £cevola  Sec. 

(34)  Paui  Farinati,  de  l'école  vénitienne,  né  & 
Vérone  en  tjai  ,  fut  élevé  du  Gulfino,  dont  la  ré- 
putation n'eft  guère  lortie  de  cette  ville ,  où  l'on 
TOÏc>  dit-ott ,  (juelques  bons  ouvrages  de  ce  peintre. 
Paul  qui  avoic  une  imagination  vive,  fit  des  progrès 
rapides  ,  acquit  une  couleur  vigourcufe  ,  &  peignît 
également  à  l'huile  Si  à  frefque.  11  aimoit  à  choific 
des  fu jets  qui  exigent  beaucoup  de  mouvement,  det 
armées  mifes  en  fuite  ,  des  camps  livrés  au  pillage,^ 
des  entrées  triomphales.  Il  reuflifToit  cependant  à 
tiaiter  des  fujets  plus  lempcrés  ,  &  il  fe  diftinguoic 
slori  par  la  candeur  de  l'cxprcfTion.  ïies  têtei  étoienc 
fouvent  d'un  beau  caraâérc.  Kaririari  mourut  dans  la. 
ville  de  l'a  nailTance  en  1606.  Rouficlet  a  gravé  d'aprèa 
ce  peintre  Diane  partant  pour  la  chafle. 

(jj)  AsDHt  ScHtAToNs,  de  l'école  Vénitienne^ 
né  en  ijii  à  SiJbénigo  en  Dalmaiie.  L'indigence  de 
fei  parens  ne  leur  permit  pas  de  lui  donner  de  maître^ 
ïl  Te  forma  lui-même  au  delTin  en  copiant  des  edampea 
du  Parmefan,  &  ne  fut  longtompt  occupé  qu'à  peindre 
des  boutiques,  n'ayant  d'autres  proteôturs  que  dti 
matons  qui  lui  procuroicnt  de  l'ouvrage.  Le  Titien 
«uc  occaûon  de  remarquer  fon  talent  >  &  lui  fournit: 
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de  l'occupation  i  h  Iiiblioiheque  âe  VeniTe.  Comme 
îl  ne  reçut  jamaî)  qu'un  prix  trtS-foîble  ds  fes  ouvra- 
ges ,  il  fut  obligé  de  coniractcr  une  manière  ttài.- 
eitpêditive,  &  le  ma;heurcu>  eut  de  fa  fortune  rend 
excurabte  foiv  ïncorrcâion  :  mah  il  étoit  inimitable 
pour  l'éclit  du   coloris,  &,   dans  cette  parue,  il  eft 


4in  des  pluf  grands  maî 
Le  Tintoret  dilbit  qu'on 
rani  les  yeux  un  table: 
marcjuct   ce    qu'il    falloîi 


de    l'école  Vé 


levoit    toujou 
du  Schiavdi 


niiienne. 

qu'il  falloia 
éviter.  La  beauté  de  fa  couleur  lui  a  obtenu  l'indul» 
gence  mcme  des  Romains.  Il  cft  mort  dans  la  pat:- 
vreté,  comme  il  avoic  vécu  ,  à  l'âge  de  foixante  ans, 
CT  1,8..  , 

On  a  de  lui  au  cabinet  Au  roi  un  St.  Jérôme  :  I» 
figure  du  faine  eft  incorreûe  ,  la  tête  efl  bien  tou- 
chée, &  l'ouvrage  entier  eft  d'une  belle  couleur  &: 
^*une  grande  faciliié  de  faire. 

G.  Boel  a  gravé,  d'après  ce  peintre,  Adonis  s'arra^ 
chani  des  bras  de  Vénus,  &  une  adoration  des  ber- 
cera. Aveline  a  gravé  Jupiter  &  lo. 

{36)  Pelegriho  TtBAiDi  ,  de  l'ccolc  Lombarde, 
né  à  Milan  en  ijaz,  fe  forma  fu*  les  ouvrages  de 
Michel-Ange,  &  fut  comme  lui,  peintre,  fculpteuc 
&  architecte.  11  enrichilîoic  (es  fonds  de  beaux  parlâ- 
mes, &  alTuroit  l'ctt'et  de  fcs  tableaux  par  de  grandes 
malTes  d'ombre  Se  de  lumière.  Louis  Carrache  l'avoït 
pris  pour  modèle,  &  l'appeJloit  le  Michel -Ange 
'réformé.  On  voit  da  lui  à  Bologne,  ijans  le  palais 
^  l'Inftiiut  de»  fc;ences,  des  pUfondi  qui  repréfen-i 
feu  divers  fujcic  de  l'OdySec.  «  Lei  Carrachcs,  dit 
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a  M.  Cochin,  ne  font  pas  les  inventeurs  ije  ce  grihi 
>  caradiTc  de  delfin  €ju'ils  ont  amené  dans  ta  pein- 
h  luri',  &  le*  morceaux  de  Tibaldî  font  d'un  caradè» 
u  de  deflîn  aufli  grand  qu'aucune  chofe  de  ces  inai- 
to  ires.  La  manière  en  ert  grande  &  terrible.  On  y 
»  vuJt  les  raccourci])  les  plus  hardii  &  les  plus  adml- 
n  rablrs,  delTinéa  irès-favamment ,  &  de  très-grandes 
»  figiirca  dans   de    petits  tlpaces,  » 

Il  réuflilToii  irèi-bJen  dans  les  figures  Je  Siuc,  8c 
Il  a  été  imite  par  Annibal  Carrache  dans  la  galerie 
du  Palais  Farncfe.  Il  mourut  à  Milan  en  tj^i,  agi 
de  lotxante-dix  ans. 


(37)  Luc  Cambiasi,  dît  le  Cangiagt ,  né  à  Mo- 
neglia  ,  dan?  les  Etats  de  Gcncs  en  1517,  eut  poui* 
maître  Ton  père.  Il  alla  à  Florence  &  à  Rome  étudiet 
Michel-Ange  &  Raphaël  ,  &  pa^  ea  Elpagne,  où 
Il  exécuta  plufïeurs  pUFiinds  ^ans  le  palais  de  l'Efcurial. 
Il  le  diflingua  par  une  extrême  facilité  &  pat  un 
coloris  vague  qui  ne  manaue  pas  d'agrément.  Malgré 
Tes  défauts  j  on  le  met  1  la  tête  de  1*école  C^noife. 
Il  faifoii  fouvcnt  tes  plus  grands  mo-ceaux  fans  au- 
cune étude,  fans  aucune  préparation  :  on  eût  dit  que 
le  pinceau  marchait  aufli  vite  <]ue  fa  penfee.  Il  étoit 
correâ  dans  le  deiTin  ,  ha.bile  dans  1rs  raccourcis ,  aifet 
agréable  dans  la  couleur.  Sa  première  manière  étoic 
gigantcfque,  &  s*éloignoit  trop  de  la  nature  'a  fé- 
conde étoit  plus  étudiée  ,  Î1  fairoii  alors  des  delTms 
&  des  cartons  avant  d'arrêter  fa  penlte  :  la  dernière 


'cit  qu'une,  pratique    expcdiii 


Il   I 


aulTi  I 


a  Ile  e 


fculpiu 


.  Le  chagrin  de  tie  pouvoir 


obtenir  une  difpcnfe  pour  épuufer  fa  bellc-fccur^  I* 
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conduîlit,  dit-on >  au  tombeau,  à  l'EfcuVial  en  f;S<r, 
à  l'Jge  (ie  cinquanie-buic  ans.  L*âg«  auquel  il  a  fini 
rend  peu  vniffembiable  cette  caul'e  de  fa  fin. 

(38)  ÎFrEdehic  Barochio,  U  Sarocht ,  de  I^ccola 
Romaine,  né  ï  Urbin  en  t;iS,  vint  à  Rome  à  l'âge 
de  vin^t  ans ,  &  vie  Tes  premiers  ciTais  encouragés  par 
Aliche!-Ange.  Il  s'appliqua  (Uriout  à  l'imiiaiiDit  du 
Correge  ,  noyant  comme  lui  l'es  contours,  mais  leut 
donnant  plus  de  corfeâion.  C'efV  un  peintre  harmo- 
nieua  ,  &  qui  a  bien  entendu  la  parcîc  du  clair-obfcur^ 
&  la  fonte  des  couleurs.  Ses  ouvrages  ,  tilalgrf  leurs 
^fauti,  peignent  la  douceur  de  fon  caraftéte  &  la 
bonté  de  fes  mœurs.  Il  avoit  coutume  de  ne  peindre 
«ucune  ligure  Tans  en  avoir  fait  un  modèle  en  cîre  : 
E  la  ligure  devoir  être  vêtue,  il  la  drapoit  fur  ce 
modèle.  Jamais  il  ne  polbii  le  modèle  vivant,  Tans  lui 
demander  s'il  fe  irouvoic  bîeti  à  foti  aîfe  dans  la 
|»ie  qu'il  lui  donnoît.  C*çil  un  ufage  que  doivent  luî-^ 
vre  tous  les  aniftes  qui  ne  veulent  introduire  dans 
Icnrs  ouvrages  tjue  des  altitudes  naturelles.  LeBaroche 
fcft  un  des  peintres  les  plus  gracieux  de  Pécole  Ro- 
maine i  Tes  attitudes  (ont  agrcables  .  fes  figures  bien 
drapées  &  bien  defiînces,  fes  plis  bien  form^-s  &  net- 
lemenr  touchés.  Ses  lâies  de  v'ierge  ont  ordinairement 
la  douceur  la  plus  aimable  :  il  avoit  coutume  de  lea 
|ieîndre  d'après  fa  fsur.  Son  dellln  e(l  d'une  grande 
finefle.  C'efl  enfin,  comme  le  dit  JH.  Cochin,  un 
peintre  charmant  &  infiniment  fcduaeur  ;  «■  mais  dont 
»  l'imiiatiun,  ajoute  cet  artifie,  eupofcà  des  dangers. 
»  Son  coloris  eft  agréable  &  facije  à  Imiter;  mais 
*  il  tft  fardé  :  6«  font  des  vioUtces  >  des  bleuttres  ^ 
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;  la  plus  grande  fraîcheur; 


-delà  de  ce  (]ue    la  «lacure  yréfentc  à  t 
Is  tiennent  en  cjuelque  manière    de  ce  qi|| 
»  la  peinture  en  email  a  ord-n.iirement  de  dcfeâuc 

»  P]ufieiir«coinrArinons  du  Baroche  font  ûngulièretjl 
s  ce  font  de>  diIpoGiions  de  figures  &   do  grouppcc  f^ 
D  fimples,  li  naturelles  ,  &   qui   paroiffcm  lî  dénué* 
M  d'an,  <{i>'an  en  trouvcroit  de  parcillei  dans  quetf 
M  que  lieu  où  le  haiard  6c  encrer.  Souvent  les  princU 
n  pales  figures  font  au  fond  du  tableau,  &  le  devaofiil 
B  ej>  vuidei  d'autres  fois  elles  lont  dilperCécs  au  h»ii(J 
»  aard  &  fans  beaucoup  de  tiaifon  :  néanmoins  cera 
»  manière  a   des  beautés ,  ne  fut-ce  que  d'avair  l'« 
»  très-naturel  &  fans  artifice.  » 

Mengs  a  comparé  par    les  contraires   le  coloris  t 
Saroche  à  celui  de  Rembrandt,  a  Les  deux  e 
»  d'c-il,  favoir  le  blanc  &  le  noir,  s'employenc  l'a 
j>  &  l'autre  de  la  mSme  manière  ,  vu  qu'ils  dégrada 
»  &annihilent,  pour  ainfi  djre,  toutes  les  cou  Ici 
»  fans  en  avoir  eux-mêmes  aucune  qui  leur  foit  pra 
»  prc -,  de  forte  qu'ils  peuvent  fervir,  entre  les  o 
»  d'un  ariîTle  judicieux  ,   à  marier  .les    couletirf    les-'J 
»  plus  dirparaccs.  Je  pourrais  en  citer  pluftcura  eaen 
«  pies-,  mais  je  me  contesterai  de  ceux  que  j'ai  trouva 
»  les  plus  frappans.  Rembrandt  a  obtenu  de  l'harmoiûll 
»  dans  les  ouvrages,  en  mariant  les  couleurs  les  pin 
M  incompatibles    par  le    moyen    des    ombres 
»  lailîant  éclairée   qu'une  partie  de  ces  couleurs,  & 
»  en  les  réparant  les  unes  des  autres.  Mais  lorfque  la 
M  difpoficion    des  fujets  l'obligeoit    à  les  rapprocher^ 
»  il  éclairait  alors  les  unes  avec  art ,  8c  rei 
»  autres  obfcures.  Le  Baroche  ,  au  contrairt 
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airrrable  harmonie,  en  éclaî- 
ailleurs  avec  le  bîant,  par  lequel' 
loute  leur  vigi'curi  &  ,  par  cette 


•  »  èihi  Ifci  tàtteaux  i 
»  rant  toutes  fts  coi 
m  il  les  a  pri» 
»>  méthode,  il  a  fu  marier  les  couleurs  les  moins 
n  amiei,  Si  »  donné  à  l'es  tableau»  un  clair-obrcur 
»>  d'un  grand  effet  81"  bien  railbnné.  Pour  donner, 
»  en  un  mot,  une-  îdce  du  goût  de  ces  (tein  maîtres 
»  je  dirai  que  Rembrandt  1  peint  tous  fes  objets  comme 
w  s'il  lei  eAt  vus  dans  une  cave ,  où  il  n'auroit  péncir^ 
M  qu'un  foîblc  rayon  Tolaire  ,  pour  animer  Ton  har- 
ft  monîe  ,  fans  y  porter  plus  de  lumière  qu'il  ne  fallolt 
>  pour  pouvoir  dilïJnguerde  prts  une  couleur  de  j'au- 
B  ^',  tandis  que  le  Barochc  fembla,  au  contraire, 
w  avoir  peint  l'es  ouvrages  en  plein  air,  ou  dans  les 
le,  &  comme  fi,  çntourc'ï  de  toutes  parti 
e  reflets,  ih  n'eiifTent  ,  pour  airfi 
tout  reçu  d'ombres  1  de  lorre  que 
incc  de  clarté  ,  il  a  fait  dc';  tableau» 
\  pourroît  même  dire  reiplendilTans. 


»  ntJCï  même  ,  &  > 
»  de  lumJàre  &  d 
»  (Ere ,  poîni  du 
»  par  cette  abond: 
n  brîllans  ,  &  l'oi 

»'  Si  je  ne  me  trompe ,  le  pei 
n  doit  te  Tcrvir  de  ces  deux 
j>  le  rujet  le  demande  ,  S:  no 
B  il  me  paroît  que,  de  ces  d 
»  minière  de  Rembi 
»  du   Btrochi 


i.dîc 


vre  I 

-oûts  diffL'I-i 


,  Ion' 


que 

pat  auirement  :  mats 

;  ces   deux  extrême»  ,   c'eft  11 

idt  qu''>n    doit  pr-lérer  Si  celle 

u  que  le  goût  du  premiet  ■ 


»  avec  la  nature  ,  tandis  que  celui  du  dernier  ne 
B  fubfifte  que  dans  l'imagination ,  &  tout  ce  que  l'tf- 
B  prit  invent°  doit  du  moin;  s'appuyer  fur  la  vérité  ». 
Le  Baroche  mourut  à  Utbîn  ,  ville  de  Ta  naifTsnce, 
«n  ifiii,  à  l'âge  de  quatre-«îngr-quatre  ans.  Une  il 
longue  vie ,  &  le  grand  nombre  de  Tes  ouvrages 
^uVent  étonner,  quand  oa  fïÎE  que,  depuis  la  j*u> 


i 


ncfla  9  il  étolt  d'une  fancé  fi  délicate  |^  qu'il -ppuTok 
ii  peine,  cnvtiller  doux  o«  trots  heures  par  jour ,  &• 
fu'iléteit  obligé  de  prendre  quçlquefoit  plufieursjQoit 
de  repos»  On  pstend  qu^il  avoît  été  empoijCbnné ,, 
âinsik  jeunefle  ^  par  ^cs  artiftes  jaloux. 

Le  Roi  n'a  aucun  ouvrage  du  Baroche.  On  volt  de. 
ce  peintre ,  dans  le  cabinet  du  Duc  d'Ôflcaiis ,  i  née^ 
anlevant  (on  père .  deux  faintes  familles  «  une  tête 
^e  Saint-Pierre  ,   &  une  fui^  en  Egypre. 

Auguftin  Carrache  a  gravé  ^  d'après  Baroche ,  £née 
ikuvaatfbn  père;  Corn.  Cort,  U  Vierge  à.Ia  fontaine i 
Sadeler,  une  iàinte  fauille,  &c. 

(39)  lÂROME  MuTZAMO,  de  Pécole  de  Venife,  fié 
ftn  i5iS,  d'une  famille  noble,  dans  la  terre  d^Aqua- 
fredda  ,  territoire  de  BrelTe,  Il  étudia  à  Vcnife  les 
'ouvrages  du  Titien  •  &  paiTa  i  Rome  pour  y  faire 
une  étude  plus  favante  du  d^n..  Pendant  ^u'il  s*ap« 
pliquoit  a  copier  l'antique^  il  fe  réferva  une  partie 
de  £bn  temps  qu'il  cônfacrojt  à  peindre  des  portraits , 
afin  de  concilier  les  vérités  de  la  nature  avec  les 
2>eautés  des  artiftes  de  l'ancienne  Grèce,  Il  continua 
les  delTins  de  la  colonne  trajane.  commencé/;  par  ^uUs- 
Jlomain  ,  &  ce  fut  par  fes  foins  que  ces  deflins  furent 
gravés. 

Son  delFin  a  de  la  pureté^  (es  têtes  de  l'cxprc^non  ^ 
ion  coloris  de  la  vigueur-,  fcs  draperies  font  .larges 
&  étudiées  d'après  nature.  Ses  portraits  c'oient  bien 
ajuftés.  Il  aimoit  à  fe  dclafTer  du  genre  de  l'hiftoire 
par. celui  du  payfagc.  Sa  man*ère  tenoit  beaucoup  da 
celle  des  Flamands  dkns  la  touche  des  arbres  :  il 
•n  acci^mpagnoic  les  tiges  de  tout   ce  qui  pouVoit  y 


"|i«tt  3e  la  varWré.  Il  peignott  par  préfEréHcit  de* 
ehitalgmert  ,  &:  regardoh  cette  ci'pèce  darbrei', 
la  plus  favorable  â  l'tmîiacion.  Il  ascjuii  d« 
la  fortune,  &  la  douceur  de  Ion  caradèrc  le  tendit 
heureux. 

Ob  doit  à  ce  peintre  l'inventîon  d'un  nouvcan  fluc 
pour  appliquer  la  muraïque.  Il  mourut  à  Rome  en 
JJ70,  i  i'ig!  de  fbixanie  deux  tns. 

Le  Roi  porsède  de  ce  peincte  i*Jncr6dulit4  de  Saînt' 
Thomas.  Tour  indique  dans  ce  tableau,  au  jugemene 
it  Lipicjê,  que  le  Mutian  étoU  grand  di^fTira-eur ,  bt)fi 
colorifie,  S£  qu'il  entendoit  la  partie    de  i'cxprcflîon. 

Villamcne  a  gravé  ,  d'après  ce  pLinire  ,  l'Annoti- 
«ation  :  Corn.  Cort  ,  Sainte  •  Marie  Egyptienne 
St.  Jér6iiie,  S:c. ,  &  fept  payfages  d'une  grande  beauté: 
Jlefplases,  le  lavement  dea  pieds. 

(40)  Lo«iï  DE  Vah«As  ,  de  l'école  Erpagtlolei 
Biquit  à  Séville  en  i;i8.  Il  fit  deux  fais  1?  voyage 
d'Italie,  pour  fe  perfectionner  dati!  la  peinture,  et 
s'appliqua  furtout  aux  ouvrages  de  Perin  cel  VagX. 
De  retour  dam  fa  pa:rie  ,  il  fat  charg<5  de  toutes  les 
entreprifes  CAnfidérables,  &  traira  également  l'hiftoire 
&  te  portraic.  I)  mourut  i  Sevillc  en  i^ça  ,  ^gé  db 
■oîiantc  &  deux  ans.  On  dit  que  Tes  aLflériiés  avan- 
cèrent Ta  tin. 


.     Le  Duc  d'Orléans  poffêde  de  C 

maître  tin   Saînt- 

Jean  couvert  d'une  peau  de  chamca 

u  dans  une  pfopor- 

•ion  plut  grande  que  nature. 

Piètre  Bailiu  a  gravé,   d'après 

ce  peintre,  la  do.. 

IKton  .de  Çonn&ncin. 

_. 
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(4t)  TaddIs  Zvcchero,  de  Pécole  Romaine;  irf 
^dtns  le  Duché  d^Urbin  en  ifi<^  ,    fut  élève  de  fbn 
^e  ,   qui  ne   pouvoit  guère  lui    enfeigner  que  les 
ipremleni  élémens  &  la  manœuvre  de  l'tfrc.  Taddée  vint , 
à  quatorze  ans  ,   chercher  à  Rome  de  plus    habiles 
maîtres  :  il  fut  obligé,  pour  fubûftcr,  de  broyer  des 
couleurs  9  &  n'avoit  ras  la  nuit  d'autre  afyle  que  les 
loges  du   palais  Cbi|^.  Dans  cet   état   mifcrable  j   il 
copioit  Pancique,  il  étLudioit  Raphaël.  Ses  progrès  ré- 
|K>ndirent  à  fon  application  ,  &  de  grandes  entreprifes 
jjfurent  li  rJcom^^nfe  de  Tes  progrès.  Le  Duc  d*Urbta 
jle  manda  pour   peindre  le  principal  dân^è  de  fa  ca* 
pic^lc  -,  les  Papes  Jules  III  &  Paul  iV  remployèrent 
dans  plufieurs  endroits  du  Vatican  ,  jikrticuliéremenc 
dans.le  Torrione,  où  il  peignit  plufieurs  frefques  avec 
beaucoup  d'intelligence;  le  Cardinal  Famelb  lui  afH'- 
gna  une  riche  penficn ,  6c  le  chargea  de  ki  conduite 
entière  des  travaux  de  Ion  château  de  Caprarola. 

Il  étoit  grand  dans  la  compofition  ,  moelleux  dans 
l'exécution,  vague  dans  la  couleur,  alTcz  correâ  dans 
le  delTin  ,  mais  tombant  dans  la  manière  à  force 
d'affeder  la  grandiofité.  Doublement  fatigué  par  les 
.travaux  &  par  la  débauche ,  il  mourut  en  ij66,  âgé 
de  trente- fcpt  an?. 

Il  laîiToit  un  grand  nombre  de  travaux  commencés  ^ 
ou  feulement  entrepris.  Ils  furent  donnes  à  Irédéric  , 
fon  frère,  moins  habile  que  lui,  mais  plus  facile; 
colorifte  afTez  agréable,  fin  dans  fes  tôtes ,  delTînateur 
favant ,  mais  très-manîèré.  Frédéric  a  travaillé  à  Flo- 
rence ,  en  France  ,  eh  Flandre,  en  Hollande ,  en  An- 
"gletcrre,  en  E^pSgne,  à  Vcnife,  où  il  s'attira  la  ja- 
fjpufie  des   peintres  Ycnitieasi  &  mérita  l'eflimc  8c 
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ïï  r^éompesCes  du  Sénat ,  <]ui.  Te.  crfa  Cfipyalier,  If 
mcurui  i  Anconc  en  1609,  igé  de  fonanic^fix  ans. 
Les  deux  Zucchcri  furent,  Tans  doute,  dbs  ariîftf» 
cflimablM;  maiî  Ipun  lucces  gà-i"^cm  les  peirtre» 
d*l!alie  qui  fe  les  propose renf  pour  modèles,  jaCqu'i 
te  que  tes  Carraches  ,  par  une  étude  plus  profond» 
&  plut  vraie  f  relevèrent  la  digniié  de  la  pctnrure. 

Corn.  C«rc  b  gravé,  d'après  Taddée  Zucchero^ 
h  defceme  du  Saînt-Elprit,  V£<;ce  homo  ,  la  Pâques^ 
TAdoration  des  bergers  ;  &  d'après  Fiédôric  ,  le 
couronnement  de  la  Vierge  ,  le  mariyre  de  Sainte- 
Catherine,  le  my/lère  de  l'Annonciation.  F.  Parto* 
h)ïii  a  gravé  d'après  le  môme  peintre  Marie,  Re'iA» 
d*E«ofi>.  '- 


C425  Paul  Cauari,  dît  f^onefi,  do  Técole  ê» 
Venife,  né  à  Vérone  en  i%^ï>  n'eur  pour  maître  que 
fon  oncle  ,  peintre  încontiu  ,  &  dès  fa  première  jeunelTe 
^onna  lâ  patrie  par  fes  talens.  Mais,  ni  Vérone, 
ni  Majitoue,  où  il  fut  conduit  par  le  Cardinal  de 
Coniagiie,  n'éioicnt  des  ihéatresTuffifans  à  la  gloire  ; 
il  vint  à  Venife,  concourut  pour  un  priic  que  pto- 
polôîi  le  Scnar,  &  fut  vainqueur  :  il  oui  le  Tiiie/r 
pour  juge,  &ros  rivaux  eux-mûmcs  ratifièrent  le  j.uge- 
■entt 

Le  génie  du  Véroncfe  le  ponoit  (urtour  au* 
gnndes  compoûiions  ;  on  a  célébré  1»  nobletTe  de* 
fes  conceptions-,  on  a  eu  rai  ion  ,  l'on  a  fuppofé  que- 
la  BoblelTe  devoir  firre  accompagnée  de  la  grande 
stchelTe-,  on  ne  trouve  pu  dans  les  ouvrages  la  n&- 
felefle  qui   eft  compagne  de  la  grande  fimpliciié. 

I>«  Vctçnde  fît  un  voyage  à  Rome  ;  il  y  vit  V»a^ 


tique  &  Raphaël ,  &  l'on  alTure  qu'il  retira  un  grand 
firuic  ^e  ce  voyage.  On  ne  voit  pas  cependant  qu^l 
ai|E.,,cherché  les  beautés  (impies  de  Raphaël  &  de» 
^ciens'  fl^atuairc!  :  Se  fans  douce  il  fit  bien  de  luivrs 
l'impullipn  de  (on  caraâère.  Les  beaurés  qu'il  négli- 
geoit  étoient  d'un  ordre  fupérieur^  mais  il  Ce'  feroi^ 
£ltigué  vainement  I  les  pourfuivre^  &  il  fe  fit  un 
grand  nom  en  ^'attachant  feulcnficnr  9i  celles  dont  i^ 
avoit  le  fentiroenr*  Deflinépar  la  nari.re  ï  ê^re  le  pre- 
inidr  des  peintres  d^apparat ,  il  a  voit  un  aflex  beau 
partage ,   &    il   dût  s'eti   contenter. 

C'eft  daiis  ce  genre  qu'il  fit  ,*  il  dea  époques  difie* 
rentes  ,  les  quatre  tableaux  qui  ont  peut-être  contribué 
le  plus  à  fa  gloire.  11.^  repréfentent  tous  des  ban* 
jguet^  9  .&  il  y. a  étalé  la  plus  grande  magnificence* 
Le  premier ,  placé  au  réfeftoîre  de  Sa^nt-Georges ^ 
m  plus  de  trente  pieds  it  long,  fie  renferme  plus 
de  cent-vingt  figures  :  il  repréfente  les  noces  de 
Can;i.   C'eff  Ton    chef-d*ceiivre. 

Le  fécond,  fait  en  1570,  pour  l'églife  de  Sr.  Sé^ 
bafiien,  repréfenter le  banquet  de  Simon  le  lépreux  : 
en  y  voit  la-Magdelaine  cfTuyer  de  fes  cheveux  les 
pieds  du  Sauveur. 

Dans  le  troifiéme,  peint  en  1573 ,  on  volt  Jéfus- 
Chrift  à  table  avec  fes  apâtres  dans  la  maifon  de 
Lévi. 

Le  quatrième ,  qui  étolt  dans  le  réfeâoîre  des  Pères 
Servîtes ,  repréfente  le  môme  fujet  que  le  fécond  ^ 
snais  différemment  traité  :  l'ordonnance  en  eft  d'une 
grandeur  &  d*une  magnificence  extraordinaire.  Des 
anges  tiennent  en  l'air  un  rouleau ,  où  efl  écrit  : 
iSaudium  in  calo  fupcr  wio  peccatort  pœnitcmtam 
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ëgrnri.u''i  fié  dnn'n^  au  Roi  do  France  en  i66j, 
par  la  Républîijue  de  Venile.  Ces  quatre  tiblciux  ibnt 
rcmarquablea  par  U  maniirc  dmt  Us  funt  p-'init  & 
colorés,  parla  beauté  des  habiis,  la  tii:.he(Te  dci 
vaftï,  &  les  autres  accompa^:icmcft^  qui,  dit  FiJli- 
bîen,  rtfréïcntenc  dans  ces  feOins  une  magnificence 
aufTi  grande  tjue  tout  c^  ({u'on  rapporte  de  ceux 
d'A*:r:iï. 

Mais  cet  amateur  judicieux,  en  retidani  jurcîce  ait 
fade  de  ces  comporitions  ,  obrerve  avec  taifbn  le  d^'fauc 
de  convenance  qu'offre  ce  fafle  itiÊme.  La  magnifi- 
cence de  (impies  particuliers,  tels  cjue  Simon  Si.  Lévï  ' 
ne  decoîi  pas  Être  celle  des  Rois  de  Pcrfe.  Auffi , 
(jiiand  on  parle  de  la  ycriié  qui  règne  dans  les  ou- 
vrages de"  Paul  Véroneie,  il  faut  entendre  que  cens 
tinté  ne  porte  que  fur  les  formes  &  la  couleur  i  on 
n'y  trouve  ni  celle  du  coftume  ,  ni  celle  dei  mœurs 
ni  celle  de  TexprelTion. 

Ce  peintre  acquit  de  grandes  rïchefleï  ,  &  vécue 
fionorablemeni ,  quoiqu'il  ne  recherchât  pas  avide- 
neni,  comme  le  Tintoret,  tuutes  les  occafions  de 
gagner,  Sr  qu'il  Te  contentât  Touvenc ,  pour  Tes  plus 
beaux  ouvrage»,  de  retirer  les  avances  qu'il  avoit 
faîtes.  Il  ne  fe  diftingubit  pas  moins  par  Tes  mceura 
I  ^ue  par  Céi  talent,  &  il  avoit  coutume  de  dire  qua 
Jsi  laTehs  n'ctoient  eflimables  que  par  leur  union  avec 
là  probité. 

Si  les  tt  et  de  femmes  dans  (es  ouvrages  n*ant 
pas  le  grand  cataficre  de  la  bcaiiif,  elles  fonc  du  moins 
igréfbles.  Ses  lètes  des  deux  (exei  ne  fonc  que  dci 
portraits,  mais  ils  font  beaux  &  bien  choifîs  :  fe* 
érdoBBancc*  font  raagniltqiies  ,  fes  groupe»  ingénieur 


feacnr  enchaîner.  STl  *'i  vnx ,  camaie  de  Piles  lé 
pt^renii,  ^^iJ  .  '*ifr  rkull  dan^  Le  «:Liir-ab  cur  cpze  par 
taz;i.-i .  ic  lluia  prinû;'^es  •  d  tiuc  iTjuer  qu'il  a  eu 
fbu'/cnr  de  ce^  hailiris  !iâ'.irsa3  ,  2L  c^iill  a  tibuTeac 
jfT.R.'  1*.-?Fjr  de  *.'<»  ableaiu  par  de  belle,  m^es  d*cA« 
br-i  v^  ic  lumii  r«.  iun  culum  eii  d>ir  ^  vrai,  fcs 
rit!';*^  :am  «u  remmène  ménages.  £1  n«  draruir  pa^  dans 
Il  ^andi!  Tiiinittr*  de  Raoixaèi  .  an  a  cru  anzme  voir 
en  lu:  ian.-i  .uce  pairie  quelqulmiracioB  d*Alberc 
Dutjt.  3iaùi  d  '*ârair  bien  &s  âgures  à  la  manière  de 
fcn  ~'fmp^  ^  de  iba  p-iiys  ,  &  reprcientoic  arec  une 
granie  v^irrre  les  plus  riches  êroffes.  Quoique  (et 
^gurri  -il: -«ne  bien  enlièaiile  tbcs  leurs  yêtemens,  il 
warjiZMQïz  du  curreâion  de  de  fineffe  >  mais  non  ^e 
«nndeur*  dans  le  deiCn  du  nud.  Il  faut  avouer  cer 
perTvfu!ic  qui!  deilinoit  agrêab!emenc  les  figures  de 
fêmmc^s ,  ck  rès-bien  les  t^ces  &  les  malny.  Le  fracas 
^i  r^'<j:-re  dans  tes»  coiBpc&îees  ,  rclTemblt  â  de  la 
c^al.'ur  .  aia.a  <i^  aVIl  ni  le  beau  feu  qui  aniaoit 
Rojriue*  «  ai  V  3L^'c^«.tl-c  qui  courmcncoit  Michel-» 
An^^:  «  'ti  U  vl  ici:^  de  Rubens.  Ses  onibret  tlroîenc 
tî\»ç  '.II-  !c  vicirrî»  m^Ii  les  demi- te i mes  étolcnc 
K-  *--N:  •i♦^^s.•s.  lî  aîmcîc  a  placcf  Phorixon  un  peu 
ba.  pvv  T  Jcn-er  pîas  de  fsu  i  Js  compo&rion  ,  parce 
qli*J\';^  î^*  hjjpv>  d^  devint  deviennent  plus  domi-* 
nén-K^s,  Set  f  îuca*  «rcoît  gras,  fon  faire  facile  fon  fini 
tstru'ir,  mai^  K^tr»*.  i>*»l  ^^<^'  foible  dans  rcxpreinon 
J/x  4rf\\l»x»n>»  do  famé,  iljlàîfiflbit  bien  celle  qui  re- 
fM  «Vu  o  U  vie.  Dans  le*  plafonds  ,  il  avoit  de  beaux 
fu^^vuivis  II  tavoit  donner  le  mouvement  à  les  figure. 
«  U  â  fU  pbîervcr,  dit  M.  Cochin^  que,  dans  les 
^  *M«ku-.»  portées,  il  tcûc  une  lumicrc  qui  ne  vi«ï 
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»  pas  d^  jour  prlocî^xl  ,  maïi  de  tout  le  ci«I,  ce 
9  cfui  fait  paioÎLtc  d«s   dcaijs  tendres  dans  ces  om^ 

■  bres.  Ce  t\\ù  le  tend  phis  adraitable  encore,  c'eft 
»  que  ces  parties  «nibtécs  cowl'ervent  leurs  dcmï- 
M  teiniei  colorées  avec  une  varittc  prcfqu'aufli  éé- 
s  taillée  que  les  choies  eipefée^  au  giand  jour  ,  Se 
»  c'eft  d'une  manière  li  imperceptible,  que  la  maflc 
u  totale  n'en  efl  piî  moins  unie  !k  griTe  ,  mais  d'un 
»  gfis  coloré  qui  eft  d'une  grande  beauté  On  y  apper- 
a  çoit  encore  a(kz  dif>in£Iciiient  une  connoilTancei 
M  de  l'effet  de  la  lumière  qu'on  voj:  rarement  chea 
»  d'autres  maîtres  :  c'ed  que  les  davans  du  tableau  Ibnt 

■  tendres  &  ptef4ue  tous  refiéiési  1«  touches  nièmc 
S  n'en  font  pas  tî  fortes  que  tes  ombres  de«  objets 
»  qui  font  derrière.  Il  faut  emendte   que    ces  objets 

,  K  qui  fervent  de  fond  &  qui  font  plus  forts,  na 
•  loient  pa>  fort  éloignes.  C\H  l'eflct  vérJuble  de  la 
B  nature  ;  mais  peu  de  peintres  l'ont  connu;  ou  du 
»  moins  il  en  eft  peu  qui  aient  eu  aflcx  de  courage 
»  pour  le  pratiquer.  Il  faut  avoir  beaucoup  de  fciencc 
»  dxni  le  coloris  &  dans  la  magie  du  clair  obfcpr, 
»  pour  entreprendre  de  tiret  les  devans  fans  force  , 
»  &  pat  la  feule  beauté  de  ta  couleur  ». 

Mais  quoique  Paul  Véronefe  mérite  les  plus  grand» 
fiogetf  il  f»ut  avouer  qu'il  no  doit  être  imité  <|ue 
pour  fcs  belles  parties  pittotefques  ,  fans  le  regarder 
^mn°  un  véritable  peintre  d'hiftoite;  ou  du  moînl 
^e  l'hiftoire  héroïque  &:  antique.  Mais  il  fera  fupé' 
Jieut  à  la  critique,  &  méritera  des  louanges  fknuti-, 
fer«e,  fi  l'on  le  contente  de  lui  afligner  le  ranç, 
Ibfrânie  entre  les  peintres  de  portraits  hi/lotiés, 
(iLÏrqtw  les  figurej  de  fes  taVleaux  d'hifloîrc  fp«  ei% 
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effet  àes  portflîtJ  ,  vêtus ,  ajuftiî  comme  l'étoîent  lef 
nobles  Vénitiens  ât  Can  temps.  Il  auroit  érc  fans  re- 
proche,  s*il  eilt  choifi,  pour  exerccrfon  pinceau,  dei 
fujecs  de  rhiftoirq.de  Venif».  Il  luî  rode  b  j 
d'avoir  été  l'un  des  plus  (grandi  peinires  cjui  aient 
paru  dnpuis  la  naiflkncc  de  la  peinture  :  il  lui  a  manqué 
l'cïpreflîon  &  les  convenances,  (jur  Ibnr  moins  de» 
parries  do  la  peinture  proprement  dite  ,  que  de  Iz 
poèfie  pittorelijué. 

Cet  atilfie  laborieux  mourut  à  Venlfe  en  ijS8, 
d^s  fa  cinquante  huitième  ann^e.  Queltiiies  tsblcaur 
qu'on  lui  arftîbiie,  Sr  qLi  ne  pjroUTrnr  pas  rouc-à-fait 
dignes  de  lui,  peuvent  Être  de  ËeneAetto  ,  fon  frère  ," 
ou  de  Caria  nu  Gtihnete  ^  Tes  fils,  qiit  ont  le  plui 
fuuveni  travaille  arec  lui ,  &  qui  ont  qoelquefois  peine 
feparement  dans  fa  manière. 

Le  roi  pofléde  de  Paul  Véronere  vingt-fix  tableaux, 
entre  Icrqùcls  on  doii  diftînguer  le  rej^as  chez  Simott 
Je  Phanficn  dont  nous  avons  parlé.  Lipiciê  reproche 
au  célrbré  Peintre  fa  futieftc  cconomîe  dans  l'acbat 
de  Tes  couleurs  ,  économie  qui  lui  a  fait  épargner  l'ou- 
ire-mer ,  &  qui  eft  cauTe  que  le  ciel  a  noirci  ;  ce  qui 
dpiruît  l'harmonie  du  icui  enfemble  ;  reproche  que 
Véronefe  a  mériiè  dans  pluficurS  de  fes  ouvrages. 

Le  tableau  des  pclerins  d'Emaii::  jcftllie  ta  place 
que  nous  avons  alligné  à  Paul  Verorcle  pluiât  entre 
les  peintres  de  poririTits  hiftori'ét  qu'entre  lés  peintres 
d'hifloire.  Cet  ouvrage  efl  abrolumeni  du  genre  qu'oit 
appelle  portrait»  de  famille  :  le  peintre  y  a  introduit 
fil  famille  entière.  »  Mais  cette  faute  contre  le  coftu- 
»  me,  dit  LépicTi?  ,  fait  naîire  tant  de  bbautés  du 
s  côw  de  l'ordonnsnce  &  de  l'exécution ,  qu'il  n'cffi 
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h  guerre  poflible  d'en  (avoir  mauvais  gr^  i   ce  grand 
W  homme,  o  ' 

Icfus-Chrift  eft  reprtTcntf  i  table  avec  les  deux  diT- 
cipics  ,  au  moment  où  les  yeux  levés  ver*  le  ciel,  il 
b  nit  le  pain.  A  fa  gauche  eft  Paul  Vcronefe.  U 
femme  de  cet  arcîfte,  debout  &  magnifiquenvenc 
vâtue,  porte  entre  Tes  bras  un  enfant  à  la  mamelle 
qui  badine  avec  fon  collier.  Deux  de  (es  fih  ,  ha- 
billes j  la  Vénitienne,  font  auprès  d'elle;  l'un  farcît 
vouloir  le  cacher  fous  ft  robe  i?ans  la  crainte  d'un 
épagneul  que  tient  fon  frère  &  qui  veut  s'échaT^per. 
J)eux  petites  filles  ,  en  corps  de  robe  de  d-roas  k 
£eura,  t'amufent  à  carelTeT  un  groi  chiedkouché  dc- 
.vant  la  table.  De»  fpcflateurs  ,  des  domeltiqiieî ,  qui 
fervent ,  &  deux  cnfans ,  dont  l'un  à  genoux  a  la  tifcîn 
droite  pofée  fur  un  vafe ,  font  plicu-s  fur  différcnî 
f  l^nt.  La  fccne  fe  paiTe  dans  un  veîlibule  orné  d«  co- 
lonnes cannelées ,  dont  l'entrÉe  lailTe  voir  la  caniyagre. 
11  eft  inutile  d'oblerwr  que  cette  décoration  cIV  mal 
'cboilie,  que  cette  potnpe  d'architeélure  eft  déplacée, 
■que  ces  perfonnages  Vénirîens  ,  &  ces  épifodes  de 
thiens  &  d'cnfans  choquent  les  convenance  du  fujet; 
lin  temps  ou  il  s'efty3fré,&  m^me  de  la  raifon  quîi 
dans  tous  les  genres,  défend  do  distraire  d-;  l'nbjet 
^încipal,  par  des  acceHoîres  inutiles,  ratteniior.  du 
lefteur  ou  du  Tpcflateur. 

*  Ce  tableau  a  éiè  grave  par  Sim.  Henri  ThomafTiil  , 
labîle  graveur,  maii  peu  capable  de  lendre  Is  Vém- 
«ef*.  Le  repas  chez  le  Pharifisn  a  «té  grave  par  le 
Tevre  ,  qui  n'a  jamais  rendu  que  la  Compofiiion  &  a 
■"égliRé  l'effet.  On  a  de  cet  artïfle  un  grand  nombre 
d'eftampet  d'après  le  VéropeCè.  AuguHûi  Carrachc  « 
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gravé,  dV^^'  mftme  peintre  ,  le  mariage  ieSaîn^ 

Cathenns,    Jefuï-Chrift   mott ,  Jefus-Chrift  en  croï»  i 

I   mdriyre    do  Sainte   Junine,   &   beaucoup  d'auireé 

^Jabieaux  donc  it  n'a  pu  exprimé  I2  couleur. 


{43)  J.  Ferbandes  Ximenf!  db  Navahbtt*^ 
['SÔt  tl  Mudù  ou  Zf  A?u«  ,  de  l'école  Efpagnole  ,  naquîc 
tLigrogno,  d'une  famille  noble,  en  lïji.  Il  fert  fc 
rouver  que  la  nature  ne  laifl'e  pas  Tans  de  grandes 
^flôurces  ceux  mêmes  de  Tes  cnf^ini,  qu'elle  fembls 
iraitcr  le  pliu  en  marâtre,  Navaretta  éioit  fourd  Jfc 
muet  de  riûjrancc  :  mais  des  figures  (jue  ,  dès  fon- 
enfance,  îFîé  plailbit  \  tracer  fur  les  murailles,  & 
«jui  étoient  Tuptricures  à  celles  rjue  delfinenc  com'- 
Biunémcnt  les  cnfarts  ,  firent  foupçonncr  fes  dirpoflit- 
cions  pour  la  pcintuie,  &  cette  efpérance  ne  fut  pA. 
iTompeufc.  Il  eut  pour  nuîlte  un  Dointniquain  ,  aioiti 
ieftimé  dans  fun   art. 
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,  après  av' 
ie  U  peinture  ,  pxlîa  en 
vres  de  Rome  ,  &  le  r«ndit  à  Vctiife  où  il  fui  admi^ 
dans  l'école  du    Tiiien.    ^a   réputation   nailTante  le  ^ 
rappeller  dans  II   patrie  ,   oil    il    fui   occupé    dam    I9- 
palais  d«  ri-:reurial.   Forma    à    l'école    du  plu*   grai 
^es  colorifles  ,    il  ne  le  montra  pas  indigne  d'un  i 
inttire  ,    &    l'on    dît  qu'il    joignoic   l'expreâlon  ik 
partie  fêduilant«  de  ta    couleur,    Les    puctes    d 
pays  ne   manr)ucrenc  paa  de  ccUbrcr  fcg   talens  ,  ()1 
Cembloicnt  comrafter  avec    les  privations   aunquelli 
il  avoii  éié  condamne  par  la  nature.  Il  mourut  i  1' 
suiial  ea  ij7a,  daiu&  «luaruitièiiu  anncev 
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^44)  Martim  D8  Vos,  de  l't^cole  Flamande  ,  d'à' 


naqui 


I 


eftimé ,  &  en,-* 
ne  faic 
;e.  Il  tut  bicntâc  comp:^ 
.  da    fou  payî ,  &  reçu   dip 
I  de  l'académie  d'Ani'ers.  Mail 


pu    l'il 


ns  ,  il  ne 

i  Rome  au 

.nds  progrès  dans  l'are 
:o1b   pouvoic  lui   datin 


tord  élève  de  l'on  père 

îuiie  de  Frane  Flore 

^as  précirement  en  tjui 

cti:re  les  meillcufs  ai 

Pige  de  vingt-iroi*  ans 

placé  au  rang  des  maîtres  par  fi 

conçut  point    un   orgueil  qui    a 

rentrée  de  la  carrière,  &  alla 

tionbre  dos  Élèves.  Il  y  fit  de  gr 

du  dellln ,  fcniit  qu'une  mire  é 

fier  de    plus  favantes    leçons  Tu 

vendit   i    Venife.    Le    Tintoret    non    content    do   Iti 

donner  des  coiifeils ,  oSrit  de  l'sfTocierà  fcs  travaux, 

&  l'ariîftc  Flamand  peignit  les  fonds  de  payjâgei  dan» 

lu  tableaux  du  Vénitien. 

Cependant  fcs  tllens  ne  réitèrent  pas  longtemps 
confondus  avec  ceux  de  fon  nouveau  tnaîire  :  il  eue 
la  gloire  de  voir  fes  ouvrages  rechercht's  dans  la  pairip 
de*  arts  ,  &  lit  en  Italie  un  grand  nombre  de  por- 
naÏH  &  de  tableaux  d'hîl^oîte.  Il  fut  employé  par 
lei  MédicÎE  ,  &  c'efl  dire  affei  qu'il  fut  plaire  aux 
•maieurs  éclaîrjs.  Il  avoit  une  couleur  agnable  ,  un 
deflin  correâ  ,  un  pinceau  facile  ;  Tes  têtes  fe  refTem- 
Uoient  entre  elles,  mais  elles  étoient  gracîeufei  ;  ft« 
cojnpofiiionc  éioicnt  un  peu  froides,  mais  naturelles; 
les  draperies  un  peu  maniérées  ;  fes  bcauiés  n'ctoîent 
yu  du  premier  ordre  ,  «nais  Tes  défauts  n'<rtoJent  pas 
choquans,  &  ils  obtinrent  l'indulgence  d'une  nation 
«fui  n'eft  paï  indulgente  pour  les  artiiles  étrangers* 
"fl  <Iut  fatiE  douie  la  faveur  des  Italienc  à  l'art  sv^ 
lequel  il  peignoir,  dans  fe»  tableaux  d'hiftoira*  Ip 
^ylkge  Se  let  animaux.  , 


i 


la  fcience  Ats  calculs.   Si    l'alchymîe  ne  lui   procut 
pas  les  richeHcs  qu'il  s'en  prome^Toit ,  elle  lui  fournît 
du  moins  qiicltjucs  decouvenes  <[ut  lui    furent   ucîlei 
dans    la   peintiire  ï   frcrque.  Il  mourut  â    Ven'ile  ( 
Ij8;  ,  Sgé  de  cinquante  ans. 

''    On  voli  de  lui  au  palais-royal  un  enl^vemenï  i 
Sabinci  où  les  fi^urea  tant  grandes  comme  nature.  ' 


urnîi 
jcilei 
e  en 
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(47l  JsAK  StrADak  ,   de  l'école  Flamande,  n6  i 
Bruges  en  IJ38,  d'abord  élève  de  Ton  père,  &  cnfuîte 
de  pliifieur^  peintrei  peu  cdnnus  ,  fîr   bientâi  ad'ei  de 
progrès  pour  ne  pouvoir  plus    rien   apprendre  d*bux. 
Il  alla  étudier  en  Italie  les  chefs  -  d*œuvres  de  l'an- 
tiiiuiié  &  ceux  de  Raphaël  &   de  Michel-Ange  ,    & 
»*auacha â Trançois  Salvjatî  doni  il  emprunta  en  partie 
la  manière.   Il   confondit  queligue  temps  l'tj    travaux.^ 
■vec  ceux  de  ce  pcinire  &   de  Vafari  ,  &  rroii\ 
Voccupatïon    à    Naplcs ,  01^    il    fut   appelle    par 
Juan  d'Autriche;  en    Flandre,  où  il    fut  conduit  j 
ce  prince;  à  Klorcnee   où  il    revîhr  Te  fixe*  ,  &  < 
Ton- voit  Tes  principaux  ouvrages.  !1  a   lair  auITi  pfiSI 
fieurs  tableaux  dVglife  i  Vcnile  &-  à   Rume, 
gnoit  ï  frefquc    Hc  h    l'huile ,    é;oit    bon    deffir.ateÉB 
quoiqu'un  peu  lourd  &  manitTé;  il  avoir  de  la  fécoi^if 
dite  dans  la  ct.mpbrKion  &  de  la  facilité  dans  t'exé^ 
CUtion  i  la  couleur  coit  bonne  &    vigouieufe,  qu( 
que  tirant  fur  le  bleuâtre.  Il  le  diftingia  l'urtiiut  daflki| 
les  fujcis  de  chafTc  &  dans  ceux  uù  il  enrruii< 
vaux.  Il  fui  un  des  principaux  membres  de  l'Acadenill 
de  Florence  i  on  »  même  écrit  qu'il  en  fui  dir-âèut 
Si  ce  fait  eft  vrai  .   il   falloir  que   Sttidan  eût  ilne  i*-  ■■ 
^inion  bien  impofance  pour   faire   taîra  l»  jalOulâ 


4té4'àHîfltï  ¥o!?ifis  (\ii\  'hî  i-cniîcnt  pis  aifément  îibm- 
Jàii^e  aux  peintres  êtrangcrî.  Il  ttiournt  i  Ftorense  en 
l6oj,  âge  de  (bixanie-neuf  ans. 

'  Philippe  Galle  a  gra/é  d'après  lui  le  Chiid:  e'ft  croix 
'au  muihfnt  où  on  lui  prcfenie  l'ipongu  ,  &  Ja  pairiort 
Valtee  Je  deux  manitres  différenies  ;  H.  Gohïiua 
^lurieursTeuillci  de  chevaux  i'  Corn.  Gatlc  des  chaflVi 
,&  des  batailles.    Ce  pejnite   a    aufli   occupé  plufieurt 

îoh  le  burin  des  S^delcri 
I  '  ■        ' 

k  -.:~.u:u  --  ■-.■--  -     -    ■^■"' 

■  (48)  Dario  Vabotari,  de  récole  ViSn1tîeftH*\ 
tln»it  Ibn  oi-ij>lne  d'une  noble  famille  d'AlIemaf;ne.  Il 
tisqwft  3  Vôrohc  en  1SÎ9;  enidia  d'abord  l'archi- 
tedaré,  en-ra  eni'iiite  dans  l'école  de  Paul  Vcronefe 
■ft  devint  l'un  dit  Tes  itlcllieurs  ^lè^es.  11  peigrit 
-frelijiie  &  à  l'huile  ;  S:  fut  chargi^  de  décoret  de  fè« 
3Uuvfagé>  tin  grand  nombre  d'c^lilijS  8;  de  palaU.  Il 
inua  d'exercer  i'architeaurë  ti:  Il  ornoU  de  Ces 
■feiiiniire«  Its  palais  qui  as'oien:  6é  conlîruics  fur  fc« 
.fifcllînï.  Vif  8r  fécond  dans  feconccpiions,  il  Compa- 
foit  bien,  poUcdoit  bien  l'art  de  groupper,  8r  dïTfdi 
'^tbli  Ingénieufemeni  fes  plans.  Son  deflin  étoît  un  pcit 
rond,  &  n'éroît  pas'fort  forrefl  ;  mais  Tes  tête»  Ltoicnc 
belles,  de  ce  genre  de  beauiÉ  qui  a  été  cbniiu  dé 
l'ccole  Vi'^nitienne,  &  Ijul  ne  s'élÈvc  pas  au  dcflu» 
tic  1*  nature  telle  rjL'oB  la  fencomre'  Touvent  dafis  !é 
)iayit  il  peignoir  bien,  ai-o:[  on  g'nrral  un  bon  tort 
de  tMleur,  &  favoit  établir  de  grande:^  maffes  d'omhrft 
&  de  lumières.  On  lui  reproche  d'avoir  travail!*  fou- 
vent  d'un  pinceau  trop  fondu.  Il  mourut  en  tj^Sf 
là  l'ige  de  cinquanie-fept  ant. 

Tome  If.  Q 
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Clara  Varotarx  y  fa  fillt  &  fou  élève ,  fe  dif* 
«Ingua  dans  le  portrait. 

(49)  Frauçois  Porbvs  ,  de  l'école  Flamande  , 
né  à  Bruges  en  1540,  fut  d'abord  élève  de  Pierre 
)?orbus  Ton  père  ,  habile  peintre  8c  géographe  -^  ne  i 
tGouda  en  Hollande  p  &  qui  '  s'établit  à  Bruges,  où 
il  mourut  en  ijSj.  Pierre  a  peint  des  tableaux  d'autel 
à  Bl-uges  &  dans  fa  patrie.  Le  plus  eftimé  eft  celui 
qu'il  fît  pour  la  grande  églife  de  Gouda  i  mai3  le  plut 
lieau  de  fes  ouvrages  efl  le  portrait  du  duc  d'Alençon 
qu'il  peignit  à  Anvers. 

François  pafTa  de  l'école  de  (on  père  dan^  celle 
de  Franc-Flore  &  le  furpafiTa.  Il  peignit ,  comme  Ion 
|>ère  ^  des  tableaux  d'autel  d'une  couleur  vraie  ^  & 
d'un  pinceau  agréable  :  fe.  touche  étoit  fine  &  déci- 
dée I  fa  couleur  forte  &  harmonieufe.  Il  fe  fit  dtftin- 
guer  dans  le  genre  du  portrait ,  &  il  excella  fur  tout 
dans  la  peinture  du  payiàge  8c  des  animaux.  Il  avoir 
foin  de  fair^  reconnoître  par  le  feuille  les  différentes 
clpèces  des  arbres  qu'il  repréfentoit.  Il  mourut  en 
2580,  à  rage  de  quarante   ans. 

François  Poxbus  ,  le  jeune  ,  fils  &  élève  du  der- 
nier ,  le  fixa  de  bonne  hcwe  à  é^aris.  11  eut  des  fuc- 
CCS  dans  le  genre  de  l'hifloire  &  fut  furtout  employé 
|X)ur  le  portrait.  Sa  coulcu»  eu  chaude  &  vraie,  fa 
compofi[ion  fimple  y  fon  dcflln  a  de  la  finelTe.  C'eft  lui 
qui  a  peint  le  tableau  de  la  ccne  qui  eft  au  maître- 
aute\  de  la  paroifTc  Saint  Leu  à  Paris ,  ouvrage  ef- 
timé, &:  fort  fiipcrieiir  à  l'Annonciation  qu'il  a  peinte 
au  maîrrc-au^^cl  djs  Jacobins  de  la  rue  Saint  Honoré  : 
ce  dernier  ciivrogo  a  des  beautés  de  détail,   mais  il 
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Paris  en    i6iï. 

J.  Sadeler  a  Rravt  tl'après  François  Porbus  le  père, 

la  convcrfion  de  Saint  Paul.  Le  potiraît  de  Henri  IV, 

peint  par  Porbus  le  fils,  a  éic  gravt-  par  Marlcnay  ds 

\  ■iihny,  &  par  Tardîeu. 


(jo)  Félix   Riccro  ,  dit  Snifafor{!  ,   de  l'école 
r  Vénitienne  ,  né  à  Vérone   en    1)40,  fut  élève  de  (on 
I  père  &  fit  dans  l'arc  des  progrès  rapi.les.  Il  alla  enliiite 
I  i  Florence  étudier  le  dcflin   des    grand?   ma'iircs  de 
e  école  ;  mais  fon   poilt  naturel   le  porta  toujours 
1  l'imitation  de  Paut  Véronere.  Ses  principaiK  ouvra- 
jea  font  à  Vérone.    Son    pinceau   ftoic  facile,  diius, 
agréable,    tjuelqucfois  un  peu   lécîié.  Sa  manitre  efl 
^nd«  ,  Ces  rËiei  ordinairement  belles  ,   bien  pein-es  , 
j  lîen  defllnécs,  Ji:  même  quelquefois  remarquables  par 
I  la  force  de  l'exprellion.  1!  plalt  par  fî  couleur  ,  fou- 
un    peu    grife ,   furtoiit    dans    les    demi-icintes; 
mai*  toujours  agréable,  &  fa>fant  en  m^e  temps  d* 
l'effet  :  dans  fes  bons  ouvrages  ,  la  comprifi-ion  tient 
de  celle   de   Paul    VéroneCe  ,    &  .   malj;rê  l'on   rtjouc 
à  Florence  ,  il  lui  relTemble  même  pour  le  dellin. 

(ji^Jacqucs  PALMA,le  rieux,  de  l'école  Véni- 
f  ticiuie,  né  à  Scrinalra ,  dans  letcriitoire  defle-gaine^ 
I  J4e  f  entra  de  bonne-heure  dans  l'iicole  du  Titien 
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Il  faifit  fi  bien  la  manière  de  fon  maître  qu^il  fut 
jugé  digne  de 'terminer  un  ouvrage  que  ce  grand 
peintre ,  en  mourant ,  avoit  laiifé  imparfait  :  il  tCtt^ 
teignit  cependant  jamais  k  la  même  finelTe  de  pin- 
ceau  )  &  fut  extrêmement  inégal  >  mais  Tes  bons  ou» 
vrages  doivent  le  placer  dans  la  clafTe  des  artiftes  les 
plus  di/lingucs.  Il  ne  pcignoit  que  d'après  nature  j  8c 
dut  i  cette  méthode  une  grande  vérité.  Sa  manière  écoit 
large  &  grafle,  jufqu*att  point  de  tomber  même  dans 
le  barboteux  ;  ùl  couleur  bonne  &  vigoureufe ,  fouvent 
fourde  \  fon  delTin  jufte ,  mais  fans  finelTe  i  Ces  têtes 
belles  &  d'un  grand  caraâère  ;  fes  lumières  fouvenc 
bien  grouppées  :  il  y  a  cependant  de  fes  ouvrages 
aà  on  lui  reproche  de  les  avoir  difperiees.  Il  mourut 
4  Venife  en  IJ96  ,  âgé  de  cinquante-fix  ans.  . 

On  voit  trois  tableaux  de  ce  maître  au  cabinet  du 
Roi.  Une  lâinte .  famille  ^  avec  un  berger  à  genoux  ^ 
fe  diftingue  par  la  beauté  des  têtes ,  l'excellence  du 
coloris ,  &  l'exécution  du  linge  qui  eft  d'une  vérité 
capable  de  faire  illufion.  Une  autre  fainte- famille, 
formant  un  grouppe  de  huit  figures  ,  montre  peu  de 
génie  ,  mais  une  couleur  admirable ,  &  une  grande 
beauté  de  cara6lère  dans  plufieurs  têtes.  Le  Chrift  mis 
au  tombeau  manque  d'expredion  dans  les  têtes  &  d'élé-; 
gance  dans  le  deflln  -,  mais  il  efl:  d'un  grand  relief. 

(52)  Jacques  Palma,  le  jeune,  neveu  du  vieux, 
naquit  à  Venile  en  1544  &  l'on  croit  qu'il  fut  élèvt 
du  Tintocet*  Il  alla  enfuite  à  Rome  y  étudier  les  ou* 
vrages  de  Michel-Ange  ,  de  Raphaël  &  de  Polidore. 
Il  fiit  chargé  par  le  Pape  de  peindre  une  galerie  •& 
une  falle  au  Vatican.  Do  retour  à  Venife,  il  fut  pré^ 
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^#ré  i  ton  anc^e  par  la  beauté  de  Ton  gi'nie  ,  la  légcrccé 

i^e  la  touche,  l'an  de  dellmer  les  «jrajieries.  Mais  de- 
Tcnu  ,    3).T(;s   la    mon  du  Tïntorct  Ik.    du   fialTan,  ]a 

[premici  des  peintres  Vénitiens,  il  fut  accablé  d'ou- 
vrages ,  &  fe  fie,   pour  mettre  à  profit  l'occaGon  d» 

!    l'enrichir,  une  manicre   négUgûe  &  expédiiive.    Ses. 

'  otivragcf  ftrapalTêï  n'étoiiuit  plus  cjuc  des  tbauchcn  ^ 
&  il  devint  bientâi  inférieur  â  lui-ml^me  :  mais  ît 
ve{la   toujours  admirable  par   l'cfpric  donc  il  animoîc 

I  iei  produAions  ciocjuécs.  Il  écoic  fi  laborieux  ,  qu»- 
ttt  amiï  le  troui-erenc  occupé  à  peindre  pendant  t^u'ort 
enterroic  fa  femme.  Son  elprit  le  rendît  cher  aux  gens 
de  leur»;  il  ^toir  iniimenient  lie  avec  le  Guaritii  S£ 
te  cavalier  Marin.  Il  mourut  à  Venife  en^  i5iS  ,,  ûgé- 
de  qua-ro- vingt- ijuatre  ans. 

Le  Roi  ne  pofTede  de  se  peintre  qu^un  Chrift  cou- 
ronné d'épines.  L'esprelHon  cft  touchante,  Je  deffiri 
d'un  grand  caraflère  ,  la  lumière  d'une  belle  diAti>- 
buiion. 

Efiampts  d'après  le  vieux  Palme  :  bufic  de  fcmm» 
MT  Vorfterman,  la  latirc  do  Pétrarque  par  HoUar  ^ 
h  rainte-famille  du  cabinet  du  Roi  par  Ft.  PicarJ. 

D'après  le  jeune  Palme  :  un  grand  nombre  d'eaiix- 
jbrtes  par  lui  -  mcme  ^  une  flageHanon  par  Ciles  Sa- 
deier-,  un  Saint  Jérâme  en  médiation,  par  Goltzius^ 

(jj)  AwTfitNE  Tbmpbste,  de  l'école  Florentine, 
ni  à  Florence  en  iï4ï  t  *""'  élève  de  Stradan  ;  foni 
ïnclinaiion  naturelle  &■  les  exemples  qu'il  voyoit  daat 
cette  école,  le  portèrent  à  fe  confacrer  l'ur-tout  à  l&i 
reprérciitation  dos  animaux,  &  ,  dans  ce  genre,  il 
devînt  oncore   fitpetieui  à  fon.  habile  mairre  :  mali  ib 
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ne  fe  borna  point  à  cette  feule  partie  de  Tart ,  &  cul« 
tiva  aufli  le  genje  de  l'hifloir.e.  II  fit  le  voyage  de 
Rome  ,  &  fut  occupe  par  Grégoire  XIII  à  orner  de 
fes  ouvrages  Içs  galeries  du  Vatican.  Appelle  à  Ca- 
prarole  par  le  Cardinal  Alexandre  Farncfe ,  il  y  pei* 
gnit  plufiears  grande  fujets  d'hifloire. 

Son  gcnie  elt  connu  par  le  grand  nombre  d'cftam* 
pes  qu'il  a  gravées  lui-même  tic  dont  la  plupart  re- 
préfentent  des  combars  de  cavalerie ,  des  chaiTes , 
des  cavalcades.  Ses  compofuions  font  pleines  de  feu  , 
l'es  chevaux  font  deffinés  favament  dans  le  plus  grand 
caradère»  maib  avec  un  peu  de  cette  exagération 
qu'en  reproche  généralement  aux  Florentins  :  Tem« 
pefie  a  vu  la  nature  du  cheval  j  comme  Michel-Ange 
a  vu  celle  de  l'homme.  Il  eft  mort  en  i6zo ,  à  l'igQ 
4e  fblxante  &  quinze  ans. 

(54)  BARTHELEMY  SpRAHoER ,  de  l*école  Fla-j 
mande  ,  né  à  Anvcrj»  en  15^6  ,  eut  dans  fon  paya 
plufieurs  maîtres  peu  connus  ^z  vint  fc  mettfe  a  Paris 
fous  la  difcipline  d'un  malcre  non  moins  obfcur.  Il  alla 
enfuite  à  Milan  où  il  prit  des  leçons  d'un  élève  du 
Corrége  qui  n'ayoit  fans  doute  qu'un  raient  fort  mé- 
diocre, mais  qui  put  lui  dévoiler  la  théorie  de  fon 
liabile  maître.  Spranger  ne  refta  pas  longtemps  dans 
cette  école  &  paffa  à  Rome  où  dès  lors  il  fut  jugé 
digne  d'être  employé  par  le  Cardinal  Farncfe  à  la 
décoration  de  fon  château  de  Caprarole  ',  il  y  peignit 
des  payfages  à  frefque.  Un  tableau  peint  fur  cuivre 
que  le  jeune  artifte  prcfenta  au  Pape  Pie  V  ,  lu  i 
mérita  l'avantage  d'ccre  nommé  peintre  de  fa  fainteté. 
Ce  tableau  de  Çix  pieds  de   haut   rcprcfcntc  le  juge**» 
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meta  dernier,  &  l'on  n'y  cumptc  pas  paîni  de  cîn^ 
\  cent  T&ies. 

La  mort  du  Pape  o'cmpêchi  pas  Spranger  de  trouver 
i  Rsme  de  l'occupation.  Il  y  tîi  plufieurs  grands  oUr^ 


i  pour 


iiBerenies 


cgliles  ,  &  un  nombre  coolt»    i 


tableaux. 


diir^ble  de  petits 

Mais  s'il  a  pioduit  à  Rome  un  grand  nombre  d'ou- 

vrageî  ,    on    peuc    lui   reprocher  d'y    avoir    fait  irop 

.  peu  d'études  &  de  ne  s'éire  pas  aiT^z  attache  aux  clieft- 

d't£uvre    c[ui   rendent  cette    ville   la  plus  belle  &  la 

plus  lavante  école  des  srrs.  Il  fe  contenioîi  de  regarder 

ces  excellens  modèles ,  &  fe   fioit  à  fa  mémoire ,  qi.ï 

étoit  fort  heureufe  ,  du  loin  d'en  conferver  les  beautés  ! 

Éthode  infuSifanre  &   dangereufe  :  pour   s'idcnijfiec 

lei  lalens  des  grands-  maîtres,   il   faut  par  fes  étude» 

en  reproduire  tes  ouvrages-  n  11  eu  dilScile  de  décider , 

»  dît  un    artif^c  ,  M.  Defchamps  ,  û  la  mémoire  efl. 

»  un  don  de  la  nature   plus  avantjgeux   que   funel^e 

K  ariifles.    Si    elle  leur  rend  préfen»  les    gratidiL 

»  modèles,  elle  les  trompe  auffi  quelquefois  ;  ils  pren-. 

',  a  nent  leur  imagination   pour  une  rënvinifcance  ,  Se 

»  ne  fuivetw  fouvent  q^ue  des  chimères  «. 

Il  eft  incertain  que  Spranger  ait  fait  un.  feul  deflin 

.  d'après   l'antique,  un    feul    d'après  Raphaël.  Vil   n'a. 

'    copié  aucun  des  ouvrages  de  Michel-Ange,   il  femble 

ivoir    du  moins  confidérés    attentivement  ,    &   il 

eatott  avoir  forcé  la  manière  déjà    outrée  de  cet  ar- 

tifte,  U  a    traité   le*    cxiiémiiés  d'une  façon    bizarre^ 

tourment;  les    attitudes   &   donné   généralement   unft 

:aiure  barbare  à  Ton  dclTin.  Il  travailla  prefquc  tou' 

jours  de  pratique  ,    &  fut    maniéré   dans.  U    couleuc 

comme  dans  les  formes  :  mais  il  avoit  une  Jouginaiioa 
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aboridaote  &  facile ,  une  compodtîon  riche  >  &  une 
^^'c€ur  dé  pinceau ,  une  beauté  de  touche  qui  inl^. 
piroient  INnduIgence  pour  Tes  défauts. 

'  Mandé  ^  Vienne  par  iHEImpereur  Maximilîen  11^  H 
décora  près  de  cette  ville  le  château  impirial  de  Fafan- 
gtlten;  Négligé  quelque  temps  par  Rodolphe ,  fuc- 
^effeur  de  Maximilîen  ^  il  en  reçut  dans  la  fuite  plus 
de  bienfaits  que  de  fon  prédcceiTeur  &  lui  confacra 
fta  taicns  pendknc  dix-fcpt  ans  entiers.  Il  dut  x:ette 
fsveur  ^core  plus  à  fon  efprlt  qu'à  fes  talens  pitto- 
refques  ;  car  on  ne  voie  pas  que  Rodolphe  ait  aimé 
paniculiëi:cment  les  arts.  Le  prince  goûtoît  la  con- 
Terfatîon  de  i'artifte  au  point  de  lui  ordonner  (buvent 
de  travaillei;  auprès  de  lui',^  &  Tatteliçr  du  peintre 
Revint  le  lieu  où  P£mpereur  prenoic  le  plus  volon- 
tierifes  délafTemens:  Sprangcf  devint  noble  &  opu* 
lent  y  &  auroic  fait  encore  une  plus  grsuide  fortune , 
d'il  avoît  coTinu  la  cupidSié  :  mais  content  de  folliciter 
Ibn  maître  en 'faveur  de  fes  amis,  il  ne  demandoit 
cien  pour  luL-môme.  Un  riche  mariage  combla  fa  for- 
tune 8ç  AirpafTa  fes  dcfirs.  Sa  maifon  de  Prague,  qu'il 
^écora  lui  -  môme  ,  fut  un  palais ,  &  la  peinture  ne 
fut  plus  pour  lui  qu'une  récréation.  Ses  tableaux  font 
très-rares  dans  les  cabinets,  parce  que  la  plus  grande, 
partie  ds  fa  vie  fut  confacrcc  aux  Empereurs  Maximl* 
S^ieQ.  &  Rodolphe. 

Abfent  depuis  trente-fept  ans  de  fa  patrie,  il  voulue* 
la  revoir  ,  &  fut  reçu  dans  toures  les  villes  de  la  Flan* 
^e  avec  les  plus  grands  honneurs.  Il  retourna  à  Pra- 
gue, où  il  mourut  dans  un  âge  fore  avancé. 

Eftampes  d'après  Spranger.  Les  noces  d'Hercule  & 
^'Uébé  par  i^uller  -,  les  portraiis  de.  Snrangcr  &   de 


V  El  34? 

&  femme  par  G.  Sadel^r  ;  les  faîntes  femmes  &11uit 
au  tombeau  ie  JeTus-Chrift  par  le  même  -,  Saînc  Do% 
mintqiic  en  m^ditaiion  par  Corn,  Co:;  ;  le  grand  ban-« 
quet  dei  dieux  par  H.  Golczîua. 

(jj)  CAMUtB  PROCACCIKI  d«  l'écolc  Lom- 
barde, né  à  Bologne  en  i;46,  élève  d'Hercuie  ,  Toa 
père," entra  enfuiie  dans  l'école  des  Carrachcs  c[ui 
étoient  ceyiendanc  beaucoup  moins  âgés  <jiie  lui.  On 
paurroit  croire  que  Camille,  &  Jules  Céfarfon  f^cf  y 
élè'/e  des  mêmes  matcres,  Tcni  nés  plus  tard  cjuc  ne 
le  ruppofent  les  Biographes  ;  mais  je  penlerois  pliiiât 
.^u'on  les  a  TuppoCifs  élèves  des  Carraches ,  pour  ne 
pii  d>iranger  le  CydÉme  qu'otj  s'i'toit  formé,  fuivanc 
lequel  cet  grandi  maîtus  ont  éié  les  re(laura;curs  de 
l'art;  fyftime  qui  fouffriroit  quelqu'attcinte,  s'il  avoir 
paiu  avant  eux,  &:  fans  leur  fecours,  des  anïf^es  du 
I  Qiériie  dos  Procaccini  ;  Cydôme  qui  étui:  déjà  renverfd 
par  le  talent  du  Tibaldî.  Mcng;,  au  lieu  de  regardix 
les  Procaccini  comme  des  difclples  des  Carra^hcs  , 
dit  que  les  Carr.iches  s'étudièrent    k  les   furpartet. 

Ce  qui  efl  certain  ,  c'eft  que  Camille  travailla  ca 
concurrence  à  Soingne  avec  les  Carraches ,  quM  Gi 
enfuîte  le  voyage  de  Rome,  où  il  fe  perfeAionna 
par  des  éludes  laboricufcs  ,  &  qu'il  s'établit  enli.ie 
i  Milan  où  il  n'eut  point  de  rivaux. Il  a  pcinr  dans 
cette  ville  des  plafonds  dont  les  figures  font  pleines 
d'expreHion  ,  mais  terribles  S:  gigantefques. 

Il    avoir    une   couleur   vigoureufe,    même   dans  la, 

frelque,  de  belles  ordonnances,   une  grande  l:beic4 

L  de  pinceau  ,   une  bonne  tuanîcre  de  draper  ,   &:  don- 

I  IlOÎK  Imu^oup  de  pQU.veQeO[  \  Cet  S^urea.  Quelque- 
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fois  il  étotc  incorreâ  dans  le  deflin ,  ubfervoît  mal 
les  proporcionF  ,  &  faifoic  leâ  extrémités  trop  fortes; 
mais  il  n'avoic  pas  ces  défauts  dans  ceux  de  Tes  ouvra- 
ges qu'il  prenoit  la  peine  d'étudier*,  alors  Tes  airs  de 
tête^  lès  draperies  ,  Ton  goût  de  peindre  tenoient  de 
l'imitation  de  Raphaël.  Il  eft  more  à  Milan  en  i6x6  ^ 
igé  de  quatre-vingt  ans. 

m 

(j($)  Jules  -César  Procaccini  ,  né  à  Bologne 
en  i;40,  fut  d'abord  defliné  à  la  fculpture  ,  &  la 
quitta  enfuite  pour  la  peinture.  On  le  compte  ,  ain& 
que  (on  frère  y  entre  les  élèves  des  Carraches  ,  ce  qui 
eft  peu  vraifcmblable.  On  doit  croire  feulement  qu'il 
fîtc  élève  de  fon  père ,  &:  qu'enfuite  ii  Rome ,  à  Ve- 
sijfe  ,  à  Parme  ,  il  étudia  léil  ouvrages  de  Michel- 
Ange ,  de  Rapbaël ,  du  Titien  &  du  Correge.  Il  de- 
vint le  chef  de,  l'académie  de  Milan.  Son  dellin  étoit 
corred,  fa  couleur  vigoureufe,  fa  compodtion  grande  ^ 
ion  génie  facile  ,  fes  ordonnances  riches.  Il  étoit  fore 
fupérieur  à  fon  frère  ,  plus  pur ,  mais  moins  fier 
"  d'exécution.  Son  pinceau  eft  aimable  &  large,  fon 
colons  admirable ,  &  dans  cette  partie,  il  femblc  près 
d'égaler  Rubens.  Il  a  quelquefois  imité  le  Correge 
&  quelques  uns  de  fes  tableaux  ont  été  pris  pour  des 
ouvrages  de  ce  mattre.  Il  mourut  fort  riche  à  Milan 
en  i6x6  y  âgé  de  foixante- dix-huit  ans. 

J.  Camerata  a  gravé  d'après  Camille  Procacclni  ^ 
Saint  Roch  gucrifTant  les  peftiférés ,  de  la  galerie  de 
Drefde  ;  &  d'après  Jules- Celàr  ,  une  falote-  famille 
de  la  même  galerie, 

(j7)  Charles    Van-Maïïder,  de  l'école  Fia* 
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rMande ,  niqiiît  ï  Mculcbeke  prêi  de  Courtray  en  ij+S. 
I  11  comptnic  entre  Ils  parcns  dos  ambaHitiJeuni ,  dei 
prC'Ia:$*,  maU  il  cun^ut  de  bonne-hciiri;  qu'jl  pour- 
toit  lurpafler  ailcmL-nt  les  honneurs  dont  ih  éroieac 
revëcut  ,  s'il  parvenoît  à  le  diflinguer  dans  le.<  arts, 
&  il  eut  l'ambition  de  joindre  lei  lauriers  littéraires 
l~"  aux  palmes  pïtioreftjues.  Tantôt  il  dÉcoroit  de  les  ta- 
bleaux les  temples  &  les  mailons  des  riches  ;  tantôt 
il  failbit  jouer  avec  applaudifTement  fur  les  tticà^rei 
fes  tragédies  &  fcs  comédiei,  &  il  en  peîgnoit  lui- 
mEme  les  décorations.  Déjà  célèbre  dant  fa  patrie, 
comme  peinttc  &  comme  poctc  ,  il  fit  le  vsyage  de 
Rome,  où  il  pa(Ta  trois  ans.  Il  y  delTina  des  débtli 
de  temples  8c  de  Aatues  ^nrlqucs  qui  furent  déterra 
pendant  Ton  fL'jour;  il  y  peignit  à  ftcfque  &  à  l'huile, 
&  y  fit  des  payfageî  qui  furent  trèï-recherehca.  A 
l'on  retour  d'Italie,  il  iraverfn  la  SuilTe  ,  &  enrichit 
U  ville  de  Bà!e  des  produaîons  de  Ton  pinceau.  Il  Ce 
préparoit  à  revoir  la  patrie,  lorlqiieSprangcr,  l'on  ami  , 
l'engagea  à  faire  te  voyage  de  Vienne  :  il  lefuradans 
cette  ville  de  s'engager  au  fervice  de  l'Fmpereur, 
tk  vint  fe  rendre  aux  erobralTemcns  de  fa  famille. 

Chéri  de  les  parens  &:  d'une  jeune  époufe,  aimé 
de  Tes  concitoyens  ,  partagé  entre  les  plaidrs  que  Ilï 
ofFroient  les  lettres  &  les  arts,  il  vivoii  heurcu», 
locrque  la  guerre  l'obligea  de  quitter  fon  pays.  Flu- 
ficuri  charriots  l'accompagnoient  chargés  de  ce  qi*'il 
miroit  de  plus  précieux  ,  lorlque  rencontré  par  un  parti 
de  foidats  fanguinaires ,  11  vir  égorger,  fous  Tes  yeux, 
fei  domeCliques  &  les  conduâeuri.  Lui-même,  dqà 
la  corde  au  col,  allnir  être  a.iaché  i  une  branche 
d'arbre.  Il  vit  palTcr  un  officier  qu'il  crut  reconnoi- 
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tre ,  &  implora  (on  fecours  en  Stallen.  Uofficîer,  aredL 
ft  fuite ,  parvint  à  l'arracher  aux  bras  de  Tes  alTaflins , 
&  reconixut ,  dans  le  malheureux  qu^l  venoic  de  fiiu^ 
vèr,  un  homme  avec  q^ui  il  s'étoic  uni  à  Rome  par 
les  liens  de  l'amitic.  S'il  eut  le  plaîfir  de  con^ervei^ 
les  jours  de  Ton  ami ,  il  n'eut  pas  affes  de  crédit 
pour  lui  faîre  rendre  ce  que  les  bùgands  lui  avoienc 
enlevé. 

Van-Mander ,  par  un  travail  affidu  ,  réparoic  â  Bru^ 
ges  les  pertes  qu'il  avoit  fupportées>  lorfque  la  pefte 
ic  l'approche  des  ennemis  le  forcèrent  à  quitter  cet 
afyle.  Il  s'embarqua  pour  la  Hollande  avec  fa  femme 
&  fes  enfans ,  &  s'établit  à  Harlem ^  où  les  fruits  de 
(es  talens  réparèrent  fa  fortune.  Il  fonda  une  acadé- 
mie dans  cette  ville  ^  &  introduifif  en  Hollande  le^ 
|;oût    italien. 

Le  nombre  de  fes  tableaux  tft  confidérable  ^  ain& 
^ue  celui  de  fes  cartons  pour  des  tapifferies.  Il  étoit 
ingénieux  dans  fes  compofitions,  brillant  dans  fa  cou-^ 
leur,  alTcz  corre6l  dans  le  delTin;  mais,  dans  les  der-^ 
niers  temps ,  il  devint  maniéré.  Ses  œuvres  littéraires 
compofent  pludeurs  volumes.  Indépendamment  de  fea 
pièces  de  théâtre  &  de  fes  autres  poéfies ,  il  a  publié 
une  explicicîon  de  la  fable ,  &  la  vie  des  peintres, 
anciens ,  Italiens  &:  Flamands  ,  jufqu'en  1604.  On- 
trouve  dans  cet  ouvrage  àes  jugemens  très  -  fains  & 
une  grande  impartialité.  Van-Mander  ,  dit  M.  Def- 
camps,  fut  bon  peintre,  bon  poëte  ,  favant  éclairé^ 
fagc  critique ,  &  furtout  homme  de  bien.  Il  mourut 
en  1606,  âgé  de  cinquante-huit  ans,  à  Amftcrdam  >. 
oà.,    depuis  deux  ans,   U  avoit  fixé  fa  demeure. 

}X»  Hondiiis  a  gravé  ^  d'après  ce  peintre  ^  U  )u|^e^ 


I 
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ineni  ie  Stloinon  ;  J.  Saenredam  ,  S.  Plul  &  S.  Barnabe 
dcchirani  leurs  vëtsmensi  J.  deGhein,  PerUie  &  uns 
fuite  en  Egypte. 

(j8)  CoHNïii,iE  Kétbi  ,  de  l'ccole  Hollandoife 
né  À  GoiiiU  en  i;4tf,  fut  é\èye  àe  Ton  oncle  qui  l'inf- 
truilïc  encore  mieux  dani  Ici  bclles-leiires  que  dans 
la  peinture.  li  vînt  en  Franco,  fut  employé,  avec 
tfuelcjucs-uns  de  lès  compatriotes  ,  aux  travaux  dtl 
Fontainebleau  ,  &  fc  vit  obligé  d'interrompre  Te* 
ouvrages  commetfcést  parce  que  les  ftijeis  de  l'Erpi' 
gne  reçurent  ofdre  du  Roi  de  quitter   Je   Royaume. 

II  trouva  peu  d'occupatîun  danii  fa  patrie,  &  pafTi 
i  Londres,  oi\  fes  ouvrages  furent  très-rccherchcï_ 
Ili'adonna  pritici paiement  alors  au  g^nrc  du  portrait, 
qui  étoit  le  mieux  récompenf!;  en  Angleterre. 

De  retour  jk  Amfterdam,  il  peignit  une  compagnie 
entière  d'arquebufiers  ,  tableau  remarquable  par  la 
richenV  de  l'ordonnance,  la  jufle  îmliaiion  des  étoffe* 
Se  la  reflemblance  des  portraits.  Il  fit  encore  un  autre 
tableau  du  mËmc  genre  pour  la  compai^nic  de  S.  Sé- 
badien  ,  ouvrage  comparable  au  premier  ,  &  datti 
lequel,  malgré  le  grand  nombre  dt-s  portraits,  rien 
n'eft  froid  ni  confus.  On  cite  aulli,  parmi  Tes  ou- 
vrages remarquables  ,  les  portraits  des  artistes  êc 
amateurs  de  Ion  temps  fous  Ik  figure  de  iéfas-ChriH  9c 
des  Apôtres. 

Set  ouvrages  ,  dont  on  ne  peut  louer  le  delTili, 
font  remplis  d'efprît.  11  modeloii  en  terre  &  en  cite, 
peignoir  l'hîftoire  en  grand  &  en  petit,  le  portrait 
&  l'architcflurc,  &  émît  un  des  poëies  efïimés  de 
iôn  pays.  C'eA  ce  même  Kétel  doflt  notit  avons  parU 
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à  l'article  MAifi,  qui  s'avifa  de  peindre  aVee  iif$ 
deMx mains,  fans  pinceau,  &  qui  enfuit e  emplo3ai  fist 
pieds  au  même  uiage.  On  ignore  l'année  de  fa  mort  s 
on  fait  qu'il  vivoit  encore  en  i6oo* 

(j9)  Henri  VaK-StéemVicè,  de  l'école  Fia- 
mande,  ne  ca  ijjo  dans  la  ville  donc  il  porte  le 
nom,  doit  être  compris  encre  les.  peintres  eftimabics, 
quoique  le  genre  dans  lequel  11  excelloic  ne  fût  que 
fubalterne.  11  peigfioit  des  perfpeâivcs  ,  &  vit  Tes  ou* 
.Trages  fort  recherchés  &  payés  ^rès  cher.  Il  aimoit  fur 
tout  à  repréfenter  des  édifices  gotliiques ,  &  fe  plaifoît 
ne  les  éclairer  que  delà  lueur  des  flambeaux,  cher- 
chant à  rendre  plus  myftérieux  encore,  par  l'effet,  c0s 
.lieux  déjà  myfUrLeux  par  le  genre  de  leur  conftruo- 
cion.  Il  joignolt  la  vérité  de  la  couleur  au  piquant 
-des. effets,  La  guerre  l'obligea  de  fuir  fon  pays  &  de 
iê  retirer  à  Francfort  fur  le  Mein  :.  fc$  talcns  n'y 
furent  plfc  moins  bien  récompenfés  que  dans  fa  patrie , 
il  y  trouva  des  amis  ^  &  y  laiffa  des  regrets  lorfqu'îl 
mourut  en  1604  ,  à  Tâge  de  cinquante  -  quatre 
ans* 

(  60)  Paul  de  las  Roelas  ,  de  l'école  Efpagîiole  , 
naquit  à  Séville  vers  1550  ,  &  vint  à  Venîfe  prendre 
des  leçons  du  Titien.  U  acquit  la  beauté  de  la  cou- 
Jeur  ,  &  joignit ,  dir-on,à  ce  talent,  un  deliin  correft, 
une  compofition  ingénicufe  &  le  fenciment  de  Texpref' 
fion.  11  excelloit  à  repréfenter  les  afféélions  doulou- 
reufes.  On  célèbre  fon  tableau  de  la  baraille  gagnée 
par  CIovjs  à  Tolbiac  :  la  confufion  Se  le  trouble  des 
vaincus  y  fait  un  heureux  contrafte  avec  la  tranquille 
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i  des  vainqueurs.  Il  étoii  favant  dans  la  perrpeflive 


„  li  fui  fait  chanoin 

dans  la    vilie    où  il  avoir   pi 

j6io,  à  l'âge  Je  (bixanie  &   dix  ani. 


appro.'undii 
îiiled'Oliv 


de  IVcole  AUc- 

i[  dant  Ta  patrie  les 

r  i  Vcnifê  dans 


(il)  Christophe  Schwartz  , 
mande ,  ne  i Inguftadt  en  i  ; 
ékjnens  de  fon  ati  &  alla  le  (jerfeflio 
l'école  du  Titien.  Lcï  AUemans  le  nommcni  irùs  im.- 
jiro^ement  le  Raphaël  de  l'Allemagne  :  il  n'a  ni  la 
correAion  nï  la  noblclTc  de  Raphaël ,  &  lemble  avolc 
cherché  bien  plumât  à  imiter  le  Tintorct,  Son  mérite 
confiée  dans  l'abondance  de  la  comporitioa ,  la  beauté 
du  coloris  &  la  facilité  du  pinceau.  Loin  de  chercher 
i  imiter  les  maîtres  des  écoles  Romaine  ou  Floren- 
tine, il  regardoit  celle  de  Venife  comme  la  première 
du  monde ,  &  n'a  jamaîs  cherche  que  l'imitation  des 
partiel  brlllatices  de  cette  école.  On  admire  ,  pour  U 
manœuvre,  fes  freCques  qui  font  moëllcurcs  comm* 
des  peintures  à  l'huile.  De  retour  en  Allemagne,  il 
fc  fixa  à  iMunich  &  fut  employé  par  le  d^<c  de  Bavière 
Albert  V  ,  le  grand  protedeur  des  ar;s.  Ceii  dans  cett» 
villç  qu'il  faut  voir  S;  juger  Ces  ouvrages.  Il  y  inou 
rut  en  15943  l'àgc  de  quarante-quaire  ana. 

Plufieurs  de  Tes  tableaux  ont  été  gravés  parles  Sa- 
deler.  Luc  Kilian  a  gravé  d'après  ce  peintre  rentrée 
de  Charles   Quint  emmenant  dcï  captifs  d*A1ger. 

(,6a.)  Veucesla!  Koebercer  ,  de  l'école  F lamaïf 
àe  ,  naquit  à  Anver»  ,  on  ne  fait  en  quelle  année. 
U  fut  élève  de  Mattin  de  Vos.  L'babiiude  de  voit  Ja 


fille  de  tet  artifté  U  lui  fit  aimer ,  &  toh  ^our  Fol 
kialheureux.  Défefpérant  enfin  de  plaire  y  Se  tour- 
mente  de  chagrin ,  il  chercha  dans  les  voyages  une 
dii&pation  à  la  mélancolie  &  un  moyen  de  faire  de 
Nouveaux  progrès  dans  (on  art.  11  étudia  l'es  beautés 
de  iRome  ,  8c  fe  rendit  à  Naplcs  où  la  fille  d'uÀ 
peintre  Flamand ,  nommé  Franc  ,  effaça  y  par  fa  beauté^ 
l^imprefTion  cju'avolt  faire  fur  (on  cœur  la  fille  de 
Martin  de  Vos.  Plus  heureux  cette  fois,  il  fut  aimé  ^ 
i8r  reçut  la  main  de  celle  qu'il  aimoit. 

Il  avoit  trouvé  le  bonheur  en  Italie ,  &  nt  penfoU 
|>lus  à  quitter  cette  belle  contrée^  Ses  talens  y  trou^ 
Voient  leur  rédompenfe,  ^bc  fa  réputation  qui  paffii 
dans  Ton  pays  lui  procuroit  des  ouvrages  qu^il  en- 
voyoît  en  Flandre.  Ce  fut  en  Italie  qu'il  peignit  pont 
la  ville  d'Anvers  la  confrairie  de  Saint-Sebaflien  \ 
ce  fut  en  Italie  qu'il  répara  cet  ouvrage  qui  lui  fuc 
renvoyé^  parce  que  \les  artiftes  jaloux  ou  des  aduh 
teuts  fans  probiré  en  avoient  coupé  &  enlevé  denk 
tètes  de  femmes  qui  attiroient  tous  les  regards.  L^an* 
teur  répara  cet  accident  avec  tant  de  fuccès  ,  t\vfoA 
tic  pouvnit  appercevoir  l'infulte  ou  l^honimage  qu'ott 
avoit  fait  à  Ton  tableau.  Cet  ouvrage ,  dit  M.  DeF* 
camps )  efl  admirable  dans  toutes  Ces  parties;  deffià^ 
coloris  ,  difpolttion  du  tout-enfemble. 

Enfin   Koebetger  ,  toujours  folliciré  par  (W  cbnct* 
toyens ,  ne  put  fe  défendre  de  f?  rendre  k  leurs  vceux 
&  vtnr  k  Anvers  :  mais  bientôt  après  il  alla  s'établii 
ft  Bruxelles ,  où  il  fut  nomme  peintre  de  l'archiduf 
Albert  d'Autriche. 

Kôebergcr   prouva   qu'un   hohime  qui  fait   occop' 
fOHS  fet  inftans  peut  embradër  i^  la  fois  plufioun  ai 


I 
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te  plufiduri  brandie-  des  connoilTâiiceB  humainesÉ 
Bon  ceînire  ,  il  c-ioii  en  même  temps  habile  arcfaî- 
teae.  Il  biîit  &  'rns  de  les  tableaux  plotici  r^  cha- 
pelles, &  ri^lili  de  Noire-  Dame  de  lUontaJgu  qu'il 
conflruTu  dars  la  forme  de  iaint  FLcrre  de  Homc^ 
Savant  dans  I*hydra(tati()i,e ,  il  eut  la  crr.Uuiie  dea 
foniainei  de  Cnixelle^.  Se-,  pLilKt  Ltoieni  efîmrea 
àes  Flamands,  &  fei  conn.iHan-es  dans  lès  medaiJlea, 
dont  il  fit  tine  très  riche  colttâion,  lui  dunneicnt 
un  ranij  difiingué  entre  les  favani  ant  quaitcb.  Ce  fut 
lui  quiinftiiua  ATk  mont-de  pieié  à  Brju/l'.c.  I  tft 
éionnanc  qu'on  ignore  l'annre  de  U  na  (Tance  ik.  de 
la  mon  d'un  homme  recommjnJable  à  lant  de  titres. 
Le  favant  l'eirelc  fi;,  pour  juuir  de  fa  conver.'àiion 
&  de  les  connoilTaiiccs  ,  le  voyage  de  Bruxelles,  ne 
puE  le  connuitte  fanï  l'aimer,  &  continua  d'entretenir 
avec  lui  une  correfpondance  aS\àue.         t 

(6î)  Mathieu  et  Pavi  BaiL.  Ces  deux  frèrei 
appanienneni  à  l'école  Flamande,  &  font  néi  à  Anvers, 
le  premier  en  1550  ,  le  tecond  en  i^j6. 

MATHitu  paUa  de  bonne  heure  en  Italie  &  fut 
employé  fous  lo  pontificat  de  Crt'goire  XIII  au  Va- 
tican ,  où  il  peignit  de  fort  beaux  payiages  à  frcfque. 
11  autoii  pu  le  faite  une  plus  grande  réputation  û 
fa  carrière  eût  été  prolongée  ;  mais  il  moutui  à  Roms 
en    ■;li4,   âgé  de  ircntequatre  ans. 

Paul  eut  pour  maiire  un  peintre  médiocre,  il  pei-  ' 
gnit  d'abord  dâs  clavecins,  &  fut  occupe  dans  ce 
genre  à  Anvers  &  à  firéda.  Sa  vie  fe  feroit  peui-ftra 
écoulée  toute  cniièrc  dans  l'obfcurité  de  femblablec 
travaux  ,  fi  la  téputaiion  dont  fon  frère  jouilToit  i 
J>(iM  ly.  R 
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Rome  ne  fiit  parvenue  jurqu'i  lui.  Un  fetitiment  ft-  ] 
cret  l)ii  apprii  qu'il  éiaii  cjpablc  d'&tieindre  à  la  mËiii*  1 
gloire  ,    &  il  crut   devoir  U  pourCuivre  par  le   même  J 
4:hemin.  Echauffx^  de  ceiic  noble  émalation ,  il  Ce  et- 
toba  fecrcnemenc  de  la  maifon    paternelle  ,    traverft 
la  France  ,  fit  (iueU[uc  Hjour  à  Lyon  fans  doue  pour 
y  B'B""  ^^  .l"*»!  conûnuer  l'a  route  ,  arriva  enfin  i 
Rcme  auprèi  de  Ton  frcrc  ,  &  ,  pour  parvenir  à  I*cga- 
!er  on  jour  ,    ou  nifime  à    le  Curpalftr  ,    il    fe   rende 
d'abord  foli  élève.  Les  leçons  qu'il  en  reçut  n'éioiert 
pa  Celles  qui  lui    convenoicnc  ;    la    lenteur    de    fea 
I  ffogrès  fcmbloK  le  condamner  pour  toujours  à  la  mé- 
,,idîocrîté  :  (nais  il  vît  des  payfages  du  Titien  ,   &   dès 
r  krs  n'ayant  plus  befoin  d'autres  maîtres ,  il  en  fut  uaj 
lui-mfmc.  Sa  manière   de  peindre    devint    légère    tkM 
hioëlIeure,fts  loinrains  vrais  &  piquans,  l'a  coul«*i 
vigourcule  &  attrayante  ,    fa    touche  jufle    8c  fpiri 
tuelle.  Il  animoic    Tiis  payfages  par   des  figures  fpir 
tuellcmcnt    dclTinèc;.     Quelquefois  Annibal  Carrachefl 
ne   dédaignoît  pas   d'allier   Ibn    pinceau    à    celui    dt  J 
Paul  Rril  ,  &:   de  peindre  les  figures  de  Ces  ti[ 

Après  la  mort  de  fon  frère,  Paul  Bril  eut  la  pcnfton  .] 
tjuc  le  Pape  accordait  à  cet  artîAe  dont  il  coniinut  ^ 
te  travaux.  Il  travailtoii  1  l'huile  &  J  frefque 
^etgnuit  avec  un  fuccès  égal  le  payfage  idéal  , 
Vues,  &  ce  qu'on  peut  appeller  le  payftge  topogra- 
phiquc;  c'elt  ainfi  qu'on  peut  nommer  fix  de  fes  ta- 
îleaux  où  il  peignit  les  fix  principaux  monaftèrcs  du 
domaine  du  Pape  ;  on  peut  mettre  dans  la  même 
claffe  les  vues  des  châteaux  du  cardinal  Mattcj  qu'il 
peignit  pour  cette  èmincnce.  La  plus  confid^table  ds 
tons  fes  ouvrages  le  /oit  dans  le  fallon  tiouvea 


Pt.'pe\  il  a  68  pieds  d»  long  ,  &  le  ftyCage  en  eR  d'une 
grailile  beauic. 

Ce  tnêpte  inllle  qui  «ouvroit  de  Tes  (iplntures  Ae 
yiûci  muttilles  ,  fe  icduifoh  fans  peine  à  fasre  ties 
tableaux  de  chevalet  ,  !k  même  de  petite  tableaux 
fur  cuivre  d'un  fini  précieux  &  ir>ï  juflement  re- 
cherchés. On  aime  dans  t'es  ouvrages  la  toLchc  lapera 
dont  il  terminoit  &  canélcrifoit  !e*  niaflts  dei  arbtes  } 
Bail  on  lui  teproebc  d'avoir  fait  les  rableaux  i.n  peu 
verdi  11  mourut  à  Rome  en  iâi.6,  âge  de  l'uixanta 
Se  doute  ans. 

On  voit  au  cabinet  du  Roi  ,  ireiie  tableaux  de  ce 
■alire    dont    la  plupifi    Ibot    ptiiRtii  Tur   toile.   Celui 

I    qui  repréfente  le  Campo  Ficino  ,  &  cjul  eft  fur  cuivre, 

'    cft    de  fon   meilleur   icm|-s. 

Paul  Bril  a  gravé  lui-mLme  d'après  fts  delTin^  ou 
les  tableaux  plufieurs  caux-foriei,  &  entr'auirei  deux 
vues  des  cAtcs  de  la  Campanie.  Les  Sadcler  ont  gravé 
flufieuK  fois  d'après  lui.  Son  ^'aint  Jérfime  en  médi» 
ution  ,  qui  cil  au  cabinet  du  Roi  «  à  éic  gravé  pat 
Votflerman. 


(64)  Denvs  C(M\ 
lié  à  Anvers  vers  i;| 
fayfage ,  &  ne  favni 
figi!r«s.  Ce  genre,  fi 
borné ,  Se  pour 


ART  ,  de  l'école  Flamande  , 
f  ^  ne  peigiit  d'abord  que  le 
pas  mf'tne  l'accompa^i^r  do 
iche  en  etfet ,  lui  Tcmbia  irop 
le  genre  de  l'hilloirc,  il  iii  Iv 


voyage  dS:elie.  Prolper  Foniana  peintre  ellimé ,  & 
t] tii  fut  !e  maître  de  Louis  Carrache  ,  le  reçut  dans 
fon  école  ;  &  les  ouvrages  du  Corrige ,  du  Parmelan  , 
Au  Tibaldi  donneretit  au  jeune  élève  des  leçons  en- 
Kbie  plw*  utiles.  Ardent  de  connaître  tout  ce  qui  four* 
Rij 
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roit  Péclalrer  fur  Ton  art ,  il  alla  admirer  les  clieâ- 
^'oeuvre  de  Rome,   revint  s'établir  à  Bologne,  &  y 
forma  une  école  eftimée,  où  le  Guide,  TAlbane  &  le 
Dominiqain  reçurent  les  premiers  principes  de  l'art  d« 
peindre.  Calvart  plus  connu  par  Tes  îllufh-es  élèvec  que 
par  lui-même  ,  étoit  cependant  un  peintre  très  efti- 
snable.  Son  pinceau  étoit  fuave  &  moelleux  ,  fa  couleur 
agréable  &   harmonien(e  ,  Tes  figures  avoient  de  la 
grâce.  On  ne  voit  guère  de   Tes  ouvrages  qu'à  Bolo- 
gne, &  ils  fonr  encore  admirés  des  connoifleurs.  Peut- 
4tre  Calvart  ne  fut-il  pas  un  émule  inutile  pour  Louia 
Carrache.  Il  mourut  â  Bologne^  en  1619. 

Wicrx  a  grfvé  d'après  ce  peintre,  le  mariage  de 
Sainte  Catherine. 

*  (65)  Les  Carrachcs.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  de 
ces  célèbres  maîtres  \  l'article  Ecole  ,  Tous  l'école 
de  Lombardie. 

*  Le  Tintoret  vouloît  détourner  Louis  CaRrachs 
de  iuivrc  la  carrière  de  la  peinture  ;  il  ne  le  croyoît 
pas  propre  à  cet  arr.  On  fait  que  Corneille  voulut 
détourner  Racine  de  la  carrière  du  théâtre.  Les  grands 
maîtres  font  portes  à  croire  que  leur  caraôère  par- 
ticulier cfl  le  caraflèrc  elTcnticl  de  l'art  :  ils  ne  recon- 
noilionf  pas  de  diCpofitions  dans  ceux  qui  ne  promettent 
pai  de  les  imiter.  Sans  doute  le  Tintoret  auroit  eu 
railon  de  ne  pas  reconnoîtrc  dans  Louis  Carrache 
des  dirpcfuions  pour  la  peinture,  fi ,  pour  ttre  pein- 
tre, il  f.ilioîr  reflenibler  au  Tintoret. 

i.«?  Koi  poflV'do  trois  tableaux  attribués  à  Louis  Car- 
rache. Celui  r|ui  rcprcfentc  Vj4nnonciation  ne  femble 
pas  digne  de  co  maîtret  Mais  dans  celui  de  la  Naa* 
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oïl  reconnoJt  la  grâce  &  l'onflîon  tpiî  faîroient 
partie  de  Ton  carai^tcre.  La  compoiiiion  eft  favante» 
la  couleur  \igoureufe  &  l'uavc  ,  les  figures  font  def- 
finéct  d'un  grand  goAt.  Dans  le  tableau  de  Vadora~ 
lion  des  Roli  ,  on  rcconnoîc  combien  Louis  avoii  étudié 
le  Cortège  par  Topreirion  gradeurc  qu'il  a  donnée 
à  laVterge  &  à  l'cnfanr  Jefus.t.cK  figures  font  élégan- 
tes Sf  bien  drapées  ;  la  compiifuion  eft  riche  &  d'ura 
belle  ordunnir.ce.  Nous  n'avons  fait  que  rranfcrira 
ici  les  JLigcmcns   de  Lépicîé. 

C'eft  (ur  tout  à  Bologne  cfu'îl  faur  voir  ce  maîtrej 
B'cfV  là  que  fe  trouve  le  plus    grand    nombre  de  Tes 
tableaux.   Nous  allons  lâcher    d'établir  Ion  caradérc 
l^d'aprèa  les   jugcmens    que  M.    Cochin  a  portés  danf  i 

d'un  grand    nombre  de  fes  ouvrages. 

I,figurei   font  ordinairement  du  meilleur  goût  &  tiitm   . 

1.  ingcnieufcaieni  tournijcs  :  Ion  deirin   efV  d'une  granda 

queltjuefois   cependant  chargé    &    încof- 

reâ,    principalement  dans    les    extrl^mitcs  &   furtout 

dans  tes  pieds.  Ses  compofiiions  font  très  bien  enten- 

duei,  fes  grouppes  bien  liés,  bien  dirpoPés  ,   fes  têtes 

bien  cocffces  &  d'un  grand  caraflère  -,  celles  de  femmes 

I  lônt    quelquefois  belles  &  majcflrueures ,  quelquefois 

I  feulement  jolies  ,  roujours  dt^muins  igccables.  Ses  dra- 

Iperies,  lavantes    &   à   gcands  plis,  enveloppent  bien 

figure*.  Sa  touche  large  a 
t^ut  plaît.  Il  eil  do  la  plus  gn 
I  nccouTcis.  Le  caraâèrc  le  plu: 
[  ^ft  dMcre  iriitc  &   morne  i-mais  on  voie  de  h 
klhbleaiix  où  elle  ed  en  mSmc  temps  fourde  &:  i 
^Mule;  on  en  voit  oil  cUe    cft  fraîche  &  v!vi 
R  Ui 
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(b  fr«Q|uei  9  «llf  efl  fouvmt  d'un  gris  qui  tir»  fiit  U 
couleur  de  brique. 

Lo  PeflirelTe  e  gravé  d^aprèi  Louii  Carreche  flif^ 
fieurt  miraclei  de  Saint  Bçnoût.  La  ViûcatîoB  a  énf 
gravée  par  Michel  Lafue. 

Au^uinWf  quoique  diftrait  par  fbn  goôt  pour  la 
po^fie,  pour  la  au&que,  pour  1$  gravure ,  &  pour  lea 
fba''nies  de  la  focîété,  a  fiiit  cependant  un  gnm4 
liombre  d*oiivragef  de  feinture.  Nous  ne  croyons  paa 
qu'il  y  ait  de  lui  ai  Paris  d^uties  ubleauv  que  celui 
du  duc  d'(3rlcanf  ;ipais  il  peut  donner  une  idée  favo- 
faSle  de  ion  auteur.  II  vepréfenie  le  martyre  de  Saint 
Sanhelemi.  Le  fond  eft  un  payfage.  Auguftin  com-r 
yoloitbiea,  dt^pelt  favasnment,  dc^inoit  avec  pureté  j^ 
fç  donnotc  aux  tétea  un  grand  &  beau  caraâère.  S^ 
9iaaière  étoît  ferme  %  fa  eouieur ,  en  général  rrifte  9s 
Vionotone  «  éroit  quelquefois  dhin  tsès  bom  tom 
Homme  d'efpric  ,  il  amettott  des  penfées  heur^ufes  dana 
fcs  tableaux  ,  ëc  fut  Çuivent  mile  k  (on  frire  pout 
l'invention. 

Il  n\|voit  )anuis  pu  vivre  cordialeoMat  avec  Anni-i 
bal,   &    ne    put    foutenir   d'en  vivre  ftparé.    S'ctaat 
brouillo  avec  lui  à  Rome ,  il  fe  rendît  chez  le    duQ 
de  Parme  où  il  tomba  dans  la  plus  profonde  mélan- 
eolie  qui  le  dcvora  lentement.  Cet  artifte  de  mœ^-^ra 
aiTcx   libres ,  8c  qui  toujours  &'étoit  plu  l  traiter  dca 
fiijers  libres ,  fut  touché   de    la  plus    vive    dévotioi» 
en  Gonromplant   les   figures  de  Jefus-Chrift  &*de  U 
Vivi^e  qu'il    vcnni-  de  peindre.   Il  fe  rerira  chea  le|^ 
Ciiipucliu,  leur  coniacra  fes  travaux,  ^  tnourut  data 
éei(«<  lairsiie. 

J'.Hire  i^k  a  (lampes  qu'il  a  gravées  d*apvès  fes  procréa 
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componiîoni,  rous  citerons  fculcmEiit  fa  Galatée  fin 
les  Mux  ,  Vénus  châtiant  les  amours ,  &  l'amour 
vainqueur  de  Pan.  François  Pcrier  a  gravé  d'âpre» 
lui  lï  faiDGuIè  communion  de  .Saint  Jérôme;  Ravenct, 
le  jeune  Tobîc  ;  Guillaume  ChSceau  ,  J'adorairon  dç« 
Roii. 

Annibai  avolt  reçu  âe  la  nature  les  qualités  qui 
forment  le  grand  peintre  ;  il  les  auroit  développera 
avec  encore  plus  de  grandeur  &  d'tclac ,  s'il  y  avoir 
joint  la  culture  de  l'eiprit.  Ennemi  de  la  ledure,  il 
ignorait  munie  la  fable  Si  l'hifiolie,  &  étoic  obligé 
de  recourir  aux  lumières  de  fon  frère  Auguftin  ou  de 
quelque»  gens  Tettrés.  Il  dévoie  t^fulter  de  cette  igno- 
rance qu'il  ne  pouvait  fcre  animé  de  la  poëfie  de  Ton 
fujci  comme  s'il  Teût  bien  pofledé  lui -môme.  CVft 
furtouc  dans  les  ouvrages  des  artincs  éclairés  que  l'on 
trouve  le  grand  pocie  réuni  au  grand  peintre.  Anni- 
btl  avoic  la  pocftc  de  Ton  art,  quand  l'es  fujcts  n'é- 
toient  pas  au  delTus  de  Tes  lumières.  ■ 

Il  fe  difiingua  par  la  beauté  du  deflin  ,  le  bon 
choix  des  attitudes  ,  &  la  belle  manière  de  draper. 
£n  général  fa  couleur  étoït  matie ,  comme  celle  de  i 
tout  les  Carraches;  quelquefois  cependant  elle  eue 
de  réclac  &  de  la  fraîcheur.  Il  delTinoit  fièrement  les 
raccourci^ ,  &  exctlloit  dai.s  les  beautés  a  aies.  On 
voir  dans  pluficurs  de  les  beaux  ouvrages  les  tTiufclcs 
favanunent  exprimés  i  mais  avec  douceur,  &  reflentis 
fans  prcTiiLe  paroiire.  On  lui  reproche  un  peu  de  ron- 
deur dans  lei  contours,  un  peu  de  charge  dsns  le 
nud  des  femmes;  il  réufllflbit  mieux  dans  les  enfans. 
II  l'ut  ,  dans  la  manière  de  peindre,  dilfimuler  le 
fois  Si  introduire  une  négligence  apparente  <{ui  fait 
R  iv 
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lia  plus  agrctble  Cduâion  du  métier;  c'eft  lut  qui 
%  donne  le  mod'.  le  âv  cette  aianœavre  iuftemenr  goûtée 
des  mudcrnct ,  maïs  qu'ils  fcmMent  trop  regarder 
comme  une  des  parc' es  capitales  de  i'^rc.  Il  cherchoit 
i  im  ter  le  Corrcg?;  mais  il  ne  pur  l'arceindre  dans 
l*ttxiica<e  vsiricré  de»  formes,  dan»  t'undoyant  de^  con- 
duis, &  en  voulant  imiter  le»  grandes  demi-teîn;es 
<b  ce  maure,  il  lui  arriva  de  tomber  d»ns  le  gri'â::e. 
On  fÈttiit  s'accorder  à  lui  aTgner  le  premier  rang 
tpré'*  le»  troi»  pi  «s  grands  maires,  Raphaël  ,  le  Ti- 
fien  &  le  Corrige.  Il  a  furpafle  chacun  d'eux  dans 
quelques  parties  ;  i^  a  réuni  i  un  aflez  haut  degré 
plufe  de  par  ries  qu'aucun  d'eux  ;  mais  il  n'a  pas  ,  ccmune 
aucun  d'eux  ,  excelle  au  plus  haut  degré  dans  une 
partie  capitale ,  &  c'eft  à  *  cette  excellence  que  font 
réiérvés  les  premiers  rangs.  , 

On  l'a  loué  d'avoir  profité  des  déraîls  de  la  nature 
commupe  que  les  grands  maîtres  dans  Tart  da  deflbi 
t voient  cru  devoir  négliger  ;  d^aroir  regardé  la  na- 
ture- comme  la  limite  de  l'art,  &  les  fu ppofitions d'une 
beauté  (lipcricurc  à  la  nature  comme  chimériques  : 
nous  ne  croyons  pas  devoir  adopter  ces  jugemens;  ils 
font  d'un  artiflc  dont  le  nom  pqurroit  leur  donner 
du  i'autorifc:  :  mais  cette  autorité  cfl  balancée  par  celle 
d*un  grand  nombre  d'autres  art  i  fies  juflement  célèbres» 
&  doit  cédrr  (iirtout  aux  grands  principes  de  la  haute 
poc(ic  de  l'arc.  Louons  plutôt  Annibal  de  ce  qu'arrivé 
i  Konie  dans  un  âj;c  où  communément  on  dédaigne  de 
l'r  rétfirmrr,  il  corrigea  fa  manière  après  avoir  vu 
ranfi((u(i  &:  les  ouvrages  de  Raphaël ,  modéra  la  fou- 
|{iMî  dt*  fon  g- nie,  châtia  ce  qu'il  y  avoir  de  trop 
4.li.n(;<Mlan8  ils  formes ,  Se  cherchai  imiter  la  beauté 
du  cara^lcre  antli^uo. 


I 
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l7  cabinet  du  Roi  rcnfcrm:  vingt-deux  tabiea 
tf  Annibal  ;  noua  ne  p  rlcmns  que  d'un  petit  nombre, 
deux  Naiîvhcs  doni  l'une  ccimc  iur  cuivre  ,  eftira.-e 
par  la  beauic  du  deiTin  &  par  la  manière  Tavante  avec 
laquelle  le  peintre  a  conduit  fa  lumière  dont  l'cf  ni 
Jefuï  eft  le  foyer  :  l'autre  regardée  ccmme  un  ïnor- 
teau  dei  plus  prccicuit  par  Ii  fierté  &  le  grand  goût 
du  deffin  ,    la  vigueur  du  colorîi,  l'cxprelTion  &  le 


beau'choix  qui  régnent  dam  les  pliï  des  draperi 
JiUnte  du  Carraclic  ,  oil  fe  joint  aux  iRËmes  partiel 
de  l'a'rt  l'élégante  fimplîcité  de  la  cuaipofition  :  Jefui- 
Chrift  placé  dans  le  tombeau  ,  morircau  d'ui^c  bells 
campodion  ;  &  d  une  exprelTion  vraie  &  touchante  -. 
la  refurreftion  do  Jefus-Chrift,  tableau  d'une  belle 
poëfie  :  Sailfc  Sêbafticn,  qui  fuffiroît  pour  faire  con- 
noître  le  mépie  du  maître  :  un  payfage  avec  un  hermitc 
en  médiiation  ;  tableau  digne  de  la  réputation  d'An- 
nibal  dans  la   peinture  du  payfage. 

Auguftîn  eut  un  fils  naturel  nommé  Antoiwk  > 
«jui,  dit-on,  auroîc  pu  égaler  &  furpafler  peut  -  Étr« 
lei  auires  Carraches  ,  s'il  avoit  vécu  plus  long'emps. 
On  vante  les  troii  chapelle*  qu'il  a  peintes  à  frefqi^c 
à  San  JJartohmeo  ntlt  i/oia.  On  voit  au  cabinet 
du  Roi  un  tableau  de  ce  peintre  teprôfcniant  le  déluge. 
Il  y  a  de  l'aâion  &  de  la  variété  dans  la  compo- 
fiiionîmais  on  fent  trop  que  l'ariifte  a  voulu  faire 
ufàge  des  académies  qu'il  avuit  dans  fon  porie  feuille. 
On  y  remarque  une  belle  penlee.  Un  vicillatJ  eflaye 
de  fo  fauver  fur  un  cheval  blanc  qu'il  embrafiV:  de  fê« 
deux  mains  i  un  homme  vcur  l'attacher  à  ce  cheval, 
&  en  eft  mordu  %,  la  i£te  fans  parottre  même  fencir 
la  douleur  qu'il  fffouve,  &  fans  ([uc  cette  dikilciii' 
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lui  faffe  lâcher  prife.  Ce  tableau  eft  bien  ie&ni 
&  bien  peint  y  mais  il  pèche  par  la  couleur.  La  ra- 
mé des  ouvrages  d^Antoîne  contribue  à  le  rendra 
très  précieux. 

Tous  les  artiiles  &  les  amateurs  àes  arts  con-» 
■oUTent  les  eftampca  ^c  la  galerie  Farnèfe  peinte  par 
Aanibal.  RouUet  a  gravé  ^  diaprés  ce  maître  ,  les 
Saintes- Femmes  au  tombeau  de  h  C.  Le  SLUncc  a  été 
gnvé  par  Hainzelmtnn. 

{6S)  Jban  Van-Acher  ,  de  l'école  AUeoitnde  ^ 
wé  i  Cologne  en  zj{6  ,  montra  d^s  l'enfance  de 
grandes  difpoûtions.pour  U  peinture.  Pas  l'âge  de  dt^ 
i  onxe  an<: ,  fans  avoir  eu  de  maîtres ,  il  deflina  le 
gourait  d'une  came  étrangère  qui  p^pît  aa^  Cologne , 
&  ce  portrait  fut  trouvé  très  relTembl^lit.  Ses  parens 
aie  purent  réûfter  à  une  preuve  û  frapj^te  de  Ton 
penchant  naturel ,  &  ne  fongè^ent  plu.ç  qu'^  If  feceor 
dfer. 

Le  jeune  artifle ,  après  avoir  paCq  dans  Ton  pays  fix 
années  fous  la  conduite  d'un  peintre  afTez  eflimc, 
alla  chercher  en  Italie  les  leçons  qqe  ne  pouvoit  lut 
fournir  l'Allemagne.  Il  s'arrêta  à  Venife,  à  Rome ,  à 
Florence.  Pendant  qu'il  étoit  à  Rome,  il  fe  peignit 
lui-même  riant  &  tenant  une  coupe  de  vin  ;  une  fem- 
me connue  &  qui  fe  noxntnoit  la  JPonn^  YcQuf^a,  étoit 
repréfentée  à  côré  de  lui  :  ce  tableau  eft  regardé 
comme  Ton  chgf-d'cpUVre.  Cependant  il  ne  fe  borna 
paf  au  genre  du  portrait,  &  fe  fit  une  grande  réputa« 
fion  dans  l'hiftqire.  Son  talent  fut  recherché  &  ré- 
compenfé  p^r  l'Empereur  &  par  Albert  V,  duc  de 
Safigre.  U  peignit  pour  ce  dernier  prince  l'inve^ûoa 
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de  la  croix  ,  dont  on  admire  la  compolicion  Se  locolnri*. 
Il  écDÎt  deflinateur  corrcâ,  mais  l'ans  aroîr  pu  Ce  dé- 
pouiller «niiéreiaent  de  la  manière  qu'il  avuii  con- 
uaâée  dans  fes  prcmicrei  étudE'*  en  copiant  dei  ou- 
vrages de  Spranger.  Sas  airs  de  cCte  ,  dans  Cei  beaux 
«uvragei  ,  tiennent  de  la  gtacc  du  Correge.  On 
ignore  l'année  de  fa  mort. 

Lci  troiï  Sadelcr  ont  beaucoup  gravé  d'après  VaQ- 
Ach«n  ,  &  []UËlqueï-unei  de  leuri  cltampcs  rendent 
■^■ttuigntge  à  la  inanit^te  gtacieufe  de  ce  peintre, 
^lulier  a,  grav4,  d'api^s  lui,  ut)  Sainc-SébaAiex- 

(47)  OcTAve  Vab-Vçe»!  ,  pluf  connu  Tous  le  nom 
i'CitO  Faunius,  de  IVcqle  de  Hollande,  naquit  à 
Leydc  m  15;^,  d*une  famille  diflingiiée.  Son  père, 
qui  éioit  bourguetnaltra  ,  le  tîi  élever  dans  l'étude  dei 
leiires,  mais  il  ne  cotnbaiiii  point  l'inclînaiLon  que 
le  jeune  hommo  marquoit  pour  la  piincure.  Van-^Vèen 
tp[»it  les  premiers  principes  de  ton  art  dans  fan  piysi 
ëc  patTa  enruît?  à  Rome  où  ,  à  la  recoin  m  an  dation 
du  Prince  de  Lége,  il  fut  reçu  avec  didin^ion  dars 
la  maifun  du  Cardinal  Maducio.  Il  fe  mit  l'oi;i  la  con- 
duire de  Kicdcrîc  Zucchero  ,  conTafra  fept  années  à 
l'étude  de  l'anticjue  &  de^  grar.ds  maîtres,  Si  ne  con- 
fèrva  que  des  traces  Itères  de  la  manière  de  fou 
pays. 

Sorti  de  lltalie,  îl  travflillit  quelcjue  temps  chn 
^Empereur,  l'Elçûeur  de  Bavière,  l'tleûeur  de  Co- 
logne, fans  (jue  les  o^Ves  de  ces  princes  puâsnt  )e 
^t9tntner  à  renoncer  à  fa  pairie,  11  revint  dans  les 
Fayt-fias,  o^l  1?  Prince  de  Tarme,  qui  et)  éioit  Gou~ 
.  ¥«in«UI  I  le  pqi«[na  ifîsétgeuf  %^  cKcf ,  Se  p«)pue  dia 
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Roi  d'Efpagne.  Après  la  mort  de  ce  Duc,  l'aniffo 
choific  Anvers  pour  fa  réfidence;  maïs  il  fut  bientôt 
lappellc  à  Bruxelles  par  iMrchiduc  Albert  y  qui  lui 
donna  l'intendance  des  monnoies.  On  lui  fît  des  of- 
fre», au  nom  de  Louis  XIII,  pour  l'aKirer  en  France; 
non-feulement  il  lë^retufa  ,  mais  il  ne  voulut  pas 
même  travailler  pour  ce  prince,  ennemi  de  fon  fou- 
yerain ,  foit  quMl  faille  attribuer  cette  délicarefTe  à 
on  fcrupule  de  patriotifme,  foit  plutôt  qu'il  craignît 
de  fe  rendre  fufpeâ  à  la  cour  d'Efpagne.  Il  mourut 
i  Bruxelles  en  1634,  âgé  de  foixante  &  dix-huit  ans. 

Ses  deux  filles ,  Gertnide  &  Comélie  3  le  font 
diftinguées  dans  la  peinture.  On  eftime  furtout  de  la 
derniers  le  portrait  de  fon  père.  Il  a  été  gravé  par 
J^id.  Rucbol» 

j>  Otto  Vcenius  avoît ,  dit  M.  Huber  ,  un  génie 
»  facile  &  fage.  Gracieux  dans  Tes  airs  de  tête,  & 
9  correâ  dans  fon  delfin,  furtout  daAles  extrémités , 
»  il  donnoit  de  l'exprefTion  à  fes  figures,  mais  il  ne 
»  leur  prêcott  pas  afTez  de  noblcfle.  Il  'cntendoît  très- 
»  bien  l'art  des  draperies ,  ainfi  que  la  fcîence  des 
»  lumières  &  des  ombres.  Ceft  de  tous  les  peintres 
»  HoUandois  celui  qui  a  le  mieux  obfervé  le  cof- 
»  tume  ». 

Il  peîgnoît  le  portrait  &  l'hiftolrc -,  Il  étoît  poète, 
hîfloricn  &  littérateur.  On  compte,  entre  fes  écrits, 
l'hidoire  de  la  guerre  des  Batavcs  contre  CivtHs  & 
Cérialis ,  extraite  de  Tacite  ,  les  emblèmes  d'Horace 
avec  des  obfervations ,  la  vie  de  Sarnt-Thomas-d'A- 
fjuin.  Tous,  ces  ouvrages  font  enrichis  d'eflampcs 
gravées  d'après  l'auteur. 

Gilbert  Van-Véen ,  frère  tf  OSave ,  fe  donna  â  la 
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on  s  âe  lui ,  d'aprèï  Ton  frère 
&  plufieurs  allégorie!. 
Malgré  lous  les  talcns  d'Otto  Vœnius,  ftki  plus  bel 
«uvtage  eft  d'avoir  faîc  un  élève  tel   que  Rubeni, 

(69)  MKHARD  CASTiiti,  de  l'écoIe  Génolfe ,  né  k 
Gênes  en  iJï7i  îmîia  le  Cangîagc  ,  Te  piqua  d'ac- 
quérir la  mfme  facilité,  &  tomba  dans  Us  défauts 
de  ce  maître  ,  parce  qu'à  fon  exemple  il  fe  propofx 
funout  d'eïpédier,  Se  quitta  la  nature  pour  fe  livrer 
à  U  pratique.  Il  étoii  habile  delTina^eur,  'mais  ma- 
niéré, &  aLjroit  pu  donner  plus  de  perfeflion  à  Tes 
ouvrages,  s'il  avoit  pris  la  peine  de  les  étudier.  II 
avott  un  génie  abondant,  peut-èire  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  un  jugement  difficile  à  raiisfaïre',  il  fc  plaî- 
foïi  aux  grandes  comporittons  dans  Iclquelles  peuvent 
fe  cacher  ailVmcnt  les  grande;,  fautes,  &  avoit  un 
bon  ton  de  couUur.  Il  p^ignoic  à  l'huile  &  à  fref- 
que,  faifoit  Thidoire  &  le  ponrah.  Il  a  fait  i  Rime 
l'un  des  tableaux  de  l'églirc  de  St.  Pierre  :  ce  tableau 
repréfcnte  l'apôrrc  marchant    fur  les  eaux. 

11  avoit  de  l'efprit,  &  étoit  lié  avec  les  poëtef 
célèbres  de  flin  temps,  furtout  avec  le  TafTe.  Il  a  fais 
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avec  betuttoiip  àt  ftu,  St  coilléuf  étott  mahiéiéti 
mais  ficre  &  vigoureufe»  tl  cenoic  les  ombres  fbttei 
Se  d^ufi  ton  roux» 

(69)  Adam  Van-Oort  ,  de  Técole  Flamande  ^ 
ia^iiit  )  Anvers  en  i  5  57*  On  ne  peut  garder  w  filénce 
llir  ce  peintre ,  puifqu'il  eut  Thohneur  d^ètre  l'ufl 
des  maîtres  de  Rubens.  Il  aurolt  furpaATé  tous  Tes  con- 
temporains )  s'il  tvoit  cherché  k  fe  former  fur  dé 
k^na  modèles  :  c'eft  le  témoignage  que  lui  rend 
Rubens  )  que  la  brUrtàlicé  dé  ce  maître  bbligeà  de  cjBlt^ 
ter  Ibn  école. 

Van^Oort  étoit  né  avec  leà  plus  henfeufes  dHpo* 
&Sons  pour  l'hi^ine ,  le  payfage  &  le  portrait  :  Ikê 
compofi  ions  éroient  animées  par  le  feu  de  la  poéfit^ 
&  rele\rées  par  les  charihes  dé  la  couleur  &  l'intelligence 
du  clair-obfcur  :  Ton  humeur  ne  lui  permit  pas  àè 
joi'dre  l'exlâitudé  du  deflin  b  ctrs  belles  parties  dé 
i^arr.  Abruti  paf  la  débauche  ,  il  ne  lui  tefta  ^ut 
dans  les  derniers  temps  qu'un  feu  mal  dirigé,  une  coii^ 
leur  brillante  8c  une  exécution  facile*  Il  mourut  en 
1641  ,  à  l'âge  de  qui:re*vingt-  quvre  ans  ^  dani  la 
shême  ville  oû  il  a\roitprift  nai(rance«  On  volt  dtfn 
ies  églifes  de  Flandrt  des  tableaux  de  Van«*Ontt  î«(L 
tement  efbimés, 

R,  Sadeier  a  gravé  d'après  ce  maître  deux  efhunpes 
^préfenrant  le  Chrifl  fur  la  croix.  P»  de  Jode  a  gravé 
Jéfus  chez  Nicodême^    8t  l'adoration  des  Bergeit. 

(70)  Henri  Goltzius,  de  l'école  Flamande^  né  ata 
%ourg  de  Mulbrackj  près  de  Venloo ,  en  1558,  more 
4  Hârlcm  en  1617^  à  l'âge  de  cinquante-neuf  answ  Dit 
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ûbhtmE  de  Chevalet  &  dos  peintures  far  rerre  y  o»* 
?rages  de  ce  célèbre  gra/eur,  lui  méritent  une  place 
entre  les  peintres.  Voyez  ce  qui  le  concerne,  arrici» 
GnATftuns.  Cet  artîfte  étoit  de  la  même  famille  qu'Hv- 
BBUT  GoLTZivs ,  né  à  Venloo  vers  ijio,  mort  i 
fcuget  en  ijSj  ,  peintre  fort  peu  ronnuy  mais  ûivaac 
&  célèbfe  antiquaire» 

Ç70)  Louis  Caudi  ,  dit  le  CigoUy  eu  Ciuoli^  de  Técole 
FIcR'entine)  né  en  1)59  «  au  château  de  Cigoli)  terri^ 
féire  de  Tofcane.  Il  eut  pour  mattre  un  peintre  l  pea<- 
prèi  inconnu  ,  &  qui  fe  livroit  bien  plut  k  dct  ma* 
âoMivres  anatomiquet  qu'à  la  peinture  :  mais  le  jeune 
Cirdi  copioit  Michel- Ange  ,  André  dei  Sarro,  le 
Pentorave  &  le  Baroche  »  &  n'eut  pas  beCoin  d'autra 
Éuf^ref. 

ti  fut  choifi  pour  peindre  un  tableau  dans  l'éghftr 
de  St,  Pierre  de  Rome  ^  &  c'eft  dire  alTez  qu*il 
)euiflbit  de  la  plus  grande  réputation.  Il  prit  pour  fujee 
Saint-Pierre  qui  guérit  un  boiteux  à  la  porte  ds 
temple.  Il  deÂinoit  bien  &  d'un  grand  caraôére ,  & 
ifKidoit  bien  lea  extrémités;  Ton  pinceau  étoit  large 
il  Moelleux  'j  Tes  tètei  n'étoient  pas  inférieures  à  celles 
da  Carrache,  &  fà  couleur  étoit  plus  agréable.  Oa 
Ini  reproche  de  n'avoir  pas  également  réufli  dans  la 
peifftnre  des  draperies. 

iLe  Cigoli  étoit  irchitede  &  donna  le  deffin  da 
filtiâ  Médicis  dans  la  place  JUadama  ;  il  étoit  'bon 
Anficien  &;  jonoit  bien  'du  luth  ;  Tes  talens  pour  la 
^oéGe  lui  obtinrent  une  place  à  l'académie  de  la  Crufca. 
Enfin  \  c'eft  fur  Ton  modèle  qu'a  été  fendu  le  cheval 
et  bfMie  qui  porte  à  Paris  la  ftatue  de  Henri  IVf 
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faite  par  Jean  de  Bologne.  Ce  cheval  n!eft  pas  beau,  &r 
nous  n'en  parlons  que  pour  rendre  témoignage  à'  Im 
grande  variété  des  talens  du  Cigoli.  Cet  artiile  efti-- 
snable  iflourut  à  Rome  en  1613  ^  à  Tâge  de  cinquante- 
quatre  ans.  Toujours  attaqué  par  les  envieux,  il  co* 
nut  peu  le  bonheur.  N.  Dcr'gny  a  gravé,  d'après  ce 
peincre ,  le  tableau  de  la  Baûlique  de  St.  Pierre. 

(71)  Benvbhuto  da  GarofAio,  dît  Tifio^  de  l'é- 
cole Florentine,  naquit  à  Fcrrare  en  i>;9.  Il  eue 
plnfieurs  ma* très  ^  mais  il  dut  fur-tout  Tes  progrès  aux 
ouvrages  de  Raphaël  &  de  Michel-Ange  ,  &  Ton 
admiration  pour  les  talens  de  ces  grands  maWes,  lui 
fit  méprifer  toiit  ce  qu'il  avoit  appris  dans  les  autres 
écoles.  Il 'imita  Michel' Ange  pour  le  delTin;  Raphaël  y 
pour  la  difpofition  des  figures  &  les  draperies;  &  iç 
fit  un*pincéau  gras  &,  fondu  ,  &  une  couleur^claire 
i  la  fois  &  vigoureufe.  Il  mourut  aveugle  en  1659,  à 
l'âge  de  quatre -vingt  ans. 

(73)  Marie  Tintoretta,  de  l'école  Vénitienne, 
fille  du  célèbre  Tintoret ,  naquit  à  Venife  en  i;6o. 
Elle  a  peint  le  portrait  d'un  pinceau  femblable  à 
celui  de  Ton  pc^-c.  Sa  manœuvre  é:olt  facile  ,  fa 
touche  vive  &:  légère,  fa  couleur  digne  de  l'école  où 
elle  s'étoit  formée.  Sc<  laîens  furent  connus  de  l'Em- 
pereur &  du  Roi  d'Efpagnè  Philippe  II,  qui  la  de- 
mandèrent ;  mais  le  Tintoret  ne  put  confenttr  à  fe 
Toir  féparc  de  fa  fîlle.  Il  1^  donna  en  mariage  à  un 
joaillier ,  à  condition  qu'elle  ne  le  quitteroit  pas.  Elle 
mourut  à  Venife  en  IJ90,  à  l'âge  de  trente  ans.  On 
^oit  un  tableau  de  la  Tintoretta  au  cabinet  du  Duc 

d'Orléant*. 
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■ffOrl^ns,  ïl  reprenante  un  homme  afllî,  vêtu  de  noir  , 
ayant  une  mjln  i'i.r  un  livre  ouvert  qui  eiV  pofë  l'ur 
une  :able  ,  où  il  y  a  un  crucîfii,  une  éciiioire,  uam 
pendule  lie  des  pspiers. 


dit  le  cavalier  Pa^ 


(74)  CitHIÏTOPHK    R 

meraneia  ,  de  l'école  Finrt-niîne,  né  à  Pomerancia 
en  Tollane  on  ne  fiir  en  <]uelle  année.  Il  fut  choifi 
pour  peindre  au  Vatican  la  chapelle  Clémentine, 
oïl  il  reprélenta  la  piini:ion  d*Ar,anie  &  de  Saphiraw 
Il  fît  autn  àei  carnns  pour  des  mulaïquc^'.  11  voyagei 
en  Flandre,  en  Hollande,  en  France  &  en  Angle- 
terre. Il  avoit ,  dit  un  biographe  des  peintres,  un 
génio  piiurelqiie  ,  mais  Couvent  trop  libre.  îion  dcllJn 
efl  outré  ,  de  même  que  fei  attitudes.  L'cxprciTion  S: 
le  caraâère    de    Tes   téici    liant    m:inicréEï ,   &    leurs 


coofTures  furchargées  de  cheveux  v< 
f;nt  un  effet  ptu  naturel  :  mais  for 
lumineux,  l*hnrmanie,  le  clair-obli: 


ngean 


que  dans  les  ouvt 
pinceau  ,  lui  ont  n 
■rtiftoï. 

M.  Coehin  qui  : 
Philippe   de  Neri 


□loris  I 
que  l'on  ri 
U  touche   IcgLrc  di 
place  diiiing»é«  enti 


,   produi- 


ftn-a 


:  à  Naples ,  dan&  l'églife  de  S':v 
lïbleau  dti   r(.mérancio,  reprw> 


la 


«n  molle  &  indccife;  qu'il  t<mbl«  qu'il  y  rygne  un 
brouillard  ;  mais  qu'on  y  remirque  un  bon  n-n  gé- 
néral de  couleur,  &  qiie  la  tËte  de  U  vierge  cil 
itcs-gracieure.  Ce  jugement  de  l'ariifle  no  t'accorde 
pas  avec  Eeluî  du  biogaphe  i  mais  le  PoRirrancio 
peut  avoir  eu  plufieurs  manières.  Il  e(l  mon  à  Rom» 
en  l6li.  Il  éioîi  aimé  des  artiClei  &  de«  grandi. 
Tomt  /K.  S 
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(7j)  Ïoseïh  CtsAR    d'Ar 


de  iVcule  Napolita 
d'Arpinas  ,  dans  la 
Naples.  Il  eut  pour 


,  naquit   en 
e  de   Labaui 


,  AU    Ife   Jùfipiiei,_ 
ij6o  au  château 


■ryaui 


n  père. 


niferable 


tuer  maure  I 
reînire,  qui  n'étoii  occupô  qu'à  fiire  des  tx  veto, 
&'qui  ne  donna  à  Ton  fris  (|uel(|i«ï  clêmeiiB  'de  l'art 
qtfe  pour  on  tirer  des  (écours  clans  Tes  travaux.  Le 
(ils  dtroboU  au  père  tous  les  inflans  où  ti  trouvoit 
quelque  libertc  ,  &  Failuit  des  tabicaax  -qui  rendoîent 
témoignage  de  t!?s  heurctil'cs  dirpoTii loris.  11  fut  en- 
voyé à  Rome  à  l'^g*^  àe  treite  ant,  fervk  des  pein- 
ircî  pour  lubfiRcr ,  &  s'il  n'en  reçu:  pas  des  leçons 
diredeti,  il  les  vit  du  moins  opérer  ,  &  iScSa  fecret- 
temcnt  de    les   imiter.  Quelques-uns  de  les  el&is  fu- 


rent apperçus  par 


loirTeun 


1  les  trouva  Tp!- 


,  on  les  fit  voir  au  Pape,  qui  lui  donna  de* 
fecourspout  faire  des  éludes  plus  fuivies  ;  il  fui  i 
■lors  fous  la  enduite  du  Pomcranci 
le  moyen  de  dc.ruirc  Ton  penchant  naïut'el  à  la  nuiH 
tiîère  &  au  caprice  :  mais  ces  défauts  étoieni  à  k  inod<s  I 
{]  ne  fit  que  les  fortifier ,  &  il  plut.  On  lui  trouva  d«  S 
la  grandeur  dans  la  compnriiion  ,  de  la  légi-reté  ti 
ie  defiin  ,  de  la  franchil'e  dans  la  mameuvfe;  &  l'on  • 
t)c  s'avilbit  pas  alors  de  dematider  aux  peintres  une  ] 
Compolition  tige,  un  deffm  correfl ,  une  in 
fondée  fur  la  nature.  11  avoit  de  l'crprit^  le  talent  i 
de  fe  faife  valoir.  l'audace  de  fe  loiet,  l'tnjuOic*  I 
de  rabbalITcr  fes  rivaux;  i  fit  fortune.  c;iéraent  VIl^J 
wu!  l'aitnoir  au  point  de  (upporrer  mGme  Tes  ofFenfetil 
ie  fil  c*cïjlter  de  Saint  Jean- de- Laitan  , 
ton -voyage  que  le  Jorppin  fit  en  France  ,  il  reçucl 
de  Henri  IV   le  collier  de    Saint  Michel.  Mait  l'or^T 
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gÛeilTbsK  «Viiftc  ne  Te  croyoît  jamaÎ!  alTei  honoré, 
■ffeï  recBinpenré  ,  &  le  fils  du  peinire  d'ex  vot» 
d'Arpinn  ,  cet  ancien  valet  des  peintres  de  Rome, 
accueilli  dei  Princes,  admis  à  leur  familiarîté  ,  M* 
fatroic  que  miirinurer  de  leur  ihgrarirude  ,  &  né 
craignoïi  pai  de  les  traiter  avec  dureté.  Au  milieu 
des  biens  &  de  la  faveur  ,  incapable  de  jouir,  il  ns 
fivûit  f|ue  ft  plaindre. 

Le  Jaiepin  ibufa  Ai  fa  ftcilitc  ria-urelle,  &  n* 
fit  qu'effleurer  l'arc ,  fans  en  approfondir  aucune  partie. 
Il  l'abindoiinoit ,  dans  (es  compoiiiions .  â  la  tpugué 
Bc  fon  erprit  »  à  Ton  imagination  déréglée.  Perluadé 
qu'il  filtuit  aflez  bien  fans  modèle  ,  il  ne  confultpic 
pas  la  nature-,  en  forçant  les  attitudes  de  tes  jï^uret^ 
Il  croyoit  leur  donner  .lu  mouvement  \  en  les  faJfant 
^riiAicer,  il  croyoit  leut  donner  de  l'euprelTion -,  il 
leur  imprimoit  une  Torre  de  grandeur,  mais  dénuée 
âe  neblelTc.  Là  vivacité  de  Ton  imagination  pouvoir 
reffeaiWer  ait  feu  du  génie.  Mais  qr;and  il  ne  put 
plu)  pri-fidcr  au  nombreux  parti- qu'il  s'^tolt  fait  cnir» 
Iccafiîftël  &  les  pmateurs,  quand  il  ne  put  plus  fe 
louer  luî*mfms  ,  on  ce(la  de  le  louer.  Ses  tableauk 
reckercfié»de  fbn  vivant,  furent  négligés  aprétfamon; 
on  connut  qu'il  avoit  ulVirpé  là  réputation  &  on  ns 
lui  cortftrva  pis  même  ccHe  qu'il  pouvoii  mériter.  li 
mourut   a   Rome  en    14S0,  ùgé  ds  quatre-vingt  an».    ' 

On  p«ui  voir  au  cabinet  du  Rui  deux  tableaux  dd 
Jorepin,  L'un  reprc^Ccniant  Diane  au  hain,ac  en  forr 
mauvais  état  ;  nuis  on  recunnott  qu'il  n'a  jamais  érâ 
recommtndablo  par  le  dclTin  ni  la  couleur,  L'autra 
reprc-fcnte  ime  nativité  de  JefuiChrift  :  il  eft  dellîlit 


d'une  natiMre  rpiriniellc,  mais  peu  faïame,  &  a  J« 
:beUe&  panies  de  coraporitiun  &  de  couleuu 

G.  Sadelcr  à  gravé,  daprts  ce  peintre,  la  flagel- 
lation &  l'Amnur  vamcjuciir  de  Pan;  &  Villamene, 
une  allcgorîe  du  pouvoir    fouverain» 

.  (76)  Bartelemt  SciirnOKe,  de  Pécole  Lombarde, 
né  à  Modene  en  ijço  ,  fût  élevé  des  Carrachet ,  maîi 
pf  Tuivit  pas  leur  manière  ;-il  cherclia  celte  du  Cor- 
rcge  &  l'atteipnii  iJaflci  près  pour  lue  fes  ouvragei 
JÀienrpriE  quelquefois  pour  des  tableaux  de  ce  g'and 
Riattre.  Cu  nV(î  p»  un  deOlraieur  carrcâ  ;  on  lui 
rcprocUe  njOino  d'Stre  iMniêr^;  mais  il  Te  fait  pardon- 
per  fea  IncnrreJivnf  par  Ton  élégance,  Tagrcmenc  de 
fei  ftirs  Aa  tfie  ,  la  beaiiic  de  fa  muche ,  la  grandeur 
Ûe  lé*  conipolîtionst  le  r^igoût  de  fun  piiiccait  &  la 
fediiflinn  de  U  couleur.  Il  faut  entendre  cependant 
<]uc  cet  quatitc's  aimables  ne  fc  trouvent  pas  dans  fei 
ouvrages  eo  un  degré  éminent ,  car  il  fetuii  un  Cor- 
tcfic.  Il  fairoit  ir{£-hien  le  portrait. 

Il  fût  irop  fbuvent  dâvurné  du  travail  par  la  paf 
fion  du  jeu.  Ladouleiir  d'une  perte  ^ofifidtTable  tju'il 
lit  en  une  feule  nuit,  le  conduifit  au  lombcau  en  1616^ 
à  Vifte  de  cinqujnie-ûx  ans. 

Hob,  Siiangc  a  gravé  d'après  le  Schîdone  deux 
jeune*  gari,onî  dopt  l'un  tient  des  labloites.  Le  ca- 
binot  du  duo  d'Orléans  renferme  deux  tableaux  de 
ca  peintre. 

(77>Hi»im  VAM-BAtBM,  dej'école  Flamande,  ■»• 
«]uit  i  Anvers  en  1^60.  Il  tient  Ta  place,  dit  M.  Del- 
camps  ,  parmi  les  meilleurs  peintres  Fbmandii 


nandii  il  MtiâH 

M 
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ftiToîi  %'én,  &  favoic  donner  un  tour  ag^-^blc  à  l'et 

iîgurci  :  la  finefTe  &  mrgancc  fe  trouvent  dans  fgn 
demn,  &:  f»  bonne  couleur  j  é<f  louée  par  les  plu» 
grandi  nïîtrex.  Il  le  faifuit  quclcjuetoû  aider  par  Jem 
Sreughel  pour  le  piylage.  •      ' 

Ce  peintre  fut  o'abord  flei-e  de  Van-Oort;  mais  i| 
qiiirta  Dieniûi  la  Flandre  pour  aller  en  Italie  ,  où  il  . 
étudia    l'antique    &    les  grands  maîtres.  Il  y   eut  d^  j 
Inoccupation,  &  revîrt  dans  la  patrie  avec  ur.c  rc 
latîon   taiic  &  une  foriunc  commencée.  Il  avoii  da- 1 
Ugr^dci^r  dans  fc^  ccmpodtions,  aiiuoic  à  prodiguer  3 
le  nud  n^'il,  le  plquoit  de  bien  dciriner.  On  ne  peup    , 
|u^re  defirer  dans  Tes  meilleurs  ouvra^^es  que  plus  ê* 
BoblcRe  dans  les  airs  de  tûis.  On  tfgarde  comioc  l'un 
de   fes  chefi-d'œuvrc    le    Se.  Jean    piËchanc  djns    1« 
défert ,    dans   la   cathédrale   d'Anven.    Il    mourut  ^ 
Anvcfï  en  i6ji,  âge  de  roixanic  fie  douze  ans-  H,  * 
fait  de  pcci:s  tableaux  d'un  gtand  fiai.  ^ 

(7Ï)  Léonarp  Coroha  de  l*L'co!e  Vén!ti"enr 
■af[uit  iMurano  en  ijôi.  Il  eut  pour  maître  Ton  ptr* 
qui^ioii  en  même  temps  peintre  en  miniature  &  mar* 
chand  de  isbîcaux,  S:  rjuî  avoit  un  g-and  nombre  d* 
beaux  ouvrages.  Ce  ma[;3lîn  fut  bien  piuj  utile  au* 
progrès  du  jeune  Corona  que  lei  leçons  patertiellc;* 
Il  eut  l'honneur  d'Sirc  employé  ,  en  concurrence  avec 
Pau!  VéMnctc,  aux  peintures  du  Palais  Ducal.  Sort 
colorii  lenoii  de  celui  du  Titien-,  fon  dellin  avoit  dft 
to  vérité.  A'cnir>:  &  les  principales  villes  de  l'Etait 
VL'nitien ,  occupir^n:  à  l'cnvi  Ton  pinceau.  Il  mourut 
«1  l&j»  âge  dz  nuarsute-f^uaire  ins.- 

S-lii 
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(79)C<ïiiNBitnCoB«ELis,  d«lVco]eHolIandoife^~ 
aè  à  Harlem  <'n  i^6:,  apiprit  les  prcm'ers  principei 
de  Tan  an  dans  fa  pnirie  ,  &  alla  le  perfcâionner 
iins  l'ecolc  d'Anvers.  11  peignit  en  grind  &:  rn  pciîc, 
fit  l'hiftoirc ,  le  ponrait  (t  les  fleuri,  te  preraiet 
tableau  qu'il  fit  à  foTi  retour  à  Harle.-n  alTura  fa  ré- 
puiition.  Il  reprércnte  la  eoniragn'e  des  Aii]ucbn- 
fiers,  &  fut  admiré  de  Van -Mander  «jtJ  êioit  dans 
cctre  ville  lorri]u'il  fut  exprilc.  Outre  les  autrei  pcr- 
feftions  de  l'art,  la  couleur,  Clivant  M.  Dcfcamps 
en  eA  ocel'cnic  ;  l'ordonnance  belle,  les  mains  d'un 
beau  dcfTin ,  les  exprcHiont  nobles  ;  on  peut  dite  enfin 
oue  ce  font  des  pottraiis  tracé»  par  le  génie  de 
Aitloire, 

Cornelis  n?  tomba  point  dans  la  manière,  parce  que 
}amaîs  il  n'Abandnnna  l'étude  de  la  tiaru're.  Il  avoic 
eu  dans  fa  jeunelTe  le  detTein  d'aller  à  Home  éiuJier 
l'antique  :  pour  fe  dêdominager  dci  obllacirs  i|ui  l'a- 
voient  retenu  dans  les  Pays-Bas;  il  Te  procura  auianc 
qu'il  lui  fut  polLble,  de^  plâtres  moules  font  les  cliefs- 
d'ouivre  dont  il  ne  pouvoir  étudier  le  marbre.  U  a 
teprélenié  deux  fait  te  déluge,  &:  il  ne  i'ed  pas  monii^ 
inférieur  à  ce  fujet  <jui  exige  une  grande  hab'lct^ 
iam  Van  de  rendre  le  nud,  &  de  îe  varier,  fuivanc 
Jcs  fexes  &  les  âge:.  Crjmme  les  aiçaieurs,  &  fur- 
tout  ceux  de  Flandre  ,  recherchent  avidcittent  fej 
ouvrages,  ils  font  rares  dan^  le  commerse  ,  quoiqu'il 
en  a't  fait  un  très-grand  nombre.  Il  mourut  co  i6}Sf 
igé  de  foixantcrfeiic  ani. 

Muller  &  Goltiius  ont  beaucoup  gravé  d'après  C4 
inaiirc  8c  lui  ont  prtré  leur  manière-,  c'eft  du  moina, 
le  jugcmsnt  ijuc  l'un  doit  jjoner,  l'il  cft  vrai  i 
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'  ^   I«  dît  M.  Defcampï,  tjije  ie  dellin  èe  Cornelîs 
pas  man' 
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planchci  de  Goli/ius,  on  dil'- 
ttngiic  quatre  plafondî;  le  fupplice  de  Taniale,  la  chiite 
d'Icare, 'colle  de  Phacton  ,  le  fupplice  d'îxlQn.  On  » 
de  Muller  ::ne  grande  couiforiiion  lepréremaai  la 
fortune  lîifttibuanc  m^galcmect  fei  bienfaits^ 

(80)  François  Vakmus  ou  phitôr  Vannî  ,  év 
racole  Florentine,  né  à  Sienne  en  i;6i,  eut  plu- 
{mars  maîtres  en  Tofcane  &  à  Rome,  &  fit  enl'ufre- 
un  voyage  en  Lombardïe,  ail- il  ciudia  tes  lablcaux- 
du  Coruge.  La  douctut  de  fon  carafttre  lui  fit  aimer 
It  genre  de  ce  pcinrrc,  &  c'cft-  peui-ôtrc  plmôt  par 
l'impulfion  de  ce  caratUre,  que  par  une  imitariai> 
«kierniinée  ,  qu'il  a  beaucoup  reHemblé  au  BarrocFte. 
Loin  d'Être  jaloux  du  talent  ou  de  la  Kirtune  des 
autres  anîfles,  il  les  ainioic,  les  écUiruii  de  ka 
conrdls  ,  &  emflojolt  fouvent  l'aifance  qu'il  s'éïoir 
procurée  pat^  fcî  travaux  à  acheter  les  ouvrages  qu'il» 
ne  [rouvoient  point  à  placcr>  Le  Guide  fut  un  de  ceux- 
«vcc  lefqueU  il  était  le  plus  intimement  lié,  5:  i^ 
■ut  la  tatisfxâ':on  de  pouvair  lui  êire  utile. 

Sa  manière,  tertembUrte  à  celle  dei  lîiroche,  n'en 
»  pastoujours  la  douceur.  On  peut  mfnie  lui  repro- 
cher quslquefuii  di's  défauts  d'accord  &  des  couleurs 
«iciètei  :  mais  dans  l'ei  meilleurs  ouvrages,  ft  couleur 
eft  agréable  &  tendre.  H  detlinoit  bien,  rendolt  bienr 
léteï  font  biert 
p«înret,  &  ont  ordinairètiteni  un  ca:aâère  gracieux* 
Son  pinceau  eft  aimable,  &  fa  manœuvre  large  Jfc  fa— 
jcoup  dfe  génie  dara  I& 
ïS,  Il  a  ^int  daja  iVglife  de-  Saiac-Pi&ivtf 
S  -^ 
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de  Romef  Simon  le  Magic'en ,  tableau  fuftemjent  hmé«. 

Ce  peintre  très-eftîin;ible  enrendoit  bien  rarchitecr-. 
ture  &  avoic  des  çonnoifTances  étendues  dans  la  mé*. 
canique.  Il  mpurur  en  1609 ,  à  quarante-fix  ans* 

Augj»  Carraclie  a  gra^vé,  d*apres  Vanoi  un  St.  Fmnr 
çois  moui:ant*»  Villamene,  une  yifiun  de  Str  Bernard; 
Corn.  Galle  ^  un  Chrift  expirant  fur  la  croix  ;  Php 
Thomaflin  ^  le  jugement  dernier. 


(81)  Jbam  Rottekha,mcr,  deTécole  Allemande; 
i^é  à  Munich,  en  1)64,  reçut  dans  (on  pays  les  le- 
çons d'un  peintre  médiocce,  &  alla  fe  former.  Ulomo». 
Il  k*y  fit  Gonnoitre  par  des  petirs  tableaux  fur  cuivre  |^ 
^  furp^c   enljuite  ceux   qui  çonnoiflbient  fes  ulens 

ns  ce  genre,  quand  il  expofa  un  grand  tableau  n, 

utjs  regards.  Les  applaudiiTemens  qu'il  reçut  ^e  fiisnc 
que  Texcitec  à  de  nouveaux  efforts,  &  il  all^  à  Ve^ 
nife  faire  une  étude  plua  profonde  de  la  couleur.  Le. 
Tintoret  fut  le  principal  objet  de  fen  imitation ,  & 
fk  manière  s'eft  toujours  refTei^tie  du  goût  qu'il  avoic 
conçu  pour  ce  mairre. 

Il  iejuurna  longtemps  à  Venife,  s'y  maria,  &  y  eut 
4e5  occupations  dont  il  fut  bien  pay^  fans  pouvoir.- 
fbrtlr  de  la  misère.  Le  duc  dc.Mantoue,  l'empereur. 
Rodolphe  employèrent  Ton.  pinceau  &  le  réconpcn- 
Cerent  magnifiquement  fans  l'enrichin  II  retourna  dans, 
fâ  patrie,  fc  fixa  à  Augsbourg,  &  y  fut  chargé  d'où-, 
vragcs  capitaux  :  mais  toujours  difllpateur,  il  mourut 
^:  pauvre ,  que  fes  amis,  furent  pbligcs  de  faife  les 
frais  de  Ton  enterrement. 

Il  aimoit  à  orner  fes  compofitions  d^  riches  acqef-. 
(yifcs  &  y   a.  prodigua  le  nud-  qu'il^  fe   piquoip  d^ 
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kUn  colorer.  Son  goi\r  tient  de  Pccole  Allemande, 
m^lé  d'une  imiuiion  du  Timorée  1  <a  couleur  rend 
itmoignage  au  long  fcjour  qu'W  a  tait  à  Venilci  elle 
e(l  brillanre,  roab  un  peu  vcrdà.rc.  Son  delfin  nVd 
fit  fan*  ircotretlion.  Il  iccherchoît  les  comi-ofirions 
tiaaiGi,  &  fts  airs  de  tôto  l'ont  agrôjbles^  tîn  eflime 
flic  [QUt  fe«  petits  tableaux  peints  lur  cuivre  &  cou- 
ché» avec  finefl'e.  Il  le  plaifoic  à  reprcTenter  des  Kym- 
phct  Diiet,  &  donnoic  aux  attirudes  de  iêï  figures  un« 
tiourcufe  varictc ,  fans  en  outrer  les  mouvement  : 
tes  ouvrages  font  en  gtncial  d'i-n  6ni  précieux.  Quand 
il  i'y  trouve  du  payl'jgc,  il  cA  de  la  main  de  BreiighcL 
de  Velours  ,  ou  de  Taul  RriL 

Le  Roi  n*a  qu'un  tableau  de  ce  maître  :  il  reprc- 
lênte  ufi  portement  de  croix.  On  voit  de  lui  deux 
lablexux  au  Palais- Royal ,  toua  deux  peiois  fur  cui-. 
vre  :  le  Chcift  iRorr  fur   la  genoux  de  la  Vierge, 

Eflampts  d'après  Ro  lenhamer  :  la  Vierge  allaitant 
)Vnfanc  Jelus  par  V.  Hollar  -,  la  Vierge  &.'  Wnhnz 
Jel'us  cireflant  le  petit  Saint  Jean  par  C.  iiJeler  j. 
AÛéon  Bu-tamorphofé  en  Cerf,  pat  Beauvadet. 

(Sj.)  Abraham  Bloemaert  ,  de  l'école  Hoihui-t. 
doifc  ,  naquit  à  Corcum  fuivant  quelques  uns  en. 
1564,  Se.  fuivant  d'autres  en  1567.  Son  pcrc,  architefte, 
îjigénieur  &  fculpieur,  éioic  un  ariille  fort  cftimé. 
Il  donna  lui-mSroe  à  fon  lîls  les  principes  du  deflin, 
&  perfuadé  pem-ëtre  ,  qu'il  fuffiiôit  de  bien  pafer: 
çe.'te  bafc  des  ans ,  Si  qu'il  ctoit  cnfuire  affcz  indif- 
fcreni  d'apprendre  d'un  matire  ou  de  l'autre  à  manicB- 
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Abraham  que  chez  àt9  pehitret  médCocfet.  Mais  fi 
Bloemaerc  b^uc  aucun  mattre  quMl  dût  îmicer ,  il  eut 
ie  bons  tableaux  à  copier ,  &  formé  par  ces  modèles  ^ 
il  fit  des  «wvMges  qui  purent  fervir  de  modèles  à  leur 
aouf.  Il  peignit  l^hiftoire ,  le  payAge ,  les  animaux  ^ 
les  coquiUages  ,  muis  eut  peu  de  goût  pour  le  por- 
tçiic  qui  exige  uAe  attention  fcrupuleufe  à  imiter  le 
modèle*  Ses  oiiTrages  en  général  iê  relTentent  de  cette 
impatience  -9  on  toîc  qu^îl  no  confiiltok  la  nature  ni 
pour  le  nud  nï  pour-  les  draperies.  Il  plalr  par  (a 
ikçilité  ;  mai«^  on  d^fireroît  en  lui  plus  d'éxaSitude.  It 
af  des  grâces  auxquelles  on  ne  peut  réûfter  >  mais  ces 
grâces  feroîent  plus  vraies ,  plus  naïves ,  s*f  1  les  eût 
pnilëes  dans  l*imitation  de  la  nature.  La  beauté  bril* 
lante  de  ùm  coloris,  fon  Intelligence  du  clair  obdnr 
lui  font  pardonner  nncorreâioa  de  Ibn  dcffiiv.  11  eft 
plus  parbk  dans  le  payftge ,  parce  que  ce  genre  ne 
comporte  pas  la  grande  précifion.  Ses  ouvrages  ne  tant 
guère  connus  qu'en  Allemagne  &  dans  les  Pays-Bas. 
H  eft  mon  à  Utrecht  en  1647.  Corneille ,  le  dernier 
de  Tes  fils,  d'abord' peintre  comme  Ton  père,  le  livra 
cnfuite  à  la  gravure  >  &  y  acquit  une  grande  célé- 
brité. 

'  M/lampes  d'après  Ab.    Bloemacrt  :  l'Annonciatio» 
inx  bergers  par  Saenredam  s  l^\doration  des  bergers  & 
une  Nativité  par  Bolfvert  ;  Magdeleine  pénitente  par- 
Svanenbourg  y  les  pênes  4e  T^life  par  €0111.  Bloe-« 
maert. 

•  (8j)  MicHti-AncB  Am&rigi,  dît  le  Chravage^ 
du  nom  d'un  châreau  du  Milanois  dans  lequel  >1  na-^ 
quit  en  i  ^6q.  FîIji  d*un  oysfon  x  H  6it  oc.qu]^  à  hcoy w 
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}e  mortier  pour  le»  peintres  à  frefque  ,  les  vît  rouvcnt 
travailler,  &  devint  peintre  lui-même.  Il  r>e  daigna 
d'ailleurs  ^'attacher  à  aucun  maîne,  copier  aucun  la- 
bleaa  ,  ni  mcmc  confulier  l'anti((Uc.  11  .crut  cjue  la 
nature  lui  d'^nncruic  feule  lei  meilleures  leçons  ;  il  là 
trompa  ,    parce  <]u'il  ne  fut  pas  la  clioitîr. 

Ilallaà  Venife,  y  vit  les  ouvrage."  du  Giorgion  & 
en  fut  frappe.  Il  imiia  quelijiie  temps  la  couleur  de  c« 
peintre  i  mais  de  retour  à  Rome,  &  humilié  par  la 
oéceintc  ità  il  fo  trouva  de  travailler  quelque  temps 
pour  le  Jo'epin  ,  il  voulut  fe  venger  en  adupiane 
une  manier:  contraire  à  celle  de  cet  ariif^o  c[ui  c  uir 
flors  à  1\  mode.  Jofepïn  ne  faifoit  rien  d'apics  natu- 
re i  le  Caravago  voulut  iniiier  la  nature  jufL^ues  dans, 
fes  pauvretés  ,  le  Joiepin  avoJt  une  douleur  fade  ;  le 
Caravage  voulut  lui  oppofer  une  couleur  ouirec.  U 
travailla  dans  un  aitelier  d'où  il  liroit  le  jour  de  trèi- 
baui  ,  &  en  fit  noircir  les  murs  pour  que  les  rellcii 
ne  puRent  attendrir  !«  ombres.  C'eft-à-dire  que 
pour  étudier  la  ni^tute,  il  di  condamna  à  ne  pas  vuir 
l^  nature  datit  fes  effets  les  plus  ordinaires  ,  &  iiue. 
pour  peindre  la  lumière ,  il  l'enchairu  &  la  priva 
des  épanchemcnj  qui  font  une  fuite  de  fe^  loîx.  SeM 
jours  fur,eni  brillans  ,  &  cette  perfeûion  de  l'att 
^t  la  fortune  de  l'es  ouvrages)  (nais  Tes  ombres  furent 
noires  ,  dures  &  f^iiis  refietï  ,  &  cq  défaut ,  joint  i 
beaucoup  d'autres  ,  a  fait  ton  a  fa    réputation. 

Il  p'avoii  aucune  connoilTançe  de  la  ^auté  îdéilej 
11  n'avoît  pas  mâme  le  fenttmcnt  de  la  beauté  com^r 
qiunq  qui  fe  trouve  dans  des  modèles  bien  choifis.  Il, 
faifoii  un  Hcros  d'«prcs  un  ignoble  porte-faix  ;  unp. 
yiergc  d'aQiès  une  iervantc  grofjicrc.  La  naturt}  49t- 
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feâueuft  lui  fcmbloit  va  alTci  beau  mo<îttc  parc» 
qu'elle  ctoii  U  nacurc.  Rcmbrartit  a  dit ,  en  monirant 
un  magafin  de  vicillca  Jiardes  S:  tl'ancîennes  armeï , 
^ue  c'étoient  U  fes  anti<juc£  :  le  Caravage  diloic  tjue 
fes  modèles  éioicnE  dans  Ie>  tues.  Dans  le  remps  de- 
fa  plus  giande  répuiation  ,  il  eue  t«  cha[;rin  <ie  voir 
refuler  C[ue1^uei  uns  de  (et  lableaux  par  ceux  mfmes 
(jui  les  ai'uient  demandes,  parce  qu'ih  étaient  trop- 
ignobles.  Ses  figi<tes  avoienc  de  la  beauté,  c]t:and 
le  hasard  lui  avoic  oHéri  un  beau  modèle.  Ses  draps- 
lies  lent  vraies,  mais  mal  jettées  ;  il  ne  confulroii 
pas  les  convenances  d^ns  les  aiufïemens  de  fes  figures, 
&  no  connoillbit  ni  la  noblefle,  ni  l'exprcflion  ,  ni  Iz 
grâce.  Il  faut  avouer  cependant  que  s'il  place  fou- 
vcni:  des  ligures 'les  unes  auprès  des  autres  lans  aucun. 
Icntimenc  d'ordonnance,  quelquefois  atilTi  fes  com-' 
pofitions  font  pitcorefques  dans  leur  fingularîté;  que- 
la  vérité  qui  régne  dans  fes  ouvrages  a  quelque  choie 
de  piquant  -,  que  s'il  lé  plak  à  exprimer  les  petits,  i 
dc:aiU  >  il  y  net  le  charme  de  la  fureté  ;  que  foa. 
fiii'C  e(l  large  &:  facile,-  que  fa  manière  eft  grande 
dans  fa  dureic  ;  qu'il  avilit  une  grande  enienie  'le  1>; 
lumière  &  des  couleurs  ;  que  fon  colorit  dans  les  jouta, 
«a  fouïcni  digne  du  Tîjicn  ;  &  que  Û  la  nature  ne 
peut-être  -plus  mal  choific  ,  elle  ne  peut  aulTi  être 
nieux  peinte.  Il  réallitlbit  très  bien  dans  le  poriraît, 
parce  que  ,  dans  ce  genre  ,  il  ne  s'agît  pas  de  shoiftr, 
Viais  d'imiteK  Le  Kouflin  diroil  de  ce  peintre  qu'il 
étoit  venu  pour  détruire  la  pciniurc, 
'  Malgré  fes  défauts,  ou  pcuc-ûire  par  la  biiarrerHiJ 
4e  fe»  dofauis  ,  il  fe  fit  une  grande  réputation  *f  ■ 
IttJan^a   ccli.e  des  Catra,Lh(s,  Si   manisfc  doviju  1**1 


tnoSv  regnanre;  îl   r>IIoii  s'y  IbuiRettre  pour  réuffif. 


Le  Valemin   la   fuivit    roujours.  £tle 

■    pi^necra    mf-me 

itms  l'école  des  Garrachci ,,  &-  tnilgr 

é  les  fages  con- 

feili  àe  cei  maîtres ,    elle    infeSa    1 

eiirs    élevés.    Lfe 

Ouerchin  ne    l'ibandonna  jamaiî  ;    le 

Guide  crut  dc- 

Voit  quelque  temps  s'y  eonfoMnet,  1 

ui  que  la  natut« 

Bppelloit  à  une   meni^t-e  fi  douce  &  fi  liiave. 

Le  Catavage  ^toit  vain,  jaloux,  qL-ercllcur,  info- 
ciable.  Le  Jorepin  ctoit  te  principal  objet  de  fâ  haine, 
|wrcc  que  l'engouement  des  Romains  fe  pïriageoit 
«ntr'eun.  Caravagc  l'appclla  en  duel  ;  mais  le  Jolcpita 
répondit  qu'il  ne  vouloii  pas  le  battre  a»ec  un  homme 
qui  n'étoit  pas  chevalier.  Le  Carrachc  appelli?  de 
même  fe  tira  d'aftaîre  d'une  manière  bouffonne  ;  H 
-fortit  àe  (on  attclier  contre  ton  adverfaitc ,  tenant  râ 
nain ,  lu  lieu  d'^c  ,  une  brolte  chargée  de  cou~ 
leurs. 

Le  Caravag?,  dans  un  accès  de  fureur,  tna  un  Jetinb 
liotame  de  fes  ami*.  Oblige  de  quitter  Rome  ,  il  cher- 
cha un  aiyie  i  Kaples  &  y  fut  occupe.  Mais  îl  htrlt 
dévoré  du  défit  de  devenir  chevalier,  Toit  pour  n'èafv 
paî  humilié  par  la  décoration  du  Jorcpîn  ,  fo:t  pour 
fcre  digne  de  Te  mel'urer  avec  lui.  Il  pafla  à  Maltht 
dam  l'erpétance  d'obtenir,  une  croix  de  chevalier 
fervant  ;  quelques  Tableaux  qu'il  fit  pour  le  grand 
naître  lui  ftociirerert  cette  rtoompenfe. 

Mats  avant  de  quîttetcjcte  Ile,  il  voulut  Te  battr* 
avec  un  chevalier  &  fm  mis  en  pri'.bn.  Il  s'évnda', 
erra  quelque  ccmpi  en  Sicile  ,  [.alTs  i  Naple^i  Sk 
il  fut  aitaquc,  &:  etit  !e  vifage  tailladé.  Il  revenoh 
i  Rome  lorfqu'il  fut  en!c\-é  par  des  EfpsgnoU  ,  qifi 
Je  prirent  pour  un  homme  qu'ils  cherchoient.  RelA^ 
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chc  ijuBtid  SI>  eurent  reconnu   leur  erreur,  &  oblige 
de  vo/agtT  à  pied  par  une  chaleur  cxceirive  ,   il  fuc 
I  JJirpris  d'une  fièvre  maligne  donc  il  mourut  en  1609, 
lins  fi  quarantième  année. 
Cet    homme    jaloux    ne    put    i'empAcher  de  diré^ 
|4|UBnJ    Aanibftl  Carrache  vini  à  Rome   :  a  fzi  enâs    j 
7  k  trouve  de  mon  icmps  un  peintre  ». 

cabinet  du  Roi  renferme  quatre  tableaux  du 
^  Caravage.  La  mort  de  la  Vierge  efl  l'un  de  ceux 
rcfula  de  lailTer  à  la  place  k  lai^ucllc  il  é:oit 
.  Il  avoit  été  iJemandi^  pour  i'églile  Del/a 
c'efl  k  beaucoup  li't-gards  l'un  des  plus  beaux 
mvrages  de  ce  maître  -,  on  y  trcuve  une  belle  conduite 
d'ombres  &  de  lumières,  une  rondeur  Si  une  lorce 
taervcilleufe  :  mais  la  tïgufe  de  U  Vierge  parut  îgno- 
.fcle'  ;  on  crut  voir  le  corps  d'une  femme  noyée  j& 
l'on  trouva  le  tableau  Indigne  de  la  majeflé  d'un 
icmple.  Ce  n'eft  pa«  le  lèul  reproche  qu'on  falTe  à 
cet  ouvrage  :  la  femme  afTife ,  la  tâte  penchce ,  Ik 
couverte  de  fe*  maini  indique  plutôt  qu'elle  ne 
montre  une  belle  exprelTion  de  douleur;  mais  dans 
plufieurs  autre:  figures ,  la  triftefTe  eft  baffe  au  lieu 
d'être  naturelle  :  on  s'apper^oîi  dam  U  comporiiion 
que  l'auteur  i'ed  iiouvé  etnharrairé  d'avoir  onze  figures 
à  placer.  La  machine  cA  d'un  grand  etfet  ,  le  pin- 
ceau efl  fier,  mais  la  couleur  eft  dure  ,  &  les  om- 
bres Ibnt  li  noires  que  le  premier  coup  -  d'iEÎI  eft 
rebutant.  Le  portrait  d'Adolphe  de  Vignaeouri  , 
gfand  maître  de  Malthe  ,  ouvrage  qui  a  prucuré  k 
J'auieur  la  croix  de  chevalier  ftrvant ,  eft  digne  des 
plus  grands  linges.  On  n'a  pas  craint  de  le  comparer 
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■  de  la  figure 
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1  couleur.  Le  tour  de  la  figure  principale  cft  impo* 
Ûnr,  l'effet  eA  de  ]a  plus  grande  fierté,  la  téie  du 
grand  maître  &  celle  du  page  font  admirables  ;  lea 
acccIToires,  tels  ([ue  l'armure,  le  caftiue  ,  le  panache 
Tont  travaillés  avec  un  grand  art  &  une  ejurême  vé~. 
rite.  Le  tsbleau  de  la  Eobemietine  a  im  grand  incriie 
de  couleur ,'  mais  il  ed  lut  tout  notable  par  la  vanité 
de  l'âuicur.  Il  l'tippoloic  à  ceux,  do  Raphaël ,  S: 
croyoic  prouver  par  cet  euvrage  (ju'il  c(t  inutile 
d'étudier  les  chcfs-d'auvres  de  ce  maître  &  des  ûz- 
tu&ircs  antii^ues. 

ht  portrait  d'Adolphe  de  Vignacoiirt  a  été  grxvé 
par  Larmelfin  tpi  n'en  a  pas  fait  cunnolrre  les  beautés'k 
S.  Vallc  a  gravé  la  mort  de  la  Vierge  -,  Benoit  Au- 
dran  ,  la  llohemîenne.  Ces  ouvrages  auroicnt  demandé 
la  pointe  ou  le  butin  des  graveurs  fonut^s  par  Ruf> 
bens. 


(84)  Jean  LJtî  appartient  à  l'école  Allemand» 
par  fa  nailTance  à  O'denbourg  ,  &  à  la  Flandre  pour 
roaédjiraion  ,  puiCquM  fut  elcve  de  Henri  Colttiuï> 
Sa  prcmi<jre  manière  fit  celle  de  fon  maître  -,  m^s 
dans  Tes  voyages  en  lialie  ,  ÎI  tlcha  de  Ce  tendre 
propre  celle  dei  mal'tes  Vnitiens.  Il  s'apperçut  trop 
tard  qu'il  n'avoir  pas  ruivï  la  meîileare  route ,  Se 
devenu  admirateur  de  l'antique,  il  en  rccom  m  induit 
fcrtetaent  l'éiude  à  fes  élèvci,  ajourant  avec  douleur 
qu'il  avoit  paffc  le  temps  où  il  aitroit  pu  fuivre  pouc 
lui-mâmc  le  conTeil  qu'il  leur  donnoii.  - 

Il  peignoit  en  grand  Si  en  petit,  &,  dant  ces  di  Se- 
reines ptoporiians  ,  les  tableaux  étaient  également 
recherchêt.  Il    moDiroit  de  l'efptit  dant  l'exprclEon 
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Bc  dtni  la  tonclie  de  fct  figurci;;!  leur  dor 


rudc^  &    de»  «jufîem 

»ilel 
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,  &  pUîroit  I 


■  ptr  U  ililicatefle  du  pinceau.  Son   pafti 
•  ftpe  e'I  bien  enrendu  &  bien  tnîié.  ?1  a  fouvcnt  f 

i  mafta-aiet  ,  de  (êtes,  des  concerts,  &  infiloH 
Quelquefois  le  c-ftiime  anûque  ii-ec  les  ajuftemens 
I  Veniiient  Houb  aken  l'ïgale  aux  plus  granii  maîires. 
:  Son  delFin  ,  dit  M.  Dclcamp! ,  efï  qt:clqueIois  fort 
I  beau  ,  là  couleur  tuujours  vigoufciife.  Ton  pinceail 
>  &  fes  compofii'ons  pleines  d'e'frit  :  heureux 
l«^l  efli  jointure  meilleure  conduite  à  fes  talens  ,  & 
I  ?îl  n'eût  F»'i  partagé  Ta  vie  en-re  ta  crapule  Sk  l'arr. 
Apréa  avoir  reiourné  long-cempi  en  Flandre,  il  re« 
J  tourna  à  Vernie  &  y  mourut  de  la  pefte  en  i6t^. 

J.  Vificher  3  grivé  d'après  ce  peinire  le  rariRismenC  J 
k  Saint  Paul. 

Il 

(S|)  PiEaRB  çv  Peter  VEeps  ,  de  l*écoIe  FIi-l 
I   feanàe  ,    ne  i  Anven  y  ^'efl  acquis,    dam  un  genrC  J 
■  Inférieur,  i.ne  ifèi  grande  eék^hrlté.  Elève  de  S'êen^  ' 
Tlcfc  ,  Il  fepfxlenta  des   inié-ieura  d'églifcs  gothique^, 
f laçant   avaniageuremeni  tantôt    un  mauloke,  rantftt 
■n  buffet  d'orgues.  Il  interrompoit  l'iinitorafité  d'effet 
que  doit  causer  une    feule  lumière  dani  un  bâtiment 
taulier  ,    &  rendi>ii  piiguant  ce  qui  inenaçoit  d'ètrc 
Iroid.  C'ellainfi  qu'il  n'ed  aucun  genre  qui  ne  puiflif 
I  Mcevoir  un  charme  lediiiiiin'  de  U  belle  entente 
f  tiair-obrcur.  II    l'ulvlt  d'ubi^rd    la  manière  foinSre 
L  fi>n  maître;  mais  il  Ht  dans  la  fuite  des  tableaux  clai 
[  ft  ce  Ibnt  lei  plu!  cltîmvs.    A    la  borne  couleur, 
fiSleaux  joignent  le  mcrîtc  de  la  perfpeflîweacTieni 
kne  vapeur  d^gradce  y  fait  reculer  Jei  objets,  mar-  • 

,■■• 
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S  Ifeiir  degré    de   diOance.    Qv.i 
figuras  dans  les  tablca 


trouve  dci 
main  étran- 


On   ignore  l'anni-e    de    fa  nsîlTance  &:  celte  à» 


(86)   Adam    EtzHFli* 
Mqi.d  i  Francfort   en    1574. 
Toti»  le  nom  du  T/iie/ct> 


,  de  l'école  Allemande  , 
eft  connu  en  Italie 
î  qu'il  fut  cnimé  danii 
cette  patrie  des  artt ,  c'efl  faire  fon  êloge.  Il  eue 
pour  pcrc  on  tailleur  qui  reconnoîfl'ant  dans  fon  fib 
une  pilTion  violente  pour  la  peinture  ,  le  plaça  che» 
UD  peintre  eftimé  que  le  jeune  élè.c  eut  bientôt  lur- 
pafTé.  Adam  ,  ne  pouvant  plui^  trouver  d'exemples  ni 
de  leçons  dans  fa  patrie,  j-alTa  en  Italit',  &  y  fit 
dei  pr'''gr''8  rapidet.  Il  peignit  en  petit  ,  donna  le  phn 
beau  fini  i  Tes  ouvrages.  &  fe  difiingua  par  une  îmi- 
tatinn  fidelle  de  la  nature.  Il  avoit  une  mtmoire  Q 
heureufc  qu'il  lui  fullilôit  d^  l'avoir  eïamin.e  ,  pour 
Il  co^er  avec  une  étonnante  precilion.  Ce  fut  ;<infi 
qu'il  repnclïnia  de  Ibuvenir  la  f^Hia  Afitdama  :  rieti 
ne  fH  oublié,  il  rendit  les  arbres  &  leurs  formes, 
ëc  fans  s'arrêter  uniqOetnent  aux  mafTes  prmtipalet  , 
Il  exprima  jurqu'aux  accidens  des  ombrei  qui  devoien: 
■rfiver  ï  l'heure  qu'il  avoit  choifie. 

te  mérite  de  (es  ouvrages  confifte  (urrout  dans  la 
bon  goAi  du  deliln  ,  dam  l'e'xcellente  difpofition  des 
objett,  dans  l'cfprit  de  ]a  toi:che  ,  dans  un  fitii  foigné, 
une  souleur  piqiiarte  Si.  l'harmonie  du  tout  enfem- 
ble.    Il    traiioii  bien  le    payfage,   &  l'on  admire  fes 


clain  de  lune  &r  fes  efTcts  de  nuit.  Il  a  eu  1 


nombre  d'imiia 
Tcnîer»  le  ptr 


<  grand 


,  entre 
Bambofrhe. 


Icfquels  on  compte  David 
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tHit  avec  un  foin  extrême  &  une  patience  incroya- 
ble ,  il  n'étoit  jamais  ruffifammênt  recompcnfé  du  temps 
ti)u'il  «voit  mit  â  Tes  ouvrages.  On  les  reclierchoic> 
on  les  payoit  même  aflez  cher  pour,  le  temps,  &: 
cependant  l'auteur  vivoit  dans  la  mxtcre.  S'ils  avotenc 
été  payés  ât  Ton  vivant  le  quart  de  ce  qu'ils  le  furent 
«près  fa  mort ,  il  auroit  été  dans  une  (icuation  flo- 
rifiante.  On  peut  citer  un  grand  nombre  d'artiftes  qui 
«m  langui  dans  la  pauvreté ,  &  qui  après  leur  mort 
t>nt  fait  la  fortune  des  marchands. 

Elxhcimcr  choifit  une  époufe  qui  ne  lui  apporta 
Vautre  dot  que  fa  beauté ,  lui  donna  un  grand  nombre 
^enfans  &  augmcnu  fou  infortune  :  il  reçut  du 
Pftpe  des  fccours ,  mais  qui  (tirent  infuffifans.  Mis  en 
prifbn,  il  en  fortîtpar  le  crédit  Se  l'argent  de  fes  amis^ 
&  ne  fit  que  changer  de  miiere  en  recouvrant  la 
liberté.  La  mélancolie  abrégea  fes  jours  ;  il  mpunit  à 
Home  en  i6ao  à  l'âge  djB  cinquante-fix  ant^ 

On  regarde  comme  (on  chef-d'œuvre  (a  fuite  en 
Egypte.  La  Vierge  tient  l'enfant  Jefus  fur  fes  genoux. 
^aint  Jofeph  conduit  l'âne  &:  lui  £ait  traverf#  une 
rivière  ornée  d'une  grande  variété  de  plantes  anti- 
•^ues,  La  fcène  fe  palTe  pendant  la  nuit  :  le  Saint  tient 
de  la  main  gauche  une  branche  de  pin  allumée  qui 
fert  de  flambeau.  On  voit  dans  le  lointain  ,  fur  les 
|>ords  d'une  m&re  ,  un  grouppe  de  bergers,  qui  Ce 
chauffent  près  du  feu.  Leurs  troupeaux  paiiTent  fur  la 
}ifièrc  d'une  épalHe  forêt  ;  le  ciel  eft  fcmé  d'étoiles. 
On  -appcrçoît  au  deflus  de  Thorilbn  la  voie  laâée. 

Ce  tableau  a  été  gravé  pr.r  un  gentilhomme  d'An- 
vers, nommé  de  Goudt  ,  comte  palatin.  Bienfaiteur 
d'Elzheimer,  il  le  fccourut  dans  fa  prifon,  lui  acheta 
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tm  gnnd  nombre  de  Ces  tableaux  , 
lutres  amareur  . 
fe  fit  i.ne    mj 


pi.. 


s  fon  eltve  , 
près  à  celle  de  ce 


.  Il  r 


25  r 

Se  Ips  lui  pïya 
Il  fu'  en  nicm« 
liÉre  <|ui  lien:  de 
:chi  après  la 


mort  d'ËIiheimer  ,  &  y  fut  aime  d'un  fcmm 
fie  prendre  un  breuvage  puur  l'e)icîi«r  à  l'.miur  :  miis^. 
fomme  il  eft  arrijô  lôuvenc,  le  philtre  n'eut  d'aitro 
effet  que  de  lui  ôter  la  mcmoire  &  lui  aliéner  l'ef- 
prît.  Quand  il  jouiffltic  de  quelque)  retours  de  raifon  ^ 
il  Ici  conl'acroii  à   la  peinture. 

On  voii  au  cabinet  du  due  «l'Orléuns  deui  tableaux 
d'Fliheimer.  L'un  représente  i>n  payHige  êclairô  de  11 
lune  :  l'autre  ,  de^  gens  qui  le  chaulent  au  bord  de 
l'eau  i  Ib  fcène  le  palTe  pendant  la  nui[>  &  n'eft 
4ciairée  tjue  par  le  feu. 

Ce  peintre  a  gravé  lui-mÊine  plnfieurs  planche'  d'a- 
près rc«  dclTins,  dont  deux  de  l'hilïoire  de  Tobie. 
Soijiman  a  gravé  Saint  Laurent  fe  préparant  au  n.ar- 
lyre/  Un  a  aulTi  d'après  leVième  malirc  pludeuri  ef- 
uiitpe*  da  V.  Hollat  &  du  sonte  de  Goudt. 


(87)  CUIDO  Rëni 
barde,  naquit  à  Bologi 
ftcien  ,  te  deilJnnii  à 
le  jeune  homme  i' 
un  autre  arc  dont  Ie 
Ml*  variation^  de  la 
parce  ([ue  lei  imitât  1 
à  la.Mture.  Il  entr 
des  prfgVès  fi  rapide 
teroucber  foiblecnen 


le  Gui  Je .  àc  l'ceole  Lom-' 
sn  iî7î-  Son  père,  bon  rau- 
profclTion  de  fon  art  ;  maie 
it  ptit(rammcnt  enrraine'  vers 
produfi'ons  font  moins  exporcef 
lode  &  aux  caprices  des  goflts  , 
ns  tiennent  plus  immsdiatEmcnc 
dans  l'école  du  Cal^■arr  &y  fie 
que  le  maître  fe  coniemoti  de 
les  copies  du  jeune  c]è\ 


vendoit  pour  des  ouTrages   de  fil  main.   Il 
T   ij 


L'ig»  ifo  vingt 
«tuAt  11  vêpura 
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,    dans  l'ccole  ie  Louh  Carraclfl 
elTiçoit  la  renommée  de  tous  Ici 


I  Caravj 


ravage  furent  apportés  à  Bolo- 
gr«  Si  fortement  cenfurcs  par  les  Carraches.  Louî» 
fantiliarifé  avec  les  grâces  du  Correge,  &  incapable 
d«  goûter  des  conceptions  ((iii  maiiqaoient  de  noblelTct 
ne  pouvoii  être  indulgent  pour  un  peintre  qui  fem- 
bloit  cherthcr  de  préférence  dam  la  nature  ce  qu'elle 
a  de  plus  ignoble  ,  qui  ne  Cavoit  capter  l'admiration 
que  par  des  contraf^cs  OJtrés  d'ombres  &  deliimirei, 
&  (]ui ,  daiu  Cfs  effets,  pTcféron  les  rriftes  beautés 
àe  la  nuit  aux  charmes  d'un  beau  jour.  Mais  une  con- 
yerlàiion  d'Annibal ,  fur  le  moyen  de  déiruin 
une  manière  toute  contraire  à  celle  du  Caravage'S 
l'engoumeni  que  ce  peintre  excitoir,  fie  un 
împrelTinn  l'ur  l'efprît  du  Guide  ,  &  contribua  beaucoujl 
i  le  déterminer  fur  le  choix  de  la  manière  qu 
plus  conflimeni  adoptce  dinï  la  fuite.  ' 

n  Ne  Ibyei  point  éK>nnc«  ,  difoit  Annîbtl  ,  fï  fi  1 
n  manière  du  Caravage  a  fait  une  fi  giande  fortune i  1 
N  ce  n'efl  que  l'effet  de  ce  malbeureux  penchant  ^aî  1 
a  entraîne  tout  las  hommes  vers  les  nouveiuiés  :  A  1 
»  croyei  que  tous  ceux  qui  évitent  de  fuivre  II  1 
»  route  trac*e  avant  eux  ,  feront  fûrs  d'avoir  de  fenl* 
m  blabics  fuccès.  Je  lais  un  moyen  qui ,  **il  etoii  c 
»  ployé,  porieroît  un  coup  terrible  à  cette  nouvelM] 
n  façon  de  peindre  &  poiirroit  tnfme  la  difcrédice 
»  eniièrenent.  J'oppoferois  à  ce  coloris  trop  fier  T 
u  trop  crud  ,  les  leimes  lei  plus  tendres  &  les 
n  fuavei.  Noijc  peintre  reffetre  fcs  lumières  &  I 
»  fait  onijoura  tomber  d'en  haut  ;  j'àendruis  davanEag*  I 
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»  Ibs  miennes  &  je  ne  repr^fenterois  jamais  mci  fu- 
1)  jets  qu'en  plein  air.  A  la  faveur  des  om'brBG,  îl  fe 
»  ruudraii  aux  d'i^iuUés  de  l'art;  loin  de  craindre 
»  ces  difficultés,  }e  voiidtois  faire  voir  que  j'ai  fsic 
»  d'ncellentes  études.  Me:,  figures  ,  édaitéci  dans  tou- 
»  (es  leur»  pa  tics  de  la  lumière  la  plus  vive  ,  montre- 
u  roient  lei  plus  grandes  &  les  plus  favanics  recher" 
»  ches.  Enfin,  autant  le  Caravage  ell  pe»curieuit  do 
M  faire  de  beaux  choix  ,  auianc  il  affefle  de  peindre 

-  »  la  nature  telle  quil  la  rencontre  ,  autant  j'exl- 
•■  geroîï  ([ti'on  fit  un  ifiagc  de  ce  que  la  nature  a 
■•  de  plus  parfait  ,  &  que  ,  formant  un  beau  tout 
»  des  différenies  parties  qu'on  auroit  jugés  digilcs. 
iB  d'adopter,  on  donnât  aux  figures  une  nobleffe  &  un 
f  agrément  qu'on  re  trouve  que  bien  rarement  & 
■>  peut-fttre  junais  dans  les  modèles  même  qu'on  a  le- 
»  plus  fcrupuleufcment  choifis  n. 

Celte  manière  indiquée  par  Annibal  Itoît  aimable 
&  douce  :  elle  convenoit  au  caraâère  aimable  &  doux 
Al  Guide.  Prélenc  à  cette  convcrfation ,  il  la  regarda/ 
comme  la  meilicure^  leçon  qu'il  pût  fuîvrc  ,  &  des 
piiolef  ,  dont  celui  qui  les  avoit  prononites  n'avoic 
pai    dPmélc   loutes    les  conHiquences   ,     apprirent   au 

.  GuiJe  le  chenvin  qui  devoir  le  conduire  à  la  gloire. 
Il  ne  diffêia  point    d'entrer  dans   cette    route  nou- 
velle :  mais.   Toit  par   j^loufie  ,  foîi  par  la  peine  que 
les   hommes  ont  de  rcconnolcre  qu^  ce  qui  efl  nou- 
it  ê'tc  louable  ,  dès  qu'il  fit  paroître  des  ta- 
bleaux faits  fur  les  principes   dont    Annibal    lui  avoic 
fiournV  les    élémens  ,    H    eut    p-iur  cenleurs   révères  ^ 
&  Aéme  pour  ennemis,  tous   lei  élèves  d'Annibal  8c 
àes  auices  Carrarhos;  ih  lu''  reprochèrent  duicmeoE 
Tiii 
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ton  orçueilleore  envie  de  fe  fingularîfef ,  parvinrent 
môme  à  le  brouiller  avec  les  maitret  ,  &  le  firent 
çxclure  de  l'école. 

.    Il  duc  regretter  l'amirié  de  Louis  qui  Ta  voit  toujôori 
traité  zfec  tendrefTe  \  mais  devenu .  libre   de  fe^  oHt« 
gâtions;  par  l'injufte  procédé  de  ce  matcre,  il  ne  craî« 
gnir  p-ts  de  ^e  mortrcr  (bn  émule.  Le  cMtre  de  6ai»* 
Jl^içkeU  in  ^ofco  étoit  rempli    d^ouvrages  de  Louis  ^ 
qui  font    mis  au    rang  de  Tes    éhcfs  -  d*œuvres  ;     le 
Cuide  peignit  dans  le  même  clotrre  S^'nt  Benntr  dans 
]e  doferc  ,  à   qui   les  Toifina  de  i*a  retraite  apporrenc 
des  préfeas;  La  compqfi-îoo  eft  enrichie  de  ia  variété 
4es  âges,  des    féxes   &  des   vête^iens-    Les  Bolonoîs 
étonnés  reconnurent  que  Louis ,  dans  Ton  élève ,  avoit 
trouvé  un  rivai  &   peut-être  un  vainqueur,  &   des 
télégraphes  affurçnt  qye   Louis  joignit  lui-même  fea 
applaudi (Temens  â  ceux  des  autres   fpeâateurs.  Ce  ta^ 
blea'i  £\  célébfe  eft  aujourd'hui  giré  par  le  temps.  On 
en  admire  encore  le  delTin  dans  les  reftes  de  quel» 
ques   têtes   &   de   plulîeurs  autres  parties  qui  ofirent 
une  grande  beauté  ;  in^is  on  trouve  la  couleur  un  peu 
rouge. 

Il  eut  le  courage  de  facrifîer  la  fierté  qu^  pou-^ 
voient  lui  infpircr  les  fucces  au  deiir  de  faire  des 
progrès  nouveaux  ,  &  ne  crut  pas  s'humilier  eii  fe 
meuani  fous  la  conduite  d'artiftes  qui  lui  étoient  bien 
inférieurs  ,  pour  apprendre  tous  les  procédés  de  la 
frefque.  Ce  genre  a  Tes  difficultés  qui  lui  font  parti-r 
Gulières  :  il  faut  (avoir  juger  les  divers  changemens 
qu'éprouvent  les  tçintcs  à  mefure  qu'elles  fecbent, 
&  connoîfre  les  differens  effets  qu'elles  produLi'enf 
par  leur  mOlange  :  c'eft  cç   ^ue  le^Guide  apprit  d'eC 
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pècet  d'ouvrier»  qui  n'avoîent  que  de  la  pratique  » 
il  fe  rendît  en  quelquc\forte  leur  aide  &  leur  élève, 
&  fc  diftirgua  bieniôi  dans  ce  gcn:e  do  peincure. 

Il  n'avait  pas  encore  vu  Rome  ,  naii  on  y  con— 
noilToït  quelques  uns  de  Tes  ouvrages  &  iU  ctuient 
eflîmés-  Les  atnaieurs  l*appslloJent  dans  cette  ville  ; 
le  Jofepin  fe  joJgnoii  à  leur  cmprclTement  ,  peut-être 
pour  furciter  un  rival  au  CaVavage  ;  l'Albane  Ibn- 
compagnon  d'ccole  &  fon  amt ,  offroîi  do  l'accompa- 
gner; lut-mSme  defiroit  de  revoir  Annibal  dont 
cependant  il  n'Ltoîc  pas  aimé  ,  &  de  juger  par  lui  i 
même  la  fameufc  galerie  rarncfo  dont  il  cntendoi* 
parler  avec  admiration.  11  partit  ,  &  débuta  par  de* 
tableaux  qui  Te  voyent  encore  à  Sainte  Cécile  8c 
qui  iuflilkrent  I^dée  qu'on  s'ttoit  faite  de  fes  talons. 
Cependant  pour  obtenir  du  Cardinal  fisrghefc  l'en- 
ireprife  du  tableau  qui  rcprércnte  le  cruciticmcnc  de- 
Saint  Pierre  ,  il  fut  obligé  de  fe  Ibumeiire  à  la  mod» 
rcgnante  ,  &  de  promettre  de  le  faire  dans  la  ma- 
nière du  Caravagc.  Il  tint  paroi»  ;  mais  ,  aun  yeux 
des  vrais  connoiffcurs ,  il  le  monira  lupérieijr  au  mo- 
dèle qu'il  daignoit  imiisr,  &  mît  dans  Ion  dcHîn  & 
dans  l'ordonnance  de  Ton  lujci  un  goût  &  une  na~ 
bleCc  que  le  Caravage  ccoit  loin  de  connoîirc. 

Lei  fuccès  qu'il  eut  à  Rome  lui  firent  des  cnne> 
BÙs;  le  plus  emporté  étoit  le  Caravage;  le  plus  dan- 
gereux éteic  Annibal,  parce  que  l'es  jugcmcns  ré- 
pjiéi  &  retenus,  dévoient  pourl'uivre  ,  même  aiiptèc 
d«  la  poflériié,  les  talens  auxquels  il  ne  rendoic  pas 
i'ifltce.  L'Albane  mEme  Te  brouilla  avec  le  Guide  ^ 
fan  ami,  quand  la  voix  publiqus  lui  apprit  que  cQb 
tBÙ  éiott  IJ3ti  lupéticur. 
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.  Chargé  par  le  Pape  de  peindre  fà  chapelle  fëcrecte 
du  Alofi^e  CayaUo^  il  fe  fît  de  cette  nouvelle  entre-* 
prîfe  un  nouveau  triompheii  Mais  il  fe  cfut  offcnfê 
par  le  tréfbrier  de  Paul  V  ,  &  retourna  à  Bologne  9 
oîi  il  peignit  le  maffacre  des  Innocens.  Si  ^  dans  cet 
ouvrage  ,  il  ménagea  trop  l'expredion  dans  la  crainte 
dialiércr  la  beauté ,  on  lui  pardonna  un  défaut  produit 
par  une  fi  belle  caure;le8  amateurs  de  la  beauté  Tap** 
plaudircnt.  Cet  ouvrage  ajouta  encore  à  fa  rcpùta- 
tloA  )  &  aux  regrets  que  Paul  V ,  re^emoit  d'avoir 
perdu  cet  artifle.  Il  employa  l'autorité  pour  le  rappel-v 
1er  à  Rome  &  le  reçut  ^  non  comme  un  fupérieur 
«ffènfé  ,  mais  comme  un  père  indulgent.  Le  Guide 
peignit  une  partie  de  la  voutc  de  la  maenifique  cha** 

Îelle  quelle  Pape  faifoit  conftruirc  à  Sainte  -  Marie 
f ajeurc  i  &  pour  feutenir  fa  gloire  ,  il  fe  piqua  dana 
cet  ouvrage  d'une  iage  lenteur.  Dès  qu'il  l'eut  ter^ 
miné  ,  il  retourna  à  Bologne ,  où  il  fe  vit  chargé 
d'un  G  grand  nombre  d\>uvrages ,  qu'il  fut  obligé  d'ea 
lefufer  plus  qu'il  n'en  acceffta  ;  car  il  ne  pouvoir 
goûter  la  omtique  des  artiftes  qui  ^  faifant  avancer 
leurs  ouvrages  par  des  élevés  ,  fe  contentoient  de 
les  retoucher.  Pcrfuadé  que  toutes  les  opérations  qui 
doivent  conduire  un  tableau  à  la  perfeâion  font  éga- 
lement iovportames  ,  ^  qu'une  môme  intelligence 
doit  préfider  à  l'ébauche  &  au  fini|  il  vouloit  que  le- 
travail  fût  enricrcment  de  fa  main.  Sans  (brtir  de  fa 
patrie  ,  il  fatisfaifoit  les  deûrs  d.>s  fouverains  étrangers, 
qui  lui  demandoient  ^os  tableaux  Ce  fut  à  Bologne^ 
qu'il  peignit  pour  Marie  de  Médicis  ce  beau  tableau 
de  l'Annonciation  qui  enrichit  l'églife  des  Carmélites 
4e  Paris  :  ce  fut  à  BolQene  qu'il  6t  poiir  le  duc  dji^ 
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Mantoue  le»  quatre  trivaux  d'Hercule  qui  ont  pafiï 
su  cabinet  du  Roi;  ce  fui  à  Bologne,  qu'il  peignit 
pour  Philippe  IV  ,  Roi  d'Efpagne  l'enlèvement  d'He- 
ïene  ,  qui  ne  parvint  p»inc  à  ce  Prince  .  &  qui  Te 
conl'erve  à  Paris  dans  la  galerie  de  l'hôtel  de  Tou- 
loufe.  Il  confeniir  cependant  à  Ce  rendre  à  N?ple> 
pour  y  décorer  de  Ton  pinceau  la  chapelle  du  Tn;ror  : 
maia  quand  il  le  vit  menacé  psr  l'envie  des  peintres 
napolitains,  qui  inlbltèient  mËme  grièvement  un  de  \ 
iVs  élevés ,  il  craignit  le  poirun  Se  !e  retira  do  cette 
ville. 

Le  Guide  étoit  doux  &  modefte  comme  homme, 
fier  &  délicat  comme  peintre,  incapable  de  fupporicr 
de  la  parc  des  grande  aucun  procédé  hautain  ,  parce 
qu'il  ctoyoit  que  la  dignité  de  l'art  en  écoit  blcHifc. 
Il  auroit  cru  a'abuilTer  en  demai'dant  même  l'argent 
qui  lui  éioii  dû  :  jamais  ,  quand  il  faifoii  quelqu'en.- 
treprifc,  il  ne  traitoit  par  lui-mùme  la  panie  de  l'inté- 
r&t ,  il  la  faifoit  traiter  par  un  liers;  mais  le  plus  fou- 
vent ,  il  faifoit  l'ouvrage  fans  ftiputer  la  récompenfe  , 
çnvoyoîi  le  tableau  fans  en  fixer  la  valeur.  Se  s'en 
remettoii  à  la  judice  de  ceux  qui  l'avoient  demandé. 
Viûté  par  les  grandi  ,  il  ne  leur  rcndoit  pat  de  vi- 
fitcs;  il  difoic  que  c'éioît  i  l'arc  qu'ils  faifoient  hom- 
mage quand  ih  venoient  dans  fon  aitelier,  Se  q.ue  fa 
petfonne  n'avoîc  aucune  pan  i  leurs  dtmarches.  H 
iravailloÎE  la  ttte  couverte,  même  en  préfencedu  Pape^ 
&  fe  reful'a  aux  tunances  des  Princes  qui  l'appelloienr 
dans  leurs  états  ,  dans  la  crainte  qu'à  leur  cour  l'art 
ne  fût  humilié  dans  fa  perfonnc.  D'ailleurs  ,  il  recc- 
\-oi!  avec  la  plus  grande  modeltie  loi  éloges  pcrfbiv- 
■clt  qui  lui  é:oient  adicl^és ,  te  fii^ptimoU  Avec  foijib 
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les  lettres  des  princes ,  les  vers  des  pciêtesj  les  écrhi 
àes  Gftvaiu  qui  eufient  pu  flatter  tout  artifte  qui  au» 
roic  eu  moins  de  fierté  que  de  vanité.  Il  n'avoit  que 
les  meubles  les  plus  néccfiàires  ;  il  difoVt  que  ceuic 
qui  le  vifuoient ,  venoient  voir  des  tableaux  &  non 
de  riches  ameublemens. 

Il  travatlloît  avec  décence  ,  &  même  avec  une 
ferte  de  majefté^  très-fouvent  couvert  dSin  riche  man- 
teau qu'il  reptioit  autour  de  Ton  bras  gauche,  tou- 
jours fervi  par  des  élevés  qui  lui  compofoient  une 
forte  de  cour.  Il  en  réunit  plus  de  deux  cents  dans 
fon  école ,  &  ils  fe  difputeient  ehtr'eux  l^onneur  de 
fervir  le  maître. 

Mats  cet  artifte  ù  fier  fe  laifTa  dégrader  lui-même 
&  fqn  talent  par  la  patTion  du  jeu.  Il  rifquoit  en  une 
feule  nuit  des  fommes  qui-  auroient  fait  la  fortune 
des  Carrache^  Longtemps  plus  riche  que  la  plupart 
de  ceux  qui  employoijnt  fon  pinceau  »  il  fe  vit  réduit 
à  connoltre  la  mil'cre  ,  Se  fouvent  il  envoya-  vendre 
furtivement  à  vil  prix,  pour  jouer  ou  pour  fubfifler, 
des  ouvrages  dont  il  auroit  publiquement  refiifé  dca 
fommos  confidcrables.  Il  terminoit  à  la  hlre  des  ta^^ 
bleaux,  que  fon  nom  fiaifoic  acheter,  &  qui  étoient 
indignes  de  ce  nom,  dégradant  ainfi  l'art  qui  lui  avoit 
été  û  cher,  qu'il  avoit  tant  refpcélé.  Enfin  accable  de 
dettes  ,  ne  trouvant  plus  de  fecours  dans  la  bourfe 
de  Tes  amis,  fatigué,  pourfuivi  par  (es  créanc^icrs,  il 
tomba  dans  un  noir  chagrin  qui  lui  altéra  le  fang, 
&  mourut  d'une  fièvre  maligne  en  1642.,  à  l'âge  de 
foixante  &  lept  ans.  Les  Italiens  difent  de  lui  que 
tt  la  grâce  &  la  beauté  étoient  au  bout  des  doigts  du 
]a  Guide ,  &  qu'elles  en  Corcirent  pour  aller  le  repofee 
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»  fur  les  figures  qu'il  anîtnoit  de  Ton  pinceau.  11  Cette 
grâce  d  >nne  encore  un  prix  aux  ouvrage.;  fades  c{ue 
lui  firent  ntgliger,  dans  les  derniers  temps  de  la  vie, 
les  beroink  cautVs  par  l'a  maiheureulï  paflion. 

Un  tableau  qu'on  rega'^de  comme  fon  chrf-d'tEiiïre 
e(t  à  Bolugne  ,  au  palais  Zampicn;  il  reprcfenie  Sr. 
Pierre  pleurant  Ton  péché  &  conlble  par  un  aune 
apôtre.  «  Tou[cs  Ici  pjriies  de  l*art ,  dit  H.  Cochin, 
»  y  font  au  plus  haut  degré.  Il  efl  d'une  manière 
s  forte  &  vîgoureufe  ,  de  grand  caraâèrc ,  &  a^jee 
»  les  véritéi  de  détail  le»  plu^  finement  rentliies.  Les 
»  ities  font  belles  &  de  la  plus  belle  expri^fTion  ;  la 
IB  coulour  en  e(i  vraie  &  précieufc  ;  enfin  c'eit  un 
»  chef  d'œuvre  ,  &  le  tableau  le  plus  patt^iit  ,  pat 
»  la  réunion  de  toutes  les  parties  de  la  peinture, 
•  qui  Toit  ea  Italie.  Il  eH  bien  confcrvé  ».  Quand 
il  Y  aurait  dam  l'éioge  de  Al.  Cuchin  un  peu  de 
cette  exagération  qu'inl'ptre  l'enihoufial^e  ,  on  con- 
viendra qu'un  rcs-bcau  tableau  peut  ieul  infpirer  «et 
enthoufurme    à    un  artiile  tel  que    lui. 

La  beauté  du  pinneau,  la  favittté  de  l'exécution  « 
Pefprit  &  la  {"'^^'^'^  ^^  '>  touche,  t  accord  g  ncral, 
la  plus  douce  harmonie,  entrent  dans  les  caïaderes 
diflinctifs  du  Guide.  Sott  dctlin  ell  génétalemcni  cot- 
reft,  &:  quand  on  y  peut  dtfirer  l'exaditiide  de  U 
grande  coiredian,  on  e(t  dcdumtnagé  par  une  admi- 
rable finefl'c.  Il  manque  Ibuvent  de  caractère  &  de 
fermeté  dans  les  tiguri;s  d'hommeï  ;  il  eft  (oujoura 
plein  de  charmes  dam  celles  des  femmes.  Ses  tËtes 
de  femmss  t'ont  aimibles  &  belles  ,  furiout  celles  qui 
l'ont  tevcet  :  un  iroit  que  pour  leur  donner  cette  beauté, 
il  vraiï  bc;^ucoup:  éiudic  le  grpupp^a  antique  de  Niobé 
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&  de  (es  filles.  Ses  céces  de  Vierge  (Suit  dTiuie  aobleffir 
fimple  ;  celles  des  enfiifii  dfime  aiouble  naïveté.  Ih 
«enoit  ordinaîremeBC  ciès-claires  les  Ghaifs  des  enfinis, 
&  leur  doonoic  nue  ccmleur  chmmiame.  Il  coëffok 
bien  les  femmes ,  &  leur  donnoit  des  attitudes  agffé»- 
Ues.  Ses  anges  pUilênc  par  un  caraâère  qui  femble 
vraiment  angélique  ;  leurs  draqyeries  paroiflene  tout 
neriennes.  Quoiqu'on  loi  reproche  d'avoir  négtigé- 
Pcxpreffion ,  il  n'a  pas  toujours  mérité  ce  blâme  ; 
^elquefeis  mfime  il  a  des  exprefCons  admirables.  Il 
n'a  pas  ablblument  la  grâce  de  l'antique,  mais  cepen- 
dant il  a  de  M  gnce^  &  elle  eft  d'un  genre  qui 
le  dit  peut-être  d'autant  mieux  fentir ,  qu'elle  ne 
aous  eft  pas  trop  étrangère.  S^l  ne  paflè  pas  pour 
avoir  mervetileuCement  compofé,  on  a  cependant 
de  lui  dea  compofidoas  fort  bien  entendues.  Set  dra- 
peries font  traitées  d'une  touche  plate,  &  les  plis 
en  font  bien  formés,  II  a  quelquefob  affeAé  des 
plis  caffiSs ,  &  (emble  ,  dans  cette  panie ,  s'être  pro* 
po(i  pour  modèle  Alben  Durer;  mais  ce  défaut  n'eft' 
pas  général  dans  fes  ouvrages ,  &  toujours  Tes  drape- 
ries font  nettement  accufées  &  d'une  exécution  détaillée. 
Ses  mains  font  bien  deiCnées,  fes  pieds  font  délicats  * 
il  pouffe  peut-être  cette  délicasefiè  au  point  de  les  te- 
nir un  peu  courts. 

Son  caraâère  étoit  plutôt  une  douce  mollelTe  8c 
une  aimable  langueur,  que  la  vigueur  &  la  fermeté- 
Son  ame  paifible  n'étoit  pas  faite  pour  être  agitée  par 
les  pallions  fones,  les  afie&ions  violentes  :  il  a  peint 
comme  il  fentoit,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  a  on  carac- 
tère qui  lui  eft  particulier,  &  qui  l'élève  fort  au-deP- 
Sis  de  tnus  ceux  q[ui  ont  eu  un  talent  d'imitatioar^ 
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t]ul  ont  peint  d^aprèt  des    principes   reçus  ,   &  non 
dPiprês  leur  rentiment  intérieur, 

Quelquefois  il  eft  tombé  dans  le  pauvre,  en  cher- 
chant irop  À  donner  dam  le  naturel  &  à  traiter  de> 
l'^îiés  de  détail. 

S>  pfeiitiêre  couleur  étoli  «elle  des  Carrachcs.  Quaod 
il  eut  adopté  en  partie  telle  du  Caravage  ,  (es  lu- 
mières furent  grifet ,  &  Ces  ombres  noires:  il  Failbit 
tin  grand  cfier. 

Sa  dernière  couleur  éioit  claire  &  vagua,  Tes  oia- 
bret  tendres  &  grifdtres,  mait  tirant  gênera lemcat 
furie  verd  .  quelquefois  cependant  elles  étoîcnt  d'us 
gril  argenié  qut  a  beaucoup  d'agrt'ment.  On  peut  dire 
que  (a  couleur  ^roit  belle  &  fraîche  ,  &  que  fes  de- 
MÎ-teintei  étoicnt  admirables.  Son  coloris  accompagnoii 
bien  la  douceur  de  les  cDmpofrlons  ,  &  laiffbit  lire 
touie  la  finefTe    de   Ton  deflin    &  de   Cun  faire.  «  Le 


>  Guide,  peintre  d'un  tali 
m  le  révère  Mengs  ,  fe 
»  graci 
»  facili 


heureux  &  facile 

{lyle  tout-i-la-faîj  béas, 

facile  Se  riche.  Sun  pinceau  ,  élégant  & 

dit-il    ailleurs ,    l'auroït    placé    à    câié   de 


m  Raphaël,  s'il  avoît  eu  de  meilleurs  principes  », 

Le  roi  poRédc  vingt-trois  tableaux  du  Guide.  la 
quatre  travaux  d'Hercule  font  du  meilleur  temps  de  ce 
pointre.  Dans  le  tableau  qui  réprércnie  l'union  Ja 
delTin  &  de  la  couleur  ,  l'auteur  a  voulu  joindre 
l'exemple  au  précepte  ;  le  delTin  elt  élégant  &  pur;  Il 
couleur  vïgoureufe  &  agréable.  La  charité  loinaiDe 
fiiffiroît  pouf  prouver  que  le  Guide  a  connu  l'exprel- 
âon.  La  rêcc  de  la  fille  qui  allaite  Ton  vieux  père, 
coadamné  à  mourir  de  faim  dant  la  priTon  ,  np  mérite 
pas  moins  que  celle  de  Marie  de  Médicii  par  RuSeiUt 
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ct^étre  citée  comme  un  bel  exemple  d'une  expreffioA 
eompofce  de  deux  affeftîons  différentes  :  oe  ublemu  eft 
du  temps  où  le  Guide  imitolt  encore  U  couleur  du  Ca* 
rivage  ^  tna»  où  il  l^imitoic  en  maitr^  fupérieur  à 
Pobjet  de  Ton  imiration.  Les  ombres  (ont  moinf 
dures,  &  elles  font  favamment  reflétées.  Le  Saint* 
François  en  méditation  ne  laiiTe  rien  à  dcûrer  pour  lâ 
difpofirîon  de  la  fcène^.la  beauté  de  la  couleur  & 
la  correâion  du  deflin.  La  grande  &  la  petite  M^g-^ 
dela'ne  ont  le  mérite  qu'on  doit  attendre  d'un  fujet 
qui  convenoit  fi  bien  au  Guide.  La  têe  du  Chrifl  cou* 
fonné  .d'.  pmes  eft  du  meilleur  temps  6c  de  la  plut 
grande  force  de  ce  peintre  :  on  en  admire  la  cou- 
leur, le  deffin  &  l'expreffion.  La  fîiite  en  Egypte 
«ft  bien  deffinée  ,  bien  drapée,  mais  la  couleur  a 
|H>ufré  au  noir  en  plulîeurs  endroiu,  ce  tjui  détruit 
l'harmonie  du  tableau*  L^  deux  coufeufes  font  dm 
tk  plus  grande  finelTe  de  deffin,  de  la  plus  grande  dou- 
ceur d'exprefllon  :  on  éprouve,  en  let  admirant,  un 
calme  inréricur. 

Le  Guide  a  fait  plufieurs  eaux-firtes  d'après  Annibal 
Carrache  &  d'après  lui-même;  fa  pointe  eft  plus  fine  que 
celle  d'Annibal,  &  a  plus  de  p'-opreré.  Les  quatre  tra- 
yaux  d'Hercule  ont  été  gravés  par  Rouffelet;  Se.  Fran« 
çois  en  prière ,  par  Corn  Bloemacrf  :  la  fuit.e  en 
Egypte,  par  F.  Poilly  y  une  Magdeiaine  pénitente  y 
par  Strange. 

(8S)  Roland  Savert  ,  de  l'école  Flamande,  naquît 

\   Courtrai    en    i^y-^.    Il    fut    d'abord    élève    de   fou 

père ,  peintre  mt'diocre  ,  mais  qui  a/oit  reçu  de  bonnet 

^leçons  dans  l'école  de   Jean  Bol  ^  &  qui  avoû  dis 
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«lOins  le  talcnc  de  (înic  fc^  ouvragci  avec  beaucoup 
de  patience  &  de  propreré.  Il  infpîra  à  fon  fils  le  goûc 
de  cei  parties  agrcables  du  mciier ,  &  l'appliqua  il 
delTiner  &  peindre  le  paylàge  &  la  figure,  les  qua- 
druptJei  ,  les  animaux,  les  inleaes.  Roland  vint  en 
France,  où  il  fut  occupé  par  Henri  IV  ànm  lesmai- 
fons  royales.  Appelle  enfuiie  par  l'Empereur  Rodol- 
phe, &  aiiaché  au  Icrvke  de  ce  Prince,  il  alla,  par 
fôn  ordre  ,  le  renfermer  pendant  deux  ans  dans  lu 
ootitagnes  &  les  forêts  du  Tirol  ,  où  la  nature 
oflVe  dos  vues  riches,  piitorerques  &  varices.  L'arti(t« 
y  nlTcinbla  un  trefor  d'études  qui  furent  employée* 
dans  let  ouvrages  de  toute  fa  vie,  &  ijui  les  ren- 
dent tous  (i  pitjuans.  On  reconnolt  la  nature  dans  les 
fiteis  dont  il  fait  choix,  on  eft  frappé  dei  formes  da 
lèt  Arbres  qui  lembleni  aufll  vieux  que  le  fot  qui 
lei  porte  :  on  airae  à  le  fuivre  en  iroiginatton  à  ira- 
vert  des. roches  qu'il  a  fi  bitn  exprimées,  &  d'oà 
Jei  eaux  fc  prcdipitent  en  fupr^rbcs  cafcades.  ^ct  pay- 
làges  l'ont  animi.s  par  le  mouve.nem  de  ces  eaux  & 
par  des  figurei  d'hommes  &  d'animaux  touchtes  avec 
«rprir.  Son  fiuilléapproche  de  celui  de  Paul<Bril,  fir 
forme  dci  panniches  arrondis.  Sa  \i6ci  font  grandes, 
parce  qu'elles  font  fondées  fur  des  études  faites  dans 
un  pay»  où  la  nature  a  de  la  grandeur;  fes  diAribu- 
tions  font  agréables,  parc;  qu'il  n'avoît  que  la  peine 
du  choix  dans  l'abondante  li^helTe  de  Ton  porte-feuille; 
un  trouve  un  grand  art  dans  Tes  oppofjtions,  par  ce 
qu'il  avoir  bien  vu  les  vatl'^tcs  de  la  nature  Se  Ta 
fiontrades    toujours  frappant  Se  toujours  rrais.  Ses  ou- 

Iïrages  traduits  par  U  gravure  &  privés  des  (edudioni 
4e  la  couleur,  conleivcot  un  grand  charme.  S:  pTouveot 
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qu^avec  des  dirpolicions  naturallei ,  le  payfagîf^e  fétu 
loujours  fur  de  plaire ,  quand  il  choifira  bien  le  théâtre 
de  (es  études.  On  reproche  à  Savery  une  teinte  bleuâtre 
qui  domine  dans  Tes  tableaux  ,  &  quelquefois  de  la 
ifeherefTe. 

Après  la  mort  de  Rodolphe ,  Savery  vint  en  Hol* 
lande,  &  s'établit  à  Utrecht ,  continuant  de  cultiver  fou 
mrtf  quoique  le  befoin  ne  lui  impofâtpas  la  néceflîté 
Al  travail*  Il  donnoit  Tes  matinées  i  la  peinture,  & 
le  relie  du  jour  à  Tamitié.  Il  mourut  à  Utrecht  en 
1639,  âgé  de  foixi^nte  &  deux  ans.  Le  plus  grand 
jiombre  de  (es  ouvrages  eft  à  Prague  dans  le  palais 
ée  TEmpereur.  On  met  au  rang  de  Tes  chefs-d'oeuvre 
wi  Sain t-Jér Ame  dans  un  déferr  d^nne  vafte  étendue» 
Houbraken ,  dont  le  jugement  e(V  ici  d'un  aflbx  grand 
poids,  célèbre  un  rsbleau  du  même  maître ,  repréfen- 
tant  un  beau  payrage,  dans  lequel  Orphée ,  par  le  (on 
^  fa  lyre  ,  attire  autour  de  lui  une  multitude  d'à-* 
nimatix* 

Giles  Sadeler  a  gravé  feîze  beapx  payfages  d'après 
Savery,  Le  St.  Jérôme  a  été  gravé  par  If.  Major ,  élève 
de  Savefy  lui-même,  pour  le  defltn  ,  &  de  Sadeler 
pour  la  gravure* 

(89  )  Paul  Rubens.  Voyez,  fous Técole  Flamande^ 
ce  qui  a  été   die  de  ce  peintre  i  l'article  £col£. 

(90)  Mathieu  RossBiit,  de  l'école  Florentine, 
né  à  Florence  en  1578.  cr  II  commença  de  très-bonne 
»  heure,  dit  Lépicié,  à  manier  le  pinceau  & 'ne  le 
9  quitta  qu'à  la  mort  :  cependant,  comme  il  ne  fit 
»  prefque  d'autres  tableaux  que  .ceux  qui  lui  furent 

ordonnes 
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I  ordonnés  pour  descgliTes  ou  pour  des  lîeuiC  publics» 

>  à  peine  efl-îl  fïii  mention  àe  luihon  de  t'Iarencei 

>  Il  faut  convenir  qi.e  ce-'T  pas   un  pointre  de  Is 
I  première  olaffe^  il  cU  minii:!.;,  ainfi  que  l'ont  ûiélt 

avec   lef(|iiplï   il  a  vécu   :    fon 

le   grand  ni    de  màlc  ;    on  peut 

reprocher  d'Strc  nnu  S:  de  tomber 

,  les  compofiilons,  Te*  figures  ibne 

foni  paï  aliei  animées-  Il  marf^uoit 

■e  doux  &  paifible  i'avoit 

[fions  violenies,  &  com- 

;°  que  Ton   ame    n'avoli 

dJfaucs  ,  fes  tableaux  oni 

II   ont    mérité   de   palTer 

les  regarde  avec  plaîlïr, 


I  plupart  des 
)  deflin  b'«  rien 
I  au  contrait?,  li 
)  djni   le  mefijui 
I  lànj   verve,  &- 
I  lui-mËme  de  feu  ;  un  caradi 
>  toujoun  tenu  éloigné  de 
»  ment  eût-Il    pu    expr'ui 
1  jamais  refTcnii  ?  Malgré 
»  de  l'agrément,   quelqui 
k  Ibus  le  nom  du  Civolii 
vient  de 


!  qui 


;  que 


fujecs  en  l'ont  bien  pria 
»  Si  traitée  a.ec  fageffe  ,  &  de  ce  que  les  têtes  qui 
a  y  font  employées  font  d*un  beau  choix.  Quant  à  fa 
M  couleur ,  elle  n'efV  ni  vraie,  ni  fort  piquante-, 
»  maûîl  y  a  de  l'accord  &  de  l'harmonie  dans  lea 
•  tons  :  &  lotfque  1p  RofTelli  a  peint  à  frel'que , 
n  U  I  prefque  ioi;jouri  été  fur  de  réulTiri  auiTi  perfonnv 
»  tt'y  a-t-il  apporté  de  plus  grandes  précaution*. 
»  Sx  parfaite  expérience,  fon  alTiduiié  au  travail,  lut 
»  ont  fait  meitte  dans  Tes  frefques  une  fraîcheur  Se 
n  une  pureté  qu'on  volt  rarement  ^dans  cellei  dea 
■■  auirei  peincres,  Limais  îl  ne  fut  obligé  d«  retru- 
»  cher  le»  Tiennes  à  (ck  ,  il  étoit  fût  de  leur  effet  i 
»  des  peinture;  à  l'huile  ne  font  pa^  plus  vigouroiifec, 
n  Piètre  de  Cortone  en  jugeoit  ainfi  toutes  les  foia 
n  qu'il  confidcroit  les  ouvrages  du  RofTelii  dans  le  cloître 
a  de  l'Annonciidc  à  FIoreOEe,  8c  entre  autres  le  moc 
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n  ceau  efi  I«  pape  Alexandre  IV  approuve,  en  pleîij 
»  confiftoire,  le  nouvel  inAtiut  des  Servîres.  On  pculj 
n  bien  sVn  lenir  à  la  décîfion  de  ce  grand  arcine, 
n  dont  les  belles  frelquei  au  palais  Picti  firent, 
»  premier  coup  -  d'œil  ,  une  lelle  iinprelTion  fur  le 
K  Roficlli  ,  t\ue,  dans  Ion  tranfport  ,  il  s'imaginoït , 
Jl  difuît  il ,  faire  alors  un  beau  révc,  iitit  ces  peiniuret 
ft  lui   parurent  rupérieute*  à  tout  ce  <]u*il    avoît  fait 

•  S:  i  tout  ce  cjuM  avoii  ru, 

«  Homme  vertueux^  fes  nueurs  douces  &  inGnuanies 
«  gagnoieni  aifcmcni  l'affcâion  de  ceux  qui  encraient 
«  en  coltimcrcc  arec   lui.  Bon  ami,  bon  malire  ,  bon 

•  parent ,  tous  ceux  qui  ,  dans  leurs  befoins ,  avaient 
6  recours  à  lui,  éprouroienc  l'excellence  de  Ton  c<xur_ 
B  II   <^n    fut  à  la    tin  la    viétimc.  Etroitement  uni    i 

B  une   famille  dont  il  fioic  adoré,   il  eut  le  chagrla  . 
«  de  voir  périr  en  peu  de  temps  fous  fes  yeux  plufieui 
M  neveux    qu'il    avoit  élevés  dans  la  peinture  &  fut' 
M  lelqueh  il  t'ondoic  de  grandes  efpérances.  Une  l^èvri 
I»  lente  s'empara  de  lui  &  le   conduifit   au  tombeau 
m  au  commencement  de  l'année  ij6o,  à  l'âge  dequa*! 
m  ire-vingt-deux  ans. 

«  L«   tableau    du    cloître    de    l'Annonciade  ,  dont] 
■  nous  venons  de  parler  ,  a  été  gravé  à  Aug(bourg^ 
•  Se    l'on    ne   peut    s'empêcher  ,    en  le  voyant  ,  de 
tt  prendre    une  grande    îdce    du   mérite  de    l'artifle. 

Le  roi  pofséde  deux  tableaux  du  RofTelU.  L'un 
repréfente  David  tenant  la  idie  &  t'épéc  ie  Cioliath. 
K  La  compofiiion  en  eft  agréable  ,  les  têtes  gracieufes  ) 
»  &  la  couleur,  fans  £tre  vraie,  a  de  l'accord  &  d« 
»  rharmonie  dam  les  tons  ».  L'autre  ({ui  reptéfeat*- 
le  triomplie  de  Juduh  tft  du  niênie/îii/f. 


P  E  I  507 

(51)  pR*>i(ol)  AtBANi ,  <]iie  nous  appelions  l'-rf/- 
fit/ic  ,  de  l'école  Lombirde ,  naquic  à  Bologne  en 
IJ7B.  Fil»  d'un  marchand  de  toie  ,  il  fur  deftmé  pat 
fon  pire  d'ibord  aux  lettres,  &  enfuîte  au  coni- 
■terce  1  maïs  un  penchint  invincible  l'entraînoit  ver» 
la  peinture.  Privé  bientôt  de  Ton  père,  il  obiint  de 
Ion  oncle  1«  permiltion  de  Cuivre  (es  încMnaMoni  ,  & 
fut  placi  etiei  ce  Uenys  Catvarc ,  cjiii  a  fait  ou  du 
moins  commencé  de  fi  grands  élèves.  LA  il  trouva  I* 
Guide,  élevé  dqà  fort  avancé)  &  tjue  l'on  peut  re* 
garder  cmnme  Ion  maître.  Tous  deux  quittèrent  enCuito 
l'école  de  Catvatt  pour  entrer  dans  celle  des  Carrachfs, 
8c  l'Albane  s'y  attacha  principalement  à  Louis.  Tovs 
deux  devenus  eux  mêmes  des  ma!<res,  allèrent  enfembls 
i  Rome,  &  ils  y  furent  fouvent  occupes  enfemble.  La 
îilonfie  rompit  cette  union  '.  l'Albane  ne  put  lupponer 
de  fe  voir  préférer  Ion  compagnon  d'ctudea  &  Otn 
imi. 

Diji  le  Guide  fe  d'.Oinguoii:  par  une  manière  t(ui  lui 
ftolt  propre  i  l'Albane  confËrvoit  encore  c-lle  tl'*n- 
nibal  Carrachc  ,  &  Te  contentait  de  la  gloire  d'être  un 
excellent  imitateur.  On  ne  doit  donc  pas  étie  étonné 
qu'Annibal  lui  ait  donné  la  préftrence  fur  (on  émule, 
Se  ait  employé  Ton  pinceau  dans  la  galerie  Fsrncr». 
Il  le  chargea  atilfi  de  dicwrer ,  d'après  fes  delîinî, 
l'églife  de  Saint -Jacques   des  F.rpagnols. 

L'Albane  eut  peu  de  temps  aprct  les  enireprifci  de 
deux  grands  plafonds  :  celui  du  palais  Verofp!  i 
Rome  ,  &  celui  du  châeau  ed  RaTano.  Ces  deux  ou- 
vrages, les  plus  grands  qu'il  air  fait),  ont  des  beau- 
tés; maif  la  réputation  de  l'Albane  e(l  bien  moin^  fon- 
dée flir  ces  grandes  machinci,  que  fur  le;  fujeii  agréa- 
V  ii 


^ 


II 


P  E  ! 

loire  &    Il 
xccrlloii  fui 


fitions  où  il  pouvoit  faîro  enirer  des  femmes  & 
«nians.  Le  grand  ,  le  lertible  conveDoient  mal  à  (ôb? 
«ataflcrc  :  Ici  beauici  auftèreï  ne  Jui  ctnvenoienc  pu 
■  ^avantage  Ma  nature  gratieule  éioit  le  feuJ  objet  de 
ton  imitation. 

Il  Tcntiit  que  le  peintre  eft  un  poète,  &  que  la 
leSurc  des  poètes  duit  £ire  le  principal  aliment  des 
peintfcs.  II  regreiioii  de  ne  ï'âtrepas  rendu  familier* 
la  langue  des  poëics  Ae  l'ancienne  Rome,  &  fe 
Ibloit  par  une  Uâure  alTidue  des  poËies  de  J'Iialie 
derne. 

11  avoit  une  eflims  profonde  pour  le  Corrcge  ;  mais 
ton  rerpeâ  pour  Raphaël  lenoit  de  la  véndtation.  Il 
no  pronon^oit  jamais,  làns  fe  d^ouvrir,  le  nom  de 
«c  grand  maître. 

Il  vouloii  que  le  peintre  pSi  rendre  compte  des 
moindres  objets  qu'il  faifoit  entrer  dam  fesouvrigei 
&  démontrer  qu*il  n'en  avoit  admis  aucun  faiis  une 
raiCun  pnciîciilicre. 

Il  dil'uïi  que  la  nature  ,  dont  le  peintre  doit  être  le 
lidèlc  imiiaieur,  eft  très -finie,  &  n'offre  ni  touche, 
ni  manière  :  il  n*eflîmoit  pas  les  peintres  dont  les 
ouvrages  empruntent  leur  mérite  principal  de  la 
touche,  quelque  fine  &  fpirituelle   qu'elle  pût  être, 

Le^  fujeis  bas  lui  déplairoient;  il  éioii  indigné  des 
l'ujets  hfcifs.  Il  s'étonnait  que  des  aâons  qui  révol- 
teroieric  ou  cauTeroîent  le  dégoAt ,  fi  elles  fe  palTo 
en  public,  pufTenc  être  admiles  en  pcintuie  dans  11 
palais  des  grands. 

Il   avoit  une  pudeur  bien  rare,  furiout  parmi  Im. 
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,  fcs   modelés  n'a- 
ie manquer  devant 

t  fàù  un  trou  il   lik 
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p  ftnSftn.  Cétotï  fa  Teconde  époufe    qui  lui  Ter/oit  ùa 

Il  ■modèle   pour  les  figures  de  femme.  Se  elle  lui  ver- 

.doit  cher  ce  fervicc  par  fou  haurcurt.  Quand  elle  fuc 

trop  âgée  pour  devenir  l'ùbjet    àt   fei  imiiacions  ,  & 

qu'il  fii;  obligé  de  recourir  à  des  modèles  éirangers^ 

îl    ne  leur   pcrmetioii    de    découvrir    que  les  parties 

néceflâîres  à  fes  études ,  &  comi 

jours  la  décence  dans  les  tableau 

voient  eux-mêmes  jamais  boToin 

Lii  à  U  décenca. 

Il    fuc  qu'un  de  f«  élèves   a? 

cloifon  pour  regarder  un  module  de  femme  qu'il  pei- 

gfloit-,  il   le  chotTa  de  T^n  aitelier. 

L'Albanc  étoit  laboricjx,  (încère,  dêfinréreffë  ;  ît 
fut  ruiné  par  fon  frère  qui  le  trompa  :  ce  frère  ^roïc 
frocuteur.  L'anifta  chargé  d'une  nombreufe  famille, 
&  (ans  foKune  dans  la  vieillerte,  fut  obligé  de  tra- 
vailler avec  upiniâirccé  dans  l'âge  qui  demande  du 
i£posj  &:  de  nuire  à  la  réputation  qu'il  s'Ëioit  faite  ^ 
sn  hirant  &  négligeant  fea  outrages.  Il  faiCuit  même 
copier  les  tableaux  par  fes  élèves  ,  retouchuit  ces 
copies  &  les  venduit  ccirame  des  originaux,  ou  du 
moins  comme  des  doubles  de  fa  main.  Il  mourut  db 
défaillance  à  iioLogne  ea  1660,  âgé  de- quaire-vitigt 
trois  ans. 

On  connaît  de  lui  dît  taîsloaux  dont  on  toue  ht 
compofuion ,  mais  fouvent  auiTi  il  comporaii  mal ,  fe- 
nant  1ns  âgurcï  de  c6té  &  d'autre,  l'an»  grouppcr  ni 
les  objets, ni  les  lumières,  &  fe  mettant,  parce  vice 
d'ordonnaBcc ,  dans  V'impofËbilîté  d'établir  de   beaux 

•  ëffott  de  clair-obrcur  ,  nais  plai&nt  toujours  par  doa 
(Tuc«  de  (kïcsiU.  U  aroit  une  ânelTe  de  doflîn  admi. 
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nble  dans  les  têtes  &  les  mains  des  femmes.  Quoi 
que  fe*  figures  d'hommes  foient  moins  belles, 
qu'on  (luide  les  scculer  de  n'ïvoii"  pas  un  grand 
laflirc  ,  il  les  a  quelquefois  très-b^en  irsîtce», 
«  donné  de  belles  têies,  &  lej  a  généralement  bîea 
dcllînéef,  Sei  figures  d'enfans  font  toujours  pleinei 
de  charmes  :  cVioit  d'après  Tes  propres  enfant,  qui 
é^oient  au  nombre  de  douze ,  qu'il  en  faîfbit  les«tudei. 
Tous  itoient  beaux  :  fa  femme  fe  plaifoii  à  lei  lui 
tenir  tantôi  dans  f^  bras  ,  tanrât  fufjiendus  par  de> 
bandelettes.  C'efi  d'après  les  enfaos  de  l'Albine  qu* 
François  Flamand  ft  fait  ces  modèles  d'enfjni  qui 
font  ft  connus,  fi  eAiméi ,  (i  fouvent  étudiés  des  u* 
lifles. 

L'Albane  étoît  heureux  dans  ftt  attitudes,  &  faU 
fbit  UK  bon  choix  de  dnperïes.  On  ne  peuc  pas  célé- 
brer en  lui  la  fciencc  île  l'expccfTion  ;  an  ne  peut 
guère  l*acçurer  non  plus  d'en  atoir  manqué,  parce 
qu'il  iraitoit  ordiaaircmeni  des  Tuiets  qui  n'ex Ig 'Client 
que  iVipcclTion  d'une  douce  gaieté.  On  lui  reprocb^^ 
toit  avec  plus  de  juHice  d'avoir  trop  fouvcnt  tépété 
les  mèmei  fujets  St  les  mêmes  aifs  de  tËies;  o;;  fent 
trop  qu'il  fc  fervoîi  lotiioun  des  mémei  modèles. 

Sk  couleur  efi  (buveni  jaunâtre  Se  ftrible  ^  en  gé- 
néral elle  eft  agréable  lans  avoir  beau-oup  de  fraî- 
cheur. Son  pinceau  efl  flatteur  &  doux  ,  &  l'on  peut 
dire  genésalement  que  le  caraâère  de  ce  maître  eft 
un  peu  doucereux.  Il  paroit  que  s'il  a  été  conduit 
quelquefois  au  cUlr-obr«;uT ,  ja  été  plutôt  pat;  tuflinâ 
ou  pat  un  twlkfd  heureux  >  que  pat  priocipe.  U  ùà- 
(hit  bien  le  payfagSt  ou  plutdt  lu  jardist  décorés,  9e 
Si  pliÀIwt;  i  l«i  hin  fwrU  de  fw4t  i  Set  t«bl«aiis« 
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QulBiI  il  r^riiloit  à  Bologne  ,    il  avoît  loin  de  louer 
toujours  un   jardin    piès    de    la    ville.    Ceper^danc  fan 
.    payfage  eft  plus  agréable  que  favani ,  &    n'eft  point 
a  [Tel  varié, 

u  Moins  ingcnicux  ,  dit  M.  Cochin  ,  que  let  au- 
»  très  élèves  des  Carrai^hes  ,  r«uveni  m^me  froid 
a  dam  Tes  compofidans ,  muJne  colocrile  ,  &  preTquc 
«  làni  frakheur  dans  les  demi  icimes ,  moins  caiac- 
«  tériliî  &  moins  favant  dans  fort  deflin,  il  a  cepen« 
•  duii  été  mis  par  ta  poftérîié  au  même  rang  que  ces 
»  maîtres,  par  un  talent  qui  lui  eu  propre  :  tant  il 
s  eft  vrai  qu'une  feule  partie  efleDiielle  de  IVt,  por- 
D  tâe  au  plus  haut  degré,  fuffit  pour  acquérir  la  plus 
a  grande  glaire.  La  purecé  &  tes  grâces  du  dcdin  qui 
u  lui  font  paniculières,  furtoui  dans  les  belles  t£iei, 
»  feront  toujours  un  objsi  <fadiniratios.  Si  le  Guide 
B  ne  laiflï  tien  a  dcGrer  pour  les  guces  fines,  naïves 
I*  8c  délicates,  l'Albane  fe  difl'mgue  pu  les  graco» 
»  nobles ,  fages,  régulières.  C*efi  la.  vraie  beauté  donc 
»  le  modtlç  n'eft  point  connu  dans  la  nature,  quoi- 
»  qu*felle  en  ptélen^e  pliificurG  approximation.'. 

n  C'eft  à  Hologno  qu'un  peut  voie  le*  plus  beaux 
»  ouvrages  de  ce  grand  marre  ;  ceux  qu'on  trouv» 
w  de  tt«i  ailleurs  ne  Ibni,  pour  la  plupart,  que  des 
>  tableaux  de  chcvals:  :  les  mËmes  beautés  s'y  dé- 
u  couvrent  j  nuis  elle;  font  bien  plus  faiiifaifanreSr 
•  quand  on  les  voit  déployées  dcns  dos  figures  éa 
»  grandeur  naturelle  o. 

On  voit  au  cabinet  du  roi  vïn^-cinq  tableaux  d& 
l'Alban*.  Ce  que  nous  venons  de  iranfctire  fur  lo- 
caraflère  général  de  ce  maître  nous  difpenfe  d'ciKrer 
44M  aucun  détail  fur  ces  tableaux.  II  en  eÂ  quvca 
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que  Lépicté  regarde  ingénieiffement  comme  un  pc^ëm^ 

pîttorefque   divîfé    en  quatre    chants    :    le    premier 

^epréfentç  Vénvis  fe  faifaht  parer  par  les  Grâces  pouf 

charmer  Adonis  -»  le  fécond ,   Venus  ordonnant  aux 

Amours  d#  forger  de  nouveaux  traits  pour  blcffer  le 

cœur  d'Adonis  \  le  troi(tèm« ,  Diane  irritée  du  triom« 

phe    de   Vénvis,    profitant   4u   foqimeîl   des  Amoun 

pour  les  faire  défarmcr  *,  le  quatrième  enfin ,  le  fom** 

fneil  de  Venus,  ou  le  nouveau  piège  quelle  tend  au 

cœur  d'Adonis,  Il  CufBt  de  connoltre  l'Albane   pour 

juger  du  parti  qu^il  a  tiré  de  ces  fumets ,  des  charmes 

^uM  a  répandus  fuf  les  lites ,  des  grâces  qu'il  a  don* 

H^es  à  Vénus ,  aux  Nymphes ,  aux  Amours.  On  juge-^ 

roit  mal  de  ces  tableaux   par  les  eftampes  d'Etienno 

Baudet  ;  fon  burin  n'çtoit  pas  propre  à  imiter  le  pin-> 

çeau  de  l'Alb^ne. 

Le  génie  de  çc  peintre  l'entralnost  toujours  vers  Ica 

grâces  badines ,  &  il  favoit  les  Introduire  fans  efibra 

&  fans   manquer  aux  convenances,  même  dans  les 

fujets  les  plus  graves  :  c*eft  ce  que  prouve  fon  tableau 

de  la  Vierge  &  de  l'Enfant-Jéfus.  Le  divin   enfant  j, 

qu!  cfr  nir    Içs  genoux    de   fa   mère  ,   s'empreffe   de 

prendre  des  fleurs  que  deux  anges  lui  offrent  dans  un 

vafe  de  porcelaine ,  tandis   qu'un  autre  fait  courber 

^vec  force  une   branche  d'arbre ,  pour  faciliter  à    la 

Vierge    le   moyen  d'y   cueillir  un  fruit.  Ce  tableau 

eft  précieux  pour  1^  couleur  &  pour  la  beaut^  d^a 
t^tes^ 

(91)  FitAKçois.  SNEYDERf,  de  l'ccole  Flamande  9 
mé  à  Anvers  en  1^79,  fut  élcvç  de  Van-Balen.  U 
W^  f«îgnlç  d'abord  niîç  dç^  (^S-^U  &  4^s-lçu-$  U  ç^-^ 
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«Ira  l'admiration  de  ceux  qui  virent  Tei  ouvrages. 
Voulant  enfuiEe  sV-flayer  dans  un  genre  plus  difficile, 
il  Ce  mit  à  peindre  des  animaux,  &:  furpafTa  tout 
ceux  (]uî  l'avoleni  préfcdii  dans  ce  genre,  &  mfms 
loUE  ceux  rjiti  l'ont  fuivi.  Rubens  applaudit  le  pre- 
mier aux  talens.  de' Sneydcrs  ,  &  lui  rendit  une  fone 
d'homrasge,  en  l'invitant  à  peindre  dans  les  lableiuH 
les  animaux  &  les  fruits. 

On  a  &tit  que  Sneydera  avoît  voulu  voit  l'Iialie, 
<{u'il  y  fit  un  long  Icjour ,  que  les  ouvrages  de  Be- 
nedetio  Cafligiione  le  piquèrent  d'émulation  ,  & 
qu'on  doit  la  grandeur  de  fan  talent  aux  eftbrt^  qu'il 
Ht  pour  furpalTer  le  peintre  Ccnois,  Nous  en  c 
plutôt  l'hifiorien  des  peintres  de  la 
camps,  qui  aCTurc  que  Sneyders  ne  quitta  la  villa 
où  il  avoïi  pris  naïlTance,  que  pour  demeurer  quelque 
tcttfi  À  Br^ixelles,  où  il  fu'  appelle  par  l'Archid^^c. 
Il  cft  furioui  fort  peu  vraifcmblable  S:  mSmc  impef- 
Tible  qu'il  ait  di  (es  progrès  aux  ouvrages  du  Qene- 
detio,  qui  avoit  dîx-fept  ans  moins  que  lui.  £■  Tup- 
pofani  que  le  Denedcito  Te  foit  diftînguc  dis  l'igc  as 
ïj  ans,  cette  époque  répond  à  l'année  l6J^t  ,  &  l'on 
liit  que  Sticyders  peignit  les  animaux  dans  des  ta- 
bleaux de  Rubens  qui  mourut  en  1^40.  Il  fit  auflî 
quelquefois  les  fonds  de  paytiges  dans  les  tableaux 
ic  ce  grand  msî.re.  Il  favoii  fi  bien  s'accorder  avec 
s  &  pour  la  touche,  que  l'ouvrage 
e  d'une  l'eule  main.  Rubens  &  J.,r. 
t  quelquefois  auflî  réciproquement 
!   lei   figures    d'hommes    dans    Tes 


lu»  pour  les 
entier  fembloi 
daens  lui  rcnc 
le    r«nrice    do    fair 
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Va  l^U3^  ccptcftatant  une  cbalTe 
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laréptiution  &  ta  fortune  de  Sntyiert,  Le  roî  (TEf^V 
pagne  vie  cet  ouvrage  ,  &  voulut  aroir  de  I 
m&in  plufieurs  grands  ftijets  de  chafTes  S:  de  baiailles  : 
l'archiduc  Alben,   gouverneur    des  Pays-Bai,  le  fit  1 
Ion  premier  peintre.  Sncydcrs  (q  rcporoii  des  grandes 
cntreprilcs  donc  il   éioh  chargé  par  des   tableaux    ds 
«hevalet  :  maïs  il  n'en  a  pas  fait  un  alTEz  grand  nom- 
bre pour  qu'ils  fuient  for:  rî-pandiis.  J 
On  admire  dans  les  ouvrages  de  ce  peintre  la  mx-*! 
nièrc  grande  &  vraie  dont  il  a  traité  les  anipiaux ,  Un 
touche  fière  &  fi'tre  dont  il  les  a  caraâérttËs  ftilvatit 
leurs  elpèces  dlîÉren:cs  ,  la    richefle  ,    la  variété,  la 
mouvcmcni,  Uvie,  dont  il  animoit  (es  compo&tioni 
la  beauié,  la    rranchifc,  la    facilité  de  fon    pinceau,    ' 
U   vigueur  &  récUc  do  Ton  coloris,  digne  d'£tre  >f^l 
focié  à  celui   de  Rubens.  Il  ed  inutile  d'avertir  <]u'!| 
iraitoit  avec  le    m6me    talent  &  la   même  vérîré  anf^ 
genre  in&rieur,  tel  cjue  les  fruits,  les  uflenfiles  à^\ 
cuifine,    &.C.  ;  maii  on  peut  obferver    qu^l  peignmi  I 
bien  le  payfage,   &  qu'il   n'etoît  pas  abfolui 
habiU  à  peindre  la  figure  humaine,  quoique,   pou*  I 
cette   partie ,  il  ait  li^uvent  Imploré  des  mains'    plni  I 
favanteï.    Il  a  fait  lui-même  fon  ponrair.  Il  e(l  morjj 
2  Anvers,  en    i6j7,  âgé  de  (ôLxanic  &  dix  ans. 
Entre  (juaire  tableaux  de  ce  maître  qui  font  au 
binet  du     roi  ,    on    iiAingue   furtotit  une    chaHc 
Cenglier  .  dont  on  connolt  des  copies  multipliées,   & 
■n    tableau   d«  fruits  Se  de  légumes. 

Sncyders  a  gravé  lui-même  1  l'eau -forte,  d'une 
pointe  tière  8c  fpiriiuelle,  feiie  feuilles  d'animaux; 
on  rcgrene  qu'il  n'en  ait  pas  gravé  davantage.  Vorf- 
Htsan  S  gravé  d'après  ce  sultce  une  chaJTe  i 
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(yj)  lACQOtS  Cavedone,  de  l'écol*  Lombarde  * 
azquit  ï  Saffuoli)  dans  le  ModenoU ,  en  ijSo.  ChafTc 
fort  jeune  de  U  maifon  paEerne)Ie,  oblrgé  de  cher- 
cher t>  fubriOance  dans  la  mailbn  d'un  geniîlhomma 
<]uî  je  prir  i  l'on  ferviçe  ,  il  copia  ï  la  plume  quelques 
'tableaux  de  Ton  maître  ,  qui  fit  voir  Ces  eflais  au 
Carrache  ;  Annîbal  encouragea  le  jeune  homme,  lui 
prêta  dei  delfins  ,  lui  donna  det  conTeih ,  &  le  reçu! 
enfin  dam  fon  êcele.  Cavedone  y  fie  les  plus  grandi 
progrés,  alla  érudier  i  Venil'e  la  couleur  du  Tiiîen, 
(te  ilcha  de  s'idcniifier  lei  grâces  moëlleufes  Se  la 
bellf  manière  de  peindre  du  Corrége.  Il  fut  à  Ton 
retour  admiré  d' Annîbal ,  &  les  connotfTeurs  irouve- 
WBt  «ju'il  avait  plus  do  rondeur  ,  &  môme  plus  de 
pureté  qit«  «^e  tnaitre  ,  &  que  l'es  compoficions  étoient 
plu*  li^duirsincei. 

Le  Cavedone  étoii  U  gloire  de  l'ccole  de  Bolo- 
gne ;  le  malheur  en  fit  un  ariine  médiocre  ,  &  finie 
par  le  réduire  bien  audelTaus  de  la  médiocrité.  La 
iuperlHcian  accufa  ta  femtne  de  (ônilcge ,  &  cette 
•ccufacion  abfurde,  mais  û  dangereufe  ,  le  plongea 
dant  la  plus  vive  affliftion  ;  la  perte  de  Ton  &Is ,  (jui 
lui  fut  enlevé  par  la  pcfte  ,  fut  un  fécond  coup  au- 
<]uel  il  ne  put  réfiller.  Il  tomba  malade,  Se  recouvra 
fa  fanté  ,  mai!  non  1^  force  de  fon  erptit.  Il  fe  jcita 
dan>  utie  ^êvocion  minuiieufe  &  ftupide.  Si  l'ancienne 
habitude  ou  la  nécelTité  le  rappellaîent  k  fes  pinceaux^ 
)li  n'obéifTbieut  plus  à  fa  maii» ,  ou  pIuiAt  fa  main 
n'étoic  plus  conduite  ptr  le  même  efpric  qui  l«t  svoit 
tutrefoii  animes.    Le    grand  maître    Eut  réduit  par  la 

piifêre  3t  peindre  des  txvota  &  ne  fe  nMnira  pu  fu< 
férieuc  à  ce  genre,  il  itoU  fe  malheur  de  compuet 
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fes  dernien  ouvr&ges  à  ceux  qui  aroîent  fait  fa  g^Iotrtf  ^ 
&  cette  comparaifon  aigrilTait  fa  douleur  ;  U  avoii 
lionte  de  lui-même  &  de  Ton  exiiîence.  Enfin  il 
préféra  l'humîlîaiîon  de  demander  l'aumânc  ,  à  cella 
de  dégrader  l'art  qu'il  abandonnoît  &  qu'il  coniî- 
nuoii  de  rcfpefler.  Il  mourut  à  Bologne  en  1660,  à 
l'ige  quatrc-TÏngt  ans. 

Son  deffin  étoit  élégant  &  correâ  ,  fan  coloris  un 
peu  rotigcâire.  Ses  principaux  ouvrages  font  à  Pologne. 
C'eft  là  que  ,  dans  l'cglife  de  memUctnii  dî  dcntro  , 
fe  voit  un  ouvrage  de  ce  peintre  reprélbniant  Saint 
Pétrone  &  un  autre  Saînt  i  genoux  devant  la  Vierga 
&  I*cnfanc  Jefui  q^ui  font  au  haut  du  tableau,  n  Ce 
»  morceau,  dit  M.  Cochin ,  cû  de  la  plui  grand* 
»  b^cauté  ,  on  y  trouve  loutea  les  parties  ds  l'an  dant 
»  un  excellent  degré  :  belle  compofition  ,  belle  ca 
»  leur  ,  belle  vérité  ,  foii  dans   Ici  tStcs  ,  fbit  dans 

•  l'exécution  des  étoffes  ;  touche  facile  &  pleine  d'art« 
»  Le  livre  des  curiofiiéï  de  Bologne  dit  que  le  Cave 

,  »  done  a  cherché  dans  ce  tableau  le  goâi  du  Te- 
nais le    bas  du  tableau  fcmble   plutàt  dani 

.  jB  la  louche  &  dans  le  goût  du  Guide  :  la  Vierge 
»  &  le  haut  di^  tableau  tiennent  davantage  du  goôt 
Il  des  Carraches.  Il  femble  réunir  les  manières  de» 
I»  plus  grands  mattres  t  les  tftes  ooi  toutes  le& 
s  beautés    de  détail  ,   &   les  draperies  font  de   cettv 

*  belle  exécution  qu'on  admire  principalement  dans 
■  le  Guida  ;  les  ombres  ont  toute  la  force  du  Cara- 
n  vage ,  &  les  demi-teiniei  ont  la  fraîcheur  dei 
»  grandi  peintres  Vérltiens,  Le  grouppe  de  laVierg* 
I*  efl  d'un  grand  cat'aâ■^Ie  de  dclTm  ». 

Ua  veut  dsiu  ubleiuu   du   Ca^vedone    ut  faUtTr 
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Royal  ;  une  Junon  endormie,  &  une  Vierge  aflîfe, 
donnant  i  tetter  à  l'enfant  Jefitt ,  avec  Saint  £tienna 
&  Saine  Ambroife. 

Giac,  Giovanini  a  gravé  d'après  ce  tnatire  l'amv 
ie  Saiot  Benoit  ponée  au  ciel  par  les  Anges. 

(94)  Jotse  Monter,  de  l'école  Flamande,  né  1 
Anvers  en  ijSo  ,  fe  fit  une  manière  toute  difTérentc  de 
celle  des  peintres  de  Ton  pay.i.  Comme  on  ignore 
^uel  fut  fon  maître  ,  on  ruppofe  qu'il  n'en  eut  pas 
d'autre  (]ue  U  nature,  &  que  ce  fui  elle  qui  lui  ins- 
pira une  manière  qui  ne  relTemblc  à  ccUe  d'aucun 
peintre  dont  il  cdi  pu  voir  les  ouvrages.  Les  Fla- 
mands le  diftîngucnt  en  général  par  un  fini  précieux  : 
Monper  ,  au  contraire  ne  finilTait  rien  &  ne  pcignoic 
qu'à  l'elîêt.  Ses  ouvrages  vus  de  pr^s  n'offrent  que  dea 
erqniflèa  Touchées  :  regardés  à  une  juûs  diflance  , 
jli  font  l'effet  de  la  nature  qu'il  ne  raanquoit  jamaîa 
de  confultcr.  Son  genre  étoît  le  payfage  :  il  étoie 
heureux  dans  le  choix  de  Tes  files ,  riche  par  l'érendoe 
«ju'il  donnoit  à  les  caropofitions ,  intelligent  dans  Ix 
dtftrtbution  des  lumî^ei,  favant  dans  l'art  des  dégra- 
dations :  mais  manière  dans  la  touche  de  fes  arbres. 
Se  jaunâtre  dans  fa  teinte  générale.  Il  ornoîi  Tes  pay. 
fages  de  figurines,  &  conBoit  quelquefois  à  fireu- 
ghel  le  foin  de  les  faire.  Quel  q.ic  fût  le  mérite  d« 
cet  artifïe  ,  la  négligence  qui  régne  dans  Ton  travail 
empSche  de  les  rechercher.  On  ignore  l'année  de  (a 
mort. 

Corn.  VilTchcr  a  gravé  d'après  lui  Je  printempt  . 
Van  Panderen  ,  l'été  i  Th.  Galle  les  deux  autrei 
làifons. 
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(  jij  )  Uhv  WitDiN  j ,  de  Picole  Flaminda  ,  eft  tiâ'Ë 
k  Anvers;  on  ne  faic  pis  pt^îr^roent  en  quelle  année.! 
Il  merici  la  confiance  de  Rubens,  tjui ,   dans  Tes  ta^| 
bleaux ,    lui  abandonnnic    U    partie    du   paylage.    C«  n 
grand  peinte  lui  accordoli  une  fcience  qui  n'eft  pai 
tneprîfable  ;    celle  d'accorder  les  fonds  avec  le  fujct 
ftm   nuire  à  l'harmonie  générale  ,  &  de  faire  croira 
^ue  tous  les  accflToirn  qu'il  ptaçoii  dans  un   rableau 
y  étoienc  abliilumf  nt  nécetTairet.  v  T>'ailleurs  îl  avoir  ^ 
tt  dit  M.  Uclcampi,  lous  les  lalcns  de  fon  genre  ;  un 
n  gônie  heureux  dans    le    choix    de   la  nature  ,    un«  J 
»  exécution  facile  ,  une  bonne  couleur  ,  une  grands! 
■  legenité    dans  ies   ciels    &    dans    les    lointains 
Deux   grands    tableaux    placés    dans  l'fglife  des   reS^l 
gieufei  Fuckes  ,  rendant  témoignage  ï  l'on  uleni. 


(96)  ÏEAN   Van   RaveStei»^  de  Técole  Holla»-  I 
doife  ,  néï  la  Haye  en  t;8o,  excella  dans  le  porti 
On  Ignore  quel  fut  Ton  mattre  ',  on  fait  feulemâjit  qu'il  j 
.fisTpalTa  dans  Ton  genre  tous  les  peintres  des  Pays-Jîa»  1 
^i  l'avoleni  précédé,  fit  qu'il  ne  fut  peui-fitre  Turpade 
du*  la    fuite  que  par  Vûn-Dyek  &   Vander   Helft. 
On  ne  peut  voir  fan^  admiraiion  le;  Ttoik  tableaux  de 
ce  tnattre  qui   font  places  dans   les    faloni  du    jardin 
de  l'a-quebule  à  la  Haye.  Le  premier  peint  en   i6t& 
■«préienie  les  principaux    bourgeois  arquebuficrs.    Le 
^  lècond  ,  long  ie  qtiinie  pieds  ell  de  i6itf  ;  il  contient 
k/6  figures  de  grandeur  naturelle  ;  dans  le  iroifi^me  on 
Toit  lix  officiers  du   drapeau  bîanc.  On  n'admire    paî 
inoin>   le    tableau    de    l'hôtel-dc-ville   qui  repréfente 
les  nigîftrats  en  charge  en  1636,  n  Raveflein  avt 
m  dit    M.   Defcamps  ,    toutes    les   parties  d'un    gr 
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«  mittre  :  fet  compofîilons  foni  pleines  de  feu  &  de 
»  jugemeni*,  il  fïvoit  rrouvcr  des  pofitions  agréables 
B  &  variées.  Tout  paroit  en  mouvement.  Il  enten- 
n  doit  bien  la  perl'peâive  acricnne  &  le  in£)lange  har- 
■>  monieùx  des  couleurs.  Ses  lumières  &  le^  nmbres 
»  font  rfpanilueï  avec  an.  Cette  dernière  inielli- 
»  gence  Ce  fait  remarquer  dans  lès  ouvrages  d'uno 
»  manière  ï  furprendre.  Sa  couleur  ell  bonne,  &  f» 
»  louche  large  ». 

On  ignore  l'année  de  la  mort  :  quelques-uns  Ik 
placent  vers  i6j6. 

W.  Del%  a  gravé  d'après  lui  le  ponraït  de  htn 
BuyeÛut  Monickcndam, 

(97)  DOmimque  Zampieri  ,  dit  le  Damîniquin  ^ 
de  l'école  Lombarde,  né  à  Bologne  en  ijtti  ,  «H 
encore  un  des  grands  peimrss  qui  reçurent  les  pre-, 
miéres  levons  dans  l'école  de  Calvart.  Maltraité  par  ce 
matire  qui  le  furprîi  copiant  un  delTm  d'Anntbal,  il 
le  quitta  pour  Te  mettre  Ibus  la  dîTcipline  den  Carra- 
cbes.  Il  n'y  éiott  que  depuis  peu  de  leropi  ,  lorfqu'ill 
propoferent  ï  leurs  élèves  un  prix  de  dellin.  Le  Domi- 
nîquin  fam  ambition,  fans  efpêrance  de  le  remporter, 
travailla  comme  les  autres,  8c  lotfque  fci  émules  prc- 
fenierent  leurs  ouvrages  avec  confiance,  le  regar- 
dant lui-même  avec  le  dédain  de  la  i'uférioriié  ,  il 
t'avança  tiroîdement ,  âlàni  à  peine  prclcntef  le  delTin 
qu'il  auroii  voulu  cacher.  Louis  le  prît,  l'examiijaj 
&  déclara  le  Dominiquin  vainqueur.  Ce  premier  fuc- 
cèï  ,  Tans  donner  au  jeune  élevé  une  prclômptlon  fu- 
nede,  ne  fit  «jue  î'ejiciter  il  de  nouveaux  efforts. 
Il  concraSa   dans  l'Jwuie  une    liairon    iniime    ave« 
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l'AIbare  ,  8c  fit  avec  lui  le  voyage  de  Firme, 
Plaifance  &  de  Regio  pour  y  concempler  les  ouvragej 
du  Carrcge  :  maiï  il  ne  le  fuivit  poîni  à  Rome  aiil 
fbn  ami  I*appet]>  bientôt.  Des  de/Tinï  d'après  Raphaël 
^ue  Louis  rtçut  alors  ,  déieiroincreni  le  Dominiquin 
i  ne  pas  dillerer  Ion  dcpjrr.  Il  fuivic  à  Rome  l'écols 
d'Annîbal  <]ui  peignoii  U  galerie  Farnefe.  Annibal 
lui  confia  la  peiniure  de  quelques  parties  de  cctta 
jalerie  dont  lui-même  avoit  fait  les  cation» ,  &  lui 
^rmit  de  faire  entièremoni  de  lui-même  ,  dans  la 
loge  Aj  jardin  du  çôié  du  Tibre,  la  mort  d'Ailonîa 
au  moment  où  Venus  s'elancc  do  fon  char  pour  fe- 
courir  Ton  malheureux  amant.  Le  Dominiquin,  daru  _ 
l'invention  &  l'exécution  de  ce  morceau  ,  fe 

,*dîgnc  d?  la  confiance  d'Annibal  qui  ne  le  laflbU  p 
ie  le  célébrer. 

Les  appUudilTcmens  du  maître  foulevcrent  contrf  1 
l*é!èvc  ,  qui  ctoît  déjà  un  habile  maître  lui-même,  1^  f 
jaloulîe  de  l'tcole.  Le  Dominiquin  ne  commençoîftj 
point  un  tableau    quM    ne   l'eilt    longtemps    médita (I 

'  il  n'en  abmdonnoii  aucune  pariie  qu'jj  ne  l'eût  pu* 
^tcment  terminée.   Le  génie  qui  l'animuit  ne  taîfoit    I 

■  point  d'evplofion  au    dehors  ,  &   lui  lallToît  un  ext^* 

I  Heur  tranquille  ,  £:  même  froid  Si  pefant.  Ses  rivaux    | 
iftVfloîent  de  ne  voir   en  lui    qu'un  efprit  lei 
pable    i    peine    de    produire  avec    les    plus  laborieux 
efforts  :  ils  fippelloient  le    bœuf.   »  Ce  b»uf,  leg( 
s  dit  Annibal ,    fendra  Ton  champ    fi    fertile,  S''**"!^ 
»  jour  il  nourrira  la  peinture  n.  ^M 

Lorfqu'Annibal    dont    la  fanté   s'affbtblifToit  cbaqqM 
jour,    fut  obligé  de    renoncer  aux    ouvrages   qui  lalr.! 
^toient  offert!,  U  obtint  du  moins  qu\u  fuficnt  coR' 
fiel 


À 
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lïÉs  ît  fesélèvei.  Ç^  Fut  à  fa  recomman-Jaiion  que  le» 
de  IVglile  Je  Saim    Grigoire  Cur  le  mont 
par    le  cardinnl   Boigticre  ,   furent 


ttuvragi 

CcHus,  demandi 


paria^i 

ïîc  ]e  fameux  tabl 


le  Guide  &  le  Domim.iuin.  Celui-ci 
de  Saint  André  fouetté  par  de^ 
bourreaux  ,  &  le  Cafrache  déclara  qu'il  l'avoîc  em- 
porté  fur    Ion    ^luule  '.  jugement    glodeux    pour    I0 


Dominîquin 
dont  en  fait  qu*,\nnîbal  en 
Le  fuffragc  ilii  grand    ma 
utile    au    Don 


;  jatoi 


:  dcgrader   le   Cuidf 


lo; 


de  iVcoIe  Lombarde, 
niquin  ,  ne  fit  que  lui 
lurcitcr  une  f.mb  d'ennemis.  Il  avoh  des  di-faLisj 
on  l'appliquait  à  les  fa  ïo  remarquer,  à  les  exagérer, 
&  fan  gardoit  un  filence  malicieux  fur  l'es  beauiéf. 
Entre  ceux  mêmes  qui  ne  fe  laïUbicnt  pas  conduira 
par  la  pafTion  ,  le  plut  gratkd  nombre  étoit  eniraîn^ 
par  les  grâces  du  Guide  ,  S^  ne  rendait  pis  iffei  df 
Juflîce  aux  beautt's  plus  fûvères  de  fon  rivjil. 

Anijibal  iTLpiirut ,  &  le  Dominiquîn  perdant  l'et^ 
B^rance  d'être  employé  dans  une  ville  où  Tes  talet;i 
feaibioient  mal  apprécies  ,  fe  préparuit  à  partir  pouf 
îïolo^ne  ,  lorlqu'on  lui  propolà  de  faire  le  l^bIea^ 
ie  Saint  Jérôme  de  la  Charité  qvii  rcprérenie  la  <3er- 
nîèEe  com^i^nion  de  ce  S^inc  mouranr.  Le  Dumtni- 
goîn  refla  &  lit  un  chef-d'œuvre.  Le  Poufiin  mciioif 
ce  tableau  au  nombre  des  trois  plus  beaux  de  Rome^ 
les  deux  autres  croient  la  Transfiguration  de  Hiphat^ 
&  la  dcfcenc  de  croix  de  Daniel  de  Volierre,  Mai» 
le  Dominiquin  n'étoit  plus  quand  ce  jugement  fu,^ 
ffiTti  ,  quand  il  fut  ratifié  par  tous  les  connoitTeuri. 
Lui-même  ne  re^ut  que  cinquante  ccus  pour  falair« 
in   cet  admirable    ouvrage  f    taçd.i    q^u'll    voyait   Iç 
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Cuide  recevoir  nn  prin  confidérable  de  tes  moïndi 
pToduâions.    Ceux   quj    l'etnployoient,    le    récompea^i 
fbienc  mal  par  ignorance  ;  Tes  rivaux  le  d^précioientil 

'  par  miligniié,  &  le  prix  qu'il  reçut  àe  fan  chef»! 
tfisiivre  fut  l'a-curation  S'utt  honteux  plagîar.  . 
guflin  Carrache  avoit  traité  le  infme  fujei;  Lanfram 
ftiurint  qi.e  It  Dominituiin  n'a»oit  fait  que  copie 
t'alnc  des  rarrachus.  Il  fit  graver  par  Perrrer,  fer 
ilivc  ,  le  tabKaii  d'Auguflîn  ;-  il  fairoit  remarquei 
lei  refTcmbJariees  qui  fe  irouvoienc  danv  l'idée  génc' 
nie  des  deit«  ouvrages  &  diinmuloit  les    dilTtrer-c 

f  tipîtalci  qu'on  peut  obfcrvcr  dan»  les  attitudes,  danll 
le*  exprefïior.s  &  mCme  dans  la  difpolîiion.  La  fouH 

'  ^es  jugci  prononça  comme  Lanfranc,-  nuls  les  jugi 

F  4<]uîtabieï  ont  prononcé  dans   la  Tuile   que  fi  le  UufS 
n  qi[in    i'cft  permis  de   faire  quelques  emprunt» 

\  l'un    de   Tes  msitres,    ce    qui  rend   fon   ouvrage  i 
^ef-ij*i£ui're  e(l  à  luT. 

Ce   grand   peinre  auroïi   fait  taire  l'envîe   G   elM 
^uvoic  (l'ï  réduite  an  filence  ,  lorrq<<c  ,  peu  de 
■pris  .  il  fit  dans  l'rglife  île  Saint  Louis  des  François*  1 
les  deux  célÉbret  rableaux  de  Sainte  Cécile.  f 

'    Fatigiicdes  peT-cutions  de  Tes  rivaux,  de  l'in)uflîc(l  V 

'  "de  fes  jugct ,  il  fe  retira  a  Bologne  où  il  fut  employl'.l 
comme    peintre  &    comme  atchîtcAe.    Il  vîtoîi  p>]£fl 
Cble  8c  cflltné  dans  fa  fairie,  qu>nd  Grégoire  XV  I 
rappelli  â  Rome  &    le    nomma   architeûe  du    palâ 
BpofVolique.  Le  cardinal   de  Montaltc    le  cboifit  poid 
peindre  la    vouie  de  Si-rt  André  4ella  valU ,  &  ItiB 
procura  une  nouvcttf  uccafion  de  fe  rerdre  immortel 
Ce  fut  dans  ce'ic  ^glil'e    que  le  Domin'qoin   peignn 
Cti  beaux  pcndcniili ,  objets  de  l'admiruton  de  flii 
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!  de  toui  les 
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Se  des  étrangers  ,  objets  dei  études 
i»ri  llei,  vhefï- d'œa^re  dont  let  beautés  ne  peuvent 
être  dccTuiteï  par  les  plus  médiocres  copiAes ,  &  dont 
m&me  les  maigres  gravures  jniraenc  le  gi^nie  de»  plus 
.  babîles  maliiTs.  Le  cardinal  mourut  avant  que  l'ar- 
tifle  eAt  terminé  l'ouvrage  ;  déjà  let  delTins  de  U 
coupole  étoient  arrêtas,  «[uand  l'avide  &  jaloux  ILan« 
franc  follicita  Si  obtint  cet  oLivragr>  fous  prétexte  que 
Je  Dominiqutn  ne  pourroit  tctmiror  à  temps  une  û 
grande  entrcprife.  Mais  en  s'olïrant  11  près  de  Ton 
rival  à  la  coniparaifon  des  juges,  il  eut  l'humiliation 
àe  lut  procurer  la  vîâciire. 

Libre  des  iravauii  de  Saint  André,  le  Dom'iniqurn 
fut  ippellé  i  un  nouveau  triomphe,  ou,  fi  l'on  veut, 
i  donner  une  grande  &  nouvelle  Icfon  à  la  pofté- 
.  filé;  Se  à  l'envie  ,  un  nouveau  fujet  de  frémir,  Il  fit 
dans  l'églife  de  Saint  Sylvelïre  les  quatre  tableaux 
ovales  de  la  chapelle  du  cardinal  Bandini.  Ils  font 
généralement  connus  par  les  eflampes  de  Gérard  Au- 
dnn.  Le  premier  repréfente  Efthcr  devant  Affiiéruî  ; 
le  Tecond  ,  Judith  tenant  la  tfte  d'Holuphernej  1« 
troiflème,  David  jouant  de  U  harre  devant  l'arche; 
le  quatrième,  Salomon  atlis  Tur  fi.n  trône  a/ec  Beifà- 
bée.  Rappeller  les  fujets  de  ces  tableaux  ,  c'eft  rap- 
pellcr  i  ceux  qui  connoîffenc  les  arts  autant  d'objet* 
de  leur  , adti)iration.  Quand  le  Domintquin  n'auroic 
fait,  dans  i«uie  fa  vie,  que  ces  quatre  tableaux,  le> 
pendentif!.  Se  la  communion  de  Saint  Jérôme,  quel 
«rtific,  après  Raphaël ,  pourroit  fe  vanter  de  tant  d« 
gloire  ' 

Lea  intrigues  &  les  calomnies  de  Tes  rivaux  ne  pou- 
«-oienc  empêcher  fa  réputation  de   s'étendre   toujouH 
Xij 
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avantage.  lèiTfapolïiaiiu  le  min derent  pour  p«in 
la  chapelle  du  iiéCor  :  il  le    rendit  à   leun    prier 
iinxis  c'éioic  à  NapI»  que  l'aiicndoient  Ces  flui  en 
•«nil°iiiii.  VI  rpagnoler  fe  mit   à   leur  tête  ;    il    di 
..que  le  Dominiquïti  ne  méiritoit  pas  mËoie  le  nom  de 
jme'uuTe  ,  &  rarvjnt  à  Êiîre  méprifer  cet  artiffe  dtgns 
^e  tant  d'cûime.  Le  Dotuisiquïn  rcbu:£  fonif  de  Na- 
zies   en   fugtiîF,    lalifant  même  Ta  fcTnme  &    fa  fille 
^ui  deroiem  le  fuivrc.   Tiles  furent  arrêtées  ;  &    par 
\  llMie  fore   de    contrzd'iflion  ,    on    voulut  que  l*ar!ifl9 
e'on  cvwii    «effé   d'eliim^r  terminÂE    l'ouvrage  qu'il 
l' «VOIE  entrepris- Il   fallut  qu'il   achetât  par  l'on  rc.-oor 
■')b  délWrance   de  fa  famille.    Il    reprit    fes   travaux 
T'^Buis  il  étoit  agité  par  la  crainte  &  la  défiance,   8è 
['-fins  tnjuftice  peut-être,  il  croyoit  Ces   ennemis  allfes 
rs»îl«  pout  employer  contre  lui  le  fer  &  le  poifon.  î 
iftc-ftiangeoit  que  des   mecs  qu'il  avoit  ^pptërés   lui- 
tnSme;   &  cet  bomme  innocent  &    itmidc  ïprouvdlB 
•Couies  les  înijuictudet  qui  font  le   jufle  fup|^ce 
I  ~7^nan*.  Icî  tourmens  de  l'orprit  aflbibnNHt  le  corps  , 
-liCc -il  mourut  enfin  ï  Naples  en  i6i)i ',  deidduleur  ou 
■  ie  poiliin  ,   âgé  de  foisance  ans,  ■  '   -    ■     ■ 

-  La  haine  des  ârcii>«  jaloux  le  pourTîilvît  encore 
I  ^rès  ta  mort  ■  ils  parvinrent  à  faire  dctrtiîre  les  ou- 
I  «ffisges  qui  avoicnt  occupé  les  trois  demîèrtï  anhéea 
'ie  fa  vie,  &:  ce  fut  Lantiranc  qdi  fwr  chflrgf^  de  les 
-remplacer.  T^  poltétFté,  par  cet  attcfitl(('de"PenTle, 
!*  peaf-êtio  perdu  des  chefs  -  d'œuvie-  fcwblabîëï  À 
'■«clJn  qu'elle  connoît  du  mënie  maîiVe/'Gct  artïfte 
fi  violemment  peiféturc,  étoit  un  homme  dtitltf» 
-«^ble ,  modc{^  ,  tertfemé  dans  fes  att«lieri  ;  Ce 
lunl^UUiC'  peu    an-dehors  ,    incapablt 


I 
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ycrfonne,  aj^nt  les  mceitrs  aimables  d*un  enfant  fans 
malice.  Les  Romains  lui  rendirent  hommage  quanJ 
il  n'excita  plu*  leur  envie;  ils  firent  apporter  Ion 
corps  à  Rone,  l'acaddmW  de  St.  Luc  lui  accorda  de 
magnitiqtiei  obsè(]ues,  &  fit  folemnellement  pro- 
noncer fon  oraifon  funèbre.  Après  une  vie  ceconoma 
&  laborteufe  ,  il  ne  Uifla  que  vingt  mille  écus  ;  c'é- 
toit  main)  que  le  Gillde  n*en  perdoit  dans  une  partie 
de  jeu. 

Cet  artifte  modefle  fut  furtouc  iadruit  de  £bn  mi- 
lite par  la  perfccuiion  qu'il  lui  aitiroit.  11  dit  e» 
Yoyant  contre  lui  racharaement  des  peintres  de  Na- 
plet  :  •  il  faut  dune  croire  que  j'ai  bien  fait  d.  Oa 
lui  apprit  qu'ils  louoîent  certaines  figures  qu'il  venoit 
4t  peindre.  «  }e  crains  bien  ,  dtt-kl,  d*avcuc  fait  quel- 
*  que  focife  qui  leur  plaife  o. 

n  Te  pcni^troii  fortement  dec  rentïmeni  qu'il  vouloît 
repréfenter.  Seul  d»n!  fon  atielier,  on  reniendoitrire, 
fleurer,  fe  livrera  l'emporiement,  Annibal  le  furprit 
un  jour,  la  colère  dans  les  ycuv,  ^faifant  dei  gefte» 
nenaçans.  11  s'apperçut  bientAc  que  le  peintre  écoît 
occupé  à  rcprcfenter  un  loldat  qui  menace  l*ip6ire  faine 
André.  Aulli  le  PoulTin  difoît-il  que,  depuis  Raphaël^ 
U  ne  connoifToit  pas  de  plus  grand  tnaltre  pour  l'ex- 
prefïïun  que  le  DuminiquUi.  Ce  jugement  doit  l'em- 
porter fur  celui  de  Mcngs ,  qui  prétendoit  que  le  Do- 
uiniquin  n'avait  guère  d'autrt  exprelTion  que  cella 
d'une  timidité  naïve,  &  qitll  ne  devoit  fervir  d« 
aiodèle  que  pour  lea  figures  d'enfant.  Cet  artifte ,  qui 
éioît  un  très-bon  juge ,  Se  qui  ftvoïi  de  trèi-gtands  prin— 
«ipn,  t*ègaroit  quelquefois  £ar  l'ezcedive  tëtrériié  ds 
ce4  (cincipes  munies. 
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Le  Domifiiquln ,  auf..ère  comme  Riphâël-,  eft  *^ 
flurtble  pour  la  Tcience  8c  la  pureté  du  defTin.  Set 
têtes  font  belles  y  &  joignent  fouvent  la  grâce  à  Im 
beauté  ;  telles  font  celles  du  fameux  tableau  dr  faînte 
Cécile  I  &   du  tableau  non  moins  fameux  de  faînte 
Agnès*  Il  avoit  bien  étudié  la  nature ,   8c  s'écoic  fort 
mstaché  aux  formes  de  l'antique.  11  (àvoîc  le  groi  ppa 
du  Laocoon  par  coeur,  &  pouvoit  le  dcfllncr  de  mé- 
noire  -,  on  en  dit  autant  d^Annibal  Carrache.  Sorvenc 
fts'  tableaux  font  peu  d'effet ,  &  Ibnt  exécutés  avec 
lechcrelTe  ;  mais  on  doit  les  étudier  au  crayon ,  &  ila 
offrent  un  fond  d^étude  qui  fera  utile  toute  la  rie. 
D'ailleurs,  il  n*avoit  pas  toujours  ce  défaut.  Son  ta* 
bleau  de  la. communion  de  làint  JérAme,  eftimé  l'un 
dbs  chefs -d'oeuvre  de  lltalie ,  préfcnte   un  admirable 
SBoeleux  de  pinceau.  Les  céres  y  font  peintes   d'ans 
grande  manière ,  &:  cependant  finies  comme  *  des  por- 
eraits;  ce  qui  prouve  que  la  grandeur  &  le  large  do 
la   manière   n'excluent  pas  le  fini.  On  pourroit  dire 
plutôt  que  les  ouvrages  vraiment  beaux  &  générale- 
snent  eilimés ,  font  très-rendus.  £n  gcnéral  its  corn- 
poficions  du  Donùniquin  (ont  fagement  agencées  :  fes 
têtes   font  belles  &  exprefflvek ,  Ton  dcfBn  eft  fimpla 
&  vrai ,  fes  ajuftemen:»  ingénieux  -,  fes  coëffures  font 
4'un  choix  agréable,  fes  draperies  tantôt  médiccres^ 
&  tantôt  excellentes.  Il  étoit  fujet  à  fe  montrer  froid 
&  fec  dans  \efai,%^y  &  à  manquer  de  rondeur  :  maia 
si  n'avoit  pas  ces  défauts  dans   la   frefque  ;   peu   de 
yerfonnes  ont  aufli  bien  peint  que  lui  dans  ce  genre^ 
Quelquefois    même   y   dans   fa  peinture    à    l'huile  ^ 
comme  ,   par  exemple  ,  dana  fon  tableau  de  faint# 
Agnès  ,   fon   pinceau  eft  d'une  grande  netteté  ^  & 
ft  «Quleuc   de  la  plus  grande  vcrité» 
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te  cabinat  Au  roi  ii-nferme  Cette  lafaleaux  du  Do- 
BÎniquin.  J,'Adani  S:  Eve  chaffêsdu  Paradis  terreAra 
efl  d'une  exrrrtTion  forts  &  vraie.  L*£nce  fauvani 
Con  fèt;  Ancliilè  y  paruîi  £cre  du  tempi  où  la  manier» 
du  Dominiquin  tcnoit  de  celle  de  I.ouî«  Cairachc.  La 
CDKipcifiiion  eft  d'une  grande  fagefie ,  d'une  fine  in- 
telligence ;  elle  icnd  route  entière  &  concoure  ^ 
l'exprelfion.  On  voi 
Icc  traits  de  Creiilc 
la    piété   filiale   dai 


d  toute  enti< 
la  crainte  dans  les  yeux  &  dans 
la  douleur  dans.ceux  d'Ar.chife, 
ceux  d'Enée.    rimock'e  devans 
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1  de  petites  figures  &  d'un» 
grande  compofiitan  ;  mais  toute  cette  compuHiion  con>- 
co^jre  à  l'cxprclHun  du  fujec  ;  teuies  les  figure;  ont  !• 
caraâèrequi  leur  convient.  Tout  l'ouvrage  eft  conçu 
comiue  il  aurait  pu  l'être  dans  les  beaux  fièctes  d?  l'arc 
chei  les  Grecs.  On  fcni  (]u'il  eft  d'un  homiiLe  qui  ne 
prenoit  le  pinceau  qu'après  avoir  profondément  médité 
fjn  l'uiet.  Les  Théaiins  de  faint  André  deila  valle- 
lui  reprochojent  un  jour  de  ce  qu'il  n'avoit  encor« 
rien  fait  depuis  plus  d'un  mois  qu'il  avoir  entreprit 
de  travailler  pour  eux  :  a  J'ai  beaucouD  plus  travail!» 
B  pour  vous,  leur  rcpondii-U  ,  que  â  voue  m'aviea. 
B  vu  peindre.  »  Le  tableau  de  Renaud  &  Annid» 
xppcUe  foiblement,  &  promet  encore  peu  au  premier 
coup'd'ccil  ;  mais  quand  on  l'a  confidéré  ,  on  le  ttouvo. 
digne  du  grand  maitie  dont  il  eft  l'ouvrage,  &  plu« 
on  l'examine,  plus  on  fe  fent  pénéiré  de  la  douco; 
volupté  qu'il  âoli  inrp'irer.  Tous  les  iccelTuirei  contri* 
buent  à  l'expreflion  du  fujei  principal.  Le  concert,  ta- 
bleau d'une  bonne  couleur ,  prouve  que  le  Domini^ 
quÎA,  un  peu  fecquelquefoif,  était  capable  de  pcindjj^ 
4^ul  pinceau  nuidleux. 
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-Le  mrtyrt  de  ftlnte  Agnès  du  Dihtiiiiiqulii  t  M 
frtvé  par  G»  Audran  :  les  deux  tâbléaus^de  (àiiite 
Cécile  par  N.  de  PotUy  :  la  communion  de  faine  Jé« 
fftme,  par  Céfar  Tefta.  L'Enée  &  Aftchife  du  aibinet 
du  roi  ^'  par  Gérard  Audran  ;  les  quatre  ovales  de  l*é-« 
gliie  de  Saint  Sylveftre,  par  ]e  même*,  les  pendcmifa 
4e  $•  André  délia  vallé ,  par  Aquîlà. 

I 
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(98)  Jean  Lak^ rAhcô  ,  ou   Lànfrànc  «.  de  l'ccola 
iKimbarde,  né  ï  Parme  en  1581  ,  fut  d'abord  page 
4^un  feîgneur  qui ,   le  voyant  couvrir  de  defllns  faita 
fU  charbon  les  murs  de  fa  chambi'«,  (bupçonna  qu'il 
^burroît  bien  avoir  des  dirpolitlons  heureufcs  pour  la 
feintare ,  &  le  plaça  lui-même  chez  Auguftin  Carra-i' 
çHe  f  qui  trivéilloit  alors  à  Panne.  -Le  ^eune  élève 
9t  de  rapides  progrès ,  &  aux  leçons  de  ion  maître  j 
|1  joignit  l'étude  des  ouvrages  du  Corrége  :  mais  s'il 
|hic  apprendre  de  ce  maître  à  concevoir  ces  grandea 
4uichines  dont  on   décore  les  coupoles,  la  nature  ne 
ui  avoit  pas  permis  d^n  prendre  les  grâces  %  qui  font 
e   caradèrc  parcicilicr   du  Corrége.   Laofrinc    étc-ie 
plutôt  né  pour  furprendre  &  pour  commander  l'admi- 
ration, que  pour  plaire.  C'eft  voir  bien  peu  de  chofe 
4ans  le  Corrége  que  de  ne  découvrir   en  lui  que   la. 
beauté  des  raccourcis ,  l'art  de  raffembler  une  grande 
ordonnance  &  le  talent  de  bien  peindre  à  frefquc. 

Linfranc  n'avoît  que  vingt  an&  quand  la  mort  le 
Âriva  des  leçons  d'Auguftin  ;  il  vint  alors  à  Rome 
|e  mettre  fous  la  conduite  d'Annîbal^  &  fut  employé. 
par  cet  habile  maître  it  plufieurs  morceaux  de  la  ga^^ 
lèrie  Farnefè.  Il  érudiuit  en  même  temps  Raphaël  ^ 
l^  grava  mCS^'ç^à  l'eau- fqr^jB  Iça  loges  du  Yatic^A-  Mai^ 


Ton  caraôcre  împétueiue  l'éloignolt  encore  plus  des 
Conceptions  de  cet  ani{l<î  fi  lige,  que  de  l'imiiation 
du  Corrége.  On  peut  même  erre  furpris  tjue  Lanfranc 
éJt  éré  profondcmeni  frappé  du  mérite  de  ce  grand 
homme,  &  <jue  la  nature  ne  l'aÏT  pis  entraîné  plutôc 
vers  l'êiude  de  Michel-Ange  :  elle  luî  avoic  donnii 
quelques-unes  des  qualités  du  fier  arciOc  de  Flo- 
rence, &  aucune  de  celles  qui  caraâétifent  Raphatl. 
On  luî  pardonne  avec  peine  d'avoir  enlevé  au  Do- 
minïqtiin  l'cntreprirc  de  la  coupole  de  Saint -André 
Jella  valli-  On  a  lieu  de  croira  que  l'ouvrage  du 
Dominiquîn  eût  été  plus  parfait  :  mais  on  avoue  qi^c 
celui  de  Lanfranc  efV  l'un  des  plus  beaux  qui  foicnt 
\  Rofne  en  ce  genre.  On  Tcnt  qu'il  a  redoublé  d'ef- 
forti  pour  lutter  contre  uri  rival  terrible,  &  l'un 
éprouve  mâme  quelque  plaifir  à  les  voir  fi  près  l'un 
de  l'autre,  &  \  pouvoir  les  comparer,  La  lumièro 
eft  ingénieufemcnc  litfe  de  la  figure  du  ChrifV  quî  efl 
au  haut -de  la  lanterne,  &  qui  éclaire  harmonicufc- 
ment  &  avec  douceur  tome  la  compofition  :  la  leiencc  , 
la  hardiefTe  des  raccourcis,  la  belle  dirpoftiion  dos 
grouppcs ,  le  font  comparer,  pour  cette  partie,  au 
Contge  :  on  admire  qu'il  n'ait  point  été  effraye  do 
donner  aux  figures  les  plus  voifmes  du  fpeAatcuc 
trente  palmes  Oe  proponîon  ,  &  qu'il  ait  dégradé  les 
objets  avec  tant  de  judefTe  à  mefure  qu'ils  b'cloi- 
gnent  de  la  vue.  On  ell  furpris  que  la  coupe  â  Ton 
Ouverture  paroifle  d'une  largeur  prodigieufe,  qu'elle 
reprérenee  un  efpace  immenfe  du  ciel  »  &  Ce  ter- 
mtit  par  la  lumière  de  gloire  qui  s'épand  de  laprin- 
CÎpSlC  figure.  Cci  beautés  font  grandes  fans  doute  .- 
wtàii   qu(.llci  autres  beau[<^s  d'un   genrs  difTércac  & 
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£ipérieur  n'auroît-on]  pat  à'  câOref ,  fi  l'ouvragé 
étoic  du  Dominiquin,  &  qu'il  en  eût  fait  fon  ch«r^ 
d*ceuvre>  Lin  franc  étonne,  le  Dominiquin  eût  touché» 
Autant  on  admire  l'ouvrage  du  premier,  autant  oa 
aimeroit  celui  du  fécond* 

Nous  avons  dit,  en  parlant  du  Domîniquin,  quo 
Lanfranc  fut  chargé  à  Naplci  »  aprca  la  mort  de  cet 
mrcifle ,  de  peindre  la  coupole  du  tiéfur  :  on  lui  re^ 
proche  d'avoir  donné  à  cet  ouvrage  une  teinte  ttop 
<»bfcure.  Il  revint  i  Rome^  oà^il  emreprt  de  peindre 
la  tribune  de  Sainr-Charles  dei  CoÂctiari.  «  Ce  fu^  là 
»  que  je  le  connus  j  dit  Félibien,  6c  qbe  je  pria 
»  plailir  plufieun  fois  de  monter  fur  fon  échaftaud  pour 
»  le  voir  travailler  à  ces  grandes  figures^  où,  de 
»  près  ,  on  ne  pouvoit  rien  connottre ,  mais  qui 
»  d'eo-bas  faifoieat  des  effets  merveilleux.  Je  com- 
m  mençai  alors  k  comprendre  qu'outre  l'intelligence 
»  de  la  perfpefUve  néceflaire  aux  peintres ,  &  l'art 
»  de  bien  defliner  les  chofes  raccourcies^  il  y  a 
»  encore  d'autres  (ecrets  dans  la  peinture ,  &  une 
»  (ciencc  plus  difficile ,  qui  ne  fe  peut  enfeigner  par 
»  des  règles. 

j»  Ceft ,  ajoute-t-it ,  dans  les  lieux  vaftes  ,  plus 
M  que  dans  les  tableaux  de  moyenne  grandeur,  que 
9»  Lanfranc  a  excellé.  On  y  voit  comment  il  a.  tou- 
9  jours  eu  defTein  dlmiter  le  Corr'ge ,  &  quoique, 
»  dans  l'exécution ,  il  s'en  faille  beaucoup  qu'il  n'aie 
»  peint  d'une  manière  aufli  belle  &  aulTi  terminée  ^ 
»  il  y  a  néanmoins  beaucoup  de  force  dans  ce  qu'il 
D  a  fait ,  &  Ton  connoit  qu'il  a  toujours  confervé  lo 
»  caraâère  &  le  goAt  des  CarracbeS|  1^  premieca 
a  maltrest 
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I  fininbit  pas  fi  fort  fes  tMcxux , 
n  ou  plutôt  qu'il  ne  les  peignoir  pas  dans  ce  dègri 
»  oà  fum  ceux  du  CÔrrége  ,  c'eft  dan;  les  grandes 
»  choies  &  les  grandes  diftancea  <jiie  fon  culoris  pa- 
n  roît  avec  plus  d'effet-  Aulli  difoic-il  ordir.aircmeat 
n  que  l'air  lui  aidoic  à  peindre  fes  ouvrages. 

»  On  ne  peut  pas  Touienir  qu'il  aie  toujours  ^té  (on 
tt  correâ  dans  le  delUn  y  ni  qu'il  ait  parfaiiement 
u  exprimé  lei  pallions  de  i'ame  ;  mats  il  avoic  une 
a  facilité  toute  particulière  i  cotnporer  un  grand 
D  fujec  ,  Se  comme  il  imag'noir  ailVmcnt,  il  étoit 
I»  aufli  fort  prompt  à  exécuter  (es  pcnfici.  Cette  grande 
M  facilité  de  produire  &  d'e:ipriinL-r  fes  conccpcioni, 
»  était  caufe  que  bien  fouvcne  il  ne  Te  donnait  pas 
»  la  peine  d'étudier  aflei  toutes  les  parties  du  C-:s  cu- 
»  vrages.  AulTi  fur  Tes  derniers  jours,  &  pendant  quM 
»  étoîc  i  Naples,  il  s'abandonnoit  avec  trop  de  liberté 
»  i  ne  faire  les  chofes  que  de  pratique  ;  ce  qui  fai- 
B  Toit  dire  de  lui  qu'il  étoii  lavant,  mai»  qu'J  né- 
»  gligeoit  de  faire  voir  rout  ce  qu'il  favoit.  l!  achcvx 
a  enfin ,    le   grand    ouvrage    qu'il    avoir  entrepris  à 

>  Saint-Charles  ilei  Catenii'i  ;  fin  découvrit  ces  peiit- 
B  tures  le  jour  de  la  fête  de  ce  Saint ,  le  ly  Novembre 

>  1647 ,  S:  11  mourut  le  même  jour ,  âgé  de  foixante 
i>  &  fix  ans  ». 

Lanfranc  manquoît  d'expreflîofi ,  &  l'on  ne  peut 
pai  dire  que  fci  conceptions  Ibient  profondément 
raifonnées  :  il  difporoîr  fon  fujet  avant  d'avoir  pris 
la  peine  de  le  penfcr,  &  l'exécuroît  auflî  -  tôr  qu'il 
l'avoit  dirpofé.  Ilavoit  le  don  de  produire  facilement, 
vais  non  la  patience  de  produire  fagemcnt ,  &  dm 
lùCsr  mûrir  les  produdioiu  de  fk  penicc.  U    éioîc 
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gnuid»  htrdi,  mats  flnptflë.  H  n'a  n!  c&erché  ni 
conno  la  vraie  beaaté  dans  Jet  fig^nres  d'hommea^ 
mût  il  lear  donnoit  un  gràAd  caraâdre  :  il  a  été 
phia  analheureux  dans  les  figures  de  femmes  ,  Se 
quoiqu'il  câc  étudié  le  Corrége  &  Rapbaél ,  il  n'avoit 
point  le  fcntiment  de  la  grâce.  Il  eft  fier  dans  iba 
pinceau ,  dans  Ton  deflin ,  dans  lii  compofitîon  ;  fea 
grouppes  font  bien  enchaînés  ^  fes  dra^ries  offrent  def 
belles  mafTes.  On  ne  peut  pas  dirft  qu'il  ait  été  un 
grand  colorifle  ;  mais  fa  couleur  fait  fourent  de  l'eftêc. 
Il  tendit  fuuvent  les  ombres  fort  brunes ,  k  l'exemple 
du  Cararage  :  quelquefois  cependant  fa  couleur  eft 
brillance  &  claire  :  elle  n'eil  pas  toujours  harmo- 
nieufe.  Il  eft  plein  de  feu  ^  d'où  il  réfulte  ^u'il 
li'eft  pasiàns  incorreâion.  Il  a  cherché  le  terrible , 
&  on  lui  reproche  d'être  Ibuvent  outré  dans  Ton  au- 
dace glgantelque.  Il  doit^tre  plus  eftimé  des  efprita 
ardent  que  des  amet  fenfibles.  Mengs  le  regafda 
comme  l'inventeur  du  genre  théâtral  qui  confifte  i 
agencer  les  objets  d'une  manière  capable  de  plaire  aux 
yeux.  Ce  genre  a  fait  depuis  une  grande  fortune  ^ 
parce  qu'il  flatte  la  vue,  Ik  que,  pour  le  juger,  on 
n'a  befoin  ni  de  réfléchir  ni  de  fen'tir. 

Comme  Lan  franc  ne  fe  trou  voit  à  Ton  aife  que 
dans  les  plus  grandes  machines ,  &  que  c*éroit  dans 
ces  fones  de  travaux  qu'il,  développoît  toute  la  force 
de  fon  talent,  il  ne  faut  pss  le  promettre  de  le  juger 
parfaitement  par  les  fix  tableaux  qui  font  de  lui  au 
cabinet  du  roi.  On  y  rcconnott  cependant  toujourt 
la  fierté  de  fa  manière,  le  caraâère  de  Ton  deflin,  fa 
main  &  fou  choix  d'attitudes.  Le  plus  grand  de  ces 
nbteaux  a  près  de  fept  pieds  de  haut  ^  &  rêpréfeuté 
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,Kruï-Chrill  couronnant  la  Sainte  Vierge.  C'eft  un 
double  du  ubieau  d'autel  de  la  chipelle  de  Buon- 
Giovanni  dans  l'-glifc  de  Saiot-Augudin  à  Kome} 
mai)  ce  double  «H  ceaaincmem  de  la  muin  du  malcr*. 
I(  tû  ttaitt  d'une  m^njère  forte  &  vigaurcufei  I9 
orobrçs  en  fogi  noires.  Le  haut  du  tableau  concicU 
les  deux  figures  de  la  Vierge  &  du  Chrifl  <)ui  B» 
font  fort  belles  nî  de  caraâère,  ni  d'exprelTion  ,  ni 
d'aitinide,  ni  de  ddTin.  Au  bas  font  itainc-AugufUa 
Se  Saint -Ambroîfe  ,  en  aâe  d'adoration  &  d'admi- 
ntton.  Les  téi€S  font  d'un  grand  cstact^re,  les  drai* 
periex  larges,  bien  jctivct,  bien  agcncdei ,  le  fiait|l 
«Tune  grande  fierté  &  d'une  grande  liberté. 

Ce  tableau  a  été  gravé  par  Baudet.  G.  Audran  « 
grave  le  tableau  de  ^>int-Piei;re  de  Rame  teptéCennnt 
Saint- Pierre  marchant  fur  les  eaux  ,  &  le  caraâére 
du  maître  eîi  bien  conTervc  dans  cette  eAampe.  Lv 
<]tiacre  angles  de  la  niailbo  ptofctTe  des  Jêfuites  de 
HAfjes  ont  éié  gravés  par  Roullei.  Le  J'apc  Paul  Y 
S7oic  choifi  Lanfranc  pour  décorer  |a  logp  de  la  B^ 
nédiâion  à  Saint-Pierre  :  nais  il  mourut  avant  t[ifp 
Xouvragc  fût  commencé.  Lanfranc  avovt  feulemeiic 
,faii  les  deiTins  qui  ptomcttoient  une  ordonnance  ro^g- 
-BÎfique  ,  Si  ^ui  ont  été  gravés  par  Piètre  .Santo  fiar- 
.Htli-  Tous  les  fiiiecs  font  tirés  de  la  vie  de  6ain(~F)etae 
_Bc  de  Saint-Paul.  On  a  de  Lanfranc  <iuel{|ues  eauA' 
:£artes  faîtes  pat  lui-fnâine  d'après  fes  dcllins.        ■■    ; 

(  99  )  SiMoM  VooET  de  ï'école  Françoîlê ,  &  «{u*«(n 
-peut  incline  regarder  comme -le  patrvirahc  de  cette 
école,  naquit  à  Paris  en  1581  &  reçut, le?  premiérti 
•l^ons  de  fon  fèie  ,  peintre  médiocn-  J)  paAa  quii^ 
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teufe  pour  uA  artîfto  fut  la  vifitc  que-  lui  àt  Rubfetit 
&  ces  paroles  qu'il  lui  adrefla  :  Crayer ,  ptrfotmt  ru 
pourra''  vous  furpafftr. 

Si  Crayer  n'avoic  defiré  que  les^Jionneurs  &  la 
fortune ,  il  n'auroic  pas  quitté  Bruxelles  ;  mais  il  n'ai* 
mo.ic  que  le  rqpos  néçefTaire  aux  arts ,  ic  malgré  les 
prières  &  les  prcmefles  de  la  cour ,  il  fe  démit  d'un 
emploi  brillant  dont  elle  l'a  voit  revêtu ,  Se  choifit 
Gtxïà  pour  fa  retraite.  Il  a  décoré  de  Tes  tableaux  un 
grand  nombre  d'autels  dans  les  églifes  de  cette  ville  ^ 
&  il  trouvoit  encore  le  ^mp^  de  travailler  pour  11 
plupart  des  villes  de  la  Flandre  &  du  Brabant.  A 
peine  fe  donnoit-il  quelque  refos  même  dans  un  âge 
fort  avancé,  &  lafanté  dont  11  jouit  jufqu'à  Tes  der- 
niers momens  prouve  qu'un  travail  aflidu  joint  à  unf 
conduite  réglée ,  ne  détruit  pas  les  hommes  bien 
^nftitués. 

'  On  n'a  pas  craint  de  comparer  Crayer  %ux  f\ixf 
iiabiles  peintres  de  l'école  Flamande.  S'il  avoit  moiiy 
de  feu  que  Rubens ,  il  avoit  plus  de  correâion  dan^ 
le  deflin  ;  par  la  couleur  ^  il  j)ouvoit  fe  foutenir  à  côte 
^.e  ce  grand  peintre  ,  &  le  furpaifoît  pr  la  belle 
fonte  des  teintes.  Sagç  comme  les  ancipns^  que  cef- 
pendant  il  n'avoit  pu  étudier  ,  il  fe  plaifoit  à  compofef 
fes  tableaux  d'un  petit  nombre  de  figures ,  &  fe  faifoiiic 
une  loi  de  rejetter  tous  les  détails  ruperflus^  ne  s'f^tr 
tachant  qu'aux  grandes  parties  qu'il  finifToit  avcf 
aniour.  Il  entendoit  l'art  de  bien  groupper  fes  figures^ 
de  les  draper  avec  (implicite ,  &  il  avoit  l'art  plua 
grand  encore  de  leur  donner  l'expreflion,  qui  feule 
rend  le  fujet  que  toutes  les  autres  parties  de  l'art  np 
font  qu'indiquer.  Plus  fin  que  Rubens  ^  il  refTemblf 

mieux 
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ftiieux  â  Van  -  Dyck  fon  ami  ,  &  l'on  a  p«ne  i  dil- 
■inguer  Tes  tableaux  de  ceux  de  cci  aimable  maiir?. 
S'il  iut  ion  rival  dans  les  fujets  d'hiltoîre^  il  le  fuc 
«iitTi  dans  le  poriraic.  Il  mourut  à  Car.d  en  1669,  i 
l'àgc  dd  quarre-vingt  fepi  ans  ,  laidant  un  lablean  que 
la  morr  ne  lui  permit  pas  de  terminer  ,  &:  qui  prouve 
qu'il  avoit  confervé,  dans  une  grande  vieilIefTe,  U 
for^c  de  l'âge  floriffjnt. 

Corn.  Galle  a  gravé  d'après  Crayer  une  rcfurreâion  | 
&  Van  Scbuppen  une  Tainie- famille, 

(toi)  François  H*ts  ,  de  l't'cole  Flamande, 
té  i  iMalincs  en  1^84,  peinirc  de  pontajis  lurpalla 
par  Van-Dyck,  mai»  que  peu  li'autves  ont  tgalê  II 
faîrilToii  part'aTtement  les  rcffemblances  &  avoit  une 
belle  manière  de  pi'indre.  Il  metioi:  la  plus  grande 
précifion  dans  fei  ébauches;  c'étoîent  des  ctudes  l'ef- 
viles  de  la  nature  :  mais  il  re^cnoit  enCuite  fur  ce 
navail  par  des  luuches  hardies  qui  cachoicnt  tout« 
la  peine  de  Tes  prcmirrei  opérations ,  &  donnait  i 
téi  ouvrages  une  grands  force  &  une  vive  expretHon. 
Van-Dyck  ne  connoifloit  aucun  peintre  plus  maître  ds 
fon  pinceau  -,  mais  il  regrettuit  qu'il  n'eAt  pu  parvenir 
à  rendre  les  couleuri  plus  tendres. 

On  voit  ,  dit  M.  Defcamps ,  au  mail  de  la  ville  da 
Delfi ,  un  tableau  Teprcfeniant  en  pied  les  principaux 
4e  la  compagnie  du  mail,  de  grandeur  narurellci  1& 
vie  efl  répandue  dans  chaque  figure 

Hah  n'auroii   peut-être  pas  eu  de  rivaux  entre  f« 

contempnrains  »'il   n'eût  paa  éié  plongé  dans  le  vice 

de  l'ivrognerie  ;  n>ais  il  palToti  bien  plus  de  temps  dam 

Itt  Cabarets  que  dans  fon  aiielier  ,   &  ne  rctuurnoic 

Zome  ir*  Y 
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i    (èi    pincnux   que    lorTqu'il  y   ^o!t    M|)pellé    ptlt^ 
t'exirëne  difeiie-  S»  mxuvaiCe    conduite  &  li  mirer* 
ne  rempéchereni  pas  de  vivre  roixantc  &  dix-hui;  ans. 
U  mourut  en  tâéâ.  Il  eut  ub  frère  nommé  Thierty  Hais 
qui  peigaic  avec  ûiccàs  dca  coorerfationi  &  da  a 
Baux  en  ftùz. 


(loi)   Guillaume    Nieulukt,    de   l'écn 
^umde,    né  à  Anven    en    IJS4,    cléve    de    . 
Toyigea  en  Italie  avec  Paul  liril  dont  il  imita  c]uelqu6^ 
Kcmps  la  manière;  mais  cjuand  il  fut  venu  s'établir 
4nflefdam  ,    il  s'en  fii  une   qui   lui  étoîc  pro^e.  Il 
(voit étudié  à  Rt»ne  les  monumens  de  l'antiquité,  £1 
choiûi  pour   tuicts   de    l'es  tableaux  des    ruines  ,  dev  J 
ibaini)  des  maufoléei  ,    des  arcs  de  triomphe.  11   1 
■fliinc  dans  ce  genre.  Il  mérite  aulTi   une  place  entra  ^ 
l«s  graveurs  au  burin  &  à  l'eau-force  ,  &  même  enirs 
les  poëics.  Il  mourut  à  Amflcidam  en    163;  ,  l^é  do 
cinquante-un  ans. 
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(io})CaftKBtLtR  PoKt£HBURO,  de  l'écol» 
bollandoire,  né  à  Uttecht  en  ij8^,  fut,  dans  Im 
|ia[rie,  élève  d'Abraham  Bloemaerc-,  miii  il  le  rendit 
de  bonne-heure  à  Rome  ,  où  il  ^'attacha  à  \^  maniera. 
d'Adam  Ëliheimcr.  Il  s'appliqua  aufli  à  l'étude  des 
,  ouvrages  de  Raphaël ,  fans  pouvoir  jamaia  parvenir 
I  t^delTmer  correâemenr.  Il  fe  6c  enfin  un  genre  qui 
lui  apparcîcnc ,  &  Te  borna  à  reprérenter  la  natiira 
en  petit;  quand  il  vouloit  paflër  à  de  plus  grandei. 
{ttopor Lions ,  il    n'avoir  plus  le  taème    fuccès. 

u  Sa  manière,  dit  M.   Defcamps  ,   ell  l'uave  &  I&»j 
P  gctï.  La  nature  eil  repréreuiée  dans  tout  ce  qu'ij 


I 
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ib  peînt  :  tout  y  eft  vague  &  fait  Je  peu  de  travail, 
b  Ses  nUlTes  font  larges  ;  il  almoit  " 
»  ouvrages  lorftju'ils  étoient  faits.  Vn  travail  h'gef 
»  les  termîhoit  ;  il  favuîi  choidr  de:  lointains  agréa- 
X  blés  qu'il  embellïlToit  d'édifices  fitut's  aux  envïrona 
B  de  Rome.  II  entendoît  bien  le  clair  -  obrcut ,  & 
n  dannoit  aux  objets  qu'il  flaçnîr  fur  le  dei'ant,  de* 
>  fondi  tjui  en  Tnurenoicnt  l'ha^mcnic.  Les  peiiie» 
»  figures,  qu'il  failbii  Ibuvent  nues,  font  bien  colo- 
•n  riéesi  il  (e  plailbit  fur  tout  i  peindre  des  femmes. 
N  Sa  totiche  eft  pleine  dVfpri;  ;  mais  il  lui  iranquoît 
»  dans  le  delTin  la  tinette  qu'il  avoir  dans  le  pin- 
k  cesun. 

Malgré  Ton  d^fiiur  de  pureté,  il  fui  plaîre  3  Aomé 
Ifc  à  Flofenco,  &  y  vît  fet  ouvrages  recKerchés  dei 
amateurs  &  des  princei  :  maïs  Ic^  recoin pcnrcï  ({u'ila 
accotdoient  à  fes  talcns  ne  purent  lui  faire  oublier  A 
patrie.  Il  y  revint  jouir  de  la  rcpuiaiion  qu'il  me- 
titoîc,  &  de  l'eflimc  de  Rubci)s.  Ce  grand  peintre 
orni^  Ibn  cabinet  de    tableaux  de  Poclenburg. 

Après  avoir  pirli  de  l'hommaije  que  lui  rendît  lê 
plus  ^and  peintre  de  la  Flandre  ,  il  efl  inutile 
d'ajouter  qu'il  fut  appelle  éfi  Angleterre  par  le  nial- 
ficureux  Charles  I.  ta  fortune  i'offrnit  à  lui  dana  ce 
royaume  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  venir  cherclier  dani 
fan  pays  la  douce  mûUiocrité  que  lui  procuraient  fcs 
travaux.  Il  ne  quitta  les  pinceaux  qu'en  ccflani  de 
vivre  en  \66a  ,  igé  de  Ibixante  &  quatone  ans.  Il 
S  gravé  à  Peau-forte  avec  beaucoup  de  fuccès  :  mais 
lei  planches  Te  font  perdues  ,  &  il  ell  plus  diScila 
4^  Te  frosufcr  de  ^i  eXtampes  ^e  de  lés  tableaux. 
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(104)  Frasçois  Cissi  ,  de  l'école  Lombarde  j 
né  à  Bologne  en  15S8,  d'une  famille  noble,  fut  ap- 
pliqué d'abord  â  l'étude  des  lettres ,  &  n^  fit  aucun 
progrès.  Placé  dans  l'école  du  Guide ,  il  devint  bientôt 
capable  d'aider  Ton  maître  dans  fes  grands  ouvrages* 
Il  acquit  un  talent  fort  eAimable  *,  mais  ce  talent 
n'étoît  pas  à  lui ,  &  n'ctoit  dû  qu'à  la  facilité  d'imiter. 
Si  Tes  ouvrages,  avec  le  mérite  qu'ils  ont  d'ailleurs  ^ 
ftyoient  un  caradère  qui  fut  propre  Ik  leur  auteur  ^ 
Ut  lui  procureroient  un  rang  didingué  entre  les  ar- 
tiftcs  ;  mais  on  reconnoît  qu'il  s'eft  traîné  iervilement 
iiir  les  traces  de  Ton  maître  &  qu'il  ne  pouvoir  faire 
un  pas  de  lui-même.  Ses  tableaux  font  dans  le  goût 
du  Guide  -,  mais  il  y  font  trop  ;  ce  font  plutôt  des 
JMiftiches  ,  que'  des  conceptions  originales.  On  dit 
qu'il  étoit  rarement  content  de  lui-môme  ,  &  qu'il 
gitoit  fouvent  fes  tableaux  en  voulant  les  changer. 
Ce  n'eft  point  là  le  caraûère  du  génie  févère  qui  voit 
au  delà  de  ce  cu'il  a  fait,  &  ne  peut  fe  fatisfaire 
qu'en  approchant  de  l'idée  qu'il  a  reçue  ;  c'cft  la 
foiblclTe  d'un  cffrit  borne ,  qui  cherche  des  idées  &r 
n'en  trouve  pas,  &:  r^iiï ,  ne  connoiflant  pas  afTcz  le 
bien  &:  le  ma!  ,  abandonne  aifémcnt  Tun  pour  l'autre. 
Cependant  les  bons  tableaux  du  GeiTi  plaifent  par  leur 
grande  rcHlmblancc  avec  ceux  du  Guide.  Il  mourut 
à  Bologne  en    1610,  âgé  de  trentè-duux  ans. 

(loj)    les  l^RF.UGHEL  ,    pcintrcs    de   l'école    Fla- 
mande. Nous  avons  choifi  l'époque  de  Jean,  le  plus 
^cclébie  des  Ereughcl  ,  pour  parler  de  fon  père  &  de 
fon  frère. 
'■  PiiRKa  Breugkel,   dit  le  y'uux ,  ou  U  Drôle ^ 


ïijquît  vers  içit 
fireughel ,  d'où  il  i 
celui    de   Ta  ramill. 
paylan.   I!  voyagea   en 
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dans  le  village  as 

tjiie  fon  père  étoit  un 
c  &  en  Icalie,  lit  dans 
les  Aipes  du  TiroJ  des 


Vcablît  d'abotd  à  Anvers  & 
villageois 


m  61er  aux 


celte  dernière  coniréc  &  d; 
éiudei  des  vues  les  plus  phi 
enfuite  Tes  iiblcaux.  II 
cnfutte  à  Bruxelles. 

71  aimoii  à  fe  vârir  e; 
ffires  champËires  :  il  les  animoïc  par  fa 
k  fait  donner  le  furnom  de  Droit  :  mais  lorfqu'il 
pararflutt  fe  livrer  entièrement  au  plaitlr  ,  Il  c'ioic 
occupe  de  (on  art  ,  &  Tes  divenifiemens  éioicnt  des 
étudn.  II  obrervoît  les  vSiemens,  les  phyfionomies , 
tes  exprcITîons,  les  attitudes,  les  aflions  ,  les  danfcs  ^ 
8c  c'étoient  atitaat  de  riclieffes  qu'il  plaçoît  dans  fcs 
tableaux.  Quoi((u*il  ait  traité  en  petit  des  fi.jets  d'hiP 
tolre,  il  reprtTenta  plus  prdinaïremcnt  des  nfices  de 
village,  des  danfcs,  des  attaques  de  coches,  ftc.  U 
Buroit  reroporié  te  prix  de  fon  art  pour  ces  fujeta 
tirés  de  la  vie  commune,  s'il  n'avoit  Éié  dans  la 
flilie  furpadS  par  Téniers.  »  Ses  coinpofitions  ,  dit 
»  M.  Defcamps,  font  bien  cnicndiics,  l'on  delTm  cor- 

i  bien  choiOs  ,    les  tf  tes ,  le*, 
touchées  ».  Il  eut  le  mérite 

:s  de   Flandre  S:  de  Hollande;. 

ions    naïves   de  la  nature.   Oft 

irt.  II  laida    en   bas  âge  deux 
;  Jean  &z 


»  nEt  j  Tes  Iiabniei 

»  mûns  fpintuellemei 

qui  cariflérilc  les  éco 

celui  d'offiir  des  imit: 

ignore  l'aniite  de  fa  n 

fils  qui  fe  font  fait  un  nom  dans  la  pein 

Tierre. 

De  Gheyn  a  gravé,  d'après  Breugfiel  le  vieux»  uni 
ptyfage   oinc   di;   fabriques  ;  Cock  une    cafcade  d« 


Tivoli  8c  le  laboratoire  d'un  alchyiiMft&^  L.  Vocfleci 
inan  un  qaerelle  de  payfans. 

Jbah  Brbughbl  naquit  à  Bruxelles  vers  1589  j 
fiiivanc  M.  Dercamps.  On  rappelle  JJr€ugh<i  dt  Fchm^ 
^rce  qu'il  aimoic  à  êcre  richement  vêtu  &  qu'il  avoiç 
coutume  de  porrer  des  habits  de  velours  en  hiver  ^ 
ce  qui  érolt  alors  un  luxe  remarquable.  Il  s'a:cach% 
4'ab6rd  i  peindre  des  fleurs  &:  des  fruits ,  &  ayarn; 
^it  un  aflez  long  féjour  â  Cologne,  il  ^'y  érablit  une 
grande  répuration  dans  ce  genre.  Mai$  )  Rom<$,  \\ 
^udia  les  beaux  payfagcs  4e  cette  fuperbe  contrée ,, 
joignit  à  cette  étude  celle  de  la  fij^ure  humaine  &  def 
linimaux  ,  &  né  pcij|nit  plus  de  fleuri  &  df  fruits  qu% 
comme  d'a{;;.rcables  accclTpircs.  Se»  ouvrages  furent  r^9 
cherchés  en  Italie  *9  ils  le  furent  en  Flandre  où  il. 
revint  s'établir.;  ils  ppt  été  répandus  dans  toM.te  l'Eu» 
sppe.  Comme  peintre  de  payfages ,  il  aida.  RubeAi  « 
&  fit  phifieurs  fois  Iça  fof}d$  de  Tes  tableaux  :  comma. 
peînt^e  de  figures,  il  aida  Steen^îck  &:  Monper  8c 
enrichit  de  figures  leurs  paylage^.  Les  liens  font  à^ 
la  plus  riche  variété  &  de  la  touche  la  plus  fpiri^i 
cuelle.  Sa  couleur  eft  belle j  quoiqu^on  lui  reprocha, 
d'ârre  un  peu  bleuâtre  dans  les  lointains,  &  d'avoir, 
quelquefois  un  peu  de  crudité.  Il  etoit  heureux  dani^ 
le  choix  de  fes  arbres  ,  dans  les  formes  qu'il  }eur 
donnoip.  Les  plantes ,  les  animaux,  les  infères,  tout, 
porte  le  caraôëre  de  la  vérité.  S^  fonds  font  riches  ^ 
îâ  touche  légère  «  fes  figures  deflinées  &  touchées 
avec  efprit.  Il  finiffoit  fes  ouvrages  avec  autant  ds. 
goût  que  de  foia.  On  a'eft  pu  certain  de^  l'innée  ^ 
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t  ftpt  taMeiux  de  ce 

malciT.  PluficuM  de  feâ 

*uvrage 

ont  été  gr2v 

il  par  G. 

Sadeler. 

PWKR 

s  Breugkel 

,    frère 

iné  de  Jean. 

On  Pip. 

pelle  Urtughtl  d'enf 

r,  parce 

<^u'il  aimoîi 

à  peindr* 
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4ei  încendiet ,  des  effets  de  feu  ,  des  fcèncs  infer- 
nales. Il  a  fiirtoiit  iravaîUé  en  Italie  ,  où  tl  a  peint 
chet  le  grand  duc  de  Tofcsne  une  rentation  de  Saint 
Amoine  dans  un  beau  pa/fagc  ,  &  Orphée  jouant  d« 
h  lyre  devant  Apollon  S:  Proferpine.  On  ne  ctinnoî» 
»1  les  détails  de  fa.  vie ,  ni  le  temps  de  fk  naîflknce  & 
de  fa  mon. 

Chedel  a  gravj  d'après  Brcughel  d'enfer  un  «mbrl- 
ftment  de  Troie  ;  &  Ad.  Huhenut ,  un  départ  de 
ferctèrei  pour  le  fabac. 

LVt  de  peindre  fe  perpétua  dans  la  mSme  famille^ 
Un  Ambroife  Breugtiil  fut  direâcur  do  l'académi» 
d'Anver»,  &  eut  en  1*71  un  fils  nommé  Ahraham,  Se 
fUrnommc  le  Napolitain,  parce  qu'il  a  fait  un  long 
fi'iour  i  Naples.  IL  fe  diflinguok  dans  la  peinture  de» 
ieutt  &  des  fruits. 

(loS^  Joseph  Ribsra,  dit  VF/p€tgnoIet ,  né  k 
Xaiiva  ,  dans  le  royaume  dp  Valence,  en  i^Sç,  Ses 
parcns  qui  étoieni  fort  pauvret,  eurent  beaucoup  de 
peine  ^  féconder  l'inclination  qu'il  moniroît  pour  I^ 
peinture  :  ils  parvinrent  cependant  J  le  placer  chex 
un  peintre  inconnu  ,  &  qtjand  il  eut  fait  quelques 
peogrès  il  entreprit  le  voyage  dfialic.  II  étoii  i  Roma- 
dant  une  telle  mifère  ,  qu'il  n'av.oit  pour  fubQfler 
^uc  les  refïes  de*  pcnfionnaires  de  rtcidémic.  Se- 
coura  par  un  cardinal  ^  il  E'apperçuT  <\ué  l'airarue  I# 
4£rournpit  da  inv^l  ^  fortii    eil.  fugitif  du   pal^  d» 
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fon  bienfaiteur,  &  rentra  volontairement  dans  fa  pre^ 
mière  pauvreté.  Manquant  de  tout,  il  alla  étudier  ]^ 
Parme  les  ^ouvrages  du  Corrége,  &  fe  fit  une  ma- 
liière  qui  tenott  de  celle  de  ce  peintre.  La  îaloufia 
la  lui  fit  perdre.  Il  voulut  faire  tomber  la  réputation 
du  Dominîquîn  ,  &choi&t,  pour  y  réulTir,  la  manière 
du  Caravage  dont  la  force  exagérée  aftoiblit  toutes 
les  peintures  qu'on  lui  oppofe.  Il  devint  dur  &  fec  , 
comme  Ton  modèle  qui ,  dit-on ,  fut  quelque  tempa 
ion  maître^  mais  il  del&na  plus  correâement.  Malgrcî 
le  défaut  dans  lequel  il  tomba  par  choix  ,  il  faut  re<« 
çonnoitre  que  l'HfpagnoUt  fut  un  peintre  d'un  rare 
talent.  La  hvine  dont  on  ne  peut  fe  défendre  pour 
le  per(ecuteur  du  Domlniquin  ne  doit  pas  nous  rendre 
iejuftet. 

Il  ne  ieifixa  point  i  Rome  où  il  trouvoit  un  trop 
grand  nombre  de  rivaux ,  &  il  ^'établit  à  Naples,  L^ 
ftveur  du  vice- roi  lui  procura  des  richeffes  &  un  em^ 
pire  abiblu  fur  tous  les  peintres  de  la  ville. 

Son  caraûère  contribua  peut-être  beaucoup  à  ]u( 
faire  adopter  une  couleur  qui  fc  rapprochoic  de  celle 
du  Caravage  :  elle  convenolt  mieux  quHin  coloris 
plus  cendre  aux  fujets  terribles  qu'il  fe  plailbit  à  trai<« 
tef.  Un  tableau  rcprcrcnt;int  Saint  Barthélémy  écorché 
commença  (à  réputation.  Il  aimoit  fur  tout  à  peindre 
les  tourmens  des  hcros  de  la  fable ,  les  tortures  des 
martyrs,  &  à  porter  le  terrible  jufqu'â  l'horreur.  1} 
Wi,  fait  plus  de  tableaux  de  chevalet  que  iie  tabJeaux 
d'églife. 

Ses  figures  font  ordinairement  ingéaieufement  com-« 
pofces  ^  bien  drapées  &  tn^itées  d'un  pinceau  méplat  \ 

4iM  tii99t  font  bka  peintes  |  les  deuils  en  (ont  smw% 
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étraSères  variés.  Son  coloris  plaît  p»r  la  vigueur 
plus  que  par  l^vériié.  Il  ctifrchoic  à  faire  feniir  la 
fcau  ,  à  en  cKprJmer  les  ridts  &  les  plis.  Ces  diJtails 
déiruileni  la  granileur  du  dcITin;  JU  ont  été  négligea 
par  les  maîtres  qui  Gtit  cherché  l'idéal  ,  mais  ils  plai- 
fent  comme  une  imiiation  de  la  vérité,  &  peuvctit 
t:re  quelquefois  bien  placét.  Soa  coloris  cft  briltanï 
i!^'  ellimé,  mais  il  n*a  bien  connu  ni  la  dégradation 
dei  couleurs  ni  les  effets  de  IVir  ambiant.  Il  cft 
admirable  par  l'imiiaiion  d'une  naiiitc  qui  n'efl:  paa 
rcrupuleufcmcnt  choific  ,  par  la  fatiliié  du  pinceau  , 
&  par  la  force  du  clair-nblcur.  S»  touche  eft  excel- 
lente, &  il  a  de  la  force  Se  de  la  vérité  dans  l'ex- 
prcITion.  Il  c(l  morià  Napleien  i6)â,  igé  de  foixanie 
6c  fept  tua. 

Il  a  gravé  lui-même  d'après  Tes  dcfTins  ou  Tes  ta- 
bleaux plufieurs  pièces  à  l'eau-forte,  dont  un  Saint 
Barihéiemy ,  un  Satyre  lié  à  un  arbre  ,  un  Saint  Pierre 
pénitent ,  un  Saint  Jtrôme  en  mi^diiaiion.  Vorrterman 
a  ^avé  d'après  le  même  peintre  dtt  demi-fïgurcsi  i. 
Dauié,  Diogênc  avec  l'a  lanterne;  M.  Pitteri ,  U 
Usgdeleine  pénitente  ,  &:  le  martyre  de  Saint  Bai'^i 
thdemi.  . 

(107)  Jean  Tobuertius,  de  l'école  Hullan- 
daile  ,  né  à  Amflerdam  en  ifSp,  eut  des  mœurs 
afTreufet  S:  peignît  les  mœurs  dans  Tes  ouvrages.  II 
iravaîtloit  en  petit  &  ne  traiioit  que  de<  fujets  lafcifi. 
Cet  artiftc  avoit  de  l'clpric  &  il  en  uifi-ii  le  mÉme 
ufage  que  de  fon  pinceau.  Il  leva  une  efpèce  d'école 
non  de  peinture,  mais  de  mauraifei  mœurs  &  d'impiété. 
X.I.&  magifir:!»    cutem  honeui  d'une   iecte  dont  Le* 
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ftincipu  tendoîent  1  brifer  let  lient  de  la  Te 

furtouc  ceux  de  l'unioq  conjugale  ;  Torrentius,  t^l 
en  êioii  le  chef,  tue  orplit^tié  à  U  lonure  Sk  eut  la. 
force  de  ne  rien  avoi:cr.  Condamné  à  vingt  ans  de 
priton  ,  &  di-livrc  par  la  protection  de  rambalTjtdeur 
4'Argleterrc ,  il  palTa  à  Londrot  o&  il  auroit  tiré- 
»R  fini  avantageux  de  ion  talent,  k'il  ne  s'ûoÎt  pu 
ftU  mépriler  par  Te^  mœurg.  Il  revint  fccretement  k 
Amderdam ,  &  y  dcraeun  caché  jurqu'à  (à  tnurc  ^ 
qui  arriva  en  1640.  Il  avoic  alori  cincjuanTe  tic  un  ans. 
Sec  ouviagct  Ibnt  fort  rares,  parce  (|ue  lou)  ceux 
4]u'i>n  put  découTtir  furent  bruléa  pat  Iji  nuis  dit. 
bouneau. 

(108)  DoMiNiQUH  Fhti  y  de  recelé  Romaine^  | 
■iqnît  à  Rome  en  ijSi^  te  fut  élève  de  Civoli.  Soiv 
«laltre  f«  diltinguoii  par  la  beauté  du  pinceau  -,  le 
ieune  élève  le  lurpaAs  dam  cette  pariJe  ,  St  pour  luV 
devenir  également  TupiTieur  dans  iei  partie»  favanies 
de  l'arc,  il  alla  étudier  à  Manteue  )et  ouvrages  de 
Jules  Romain  ,  fans  pouvoir  s'identifier  la  fierté  & 
la  corrcflion  de  di^flin  de  cet  hxbile  maître.  Maia 
il  n'en  mctiie  pai:  mains  une  place  diftinguée  emre 
lei  excellcni  peintres  par  fa  couleur  vigouteufe,  quoi-, 
qu'un  peu  noire  dani  Ici  onibres ,  pir  Ton  pinceau 
gras  &  moc:leux  ,  par  la  beauté  de  la  touche ,  pas 
le  relief  qu'il  donnoit  aux  objets.  On  aime  acITi  U 
lîneire  de  fei  eiprellion*  ,  la  nouveauié  de  fer  cr.m~ 
pofiiionf,  la  vérité  de  fes  teintes.  Se*  «bleaux  font, 
nirea  ,  ft  méritcrotent  d'être  rcohercSéi  quand  ilr 
ferotent  cemmuni.  Il  n'a  guère  fait  que  dei  tableaux 
4e  chcvxlec.  Pendant  ui|  rêjour  qu'il  fit  à  Vevl'e  ,.  ik 
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pIoBgea  dans    ta   dtbiuclie ,   &  mouruc   en  cette 
ville  en  1^14,  à  l'ige  de  (renie-cîn<[  ans. 

Icpt  tabkaux  du  Fêti  qui  font  au  cabinet  eu. 
jui  tous  ont  de  granijcs  beauté*,  on  diflingue 
celui  qui  repci^-fenie  Ixith  &  lès  filles,  a  On  n«  peuc 
»  voir  rien  de  plus  picjuant ,  dit  Lépicié  ,  par  la  corn- 
a  polîiion  ,  la  belle  couleur  ,  la  force  de*  exprelBona. 
»  &  ta  beauté  de  la  touche.  C'cll  un  beau  diamant  m. 
Jac-  Cbtreau  a  K'3"'é,  d'après  le  Fêti ,  David  te- 
nant la  tÉre  de  Goliath,  eAampe  charmante-,  Sim, 
ThuniilCn  la  mélancolie  ,  &  la  vie  champSiro  ,  du 
cabinst  Au  roi  ;  N.  Uupuii,  l'Ange-Gardien  du  niËni* 
^binet. 


(109)  JsAM  François  Barbieri,  dir 
Çuercino  qui  fignifie  le  borgne  ,  parce  qu'il  l'étoii  e« 
fâet.  Nous  l'appelions  le  Cuer^-hin..  li  appartient  à 
l'école  Lombarde  ,  &  naquit  en  IJ90  prêt  de  Bo- 
logne dam  le  bourg  de  Crnio  dont  on  lui  donna  I* 
Airnom.  Une  Vierjte  que  ,  dés  l'âge  de  dix  an*  ,  il 
^ignii  à  la  façade  de  fa  maifon  ,  fit  connuitro  fes 
rares  dirpofitiDns  pour  la  peinture.  Il  eut  tout  au  plut 
quelque  maître  inconnu  qui  pût  lui  apprendre  la  pre- 
Ifiîêre  manœuvre  de  l'art,  mai*  il  ne  fréquenta  aucune 
icole  célèbre  :  il  fut  l'élève  de  (on  gcnie  &  de  \% 
naiifre  ,  &  avoit  déjà  lui-mfme  un  commencement 
de  célébrité  ,  arani  d'avoir  vu  les  ouvrage*  d'aucun 
peintre  célèbrq.  Il  vit  enfin  ceux  de  Louit  Carrache , 
&  il  reconnut  toute  fa  vie  qu'il  avoil  le*  plui  g;randei 
obligations  à  cet  habile  maître  \  non  qu'on  piMjfe 
Tjeconnoliie  dans  fe*  «uvrages  qu'il  fe  Toit  rendu  fon 
ifll>W«u'  >  i>ujl   U  «a  «ffipruan  la  grandiofité.   Oa 
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prétend  qu^îl  cTioîfic  le  Caravage  pour  modèle  dans  f) 
manière  de  pouffer  les  ombres  îufqu'à  un  degré  d^ 
ibrce  qui  approche  du  noir.  Mais  je  crois  que  le  Guer- 
chin  fut  moins  porté  à  cette  manière  par  limitation  , 
^^  par  le  dcfir  de  porter  la  lumière  au  plus  grand 
-éalaf  qui  foit  poflîble  à  Tart  ,  &  plus  encore  par 
l'habitude  de  peindre  à  frefque  &  de  donner  de  Is 
jrigueur  i  ce  genre  de  peinture.  En  effet  ^  le  peintre 
i  frefque  doit  s'accoutumer  à  n^être  pas  effrayé  de  la 
jorce  exagérée  qu'ont  les  coulesrs  lorfqull  les  pofc 
fur  l'enduk^  parce  qu'elles  ne  s'affoiMifTent  que  trop 
en  féchant.  Mais  l'habitude  de  pouffer  au  brun  quand 
on  peint  à  frefque ,  doit  porter  à  exagérer  auffi  le 
brun  des  ombres  quand  on  peint  à  l'huile  ,  ce  qui 
eft  un  défaut  dans  ce  genre,  parce  que  les  bruns ^ 
loin  de  s'affoiblir,  ne  font  que  poulTer  au  noir  en 
.▼ieilliffant.  On  peut  obferver,  qu'en  général  &  fans 
tenir  compte  des  exceptions  j  les  peintres  qui  fè  Ibnt 
diftingués  dans  la  frefque  par  une  couleur  vîgdtreufe, 
ont  tendu  au  noir  dans  la  peinture  à  l'huile. 

Le  Guerchin,  dans  un  âge  plus  avancé,  rendît  fa 
couleur  plus  claire*,  mais  loin  de  s'en  faire  un  mérite, 
il  cherchoit  au  contraire  ï  i*en  excufer,  &  difoic 
qu'il  n'avoit  adopté  cette  manière  que  pour  fe  prêter 
tu  goût  des  amateurs ,  gâtés  par  le  coloris  du  Guide 
&  de  l'Albanc.  Il  faut  pourtant  convenir  que  des  om- 
bres très  brunes  avec  des  lumières  très  brillantes' font 
un  menfonge ,  parce  que  les  objets  qui  font  fort 
clairs  dans  les  jours  ne  peuvent  être  fort  bruns  dans 
les  ombres.  Une  chair  blanche  ne  reçoit  que  des  om- 
bres tendres  \  des  étoffes  claires  ne  reçoivent  point 
des  ombres  fort  brunes.  On  fent  bien  que  nous  ne 
parlons  pas  ici  des  effets  de  nuit* 
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I.C  Cuerchtit  (ît  un  très  granil  nombre  d'ouvrages, 
^agna  beaucoup  d'argent  dont  il  dépenlbit  la  plui 
gtinde  partie  en  bienfaiti  ,  &  jouir,  de  foti  vivant 
même  ,  de  la  plus  grande  rx'putation.  Il  fut  appelle 
par  les  roic  de  France  &  d'Angleterre  ,  qui  lui  of- 
froient  la  qualité  de  leur  peintre-,  mai>  il  refuTa  dv 
qtJÎuer  l'Italie.  Lorlque  Chriftine  ,  cette  reine  de 
Suéde  fameule  par  fun  abdicarion,  pafTa  à  Bologne, 
elle  vifita  le  Guetchin  ,  &  prenant  la  main  de  l'artiftei 
M  Je  veux  loucher,  dit-elle,  celte  main  qui  fait  de 
•  Ti  belles  chores  ». 

Le  Gucrchin  avoit  un  trop  grand  nom  ,  pour  n'âire 
pas  chaigô  de  faire  un  des  mblcaux  de  Saint  Pierre 
de  Rome.  Il  fie  celui  de  Sainte  Pctronille  qui  cfl 
compté,  entre  Tes  ouvrages  les  plus  renommés.  On  y 
admire  la  force  du  HelTin  ,  la  vigueur  du  coloris, 
l'intelligence  du  clair  -  obfsur  &  la  richefTe  de  la 
coin  Dcfit  ion. 

On  cclébre  aufTi  ,  dans  la  nitme  ville  que  l'on 
peut  appeller  la  capitale  des  arcs,  le  plafond  qu'il  a 
peint  dans  une  des  chambres  de  la  Villa  I.udovifï. 
Ce  plafond  reprtfente  l'Aurore.  La  frefque  ne  peut 
£ire  poulTt'e  à  un  (on  plus  vigoureux. 

Mais  Ton  morcrrau  capital  eft  le  dôme  de  Plaifaoce, 
La  peînti;re  y  e(V  ponce  au  plus  hauc  degré  qu'elle 
puîffe  aiii-indrc  par  la  vigueur  du  coloris  ^-  l'efFcc 
de  la  machîr.e.  Cette  coupole  c(i  divifce  en  huïi  par- 
tiel ,  8:  chacune  repréfente  un  Proj  hère  qito  des  Anges 
accompagnent.  Au  dcfTous  de  ces  tableaux  ,  il  en 
r^gne  ,  en  forme  de  frife  ,  de  phis  petits  qui  repré- 
fèmem  des  enfans,  &  plus  bas  encore  font  des  fy- 
billei  Se  des  fujeit  du  nouveau  icftamenc.  Tous  ce» 
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Vim-rages  foht  d'une  grande  bckuté;  fur  tout  les  Pnjii 
pWé'e»  ?i  les  enfans.  Ils  font  trèi  bien  compofëï  de 
plafond;  h  couleur  efl  belle  &  vigoureufc  ;  le  dcllin 
}u(le  Si  fier.  Lei  cliaïrs  de*  enfans  font  tendres;  lei 
idemi  -  ceinics  Tont  de  la  plus  grande  fraîcheur  ,  &  le* 
ombres  font  fortement  reparles  àc:^  elaîn ,  menlbnge 
qui  produit  un  cflet  féduifant.  La  peinture  à  l'huilA 
he  fauroii  avoir  plus  de  force  que  ce^frefi]! 

Le  Gucrchin  n'a  pas  connu  le  choix  de  la  pli 
belle  nature,  ni  à  plus  forte  ralfon  la  beauté  idéale^ 
Il  n*e(t  pat  non  plut  du  nombre  des  maires  qu'oA 
doive  célébrer  pour  la  noblelTe  des  figures,  pour  la 
belle  manière  de  dra^'er,  ni  pour  l'exprcflion 
qu'il  n'en  ait  p»  toujours  nfanqué.  Mais  il  fubjugtflftj 
par  la  vigueur  de  fa  couleur  :  elle  cf!  Krillante 
les  lumières  ,  fraîche  dans  les  demi- teintes ,  forte  diitf 
les  ombres.  Quelquefois  il  a  ir^  bien  colore  fini 
tomber  dans  le  noir.  Il  avait  dans  fa  premtèi'e  ma- 
nière un  ton  de  couleur  bleuitre,  &  dans  la  féconde 
Nn  ton  rouge£ire  :  quand  il  a  obferv^  le  milieu  enir^ 
ces  deux  manières,  la  couleur  lîroit  fur  le  grîs.  .Sou- 
♦eni  il  cft  admirable  par  le  oaraS^re  de  fes  tête*  ,  & 
Il  n'a  reflemblé  dans  cette  partie  ni  aux  mitirci  quï 
l'avoienc  précédé ,  ni  à  Its  contemporains.  Son  dcHih 
étoit  hardh  lo»  exécution  de  la  plus  grande  facilité. 
Des  religieuK  vouloient  avoir  un  père  éternel  pOuf 
le  maître  autel  de  leur  églîlï  :  ils  dcllroietit  qu'il 
^i  fitre  pofé  le  jour  de  leur  fête ,  &  ils  ne  s'adrcfTerenî 
tia  Guerchin  que  la  veille.  Il  les  fatisfit ,  Se  pcïgnrfl 
cet  ouvrage  pendant  la  nuit  à  la  clarté  des  flambeanx** 
Ob'  peut  admirer  une  Û  prompte  eipéditloni  niais  if 
prlïroit  pat  lige  de    vouloir  rimiiet.  t*  pciriiiir| 
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fc^fl  poînt  im  i«  d'actrefTe-,  elle  doit  être  le  fruit  tla 
la  rLfltxion.  Quelquefois  peignant  au  premier  coup 
&  dan»  Il  paie,  le  Guerchin  efï  tombé  dans  la  mol- 
lefTe  à  force  A'itrc  moelleux.  Il  ed  inuiiie  d'avctrîr 
<]uv  r«  [Top  grande  facilite  lui  a  fait  ni-ghger  pInQeun 
fois  la  piireté  du  deHin.  La  prompiitude  d'cxéi;utioa 
entraîne  toujouts  des  iiicorreâiona. 

Cet  a(û(te  eft  mon  en  1666,  igé  de  foixanie  & 
feiie  ani. 

Entre  quatre  tableaux  de  ce  matcre  qui  font  au  c»* 
binei  du  roi,  on  distingue  fur  louc  Saint  Jérûme  ^'é* 
veillant  au  bruit  de  la  trompette  de  la  mort  qu'u» 
Ange  fait  fonner.  On  ne  peut,  dit  Lepicié ,  voir  cm 
tableau  ,  Tant  éprouver  un  certain  frémifTcmeni.  »  L» 
«  Saint ,  couché  danc  fon  anire  ,  &'éveitlc  en  furfaut 
m  au  tbn  de  !a  trompette.  La  crainte  &  la  furprife  dta 
»  Saint  foni  exprimée?  avec  une  force  qui  fcroîc 
k  honneur  au  poëie  comme  à  l'orateur.  On  efl  étonna 
)o  de  l'air  de  majellé  que  le  peintre  a  répandu  fur 
m  l'Ange  qui  femble  annoncer  au  folitaire  fa  fin  pro* 
M  chaîne  Hc  les  ordres  du  ciel.  Aux  ptedi  du  Saint, 
V  deux  livres  font  grouppés  avec  une  réte  de  mon. 
m  C'eft  un  des  plus  beaux  tableaux  du  Gucrchin^ 
t»  foitpour  lei  eflèu  piquant  de  lumières  &  d'ambm, 
9  foii  pour  la  6erté  de  la  touche  ,  l'union  des  coulcun  , 
»  &  le  grand  goût  du  delTin  n. 

Le  fameux  tableau  du  martyre  de  Sainte  Pétronillc 
aété  giavé  par  N.  Dorigny  ;  Saint  Pierre  reiTurcitant 
Tabite  par  Corn.  Bloemarc  -,  EAher  devant  AlTuénH 
par  Scrangc  ;  Ijartolotii  a  gravé  le  jeune  Saint  Jeani 
]x  Vierge  l'enlanc  Jéfun  &  le  petit  Saint  Jean  ;  14 
^krge  apparoinkot  i  voit  religieDX^ 


(fro)  let  SftGHERSy  peintres  dé  l'éeole  tU* 
taande,  tout  deux  trtiftes  de  beaucoup  de  mérite  * 
smii  It  grande  réputation  de  l'ainé  qui  ne  fe  diftin^ 
^a  que  dans  un  petit  genre ,  &  la  forte  d'obfcurité 
dans  laquelle  eft  tombé  le  cadet  qui  peignit  l'hiftoird 
avec  diftinâion ,  prouvent  que ,  dans  les  arts  comme 
dans  les  lettres ,   un  très  grand  talent,  même  dani 
les  genres  inférieurs ,  eft  bien  préférable  à  un  talent 
moyen  dans  les  plus  grands  genres.- 
*   Daniel   Seghers,  né  à  Anvers  en   1J90,  apprit 
Ion  art  de  Breughel  de  velours  qui,  dans  ce  temps, 
ne  peignolt  encore  que  les  fruits  &  les  fleurs  ^  &  il 
fe  livra  pour  toujours  h,  ce  genre  que  ce  maficre  aban* 
donna  dans   la   fuite.  Il  'entra  de  bonne  heure  dans 
Pordre  des  jéfuites  en  qualité  de  frère ,  abandonna  It 
peinture  pendant  fon  noviciat,    reprit  fes    pinceaux 
quand  ce  temps  d*épreuve  fuf  paffé ,  &  obtint  de  fet 
fupérieurs  la  permillîon^  d*aller  i  Rome*  Il  prouva  par 
Ton  exemple,  qi:c  le  fcjour  de  cetre  ville  eft  utile 
à  tous  les  arnOcs  ,  quel  que  foit  le  genre  auquel  ils 
préfèrent  de  .s'a%ionncr.  Rubcns  ne  dédaigna  pas  d'aflb- 
cîer   fon  'aient  à  celui  du  frcrc  5cghers ,  &  peignît 
plaûeurs  foi&  des  figures  que  Seghers  ornoit  de  fleurs 
OU  qu'il  encadroic  dans  des  guirlandes  de  fleurs. 

Ce  peintre  s'applîquott  à  la  culture  des  fleurs,  & 
recueilloit  dans  fon  jardin  des  modèles  qui  lui  dévoient 
H  naîffançe.  Il  parvint  à  donner  ii  fcs  imitations, 
l'éclat ,  la  variété ,  l'harmonie  dont  la  nature  paroie 
les  originaux.  On  admire  fur  tout  fon  adrefle  à  pro« 
duire  fous  fcs  pinceaux  IMncarnat  de  la  rofe  &  la 
blancheur  du  lys.  Il  favoit  répandre  fur  ces  objet* 
la  fraîcheur    du  jnatin  &:  les  humcâcr  de  la  roféo 


t[ui  Ici  bnigne  an  lever  di:  l'aurore.  Il    lu  accompa- 
gnoic  ■  de     il.ffrrtns     inlVr.i-s  , 
s  8c  rcndui  avec 


Icanbi^et  > 
é  c^ni  feiabloit 
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})af>i lions  , 
deiicr  U  nature 

Son  laient  ne  fui  point  inutile  à  la  maifon  qui 
l'avoit  adopite  ;  {es  princes  recherchoient  les  ouvragei 
de  Si-ghers ,  il  le  failbit  i>n  devoir  de  leur  en  oilVir  * 
&  c'croit  Ton  coûtent  qui  recevoit  les  tiches  témoU 
gnngci  de  leur  recor.noiiTincc.  D'ailleurs  on  peut 
croiie  (|ue  ks  Jcrutrcs,  djà  ctUbrcs  par  les  falena 
liitcrairci  que  leur  ordre  rcntVrmoic  ,  n'écuîent  fU 
Achi'i  d'av-vir  un  de  Icurt  itiffnbres  ()ii{  lui  rrocuroit 
encore  une  nouveili:  illuIUatii^n  par  Ib^  tak-ns  dans  la 
peinture.  Ce  cclcbro  relîpicux  mourut  à  Anver»  en 
Méio,  igé  de  Tuixinrc  &  di^  ans. 
'  Gkrahd  Skghgr;,  Ton  tKre,  narjuît  !i  Anve»  en 
•  jQ».  S:  fut  èUro  i^'i'n  peintre  de  fa  rtafion  ;  maii 
■pr^  avoir  d.'jà  dot-.niS  des  preuve»  de  lalcni ,  il  fit 
le  voyage  d'Imlie  ,  fc  mît  foui  la  conduite  de  Man- 
fredi  é\ive  Au  Caravage  ^^  prit  la  manière  de  ce  pein- 
tre. En  la  blSmant,  il  faut  convenir  qu'elle  fcduirt 
loujoun  un  grand  nombre  d'ama'eurî  &  même  d'ai^J 
iHles  ,  parce  qu'elle  donne  aun  objets  un  g-and  relief^] 
^rcc  qu'elle  produit  un  cffei  qui  (tonne  c 
traire  â  la  vcrité  ,  parce  qu'elle  fcmble  affadir  le 
Coloria  de  loiii  les  tableaux  qu'or»  lui  oppore.  Se- 
gbers,  qui  joignoit  aux  prefliges  de  cette  minicrc 
(ine  belle  harmonie  ,  plut  aux  Itilieni.  Il  plut  enccrs 
iflavantage  en  Efpagne  ,  où  il  fut  conduit  ,  &  le 
roi'Icfit  infcrire  fur  l'état  de  Tes  penfionn aires.  Il  plut 
même  quelque  temps  à  Anvers  ,  cù  il  revint  l'trablir, 
fr  il  y  eut  peu  dVglifes  de  cette  ville  pour  lefquelles 
fomt  IK.  Z 
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on  ne  lui  demandai  des  rablcaux.  Mais  i^nand  le  tem^ 
eut  afîbibli  l'emhoull^ifme  &  rendu  ï  la  raifon  le* 
droics  qu'elle  doit  loujours  recouvrer  tôt  ou  tard, 
on  compara  fc:  ouvrages  ,  à  ceux  de  Rcbens  &  d» 
,Van-Dyck  ,  &  cette  comparairon  lui  devint  funefle. 
Se  voyant  moins  occupe  ,  il  pafia  en  Angleterre  & 
fe  fil  une  matilère  pluî  tendre  8c  plus  agnable.  Son 
deiTin  étoit  corrcft  ,  Ion  execuiion  aifcc ,  fon  clai^T_ 
cbfcur  impnl'ant.   Il   excella   dans    les    l'ujeis  de  nui 

^  éctaîri5s  pat  de^   Oambeaux,  La  l'acilîté  a  "ec  laqui 
il  changea  de  nuntèie,  prouve  la  flexibiliié  de 
«rprii.  Il  mourut  à  Anvers  en  i6f  i ,  figé  de  cinquanti 

I,  neuf  ans. 

BoH'wert  a  gravé  d'apri<  ce  peintre  le  renicmenc  d« 

f  Saint  Pierre  ,  morcezo  canfidiVable ,  dans  lequel  oo 
t  une  afTcmbli-e  de  joueurs  :  VcrHerman  ,  Saini 
François  en  oxtafe  i  P.  Foniius  ,  la  Vierge  avec 
l'enfant  Jéfus  apparoilTant  i  Saint  François  Xavier  i 
24,  Lauwers ,  une  alTctablée  de  buveurs  &  de  fumcurt. 

(iti)IsAV  Carlohe  ,  de  l'école  Gfnotfe,  étoit 
fïli  d'un  fculpteur.  Il  naquit  i  Genei  en  IJ90  :  fon 
père  ,  ne  trouvant  pas  dans  ceitc  ville  de  maîtres 
capables  de  le  pcrfcftionncr ,  l'envoya  à  Rome  pour 
fîudier  les  cheFt-d 'œuvres  de  l'art.  Le  jeune  Carlona 
palTa  enfuite  à  Florence  où  il  Te  mît  fous  la  conduits 
de  Pallignani  ,  peintre  eftimé  ,  élève  de  Frédéric 
/.ucchcto.  Ce  fui  dans  cette  ^cote  qu'il  apprît  i 
peindre  la  Frefque.  De  retour  à  Gcncs  ,  il  fe  fit  une 
grande  réputation  &  y  Tut  chargé  des  travaux  les  plus 
conridfrables.  Son  principal  ouvrage  e(t  le  plafond  im 
l'annonciade  dtl  CuaJJuto  qui  repcélente  l'hiiloire 


li^•^■ 

I 


louchoii  avec  effrit. 

s  de  fon  pays,  il  fut 

pour  y  peindre    la 

ut  en  i6)o,  âgé  d» 
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U  Vierge  :  ouvrage  digne  ^'admîraiîon   par  la  forc« 
Ac^  couieur<,. 

Il  avoir  de  la  {tcWhédzns  la  compo&iion  ,  enrrndoît 
bien  les  raccourcis,  &  di/lfinnït  avec  afTei  de  correc- 
tion. Ses  lêtes  un  peu  Tnanicrè*!  ne  tnan(jucnt  pas  Se 
fracet;  îl  joignoii  l'iniellïgence  à-j  clair'cbfcur  i' 
une  couleur  vigoureuse,  qiL'on  peut  tc-endt»!  accu- 
fer  de  peu  de  vcriiô.  Il  fin'flbii  peu  l'es  ouvrages 
l'huile ',  mais  i'i  les  dcfTimilt  & 
Sa  répuraiion  s'éiant  étendue 
appelle  à  Milan  par  les  The 
Touie  de  leur  cgIiCe  ,  &  y  r 
quarante  ans.  L'uuvrage  interrompu  par  la  mort,  fut 
terminé  par  Jean-Bapùjlt  dirlone  fon  frère ,  que  Gen»' 
compta  enire  fes  habiles  peintres. 

(lia)  Jatqves  FovQUieRcs  ,  &t  l'école  Fla^ 
mande,  né  à  Anvers  on  ne  l'ait  en  quelle  année,  eut 
pour  maître  Jotfe  Morpcr  Se  cnlulte  Brcughel  de 
Velours.  11  acquit  aiTci  de  talent  dans  le  genre  du 
payfâge  pour  c]ue  Rubens  l'cmployic  aux  fonds  de  fea 
tableaux.  Il  travailla  cnl'uitc  à  Druxelle;  &  chea 
l'élefleur  Palatin  ,  &  fut  appelle  en  France  par 
Louis  XIII  pour  peindre,  <la.is  les  rrumcaux  de  la  ga- 
lerie] du  louvre,  les  vues  des  principales  villes  du 
royaume.  Il  fut  annobli  par  ce  prince  ,  &  conçut 
tant  d'orgueil  de  fa  nouvelle  noblefle  qu'il  ne  peignit 
plui  que  l't'pce  au  câté-  Il  fe  fabrictua  des  ancêtres 
iltuftres,  &  prétendit  defcendre  delà  noble  f.imille 
des  Fuggert  d'Ausbourg.  Four  ne  point  dégrader  l'a 
haute  nailTance  pur  des  travaux  mercenaire»,  il  cefl» 
ée  travailler  &  tomba  dans  un«  extrême  pauvreté.  Il 
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eft  moins  célcbr«  [>ir  fci  talcni ,    (|ue  pu-  l'infolencfll 


:(  de  prciendre  c 


>  ?■''  ' 


déragrénens  (ju'il  lui  caufâ  &  «jui  privèrent  Ix  FimomÊ 
«le  ce  grand  peintre. 

On  convient  cependant  que-  Foucjuiérei  cto!t  on 
lyfagide  diflinguc.  Il  peignoit  bien  à  frcfque  S:  i 
4ile.  Sa  couleur  Otott  fraîclic,  mais  un  peu  froide, 
&  lirint  trop  l'ur  le  verddtre  ;  Ton  pincesu  ûoit  léger 
&  rpirÎTucl ,  fon  feuille  vrai ,  i]uoî<]ue  trop  peu  var^é  , 
fei  arbres  très-bien  tousKes,  fes  eaux  d'une  tranfpa- 
rence  lympide.  Il  fairvii  bien  la  figure,  mais  il  avoit 
le  dëfant  de  lettir  les  payfages  trop  bouchés,  II  mou- 
rut à  Paris  en  iâ}9)  chei  an  ariifte  tjui  le  logeoit  par 
GompalTion. 

P.  de  Jode ,  Perelle ,  Morin  ont  grtré  des  payra- 
ges  d'après  Foucguières  ;  on  voit  qucl(jue&-un$  de  fet  ta- 
bleaux au  cabinet  du  toi.  J 


(iij)  Fkançoii  Perrieh,  de  Técole  Franfoife ,  tié,\ 
en  ij^O)  étoit  tîls  d'un  orfèvre  de  Màcon  en  Bour* 
gogne.  1)  marqua  de  bonne  heure  des  dirp«ritîons  peur 
la  peinture,  prit  la  fuite  de  la  mailbn  paternelle ,  & 
pour  faire  le  voyage  d'Italie,  il  Te  mît  en  fociêté  d'un 
aveugle  dont  il  le  fit  le  condufleur.  II  travailla  quelque 
irmps  i  Rome  pour  un  marchand  de  tableaux  ,  &  fe 
iti  connoîirc  de  LaniVanc,  qui  lui  donna  des  le^ons- 
II  gravuit  dèi-lori  i  l'cau-forte,  &  eut  pour  ion  maître 
la  complaifânce  de  gtsvcr  la  communion  de  Si.  Jé- 
râmc ,  d'Augudin  Carrache  ,  que  Lanfranc  vouloic 
Ofpaler  à  celle  du  Dgminiqutn.  C'efl  une  tache  daiu 
la  vie  de  Pcrrier,,d«  a'étre  rangé  entre  let  pcrfîcu- 
(rars  de  ce  grand  inaUc«. 


De  retour  en  France,  il  travailla  pour  1*  Votiet^ 
CB  qui  a  donné  lieu  à  c]ue!r]ijes  écrivains  de  le  comp- 
ter au  nombre  de  fcs  élèves.  >i  Perricr,  dit  Félibien» 
»  ordonnait  bien  ,  travaïUoii  avec  facilité,  &  l'on 
»  ne  peut  pai  dire  qu'il  ne  cherchât  le  bon  goût 
»  dans  fa  manière  de  deiPiner.  Il  avoic  beaucoup  da 
■a  feu  ,  mais  il  cft  vrai  qu'il  éeoît  fouvcm  peu  correft. 
»  Ses  ain  de  tête  font  fecs  >  peu  agféables  &  fon  colorit 
»  on  peu  noir.  11  ignoroit  la  perfpeâive  &  l'arclii- 
»  tcdurc,  ce  qui  caufe  beaucoup  d'irrégularités  dans 
»  le  plan  de  Tes  figures.  II  peignoît  afTei  bien  le  pay- 
j>  fage  dana  le  gr.ût  de»  ('arraches  n.  Quoiqu'il  eût 
du  mérite,  il  eft  bien  plus  coonii  par  ^<i  gravure* 
d'aprèa  l'antique  ,  que  par  Tes  tableaux. 

Le  plu»  confidérahle  de  feî  ouvrages  eft  la  galerie 
de  l'hôtel  de  Toulcufe.  On  peut  voir  de  hti  une 
Annonciation  au  roaitre  autel  des  Incurables.  Il  a 
gravé ,  d'après  lui  -  mC-me ,  Si.  Roch  guéciUanc  des 
peQtfcrés. 

(114)  Jacques  Joroaeks,  de  iVcoIe  Flamande, 
ré  \  Anvers  en  IJ94,  fut  élevé  de  Van-Oorr,  & 
fut  le  feul  que  ne  rebutât  pas  la  crapule  de  ce  maî- 
tre. Mai»  il  ëtole  retenu  par  tes  charmes  de  Cathe- 
tine  Van-Oon  ,  &  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  fille 
lui  faifuit  fupporter  les  vices  du  père.  Il  reçut  le  prix 
de  fa  confiance  en  époufant  celle  qu'il  aîmoic  ;  mais 
il  regretta  tonte  fa  vie  de  l'étte  engagé  de  trop  bonne 
heure  dans  des  liens  qui  ne  lui  permirent  pas  d'aller 
en  Italie  étud'er  lea  ouvrages  dea  grandi  maîtres.  Ne 
pouvant  fi»  nourrir  de  I«urs  «hefi>d*cetivTe  dans  leue- 
fiitift,  il  copii  du  moins  ceux  de  leura  plui  pt»- 
Z  ii^ 


3J8 


p  E  r 
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t  dan«  la  ficnna. 


finti 


t  ouvra  pi 

dt  lisfoyerï,  il  tâchi  du  te  rendre  élcv* 

au  Titien,    de  Paul  Vironefi-,    Ju  l'alT^n  &  du  Ca- 

nvRge.  Cependant,  comme  in  e(l  naturellement  poni 

I  i  fuivrc  les  exemples  qu'on  a  toujours  Tous  le! 

'efi  l'imitatiun  de    Rtibcn^  qui    fe  montre    dans  fedt 
uvragei ,    mnis  avec    moïna    de    ncblcITe    <] 
I   «voit  Tim    mndLlc,    jl    eft  tris-vriilemblable  ,  comnutj 

on  l'a   dit  avant  nous  ,   que  t*îl    avoit    pu   voyager, 

vil  turoit  conlcrvé    le    goût    flamand  ,  mËme    dans  lai 

ftin  de  ITialie. 

'  -    Rufacn>  connut  Jordaens  ,    &    l'aima.  Il  Te  plut 

■  )ui  proccrcr  des  ouvr&ges,  &    furtoui   des  cartons  j 

peindre  en  dêircmpe,  pour  être  e>i:cuici  en  tapiflcrî* 

•'  C'étoit  le  mi  d'Kfpagne  (jui  les  dcmandoît,  Si  cetH 

l -entrcprire  éïott  fort  avan-ageule    pour   un    jeune  at^l 

'  tille.  Maiï  comme   la    malîgnhé  te  plaît    à    rfpandre 

fon  venin    fur   la   b'-crfaifancc ,    on   a    prétendu    que 

Suben"^ ,  jaloux    de    TirJjcus,   lui  avcit  procuré  ce> 


1  ^.vu 


■rdre  * 


pa- 


|.gr,nd,   ir, 

1,  fui  (Tant  l'obliger,  &  pour  détruire  en  lui  la  bonne 
Itère  de  colorer  à  l'huîle.  Sandrart  a  même  ^crh 
que  Jnrdsenj  ii'avcii  plut  eu  tji^un  colcrîj  froid,  de- 
puis <{u'il  avoii  peine  cet  carfons.  Il  ignoroit ,  fani 
doute,  que  ce  peintre  ctoii  encore  fort  jeune  quand 
•  il  les  6[  ,  &  que  \ci  tableaux  fur  )etqi;eh  fa  répur»; 
tion  eft  fondée,  font  poftiiricurs  à  cette  époque. 

Jordaens  ne  vit  jamaia  fes  tableaux  payé»  auffi 
.cber  qi  e  ceux  de  Rubens  i  maU  fa  facilité  lui  procura 
une  fortune  aflex  confidéiable,  &  fon  caraâéie  tut 
fiocurs  le  bonbsur.  Il  donnoit  let  ioiirnccs  entier» 
ta  travail  I  Se  let  foirées  i  là  famille  &  «  fes 
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tt  U  douceur  de  fa    vie  ne  fiic  jamiis   troublée    par 
dci  chagrins  domef^iquei. 

Il  avoir  une  grande  intelligence  du  clair'obfcur, 
&  il  a  rgalé  ou  peut-Ccrc  lurpstTé  Rubens  p3r  la  rï- 
giieur  du  coloris.  Sun  expreïïion  étott  forte  &  vnie  i 
mais  dan»  cette  partie  il  manquoii  de  noHelTe  ,  ainfi 
(]uc  dans  les  formes.  Ses  lètc»  ,  non  plui  que  les  au- 
tres parties  de  Tes  figures  ,  ne  font  pas  d'un  beau 
choix  ;  mais  elles  Tiwent,  mais  elles  expriment  tout 
ce  que  \e  peintre  a  voulu  leur  faire  dire.  Ses  aciittr- 
Aci  ne  t'ont  pas  ma)cflueu(ès  ;  mais  ce  l'ont  der  moii- 
vcmcns  juftcs,  &  s'ÎIj  n'e*priment  tjue  des  aâions 
bsITcs,  ils  font  préférables  du  moins  bu  froid  men- 
foBge  des  altitudes  théâtrales.  Tout  s'arrondit ,  touc 
fe  détache,  lotii  refpîre  dans  fcs  tableaux.  II  ("cmBla 
<]ue  ce  ne  faicnt  pas  des  imktttions  ;  on  croît  voir  ts. 
■nature  elle-même. 

On  célèbre  le  tableau  dans  lequel  tl  S  reprércnfé- 
Frfdétic-Hcnri  de  Naffau  fur  un  char  de  iriompl» 
(rainé  par  quatre  chevaux  btsncs.  Le  plusconfidérabte 
de  Tes  ouvrage*  efl  le  tableau  du  maitce  autel  do- 
l'églilc  de  Saint-Walbiifge  X  l'urncs  ;  il  rcpr^ente 
Jcfus-Chrlil  au  milieu  des  dofleurs  :  on  Ta  fouvenc 
:  attribué  à  Rubcns^  &  ce  ne  feroit  pas  un  de  Tes  moins 


a  manfji; 


;  feule 


beaux  ouvrages.  Comtne  la  noblefle  a  ir 

Jordaeni  ,   il  l'croît  au-dcflus 

n'avoit    pas    peint  l'hiftoite.    On  doit   donc  tccordcf 

dei  éloges  fans  mélange  à  fbn  fatyrc  foufllant  le  froi<t 

&  le  chaud,   Si  à  fon  fameux  tableau  du  Hoi  Mt, 

Cetrès-gtand    peintre  m*urut  dans  la  ville  de   f» 
naiffance    en    i57tt  ,  à  l'âge  de    quatre- vingt- quatrs 

MIS. 
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Lù  roi  ne  pofsède  de  ce  maître  que  le  ttès-granJ 
tableau  des  vendeurs  chafTês  du  temple.  Si  on  le  con« 
fidère  comme  un  tableau  d'hiftoire,  on  trouvera  que  la 
figure  du  Chrift  eft  balle ,  que  toutes  les  expreflfiona 
font  indignes  da  fujçt.  Si  Ton  peut  fe  prêter  à  le 
regarder  comme  un  ouvrage  comique ,  on  admirera 
rharmonie  ,  Teft'et  ,  la  compofuion,  la  couleur,  le 
clair-obJcur.  On  fera  étonne  de  la  largeur  du  pin- 
ceau, de  la  fierté,  du  moelleux  de  la  touche,  de 
la  prodigScufe  ^vérité  de  l'expreflîon  ,  de  la  vivacité^ 
de  la  judelTcdes  attitudes  &  des  mouvemens.  Cet 
ouvrage  n*cft  pas  un  bel  exemple  du  genre  de  l^hif- 
toire,  mais  Q*eft  une  excellente  leçon  de  l'arc  de 
peindre.  11  fèroîc  à  fouhaîter  que  les  artiftcs  pulTcnt 
]e  revoir  fouvent ,  &  cependant  quand  on  Pa  vu  une 
fois ,  on  r.e  peut  jamais  l'oublier. 

Paul  Fontius  a  gravé  le  Hoi  toit;  L.  Vorfterman  ^ 
te  faxy  te  foufRanf  le  froid  &  le  chaud  ;  P.  de  Jode  ^ 
Mercure  coupant  la  tfitc  d'Argus  *.  Boifwert  une  Bac- 
chanale; Corn*  Viftcher  uf\  portement  de   croix. 

(1x5)  Nicolas  Poussin,  de  l'ccole  FrançoîTc* 
Voyez  oc  qui  a  érc  die  de  ce  peintre  à  Tarcicle 
£coLE.  Vvx  criiiquc  dont  rautorité  eft  fort  inipofantCi^ 
a  dit  qu'il  ne  falloit  corfidcrer  les  tablca^jx  de  ce 
peintre  que  comme  àa  cfquîfles.  On  pourroit  réponJre 
que  le  fini  en  efl  raifonnc  comme  toutes  les  atitres. 
parties.  Le  Pouflin  n'a  guère  fait  que  de  petites  figu- 
res ,  &  il  a  cru  no  devoir  les  terminer  qu'autanc 
qu'elles  doivent  Tôtre  ,  vuea  à  la  dîftance  où  dc& 
figures  de  grandeur  naturelle  {broient  réduites  par  la 
perfpeâive  à  la  proportion  qu'il  leur  a  donnée.  Cgoupi*- 
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jimiU  artinc  n'a  plus 
tiiujours   ctaindre    île 


rcfléchi  Ces  ouvrages,  il  fai:t 
'avoir  pas  fait  foi-infine  a(t«K 
réflexion  quand  on  le  condamne. 

F.ntcc  le  ^rand  nombre  ilt:  tablciux  du  Poullut 
qui  l'ont  au  cabincrt  du  roi ,  nn  dil^ingue  les  l'hiliflina 
aitaquéi  de  la  pefte  i  la  manne  donnce  kux  Iftacliiei, 
l'enltivemcnt  des  Sabine»,  oLvr.if;<îi  t^iie  l'on  rcgardc- 
roit,  Û  Icï  fujeis  pcrmfttoîeni  de  i'y  méprendre, 
conunc  dei  proJuclions  àe  l'antiquité  grectjuo.  On 
miimire  avec  horreur  le  dcluge.  La  Noire-Uame  su 
pilier  e(l  remarcjuable,  parce  que  les  figures  font  d'une 
grande  proportion. 

On  voit  au  Paliii- Royal  les  excellens  tableaux 
de.  fepE  Sicrcmens. 

Pcfne  a  beaucoup  gravé  d'après  le  Pouflln  >  on  re- 
marque furtout  entre  l'es  cflampc^  celle  du  icfVamenc 
d'Eudamidas.  Le  Pyrrhus  fauv^,  le  triomphe  de  Flore 
cm  été  graves  par  G.  Audran  :  le  frappement  du 
focher,  par    Cl.  Stella. 

(ii6)  Don  Diico  VEtASQUEZ  du  .Vilva,  de  Vé~ 
wlc  Efpagnole  ,  naquit  il  Séville  en  i;94>  Ses  parent, 
[ffiii  d'une  maifon  illufïrc  du  Poricgat ,  ne  ciurcnt 
1  dégrader  la  nobleflc  de  leur  race  en  fécondant 
I  difpuruiorï  du  jeune  Vélafquei  potir  la  peinture. 
!  fuivit  la  meilleure  route  pour  parvenir  à  l'ijniia. 
Blîon  précite  de  U  nature  ;  ce  fut  de  copier  tout  ce 
iqui  frappe  le  fens  de  Izvue,  figure  humaiiie,  animatic 
dei  divers  élémens,  arbres,  fruits,  légume*,  uftenfjlcs. 
£n  s'habiiuant  ainfi  i  tracer  les  lignes  qui  deflinene 
les  formes  de  tant  d'objets  divers,  on  ne  trouve  plus 
is  tarâtes  qu'on  li»c  eaLbairalle  d'imiter.  Si  VélaCt^un 
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ne  parvînt  qu'à  Imiter  le  vrai  (ans  rendre  fcnûbî^^ 
par  les  moyens  de  Ton  art ,  l*idée  du  beau»  ce  n'eïl 
pas  fa  méthode  qu'il  en  faut  accufer;  mais  il  vh 
trop  tard  les  modèles  qui  auraient  pu  Pélever  jufqu^ 
l'imitation  do  la  beauté. 

Il  s'appliqua  d'abord  à  repréfênter  des  fcènes  de  \â 
TÎe  commune  ,  aimant  mieux ,  dilbit^il ,  être  le  pre- 
mier dans  cet  humbîe  genre ,  que  le  fécond  dans  un 
genre  fupérieur.  Mats  quand  11  eut  vu  des  tableaux 
italiens ,  piqué  d'une  noble  émulation ,  il  fc  livra 
MU  portrait  &  à  l'hiftoire*  On  dit  que  la  manière  d» 
Caravage  le  frappa  ^  &  que  ce  fut  elle  qu'il  fe  pro* 
po(a  d'imiter -y  mais  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  emprunté 
quelf(ue  chofe  de  ce  peintre,  ce  fut  en  maître  qirî 
conferve  fbn  cars&ère  propre* 

Son  talent  étoit  formé  quand  il  vint  à  Madrid* 
Philippe  IV  le  nommx  fbn  premier  peintre  ^  &  le  de» 
cora  de  la  clef  d  ur.  L'arcifte  obtint  du  prince  la  per- 
miiCon  de  voir  l'Italie  :  il  étoit  trop  tard  ;  il  eft  ua 
£ge  oil  l'on  n'a  plus  afTez  de  flexibilité  pour  s'iden- 
tifier les  qualités  des  autres.  Le  guût  qu'il  s'étoit  fait 
9e  lui  permit  pas  de  rendre  juftice  à  Raphaël-,  maïs  ri 
admira  le  Tiiien.  Il  mourut  à  Madrid  en  1660,  à 
fon  retour  d'un  fécond  voyage  d'Italie. 

C'eil  un  peintre  de  la  plus  grande  vigueur  de  cou- 
leur, mais  qui  n'a  pas  <:u ,  dans  cette  partie,  toute 
la  fincHe  du  Titien.  Il  l'a  furpalTé  pour  le  clair-oblcur 
&  la  perfpeflîve  aërrenne ,  &  a  eu  peu  d'égaux  dans 
l'arc  de  rendre  la  nature  làns  choix ,  mais  dans  toute 
fa  vérité. 

a  Quelle  vérité,  die  Mcngs,  &  quelle  intelligence 
9  du  clair-obfcur   dans  les  ouvrages  de  Vciarquex  ! 


»  Qu'il  a  nip^neurement  bien  «ntendu  l'effet  âc  t'iir 
•  ambiant  interpofé  enrre  les  objets,  pour  en  faïr* 
n  connottre    les    diftances  ;    Quelle  école  pour   tout 

■  ar!il>c  <jui  veut  étudier,  <lan^  les  rablcaux  des  troii 
n  lempi  de  ce  matirc  ,     U  méthode    qu'il    a    fui'te 
M  pour  arriver    à  une  aiiflî  exccUeiiie    iinitatiot>    da 
n  la  «ature  1  Le  porreur  d'eau  de  Sési!Ic  nous  prouve 
P  chjremeni  combien  ce  peiniro  i'eft  d'abord  refltcint 
»  à  imiier  U  nature  ,  en  finillknc  toutes  lei   parties, 
»  en  leur  damant  la  vigueur  qu'il  a  cru  appercevt' 
»  dans  fet  modèles,  en  faifant  connoltre  la  diltifrcncty  ■ 
»  cfTeniielie  qui    Ce    trouve    entre  les  objets  écbitci  ^ 
»  &    ceux    qui    Ibnt    plongés    dans    l'ombre  -,     maïs    i 
t  cnnlme  autli  cette  fcvere  imitation  de  la  nature   l'a 

B  fait  tomber  dans   un    iVyk  qui  n'eft  point  exempt    ' 

■  de  fccherelTc  &  de  dureté, 
«  Dans  le  labicau  du  fejnc  Racchus  qui  couronn*.  | 

B  des  buveurs  ,  on  remarque  une  touche  plus  facîlo  , 
»  &  plut  rpitiiucllc,  par  1ai]uclle  il  a  imiic  la  i 
tt  tore,  non  prticifément  telle  qu'elle  eft  ,  maïs  te 
D  qu'elle  nous  paroît  fiire.  Ce  pinceau  libre  &  facile  ' 
I  fc  remarque  encore  plus  dans  fcn  tableau  de  la  forgg.  1 
r  de  Vulcain  ;  quelques-uns  des  forgerons  oârcnt  | 
»  une  parfaite  Imitation  de  la  nature. 

«  Cependant  Vélatquei  donna  une  idée  plus  julte 
)  encore  de  la  nature  dans  Ibn  tableau  des  filcufes  , 

■  qui  c(t  de  Ton  dernier  llyle.    La  main  de   l'ariifle 
>  ne  paroit    avoir  eu  aucune    part    à    l'exécution    ■ 
t  cet  ouvrage  ;  il  femble  créé  par  un  aâe  pur  de  U    , 
t  volunté ,  &  l'on  peut  dire  que  c'efï  une  produâion 

I  unique  en  ce  genre.  Il  y  i  lulli  quelques  portlïitk 
I  (le  ViUfiiuez  qui  font  du»  le  aime  (tyle». 


,«4 


PEI 


dc«    bailti  ,    les    portraits   des    Princes  de    U   maiG 
d'Autriche,  depuis  Philippe  I  juri^u'à  Philippe  IV. 

(117)  Lucas  var  Udev,  de  l'école  Flamande, 
né  à  Anvers  en  ijpj,  étoit  fils  d'un  peintre  qui  fut 
ton  maître  &  tju'i!  furpalTa  bientôt  :  ne  pouvant  plut 
trouver  de  leçom  dans  la  mairon  paternelle,  il  ails 
dans  la  campagne  en  demander  à  la  nature,  &  prit 
Toin  de  l'éiudiur  depuis  le  moment  où  le  foleil 
l'éclairé  de  Tes  premiers  rayons  &  dî(Iipe  les  vapeurs 
de  la  nuit,  )jfc|u'à  celui  oi"!  il  fe  plonge  fous  l'ho- 
riion.  Il  obtint  l'eflime  de  Rubena,  qui  prit  plailîr 
i  enrichir  les  payl'ages  de  ce  peintre  de  fîgares  de  C* 
main  ,  quoique  Van-Uden  lui-mfme  fut  un  des  pay- 
làgidcs  qui  ait  le  mieux  fait  la  figure.  Van-Uden  d» 
fon  eôté  peignit  pli.ficurs  fois  le  pay<agc  &  Ii 
4aiis  les  tableaux  de    Rubens. 

La  touche  de  ce  peintre  eft  légère ,  fou  feuil] 
a  beaucoup  de  mouvement ,  fei  corapofitiors  rnoni- 
trc.it  une  grande  étendue  de  pays  ,  Tes  lointains 
font  clairs  ainfi  que  fes  oicls  ;  fa  couleur,  toujours 
»raie,  efl  quelquefois  tendre,  &  quclfjuefois  vigou» 
reufe.  Il  cfl  large  &  décidé  dans  les  grands  tableaux, 
fin  &  piquant  dans  les  petits.  On  ignore  l'année  d^ 
Ta  mort.  ,« 

(118)  LEodard  Bkamer  ,  de  l'école  Flamand*^ 
fié  à  Delft  en  IJ96,  reçut  dans  fon  pays  les  prin- 
cipe! de  fon  art,  &  palTa  de  butine  heure  en  Italie, 
«pr»s  awnir  fait  quelque  féjour  en  France.  Il  eut  Is 
gloire  de  voir  fei  ouytage.i  recherchés,  même  à 
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titfb  S:  i  Florence    Ses    compolîcioni   l^'oient  de   U 
grandeur,  nuis  elles  liroîcor  Tunoui  leur  prix  de  Ij 
couleur   &  du  faire.   11    ornoit  Tes  tableauv  de  vafn 
tfor  ,  d'argent ,  de  marbre  ou  de  bronie  ,  &  petfonne 
I  «n    Iralie  ne    pouvoir  l'égaler  dans  l'imliarion  de  cm 
^ticlies  acccflbires,  II  avoir  une  précïfion  qu'on  aurait 
1  trairer  de  fervile,  11  la  légcreré  de  fa  rouche  n'a- 
t  pai  donné  à  fes  ouvrages  l'apparence  de  la  faci- 
lité. Ses  tableaux  en  pctir ,  &  peints  fur  cuivre,  font 
blg^ieufement  comporés.  Ils    repréfentent  ordinaîre- 
icnt  des  nuirs ,  des  incendies ,  des  fouterrcins  éclairéi 
Mr  des  flambeaux  ;  Tes  figurines    font    touchées    avec 
inefle,  La  vigueur  de  fei  effets    a  fait  croire  â  cenx 
liont  ignoré  Ton  3ge,  qu'il  étoir  élève  de  Rembrandt, 
peint  quelquefois  le  portrait,   &,    entr'autrcs  , 
i  Gtn.  A  Ton  retour  d'Italie,  il  Te  (îxa  dans  C»  ville 
I4btale,  &  il  y  a  apparence  qu'il  y  e(t  mort,  inûi 
KAh  lie  dit  en  quelle  année. 


Il  {ii$)  PiEHHE  Berettiki  appartient  à  l'école  Flo- 

B  par  fa  naifTance  qu'il   reçut  dans  la  ville  ds 

srtone,  &   qui  lui  a  fait  donner  le  Aom  de  PietrK   , 

'   Conone  ,    fous    lequel    il    eft   plus    ginéralcineac 

(Quoiqu'il  ait  reçu    1    Florence   les    premiers 

Uraent  de  fon  arr  ,  en  pourroit  le  regarder  comme 

Ekptiarienani  à  l'école  Romaine,  puiCqu'il  cft  venu  de 

t  heure  à  Rome ,   Ik  que  c'efl  dans  cette    vtUo 

pi'il  ("eft  perfcflionnL-. 

On   conçoit   ordinairement    une   grande  eTpcranco 

I  enfans  qui,  d^s  qu'on  leur  met  un  crayon  daat 

les  mains,  le  manient  Avea  facilité  :  ces  dirpofiitoiu 

apparentes  Ibnt  fort  Ibuvenc  ttompeufesi  le  Cortone, 
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tu  contraire  ,  nioniri  dan»  lei  comm^nSetncni 
tclic  iii>1a(lrc<Tc ,  que  Tes  compagnons  d'ciude  le  noni' 
■loicnEtfte  il'ine,-  &  cependant  il  efl  devenu  un  de* 
Cclcbrct  peintres  de  l'Iiatie. 

ll^iudia  à  Rome,  l'an\i(jue  ,  Raphaël,  Polidore, 
&  ce»  études  ne  firent  pas  de  lui  un  deffmateur 
Tavant  &  f^sfond  ;  il  éEoii  dcttiné  par  la  nature  i 
cturntrr  lei  yeui  ;  non  à  raiiifaire  ni  la  fcience  n) 
la  railiin  levère.  Jeune  encore ,  il  étonna  par  un  tableau 
«le  i'cnlcvemcni  de^  iiabines  ,  tk  par  une  bataille 
d'Alexandre.  Son  mcrire  fut  bientôt  cunnu  du  l'ape 
Vrbain  VIII,  tjui  le  choifit  pour  peindre  une  chapelle 
dans  IVglire  de  Saiiiie-Qibienne.  Un  peiiure  nommé 
Ciampelli ,  qui  avoït  alors  quelque  réputation,  ira> 
vailloit  dan»  la  môme  cglife  ,  &  ne  put  s'empêcher 
de  regarder  avec  mcpris  un  jeune  homme  qui  avoic 
Taudai^e  d'entreprendre  un  ouvrage  public.  Dès  que 
le  jeune  homme  eut  commencé  à  opérer,  le  Cianpelli 
ne  le  regarda  plu»  qu'avec  envie. 

Le  Iticcès  de  cet  ouvrage  lui  procura  le  plafond 
du  grand  Talion  du  palais  Barberin,  a  C'eft  pent- 
M  être,  ditLépicié,  la  plus  grande  machine  qui  ait 
»  Clé  cntreprife  par  aucun  peintre.  La  richefTe  de  1» 
»  compofition,  la  belle  entente  du  clair-obfcur ,  Se 
»  l'union  de»  couleurs  en  font  le  morceau  le  plna 
N  parfait  qu'on  puifie  fouhaiier  en  genre  de  plafond  : 
■  on  croitoit  qa'il  a  été  peint  dans  un  feul  jour,  cfc 
f,  avec  le  m^me  pinceau,  tant  il  y  a  d'accord. 
»  voûte  renible  percée  aux  endroits  où  le  ciel  parok 
»  8c  tous  les  otniin:ni  qui  fervent  de  cadre 
»  prircipaux  lu  jeu  ,  imitent  fi  bien  la  fculptur* 
9  qu'on  ctoiroU  que  ce  font  autant  de  iigurea  &  d' 


I 


I,  ai  bim  ^tf 
»  enftmUecfi  fiagréible  &  fitëdKÏânT,  tjw  }tt  i«nx 
n  les  pfatt  icdUërau  pour  le*  bettrés  de  l'trt  no  p«u- 
«  v«ir  fè  b&r  de  le  «Mtempler  ».  N'o;.i  arntii  cm 
dererr  irsafctire  ce  morceau  ,  parce  qu'il  r«pr«refit« 
bien  le  eanôète  àt  Fîe;re  dt  Cortone ,  stmablv  Se 
dangereux  encbanteor ,  qui  farcine  let  y«i.i,  pcrmn 
à  peioe  à  la  railba  de  iciBari]c;er  fa  Aéiautt,  &  l«s 
reaà  mêae  li  (««iBiiiBs  ,  qu'on  eft  tenté  de  In 
îiBÎter. 

II  voyagea  enraiiedini  la  Lombardîc  ,  8r  i  VenllV^ 
&  revint  k  Florence,  ctt  il  peignit  lot  plafondt  do 
palais  Pitii  :  ma»  pourTuivi  par  les  cilemnic*  do^  ar- 
d(let  jaloux  ,  il  quitta  cette  villo,  JaiFlatit  fiiCm» 
quelcpiei  ouvrages  imparfaits.  Il  cnniinua  dVtnt 
chargé  à  Rome  de  grandes  machines,  &  y  lie  qurl- 
ques  tableaux  de  chevalet ,  quatid  la  gouie  ,  doni  II 
étoit  tourmenté,  ne  lui  peimetioit  pni  do  vionirr  iiir 
lesccharaudi.  CesTortes  do  tableaux  font  rarc«,  parc* 
qu'il  n'en  a  jamais  fait  que  iorl'qu'il  tioit  retenu  pu 
fon  infirmité.  II  reçut  du  pape  Alexandre  Vil  l'ordre 
de  l'Eperon  d'or^  &  oiourut  peu  de  icmpt  aprèi,  ■•■ 
i66jl,  âgé  de  foixante  &  doute  un*.  Ccltbre  par  fta 
talcns  ,  il  étoit  chéci  pat  la  douceur  de  Cet  miruri- 

Plulîeurs  édifices  ont  été  bâtis  à  Rome  Tur  Te*  der^ 
Uns.  On  y  recotinoît  un  goûi  capricieux  que  le  Boi- 
romini  a  porté  jurq,j*i  l'extravagance. 

M.Cochin,  qui  efl  tr^-favorabte  à  ce  peiticrc,  lui 
■Mvrde  le  mériie  d'avoii  excellé  dam  le  fflouvcmeat  ^ 
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la  dirpdfirian  S:  iVnchaînrment  des  (çroiif^e 
cr.nipjre  à  cet  femmes  dont  on  reconfiotr  loui  Ici 
dOliiiit,  Se  qu'on  ne  peut  ^l'empécher  d'airacr.  S'il 
-  Jouo  le  ion  argentin  tjue  le  Cotiune  &  Tu  donner 
ftux  ambrer  dos  chairs  ,  il  avoue  qte  fon  dcITin  &  fa 
couleur  fratent  la  manUre,  &:  que,  s'il  a  fo  employer 
fbuvcni  des  ions  Iraîi  &  variéi ,  aimable'.  &  vrais, 
iûn  coloris  cependant  a  quelque  choie  de  trop  (àrdé, 
&  qtit  lient  de  t'i'ventatl.  Il  admire  ,  danc  ce  peintre, 
la  grâce  Se  la  roiiple^fTe  de  la  vcimpoliiion  ;  mais  il 
condamne  l'afîcâarion  de  ccï  draf^erics  volantes  , 
iju'on  ne  doit  jansais  fc  pcrracitre  d'employer,  à  moins 
qu'elles  ne  Ibient  auconfées  par  U  vivacité  dt's  tnou- 
*emen».  11  convient  que  fe*  téiei  de  femmes  fonr 
trop  femblable»  enit'cllei  ,  qu'elle?  femblcnt  toutes 
•Ppartenir  à  une  même  famille ,  que  pnur  leur  donner 
«ne  agréable  rondeur  ,  on  leur  a  donne  trop  de 
largeur;  mail  il  ajoure  que  fi  cllc!i  ne  font  pas  belles, 
«lies  (ont  au  moins  charmantes,  8c  que  ce  font  de 
ce*  phyfKinomiet  irrégulières  qui  font  naître  le  dufir. 
On  voit  que  Mengs  penfoit  à  peu-prèï  de  niCme 
fur  Piètre  de  Corto"e ,  mais  l'ans  avoir  la  même  in- 
dulgence pour  lei  défaut»  de  ce  peînire;  indulgence 
d'autant  plus  dangercufe,  que  les  jeunes  arciflcs  font 
pluj  naturellement  portés  à  adopter  des  di^faurs  aima- 
bles, qui  rellemblcnt  à  des  beautés.  Il  le  condamne 
de  l'être  moint  appliqué  à  trouver  &  à  bien  rendre 
ce  que  le  fujei  retvd  nccefTaire  ,  ce  qui  doit  con> 
tribuer  X  le  bien  exprimer  ,  que  ce  qui  peut  ttr 
xgréable  à  la  vue  ,  &  d'avoir  feulement  fange 
charger  Tei  tableaux  d'un  grand  nombre  de  fîgurt 
ftlcn  gronppéei  >  {ânt  «xaiainei  fi  elles  étoîcm  n^ceiQ' 


^  El 

où  convenables  au  fuji 
'en  effet  ce  (ju'clles  dévoie 
Inénager  1' 
crois    peribn nages 


9<% 

,  *L  fi  el!ct  farv-n:  b:^ 
faire.  Les  Grecs  qui 
inccLoienc   coui  au  plni  à  U  f^ 
fcène   dans  leurs  iragc'dies, 
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nient  chi 

'appelle 
ie    flyle 


le  même  principe  ■  d'épargm 
lire  det  figures  dans  leurs  tableaux  ,  &  de  leur  donnà'^ 
kouie  la  perfcâion  donc  Us  éioicnt  capable^.  Il  fcmble]);] 
Piètre  de  Cortonc  &  Tes  imitaicun 
rché  ï  cacher  leurs  impcrfcâîons  en  inult(-i 
i  objets.  C'ett  le  défaut  dei  pein:res  qu' 
i  grandes  machines  ,  &  qui  Te  l'utit  jettes  dsnt 
thcaTal.  Raphaël  avoir  pruuvi?  ,  longtemps 
auparavant,  qu'un  effric  Ijge  &  rifl^chi  peut  iviiçr 
Vet  écueil ,  mCme  en  t«uUiplianc  le  nombre  des  figures. 
Od  voit  que ,  dans  Tes  plus  grandes  otdonnancei  j 
n  a'efl  toujours  renfermé  dam  le  iiyle  vrai  qui  eft 
J'oppole  du  flyle  ihèairal. 

M.  Cochin  accufe  le  comte  de  Caylus  &  jea  am»- 
Ceure  rigoriflei  d'avoir  cherché  à  établir  l'opinion  que 
Piètre  de  Cortone  a  perdu  U  peinture.  Mais  Mengs 
qu'on  ne  confondra  point  aiec  les  amaicurï,  &  t^u'on. 
Be  peut  refufer  de  rcconnoître  au  moins  pourun  anifle 
itrès-dittîngué  ,  &  pour  un  homme  qui  pcnfott  avec 
juflelTe  &  profondeur  ,  dit  que  le  Cortone  a  renverIS 
touiet  les  idéei  de  l'art  en  Italie  ,  en  négligeant  l'eiude 
ries  grands  principes  fcnJés  lur  la  raifori  ;  principes 
qui,  jufques  a  Ton  temps,  avoient  fervi  de  fonde- 
nent  à  la  peinture,  &  en  le  bornant  uniquement  à 
compofer  pour  fcdulre  les  yeux  des  Tpeflateurs 

On  avouera  d'ai'leurs  que  ce  peintre  avoir  un* 
manière  large  &  facile  ;  que  fei  ordonnances  ont 
quelque  chofe  d'imporant ,  k  que  li  elles  ne  parlom 

r»mt  ir.  A  • 
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poîm  s  l'erprît,  elles  offrent  aux  ycux  un  gram 
pompeux  Tpeâacle;  que  2ans  les  mouvement  menlùi^ 
gers  lie  Tes  draperies ,  il  a  (le  beaux  jeu  de  plU ,  qui 
^ue  foQvent  ces  pli»  faîenc  trop  ronds  i  que  Ton  pi 
ceau  efl  maëlleux  &  facile  -,  que  fa  couleur  eÛ  in 
tnoïm  (laiieure,  fi  elle  n*efl  pas  touji 
qu'elle  o1îre  cette  union  agréable  que  lei  Iialiei_ 
appellent  vagheixa.  En  général  Ion  detTin  n'eft  nî  fort 
CorreA,  ni  d*un  beau  choix.  Ses  tSces  manquent  dé 
BobleUe;  fouvent  telles  de  femmes  font  ingcnieufement 
ïoé0êes.  Ses  dêiaih  oRt  le  plus  fouvent  peu  de  (înefTe  ^ 
&  fes  eiprelfions  roujoufs  pc«  de  force.  II  pcignoîe 
très-bien  à  frefque  ,  &  donnolt  à  ce  genre  une  vi- 
gueur prerqu'cgale    )    celle  de  la  peinture  à  l'huîlff. 

Entre  les  cinq  lablcaux  de  ce  maître  qui  font  au 
cabinet  du  Roi  ,  on  diflingue  celui  qui  repréfentc 
la  Vierge,  l'enfant  Jéfus  &  Sainte-Catherine.  Ceû 
la  mSme  compolîiion  ,  8c  prefque  les  m£mes  (igureii 
que  dans  un  autre  tableau  du  m6me  cabinet  qui  repré* 
rente  Ste.  Marine,  au  lieu  de  Sainte-Catherine.  Va 
rideau,  fur  un  fond  de  payfage  ,  fert  à  faire  valoir 
les  figures.  Les  têtes  font  très-agréables,  les  carnaiîont 
d'une  grande  fraîcheur  ,  &  le  faire  d'une  grande 
oianière. 

Ce  taMeau  a  été  gravé  par  RoulTelet,  &  l'autre 
mr  Spiere.  Corn.  Bloemaert  a  gravd ,  d'après  les  pein- 
tures du  palais  Pitti,  Vulcain  dans  fa  forge,  âC;Ml^ 
nerve  pr^Udaac  à  la  culture  des  orangers.  1 


(lao)JACQUïS  STBLI.A  )  de  l'école  françoife,  nS 
,  1  Lyon  en  ïJÇ*,  eut  pour    pète  un  peintre  qiiî    fut 
fbn  maître ,  mais  qu'il  perdit  de»  l'Sge  de  neut'-a 
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lit  Jeune  lioAime  ^:gît  déjà  aflcï  avWzé  pour  n'avoit 
J)1ui  bcibin  d^iutres  maîtres  &  pour  fa  ficrfeélionner 
tie  lui-même.  On  ne  voit  pas  du  moins  qu'il  ait 
frt'ijuento  aucune  école  ,  jufqu'a  ce  qu'il  panît  pour 
riialic  à  l'âge  de  vingt  ans.  Dès  fon  arrivée  à  Flo* 
rence,  il  fui  chaifi  pat  le  Grand  Duc  pour  faire  les 
deflint  dei  fétea  que  le  Prince  prcpacoic  pour  les 
noces  de  l'on  Hls.  Stella  eut  une  pcnfian  Cemblable  i 
celle  que  le  Grand-Duc  donncît  au  célèbre  Callor  ; 
tes  deffirts  &  les  (gravures  qu'il  en  faifoit  a/olcnc  aulti 
I  beaucoup  de  refTcmblance  avec  les  ouvrages  de  cet 
,  habile  graveur.  Mais  Siella  failoit  en  mâme  temps  dei 
'  tableaux,  &:  quand,  après  lept  ans  de  rq«ur  à  Flo» 
lence,  il  parut  à  Ronte,  il  y  acquit  une  nlTei  grands 
Imputation.  Il  fe  lia  dans  cette  ville  d'une  amitié 
intime  avec  le  PoulTin  ,  apprit  dans  des  converfations 
fréquentes  les  pHncipet  de  ce  grand  malrre ,  &  lâcha 
de  l'imiier.  It  revint  en  France,  croyant  y  faire 
peudelejour;  mai*  il  y  fut  retenu  par  une  penfîon  , 
&  dans  la  fuiie  il  reçut  le  brevet  de  premier  peintre 
do  rei  &  le  collier  de  l'ordre  de  S.  Michel. 

Se«  ouvrlge*  aroicnt  la  TagefTe  de  ceux  d^  Pou-fTin  ; 
mail  on  font  que  ce  n'eft  point  l'aide  du  PoulTin  qui 
les  a  créés  :  leur  lagelTe  eft  froide  ;  le  fpeftaLeiir  les 
eftimc  Si  les  abandonne,  ^on  deliin  cQ  pur  &;  cof- 
reô,  feï  draperies  tiennent  de  la  fimplicité  antique. 
Ton  coloris  n'cCl  que  de  conveniiun  &  tombe  dan:,  le 
roug«.  Les  plus  edimés  de  fei  ouvrages  font  ceux  qui 
r^prcTentcnt  des  pafiofaies  S:  des  jeux  d'er.fan».  Sa 
itianicce  dans  le  petit  eft  agréable  Se  fpitituelle.  Il 
mounit  &  Paris  en  i6j7,  âgé  de  foixanic  &  un  ant. 
'  Lei  étrangers  tvoient  difputÉ  i  U  f  rince  la  poireffion 
A.ij 
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de  ce  Cintre  : 
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i  d'Erpagno  l'aYoîi   ictntnÂêjj^ 
les  Milanoû   lui  avoient  oSett  la  diieâion   Je  leii 
académie. 


StcIU  a  gravé  lut 
defTins  <]u'il  fit  poiii 
une  defcente  de  cr 
•rtilîe,  la  Vierge 


même  à  l'eau-forte  plulïeurs  li 

le   grand-duc  de   Tofcane ,   & 

roi».  Foilly  a  gravé,  d'aprèi   cet 

l'enfant  Wui  &  St.  Me^h.  ' 


:o1e  HoUanduïlV^ 
à  la  peinture  ç»t 


(is>)  Jeah  van  Goteh  ,  de 
hé  à  Leyde  en  ij^â  ,  fui  defli 
fon  fCTt,  amateur  de  cet  arc,  Si  ne  (ruina  la  Hol' 
lande  «jue  pour  venir  quelque  lempi  exercer  fon  talent 
i  Palis.  De  retour  dam  fa  pairie  ,  il  fe  mit  fuus  la 
conduite  d'IlUïe  Vanden-Velde ,  payfagifle  célèbre, 
&  en  quittant  cette  école ,  il  fui  regardé  lui-mc-m» 
comme  un  fort  habile  matire.  Tous  Ces  ouvrages  ottienc 
dei  études  fidelles  de  la  nature,  fa  touche  eÛ  facilef 
on  fent  que  fa  manœuvre  éioit  expéditîve.  Ses  ou- 
vrages font  faits  de  peu  de  chof;,  mais  avec  alTes  da 
talent  pour  avoir  été  plus  d'une  fois  attribués  i  David 
Tenicrs.  S*ils  paroifTcnt  un  peu  gris,  ils  ne  font  pai 
fonii  de  fa  main  avec  ce  défaut*,  mais,  comme  plu.. 
ûeuri  autres  peintres,  il  a  été  trompé  par  un  bleu 
dont  on  faifoii  alors  un  fréquent  ufage  ,  9c  qu'on 
appelloic  tUu  de  Harlem.  Ses  payfagcs  n'offrent  le 
plus  foovent  qu'une  rivière  couverte  de  bateaux 
rnonién  par  des  pa/fans  ou  des  pfcheurs  ,  &  dans  le 
lointain  la  vue  de  quelque  villigs.  Ce  défaut  da. 
richeflcs  dans  les  fîtes  ett  afi'ci  commun  chez  lei 
pyfagiHcs  HoUandois ,  &:  c'efî  leur  pays  qu'il 
faut  accufer.  Ils  rashcteni  ce  rlce   par    une  grande. 


•tiftlttf  ite  V»tt%   Il  vérité,  ^'an  Goyen  mourut  1  I4 
Haye  en  16^6  ,  igé  de  roitariie  an^ 

II  a  gravé  luî-mOme  à  l'caii-fune  quelquet-iins  il* 
fca  payfaget.  VIvarès  a  gravé  d'après  lui  les  pccheuti 
kallaodoj*. 

(iii)THtoDORB  RoMBouTi-,  de l'écoU  Flamande^ 
Vé  i  Anvers  en  1557,  annonça  de  bonne  heure  de« 
ulcni  peu  communs,  &  alla  les  perfeâionncr  e(k 
Italie.  Bientôi  il  eut  occalion  de  Te  faire  connoîito 
f  Rome,  &  Tes  ouvrages  y  furent  recherché».  Sa  ré-, 
puiaiion  palTa  à  Florence  ,  où  il  fut  appelle  par  la 
grand-duc.  Il  revint  dam  fa  patrie ,  avec  l'orgueîl  dft 
fe  croire  l'égal  ou  le  fu^érieur  de  Ruben».  Cette 
vaniié,  condamnable  a  quelc]ues  éj^ardi ,  n«  lu!  fit» 
pas  ÎRutilc  :  l'ardeur  de  vaincre  un  rival  li  redoutable 
ïclevoit  au-delliis  delul-mâme,  &  tes  plus  beaux  de 
fa  ouvrages  loue  ceux  cju'il  a  faïrs  dans  l'întcni!oi% 
de  lutter  contre  ce  giand  peintre.  Vil  n'a  pas  rem- 
por.é   une   vifloire  complerie,    il  a  eu  du   moins  la 

'   eonfulatioii  d'fire    déclaré    vainqueur   dans   quelques. 

I  parties.  Il  avoir  un  faon  goût  de  detTia,  une  expref- 
fion   vive,  une  couleur  chaude  &  fii're>  une  toucha 

I   brge  &  facile.  Il  Te  déla(tî>îi  fouvent  de  (tt  travaux 

I  4ans  le  genre  de  l'hJRoico,  pac  des  reptéfentationat 
4e  tabagies  ,  de  lavcrnos  ,  de  boutiques  de  charla- 
tans. Ces  ouvrages  lui  rapponoîent  beaucoup  1  mai* 
s'il  luttoit  contre  les  ial;n&  de  Rubcnj  ,  il  voulue 
jjiirti  dîfputer  avec  IjÏ  de  magrificcnce  ,  fe  fit  élevcF- 
Dn  palai» ,  fe  trouva.ruiné  avant  que  l'édifice  fdt  hiit^ 
9t  mourut  de  chagTÏB  vrrs  16^0^   l'ilTani  une  leç<Mk 

'  itfijp  aiiTi  artiges  (r«p  l'ouv-ciu  amU  do  fade. 
A\,ti^ 
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{1x3)   AvDRt    Saçcki  ,    nommé  quelquefoii 
ireueeio ,    de    l'école    Romaine ,    naquit    à  Rome 
1599,  reçut  les  prcmiètes  levons   de   Ton   ar:  de   root 
père  )  «j'H   étolr  pctnrre  ,  palïa  dans    IVcole  de   l'AÎ- 
iane,  devint  bienrâc  le  rarîlleur  d"  feï  élèves,  &  \i^ 
furpalTa  lut-mf-me  pour  \a.   partie  du    deiTin.    Il  avoU 
dOjà  de  la  réputation  ,   S:  vcyoil  fes  tableaux  rechec-. 
■çliés  avant  d'être  forn  de  aette  école.  Peintre  Facile ^J 
ïl  ne  fui  pas  trèï-labnrieLiii  \  Ion  goût  pour  la  focié^fl 
Tarrachuîr    fouvent  à    fea  travaux.  Il    3,uroit   eu   p1i|fl 
d'amji  tn-.te  1e^  art  111  et ,  s'il  avuit  eu   pour  eux  pli^ 
4'indulgcnce      ip3i«  jaloux   de  leurs   tatcn  ,    il    les 
çritiquolt  avec  dârcté  ,    9c  aiTeâoit   d'eocreienir  pea 
de  commerce  avec  eux. 

Sacchl  avoti  une  manière  large  &  hardie ,  uq^ 
âelïïn  vtai  ,  quoiqu'on  y  reconnût  pçu  d'étude  do. 
Vantique ,  une  cumpolitîaa  agréable.  Plut  aïmable- 
^ue  correH  ,  plus  ftait  que  vigoureux  dans  i»  coui. 
"leur,  plus  léger  que  làvont  dans  le  jet  des  draper. ei*, 
ïl  plah  par  la  vérité  de  Ton  Çyle,  Se  pitr  ua  aîr  da. 
implicite  qui  fèduit. 

Mcnj;s  le  m,ct  II  peu-près  au  mStne  rang  que  Pieir». 
de  Cortone  ;  ce  n'cl^  pas  le  compter  au  nombre  des. 
princes  de  l'art,  mais  c'eft  lui  donner  au  moins  un, 
ORg  diftingué.  Il  ^lui  reproche  de  n'avoir,  pour  ainl'v 
dire,  fait  que  des  ébauches,  en  indiquant  l'eulement 
les  chofei,  fans  leur  donner  un  caradére  décidé. 

Un  artiHe  d'un  goûr  délicat  ,  M.  Cochin  ,  le  croiç 
capable  de  donner  aux  peintres  une  utile  leçon,  & 
de  leur  apprendre  l'art  d'accorder  &  de  rompre  les 
«mbres,  pour  donner  au  tableau  le  chaniie  îoiere^anc 
do  l'hjrmonie.  »  On  voit,  d'u-ij,  dans  fe»  ouvrages  « 


p  E I  rif 

%  fc  dans  ce-ax  de  lue  Ciordano  ,  un  ton  génJraE 
»  d'ombre  ,  tjuî  cft  en  quelque  tune  toujouN  le  même  y» 
»  mail  plus  ou  moins  vifible  ,  félon  le  degré  dcr 
»  force  de  ces  ombces.  On  y  voit  que  le  ton  qui  faie 
B  les  ombles  fortes  d'une  drapcûe  blsnche  ,  elt  la 
S.  même  que  celui  qui  fait  les  ombres  d'une  draperie 
»  blrue  ou  rouge,  &c.  je  ne  parle  pas,  ajouie-c-il  , 
»  de  la  partie  ambrée  qui  reçoit  des  reflets  i  car  ,  dèi 

•  qu'il  peut  y  arriver  des  lumières  ,  quoîqu'ellet 
M  ne  foient  que  de  reflec  ,  ces  ombres  teflciées  repcen^ 
9  nent   en    parue   leui   couleur    ptopre  ;  mais  les  en 

»  fonccme:»  entiètemem  prives  font  les  mômes,  qud^' ] 
B  lei  que  foîem   les  couleurs  des  objets. 

H  Cette  magie,  clairement  expliquée  par  les  ouvra*  ! 
V  ges  de  ces  makrei,  fe  fait  tcconcoîtie  ,  quoiqus 
«  moins  feofiblcmeni  ,  dans  les  tableaux  des  autres. 
>  donc  l'accord  paroU  agréable  &,  haimonîeux.  On 
»  apperçaic  de  là  que  ce  principe  a  cié  connu  de  prel^, 
»  que  tsus  les  ^einires  qu'on  peut  appelLer  peinires^. 
a  car  je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  ae  font  que  def^. 

•  lïnaieurs. 

»  C«c  examen  conduit  à  remarquer  combien  d'autres 
a  peintres  fc  font  peu  doutés  de  cet  eScc  de  la  na- 
'm  lure  ,  qui ,  bien  connu  ,  ajouts  tant  à  l'ait.  Mai* 
»  ce  fyfl^me  d'harmonie  à  été  habilemeiu  empIojr& 
■  par  tous  ceux  qui  le  font  rendu  célèbres  i 
y  colari,(ies  ,  &  pariicuHétemeni  par  les  Vénit 

Sacchi  fi(  te  voyage  de  Lembardie  pour  voir  lea 
ouvrages  du  Corrcge,  maïs  il  êcoU  alors  trop  avance 
CD  âge  pour  pouvoir  en  profuer  :  il  craîgnoii  i  foa 
feiour  de  no  plus  revoir  avec  I&  mèma  efiimei  Iw 
«uvng,es    de  Raphaël  i  oAii  <iuuid  ,  dans  les  fallM 
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il  fevÎT.  le  miracle  de  Ix  melVç  , 


'  je 


retrouve  tci 


,   Mt-\],  leTitie 


>•  le  Corrcge  ,  &  de  plus  Raphaël  », 
'On  regarde  comme  le  chef-  d'agvrc  du  SscchV 
I  lA  tableau  de  Saitjc  Romi:a1de  qu'il  a  feinc  dani 
I  l^V^Iin»  qui  porte  1c  non  de  ce  Saiiu.  On  idniire  cnin« 
l^enc  il  a  déiaché  &-  di-^rzàé  (i<  (igutei  de  catmL'-. 
r^les  toutes  vêtuet  de  blanc.  Ce  peintre  «r 
|Retne  en  i6.^i  ,  âgé  de  foiiante  &■  deux  ans, 

•  On  voit  Ài;vK  de  fcs  tableaux  au  Palsii-Royal.  L'i 
fft  un  poricmcnr  de  croîi  ,   l'autre    tiprtftnie  Adai 
qnî  regarde  expirer  fon  fils   A^el. 
'I.e  tableau  de  Saint  Romualdea  ifté  prav' pat  Frey 
^Ccluî  de  la  mort  d'Abtl  par  Fred.  HoT.emels. 


'■(114)  Antoine  Vah-Dtck,  de  Fccole  Flamande^ 
Lqtqiiit  à  A ti vers  en  1^99-  Sor,  père,  qui  ^toit  peintre. 
l  tjtr  verre  ,  lui  donna  les  premier*  principes  du  delTin  , 
fée  le  plaça  enfuite  cTvci  Henri  Van  flalen  <jui  avoit; 
I  Kii  l*Italie  &  avoit  ttLid;É  l'iniiquc.  Van-Dyck  avoia 
f  ^)i  fait  de  grands  progrès  fous  ce  maître,  quand  ij. 
I  fiillicita  &  obiint  l'honneur  d'éire  adtni»  dans  l'école, 
I  ^fe  Ruben.. 

'In    raconte    qu'en    l'abfpnee    de   ce    matire ,    Il 

I  é^ves   obtenoietit  dVin    domeftiquc    de    confiance   }a^ 

I  pfcrmiDîon  d'entrer  dans  le  cabinet.  Leur  objet  étolt, 

[  «IWtudier    danï    fes    tableaux   difFiremment   avancêa  , 

Sm  minière  d'cbaucher  &  de  conduire  Ces  ouvrage»  iitf^ 

q^'au  fini.  Mais  les  jetix  fo  mêlent  touiours  aui  érudi 

de  la  jeunefTe  ;  un  jour,  dans  leur  baJinage,  ces  fti 

ves  fe  pouffant  mutuellement,  l'un  d'eux  .  on  di 

c*éioit  Dîepenbelie,  tomba  fur  un  cabJeau  dont  Rubei 


I 
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Tf  Doit  àç  finir  àes  pnies  de  cluir  :  îl  ef^^a  le  b.-u 
dVne  Magdckine,  la  joue  &  le  menton  d'une  Vietge. 
La  conftetnaiion  eft  Jans  l'école,  cliacun  fe  troie 
àe]k  chaire  &  R.ibens  n'étoit  pas  un  maître  qu'on 
pût  remplacer  par  un  autre.  II  reftoit  encnre  tcoia 
heurei  At  jour  :  une  voix  s'éleie,  &.-  propole  (]ije  la 
plu»  habile  d'cntr'eux  tâche  c!e  rcprer  le  dommage  ; 
rouî  «pplaudiiTeni ,  tous  chuîritli-nT  uranimenieni  V  an- 
Pyck.  Iflut  il  craint  la  colère  du  mairrc  ,  plu.  il  faic 
^Vflorts  pour  te  moniter  ,  ^'îl  Te  peut ,  (on  égal.  Le. 
lendemain  Riibens  entre  dans  fun  cab'nei  accompagné 
dé  fes  élèves;  îl  regarde  l'ouvrage  t|u'il  croit  avoir  (ait 
ta  veille,  &  ^'arrêtant  lur  les  parties  réparées  paç 
Van-Dyck  ;  »  ce  n'eft  pas  là  .  dit-il,  ce  cfue  i'ai  fait 
t>  hier  de  moîn»  bien  »..  Cepcodant  en  y  rcga'dant  ds. 
^ptiis  près ,  il  recQnnoîr  far  fan  'ableau  le  travail  d'une 
triaia  étrangère,  &  l'aveu  qu'il  obtient  ajotre  encore, 
1  l'idce  iju'il  i'ctoit  faite   du  talent  de  Van-Uyck, 

Oo  prétend  qu'il  devint  jaloux  de  ce  jeune  peintre 
&  lui  coiifeilla  d'abandonner  l'hifloire  pnut  lerortrait:, 
4'auttcs  difent  que  ,  pour  l'éloigner  ,  il  lui  cgnlcillai^ 
de  fiire  le  voyage  d'Iralie.  Mais,  on  fait  quM  don- 
Ooic  ce  confeil  à  tous  l'e?  i^lèvcs  d'une  grande  efpé- 
tance  :  on.faitaulTi  que  Van  Dych  continua  de  pein- 
dre l'Iiiftoire  long-ttmps  après  aolr  quiné  l'école, 
de  Rubcns;  on  fait  que  lor!'q,.'il  partit  pour  l'Italie, 
il  crut  ne  pouvoir  inieux  acquitter  Ta  rcconnoifTance. 
qu'en  donnant  à  Rulcns  trois  ubleaux  de  l'a  main  « 
dont  deux  éioicnt  des  tableaux  d'hiftoire  ;  on  fait, 
çnfin  que  le  tnstire,  loin  de  Ce  monircr  alors  jaloux 
de  Ton  élève ,  décora  de  ces  tableaux  les  principales 
pi^cj^  de  Ces   appartement,   &  qu'il  Te  plailwit  à  1<|4^ 
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L  le   Pounin 


qui 


^nn  celui 

e  pouïi 


pour   cette    entieprire  ,    &   il    letouroA  1 
[  le  fcul  amour  du  genre  «ju'il  pr^Féro 


I  gatn,  <iiji  l'avott  aft 
luIIc  parc  gagner  plus 


é  en  France-,  csr 
'en  Angleierr». 
Ccp^ndaac  il  ne  put  s'y  enrichir.  Il  y  tenoît  tabîe 
ouverte,  avoit  un  nombreux  domefiique  ,  ouvroic 
là  bourfc  â  fei  amis  ou  à  ceux  tjiii  fc  donnoient  pouc 
tdi,  &  ai'gmenianc  Tes  dc'penrcs  en  cherchant  à  lei 
ktparcr,  il  donna  dans  les  preftiges  des  alcbymif' 
,  (EU  ;  dupe  de  ces  impodeura  ,  il  vit  s'évaporer  dana 
tes  creitreii  i'or  que  lui  peocuroienE  («s  ouvrages.  H 
'fpoui'i  la  fille  du  Lord  Ruthven  ,  comte  de  Corée  » 
d'une  illuftre  maifon  d'fcolTe  :  mais  fin  tpflure  ne 
lui  apporta  en  dot  qu'une  haute  naifTance  &  de 
fccji.ic  .-  I]  mourut  de  phtifie  en  1641  ,  Agé  de  qi 
i^nce-deux  ani,  &  majgré  l'excès  de  Tes  profufïoi 
&  veuve  rccueilivi  ui)e  Ibm^  ^onûdùrable  d«  iébi 
l^c  fa  fortune. 

On  ne  peut  comprendre  qu'un  ariîfle  qui  eft 
lî  jeune  ait  lailTé  un  fi  grand  nombre  de  tableaux. 
Accablt'  d'ouvrïges  en  Angieierre  ,  il  fe  fit ,  dans  lea 
^ernieri  tempi  ,  une  manière  cxpcdîiiye  &  plus  né-, 
gl'gife.  Il  ébauchait  un  portrait  le  marin  ,  reienoit 
i  l'a  table  la  pcrfonne  qui  Te  failbit  peindre  &  iern|i- 
qoit  l'après  dîné-  Quant  aux  acccUbires,  il  ne  falfoic- 
que  Iqs  iracer  aux  crayons,  chargeoit  des  peintre», 
qu'il  onrtetenoji  da  les  avancer  liir  la  toile  ,  &  le« 
finifTuit  en  quelques  coupa.  On  dit  m&mc  que  fou- 
vent  ,  il  fc  con'entoit  de  deOlner  les  ponraiit  Cu^ 
witt  de  derai-tciiue,  ^ux   çttyora  D^î'^  ^   '>Jtt<ï.^ 


!  ne 
tux.   ™ 
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tte^  faîroit  fbauchr^r^  &  les  rcrniïnoii  avec  peu  d'ou- 
V^age.  Ce  ne  Tont  point  ces  ubleaux  faits  à  la  hjt« 
<p\t  lui  ont  mcriis  fa  haute  rcputai:on. 

Si  l'on  ne  place  pas  Van  -  Dyck  ,  confldéré  conunti 
(jGÏnire  d'hîftoire,  au  mfine  rang  que  Rubens,  gn 
avoue  tju'il  l'a  furpalTL-  par  la  dt^LcaielTe  des  leinres  , 
par  la  belle  fonte  des  couleurs  ,  &  iju'à  loiit  pren» 
dre,  il  l'a  quelquefois  égalé,  S'il  n'avoii  pas  la  mémo 
fougue,  la  mâmo  abondance  de  génie  ,  il  avoit  âea 
exprelGons  phis  6nes,  un  meilleur  caraâêre  de  dcfTin  ^ 
plui  de  vérité  dani  la  couleur.  Par  la  réunion  dei 
belles  parties  qu'il  pofleJoit,  il  auroit  peut-éire  ftirpallS 
loB  maître  ,  s'il  n'avoli  pas  iié  trop  fouvetir  diftraii 
du  genre  de  l'hîftoire  qu'il  pcignoit  d'un  très  graji^, 
goût. 

Confidété  comme  peintre  de  ponraiti,  on  ne  pcNt 
lui  refufer  le  premier  rang  aptes  le  Titien  ;  encortt, 
le  Titien  ne  conferve- 1  -  il  cette  fupcriotUé  que  pout 
Iti  léiei  -,  car  Van  Dyck  l'emporte  par  l'élégance  de* 
■cceflbites.  Il  les  cxprimoit  avec  la  plus  grande  vé- 
rité, mais  en  confervani  toujotirs  ta  plus  grande  Pta'* 
nière  :  il  accufoii  le  caraâère  de  tout  ce  qu'il  vouloit 
H    repréfenter,  faits  tomber  dans   cette  manœuvre  ftotde 

I  qu'on  a  cru  quelquefois  appartenir  au  genre  du  por- 
uait  ,  comme  lî  toui  les  genres  ne  fe  propcifoient 
pas  également  l'exprelTion  des  apparences  de  la  na' 
turc.  ïies  attitudes  font  toujours  funples ,  &  elles  plai- 

I  "fcni  toujours,  parce  qu'elles  font  naturelles.  On  fent 
•ju'il  y  a  dam  les  têtes  autant  de  vérité  que  d'art  : 
«lie*  vivent  ,  elles  expriment.  On  ne  peut  Ce  lafTer 
d'adnirer  la  colleâion  des  artifïct  de  fon  temps  dont 

[  il  s*«tt  plu  i  faire  grstuiiemeni  let  poniaitt  ;  honi- 
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Biag?  qu'il  rèn doit  i  l'art  en  perpc'natit  les 
ceuT   qui  l'honoroienr.    Qijeh|ucj  ur.s  nnt  ct^  gravi 
t  l'eiu-forie  par  luî-mùmc  ;    les  autre»,  par  les  pti 
l.abilet  graveurs  du  temps. 

Le  cabinet  du   toi  renferme  huit  talileaux  d'hîR 
de  Van'Dyck  &  un  grand  noitibre  de   pottraîii. 
Saint  Sébaftîen  ,  finetnent  peint  &  deiliré  ,  fuffit  pouf 
tendre  t6nioignage  aux  taiens  de  l'auteur. 

Le  tableau  de  Saint  AiigtiOin  en  exftale  a  été  grai 
par  P.  de  Jode  :  le  couronnement  d'êpîneïi  adi 
ble  comporiiion,  par  Boirwerti  Je  "ui  élevé  en  cl 
pjr  le  mfime.  On  connott  le  pinceau  de  Van-Dyck, 
&  ces  coiopt^ruions  fuififent  pour  prouver  qu'il  a  plus 
d'une  fois  cgalé  Rubeni. 

M.  Deri.atnp£,  dans  la  vie  de  Van-Dyelt ,  indique 
les  fujets  de  foîxante  S:  dix  -  Tepi  tableaux  d'hîfloire 
de  ce  peintre  qui  en  a  fait  bien  davantage.  On  faîï 
que  TOUS  les  tableaux  de  Ton  bon  temps  font  bieit 
terminéi,  &  le  grand  nombre  de  fes  ouvrages  prouve 
qu'un  fini  convenable  n'exclut  pas  une  mamxurrtf'- 
lacile,  &  eft  bi«n  difRreni  du  Ifché.  ^ 

(iij)  JeAn  Mîsi.  ,  qu'on  prononce  5:  que  même 
on  écri(  Courent  A'iUl ,  appartient  à  l'icole  Flamande, 
fuifqu'il  e(V  né  en  Flandre,  en  1599,  &  qu'il  eue 
pour  premier  malite  G'  tard  .Seghcrt ,  peintre  Fia* 
inand.  Il  avoir  déjà  fait  allez  de  pro|;rcs  dans  cette 
ieule  ,  lorfqu'il  partit  pour  Rome,  où  André  Saccbl 
le  re^ ut  au  nombre  de  fes  élèves  ,  &  l'emploja  bien* 
tflt  à  fes  propres  ouvtages.  Il  ne  t:tda  pas  à  s'en  fc 
pentir.  Lo  jeune  Mcel  avoir  un  penchant  naturel  pouP. 
le  genre  qu'on  a   bîenidt  après  appelle  bambochade^ 
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te  qu'on  pourtoit  appeller  burlerque,  parce  qu'il  eft 
i  U  peinture  ce  que  le  burlelque  eft  .i  la  poëfie,  Snc- 
«hi  falloir  un  tableau  pour  le  palais  liarbcnn  ;  il 
voulue  y  employer  Ton  élève  qui  converiit  le  labjciu 
â'hiftoîrc  en  banibochailc.  Cet  événement  opéra  la  Ci- 
paraiîon  du  tnalire  &  de  lYlève. 

On  peut  croire  que  celui  -  eî  'avoïc  voulu  faire 
unecfpicglerie  ;  car  la  flexibilité  tJe  Ton  erprii  Te  plioie 
fanï  peine  aux  diK'ertns  genres,  &:  dèt  qu'il  cravailU 
pour  lui-milme  ,  il  Te  diftingua  par  des  tableaux 
d'hiftoire.  Il  mériii  d'6tre  chargé,  dansce  genre,  da 
grands  ouvraget ,  donc  plufieur»  mËme  étaient  à  fref- 
que. 

Les  Roniains  cftimercnt  afTez  les  talcns  de  cet 
^ranger  pour  lui  donner  une  place  dans  leur  acadé- 
mie ,  &  bientoE  aprcs  il  fut  appelle  à  Turin  par  le 
duc  de  Savoie  ,  qui  lui  donna  la  qualité  de  Ion  pre> 


r  peintre 


&  le  décora  de  l'ordre 

On  loue  ,  dans  Tes  tableaux  d'hiftoire  la  couleur 
8:  l'cxpreftion  ;  mais  on  n'y  trouve  ni  un  dcfTin  aflc» 
Correâ  ,  ni  alTei  de  grâce  &  d'élévation.  Ce  fuc 
pcui-âire  à  caufe  de  ces  défauts  que  ,  par  une  exa- 
gération afTci  ordinaire  dans  le  difcours  familier  ^ 
Sacchi  traita  ce  qu'il  avoir  fait  de  bambochade  ;  car 
Il  eft  difficile  de  croire  que  le  jeune  Méel  e.1t  réelle- 
nenc  introduit  dans  un  fujet  d'iiiiloire  des  figure» 
qui  appartinfrent   proprement  au  genre  burlelque. 

Il  eft  certain  qu'il  excella  principalement  dant 
le»  tableaux  de  chevalet  où  il  craiioit  des  fujecs  appar- 
tenant i  U  vie  commune.  Il  y  eft  lin  ,  piquant  & 
fpirituel  ,  8c  il  appelle  ,  il  attache  par  un?  couleur 
,rîSoiireure.  Quelquefois  il  tenoit  très  clairi  leï  fond| 


3^4 


trt 


'^e  fei  tafclekux,  9>  ^iiand  il  appiochoît  dci  pVeiMÎa 


il  fcrç.  i 


iiitijou 


larges , 


k'il  eue  faîc  ■'      ^;udes   en  plein  foie:]. 

II  defirni  .il.|ouk  de  retourner  à  Rome  ,  &  cetma 
i  Turin  i;  leïbienfaÎL.1.  du  prmce  ,  on  croit  que  cp 
fut  le  c'  ^rin  qui  lui  donni  la  mon  en  166^,  i  Vàge 
de  Toixance  Se   cnq  int. 

On  voie   au    cabinet  èa    roi  deux  tableaux    de  ( 
f  eiacre  ;   l'un  repréreme  use  halte  de  camp  ,  l'ai 
des  buveun. 

II  a  gtavé  lui-môme  à  l'eau  Forte  un  pj^re  joi 
de  la  corncmufe.  Daullê  a  gravé  d'après  lui  une  cli 
i  IVtibau  ,    Se   G.    Vallet  une  AfTomption. 

(116)  AtEXANDRiTORCiil,ait  ^ttxm 
Véranefe  ,  &  quelquefois  «ufli  appelle  l'CriatS. 
parce  que  n£  dans  la  miaô^e  ,  ît  (ut  réduit  dan'  fort 
enfance  à  conduire  in  aveiigls,  naquit  à  Vérone  ert 
1600.  Il  aprartitnt  à  l'tcole  Vénitienne.  II  prit  d'a- 
bord pour  modèle  le  Corre[>e  ,  ilcha  d'imirer  le  Giridc 
pour  les  lêici ,  Sf  alla  enfuite  étudier  à  Rome  de»  rvaî- 
tres  plus  révères  ,  cherchant  i  aflocter  leurs  grands 
principcii  aux  charmes  des  peintrcï  Vtniiîens  &  Lom- 
batds.  Il  étoit  exaél  \  ccnfultcr  la  na;ure;  mais  on 
âflure  qu'il  ne  faifoit  aucune  erq;.iffe  de  les  com- 
poCtions  ,  &  qu'il  plaçoit  les  figures  les  tire;  à  câcé 
des  autres  à  mefure  qu'il  a-ançoir.  Peui-êrre  avolt- 
i1  la  faculté  de  concevoir  dan?.  Ton  efprit  toute  l'or- 
donnance de  fa  machine  ,  &  de  la  fîner  dans  fa  mé- 
moire comme  s'il  l'eîic  tracée  fur  le  pap  er  II  a  faît 
de  grandes  compolirrons  &  un  plu^  grand  nombrti 
de  tableaux  de  cheval».  Quelquefoii  au  lieu  de  toile 
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OU  àe  cuivre ,  îl  employoit  le  marore  8c  l'agathe 
pour  fcrvir  de  fonds  à  de  petits  tableaux  qu'il  finiiToit 
avec  amour. 

Il  terminoît  Ces  ouvraj^cs  avoc  le  pjus  grand  foîn  ; 
fa  couleur  efl  belle,  douce  3c  très  fondue,  quelquefois 
un  peu  grifc.  Son  pinceau  ei\  moelleux ,  mais  les 
linges  &  les  draperies  tombent  quelquefois  dans  la 
molleffe.  Il  tient  de  IVcole  des  Carraches.  Ses  têtes 
de  femmes  font  agréables  &  ont  de  l*exf  reffion  ;  fou- 
vent  celles  d'hommes  n\)nt  pas  alTez  de  caraélcre  : 
en  quoi  il  femble  tenir  du  Guide  qu'il  s'étoit  plu  à 
étudier.  Sa  compotirion  cft  un  peu  frcidc  ,  &  il  a  peu 
d^cfprit  dans  la  touche.  Capable  de  dcfTmcr  corre61c- 
tnent,  il  a  fait  de  très  belles  figures,  quoiqu'il  foit 
quelquefois  tombé  dans  de  grandes  incorrcflicns.  Il 
eft  cxort  à  Rome  en  1670  y  à  l'âge  de  foixantc  & 
dix  ans. 

Il  y  a  au  cabinet  du  roi  dei:x  tableaux  de  ce  maî- 
tre :  un  déluge  d*un  beau  fini,  vigoureux  de  couleur 
&  correcl  de  delTin  :  un  mariage  de  Sainte  Cathe- 
rine ,  d'une  belle  harmonie  ,  &  dont  les  tôtes  font 
d'une  grande  beauté. 

Le  premier  a  été  gravé  par  G.  Edclinck  -,  le  fécond  j 
par  J.  Scotin. 

(127)  Lh  Valentin  ,  de  Técole  Françoîfe,  né  à 
Colomicrs  en  Brie  en  1600 ,  fréquenta  quelque 
temps  l'école  du  Vouet  j  mais  comme  il  la  quitta 
pour  aller  à  Rsme  avant  d'être  fort  avancé  ,  &  qu'il 
ne  fortit  plus  de  cette  ville >  on  pourroit  le  compter 
entre  les  artiftes  de  l'école  Romaine,  Il  eut  Thonneur 
d'être  choiii  pour  peindre  un  des  tableaux  de  la  ba- 
Tomi  IV.  Bb 
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filique  de  Saint  Pierre  ^  &  cet  ouvrage  efl  Ton  chcf« 
^'œuvre.  Il  rcprcfcnte  le  martyre  de  Saint  ProcelTe  & 
de  Saint  Marrinien. 

Il  étoit  ami  du  Pouflin  &  l'admîroit  -,  mais  Ton  goût 
l'entralnoit  vcts  rimitation  du  Caravage.  Comme  ce 
peintre ,  11  aimoit  à  tenir  les  ombres  très  vigoureufes; 
comme  lui,  il  étoit  fîdele  à  confulter  la  nature;  mais 
malheureux  dans  le  choix  ,  comme  lui ,  il  fut  fouvent 
Sncorrcfl  de  defTm  ,  &  jamais  élégant.  Il  favoit  pafTer 
artîftement ,  par  des  teintes  légères  &  tranfparentes^ 
de  la  plus  vive  lumière  aux  ombres  les  plus  fortes.  Si 
Tes  figures  n'étoient  point  belles,  elles  éroient  (buvent 
i>ien  dirpofées.  »  Vous  aimerec  dans  le  Valenrin,  dit 
»  M.  Cochin  ,  une  vigueur  de  couleur,  une  faillie , 
»  &  un  arrondiffemenc  dans  les  objets  ,  caufés  par 
»  des  demi>teintes  très  colorées ,  des  vérirés  de  détail 
7>  fièrement  rendues  ;  mais  vous  y  verrez  presque  par- 
»  tout  la  nature  la  plus  ignoble,  &  fouvent  dans  les 
7)  fujets  qui  demandoient  le  plus  de  noblefTe  n.  Mais 
il  paroît  qu'il  fentoit  lui-même  que  ces  fujets  ne  lui 
convenoient  pas*,  il  femble  du  moins  ne  les  avoir  pas 
traites  de  prcfcrcncc  ,  &  s'ô  re  plu  a  rcpréfenrer  des 
Boht'mîens,  des  concerts,  des  foldats  jouant  iic  bu- 
tant dans  des  corps -de  garde.  Ses  compolîtions  font 
ordinairement  de  demi-fig«  res.  On  peut  croire  que 
s'il  avoir  vécu  plus  longremps  ,  il  auroit  ,  comme 
d'autres  peintres ,  adouci  fa  manière.  Il  fe  feroit  ap- 
rerçu  que  la  nature  n'efl-  pas  noire.  A4ais  étant  fort 
échauffe ,  îl  fe  baigna  dans  une  fontaine  ,  gagna  une 
pleiircfie,  &  mourut  à  Rome  en  1632,  à  l'âge  de 
trente-deux  ans. 

iuitre   les    tableaux  de  ce    peintre  qui  font  tu  ca4 


binet  ia  r 

par  Eticnn 


î,  on  diflinguc  le  denier  de  Céftr,  graifé 
Baudet. 
a  gravé    d'aprcg    ce   peintre  deux   fnWaTS 


(iia)CiAUDK  GelEe 
chiieau  Je  Chimagne  e 
tient  vcritifalement  à  IV 
À  Rome  qu'il  a  reçu  le 
att  Se  cfu'il  a  pafTê  fa  v 
piuvrei  ,  le  mirent  en  apprcntiflage 
fier  :  tt  forrit  de  fon  pays  avec  queltji 
condition,  alU  à    Rome,    &   entra  ai 


dit  Claude  T.orrain , 
Lorraine  en  1600,  appar- 
ie Romaine  ,  puifcjue  c'eft 
premiers  principes  de  ion. 
parens  ,   cjui 

t  un  pitif- 
rns  de  fa 
icc  d'Au. 


guflin  Tairi  ,  paylagifte,  élève  de  Paul  Bril.  Il  pan- 
lait  le  cheval  de  fon  maîire,  broyait  Ces  couleurs  Se 
\  faUoit  fa  cuifinc  ;  il  fit  plus  encore;  il  y  prit  dea  I 
leçons  de  l'art  de  peindre.  Ses  commencement  furent  ' 
difficiles;  il  êroit  lourd.  Se  n'avoit  reçu  de  la  nature 
qu'une  inietligence  commune  :  Ces  prop-ès  furent  leniï. 
Mais  quand  il  eut  reçu  quciqu'argcnt  de  fon  travail 
l'envie  de  fordr  de  la  misère  lui  donna  de  l't'i 
&  il  prouva  i^iic  l'homme  r^ui  3  une  fnne  volume  de 
rcuflir  ,  peut  vaincre  mCme  les  obftacirs  que  lui  op- 
pofc  fon  naturel.  Ce  n'eft  pai  tju'il  n'cxïdc  une  limite 
qae  chaque  homme  ne  peut  franchir  ,  &  qu'il  ne 
faille  étudier  fe>  forces.  Par  exemple  ,  fi  Claude 
lorrain  s'étoit  propolc  de  devenir  peintre  d'hiiloïre  , 
ou  m&ne  de  bambochade  ou  de  portrait,  il  efl  prefque 
cenain  qu'il  eût  vainement  luitc  contre  fon  défaut  ds 
I  dirpofiiions  ,  puifqu'il  ne  put  jamais  parvenir  à  Jef- 
1  ftner  patTablemcm  la  figure ,  quoiqu'il  en  bt  des  études 
Bbij 
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confiantes  ï  l'académie  ;  mais  il  fut  fe  borner  au  pay* 
fage,  ISc  devint  le  premier  des  payfagiftes. 

.  Aucun  d'eux  n*a  mieux  repréfenté  la  vérité  ;  &  ce- 
pendant îl  ne  peignit  jamais  d'après  ntture  •*  il  paflbic 
des  journées  entières  dans  la  campagne  ,  oblërvanc 
d'un  œil  attentif,  les  effets  qu'y  produit  le  foleil  de- 
puis fbn  lever  jufqu'à  Ton  coucher ,  ceux  que  font 
naître  les  vapeurs  montantes  ou  defcendantes  ,  les 
pluies ,  les  orages ,  le  tonnerre.  Tous  ces  phénomènes 
le  gravoient  profondément  dans  fa  mémoire ,  &  il  les 
portoit  au  befoin  fur  la  toile  avec  autant  de  pré- 
cifion  que  s'il  les  avoit  eus  fous  les  yeux.  Il  en 
étoit  de  même  des  fîtes  y  îl  ne  les  copioit  pas ,  il  les 
créoit  en  quelque  forte ,  &  joignoît ,  à  la  plus  grande 
vérité ,  l'idéal  qui  convient  i  ce  genre.  Se$  payfaget 
tie  (ont  pas  le  froid  portrait  d'un  certaine  partie  de 
la  campagne ,  tels  que  ceux  de  la  plupart  des  pein« 
très  Flamands  &  Hollandois  :  mais  en  s'élevant  au 
delTus  de  cette  imitation  fervile  ,  il  donnoit  des  re« 
préfentations  fidcles  de  la  nature.  Ses  arbres ,  quand 
ils  font  d'une  grande  proportion  ,  font  diflingués 
fuivant  leurs  efpèccs  :  dans  fcs  effets ,  l'heure  du 
jour  efl  exaâement  diflinguée.  Il  eft  împoniblc  de 
mieux  rendre  les  dégradations  des  cbjcts  fuivant  leur 
diflancc ,  de  mieux  faire  fcntir  l'cpaifTeur  vaporeufe 
qui  fépare  le  fpeâateur  du  lointain,  de  mieux  rcprc* 
Tenter  par  des  couleurs  l'apparence  de  la  vérité.  Il 
n'a  point  de  touches  maniérées  ,  &  fouvcnt  même 
11  couvroit  &  diflimuloit  fes  touches  par  des-  glacis^ 
fupérîèur  aux  charlataneries  de  l'arc  &:  ne  cherchant 
à  fe  montrer  que  l'imitateur  de  la  nature.  Comme  il 
d^voit  plus  fbn  talent  i  l'opiniâtreté  du  cr&vaîl  |  à  la 
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JuRcffo  des  obrervîtions  ,  qu'à  Ces  diffofiiïcns  natu- 
felles ,  il  n'opéroit  point  avec  facîliic ,  &.-  pa(roic 
Ibuveni  pluficurs  jours  à  dctruire  &  à  refaire  ce  qu'il 
■voit  commencé.  Elève  de  la  rature  ,  il  n'avoît  pas 
d'autre  inftruûion  ,  n'avoit  rien  lu  ,  &  favoit  à  peine 
figner  fon  nom.  Mais  il  ctoit  profondément  favanc  dani 
h  partie  de  l'art  qu'il  profefloit  ;  Sandrart  rapporte  cjub 
t'ctant  promené  ptufieurs  fois  à^m  la  campagne  aves  | 
le  Lorrain,  cet  ariïftc  lui  faifoic  obferver,  mieux  qua 
l'auroît  fait  un  phyficien,  comment  une  même  vue 
change  d'effet  &  de  couleur,  fuîvant  les  divers  inllans 
elle  reçoit  la  lumière  ,  &  fuivanc  qu'elle  cd 
Iiameflée  de  la  vapeur  du  foir,  ou  de  la  rofco  du 
laiin.  Sa  couleur  ert  fraîche,  fes  teintes  vraies;  les 
feuilles    de   fes  arbres  fcmblent,    dît    Sandrarr,  Être 


«filées    &    bruyantes.    II     empn 
une  main  étrangère  pour  pcînd'ri 
VOuloit   orner  les   payfages.  Ce 
mort  à  Rome  en  16SJ]: ,  âge  de  qua 
Le  roi   polTcde  un  alTei   grand 
4ie  ce  maître  ,  entre  lefquels  or 
ner  avec    un    foletl  couchant.   Il  a  gi 
llufieurt  de   Tes  ouvrages  3  l'i 
•bfcur   n'eft    pas  moins  l'urpn 
«ue  dans  fes  tableaux.   Vivar 
peintre ,    la    vue  d'une  campagne   d'italli 
8cc  :  Vfoollett  un  facrîfice  antique. 


mit    ordinairement 
es   figures  dont  il 
'.s  habile  anific  cft 
-vîn^t-di-iix  ans. 
ombre  de  tableaux 
idmira  un  pert    de 
lui-mîmff 
fcrte  ,   &  le  clair- 
dans  fes  eftampes 
grave ,   d'après  es 
:  matin 


(119)   Jacques    Beanchard  ,  de  Pécolc   Fran- 
çoife  ,  né  i  Paris  en   1600,  reçut  de  Ton  oncle  ^  pein-  | 

ETO  obfcur,  le  goût  &  lei  premières  leçons  de  la  pein- 
.|ure.  Il  pallà  en  Italie  à  Hge  de  vingt-cinq  ans,  Se 


3po 

refta  doux  ans  i  Rnt 
devnit  trouver  l'-ilimc 
charme  que  lui  firent 
cetie  école  ,  il  tenii 
la  partie  de  la  coulei 
turc  ,  &  elle  devint 
Il  en  reçKt  ta  rêcomp 
rechercher  euji-m^mc 
La  France,  au  rcti 
de  voir  un  colorille  n 
Je  Tiiien   François,  C 
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cVtoit  à  Venife  q\ 
nablc  à  Ton  génie.  Au 
■  les  grand»  maîtres  de 
:'étoit  principalement  î 
r  ijii'il  éfoit  appelle  par  la  na- 
;  principal  objet  de  fon  étude, 
nie,  quand  il  vit  les  Wnitîcni 
Tes  tableaux. 

ur  de  JiUnchard  ,  fut  éronnée 
'  dans  fun  l'ein  ;  on  le  nomma 
mime  chacun  defiroit  avoir  de 


fcs  tableaux,  il  n'eut  pa;  le  temps  de  faite  beaucoup 
de  grands  ouvrages  i  &  fi  l'en  exccpcc  les  deux  ta- 
bleaux de  Noire-Oame,  tfc  deuir  galeriei  donc  l'une 
ne  fubfifte  plus  6;  l'autre  cÛ  celle  de  l'hûicl  de  Bul- 
lion  ,  on  ne  connotc  de  lui  c|uc  des  lableauji  4^  ■ 
chevalet ,  dunt  le  plus  grand  nombre  rcprcfenA  <1*I^H 
Vierges  Si.   des   Saint  es-Famille:/.  ^ 

Il  ne  manijuoit  p^s  d'agrt-ment  dans  fes  i6tes  quoi»" 
(]u'il  les  fit  trop  rclVcmblantcs  entre  elles.  Son  deflîn 
avoic  de  la  pcfantcur  \  il  fi-tHc  de  dire  que  fouvenc 
il  6ni'.roit  une  figure  en  quelques  hcurci ,  pour  annon- 
cer qu'il  avoir  peu  de  correélion  :  mais  ce  qui  man" 
^uoii  à  la  pureit' des  formes,  «oit  en  quelque  Ibrte 
répare  par  le  beau  coloria  des  cJiain.  Conl'um^  par 
l'excefïvc  vivacité  du  travail ,  il  mourut  à  Paris  1 
l'âge  de  trente-huit  ans  en    I6^8. 

On  voit  de  ce  peintre  deux  tableaux  a  Notre-Dame  p-H 
l'un  rcprérente  Saint  André  à  genoux  devant  la  crobt  j 
Se   l'autre  la   defcenic    du  Saint-iifprît. 

Ce  dernier  tableau  a  été  gravé  par  Rcgneflbn 
Ploemacii  a  gravt-  la  chafleté  de  lofeph  :  F.  Dan 


^ 
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Wnt  HtSmi  en 

conicmplaiion  &  lu  m 

n  de  S.int 

Kbiflien. 

(i}o)  AKiELioFAicoNE,de  i'éioIcNapoIiraîno, 
vé  i  Naples  en  i6oa,  fue  élève  àe  Ribeira.  Il  le  livra 
su  genre  des  batailles,  &  fut  nomme  i'&rjeolo  ddU 
hatiigiie.  Sa  couleur  éioh  vîgoureiife  &  Ts  touche 
légère.  Il  fut  imité  par  le  Bourguignon,  &  vit  les 
plui  h«biles  artiftcs  de  l'on  temps  le  dllpuier  ta  fa- 
tïtfaâion  de  pafTeder  de  les  ouvrages.  Il  mourui  en 
1680  ,  l'âge  de  quatre-vingt  ans. 

(iji)    Michel -Angb    Cehquozïi   dit    Mji;het-' 
Jtngt  dti  EaiailUt ,  de  l'école  Romaine  ;  on  le  nomm»>   | 
%'ii^\  AticKtl  -  Angt  des   BtiniioiAadti ,   parce  qu'il  a 


Eau  coup 


travaillé  dan 


:   gen 


.  Il  naquit  à  Itoinv^'J 


■6oi.  11  fut  d'abord  élève  d'un  peintre  Flamand, 
&  enfuite  d'un  Italien  ,  qui   avoii    une  grande  répu- 
tation pour  peindre   les  fruits  ,    &    lui-même  excella 
dini  ce  gente    d'imitation  -,  lorfqu'il  fe  fut   lli:  avec 
Pierre  de  Laar,  qu'on  appelle  Bamboche,  il  fe  pTut  i 
noiter   le  genre  dans  lequel  fon  ami  fe  diflinguoîcs' 
Ha  peint  aufti  l'hifioire  ,  mais  avec  moins  de  liiccèsij 
Sa  tableaux   ciuient  animes  de  toute  la  gaîeic  Ab" 
rfcn  caraflèro  ;    c'ctoient    des  comédies    muettes,  "Sa 
Ibuche  cioti  légère  &  fa  couleur  v'goureufe.  Il  avoic 
la  mémoire  excellente  &  l'imagination  vive.  Il  fuDï- 
foît  de   faire  devant  lui    le    ricic    d'une   bataille    oa^'m 
^une  fc^ne  comique,   pour  qu'il  en  traçât  le  tabicauâ-'l 
Tout  ce  qu'il  entendait  ,    il  te   voyoit.  Set  erquilTci^n 
n'étaient  tracées  que  dana  fon  erprii ,  &  il  les  tranf- 
l^rtoU  lue  la  toile.  Il  ne  fc  piquoit   cependini  p» 
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d'une  vitclTc    dangcreul'c  ,    &  mettoît  le  temps  col 
vcn^bla  à  lerminer   Ib*    cuvrages.  II  éioit  le   peint» 
i  la  moiIe  de    l'on  temps  :    chacun  vouloit  avoir  de 
fes  tableaux. 

C'etoit  un  hoBimo  de  bonnes  mcEurs  8r  da  boil 
erprit ,  difanc  même  du  bien  de  ceux  qui  déprifoicilSi 
fes  ouvrages  On  ne  pcuvoit  lut  reprocher  «[ue  fin* 
amour  de  l'argent.  11  en  avoir  beaucoup.  &  fit  pour 
le  cacher  un  U.ng  chemin  dan;  la  campagne,  julqu'i 
ce  <]u*>l  eUt  trouve  un  endroit  qui  lui  (Vaiblâc  idr^ 
levint ,  puis  fur  f[uelques  lbupçan>  retourna  auflîifit 
fur  Tes  pas  S:  prit  tant  de  fatigue  tju'i!  '.'e  détruifii 
Iknié.  Rien  ne  put  la  rL':ab>tr  &  il  mourut  à  Ronta 
M  j66o  ,  âgé  d-j  cinijuancc-huit  ans. 

Il  n'y  a  de  lui  qu'un  feul  tableau  au  cabii 
8t  n  nVfl  pas   de  Ton    bon  temrs-   Il  reprérentc 
■  «pirateur  Italien.  On   voit  m  palais -royal  une 
ctrade  de  Ht  miin. 


lit  la 

I 


{131)  Fhuipfe  di  Champagne,  de  l'école  Fla- 
mande, né  à  Bruxelles  en  lôoi ,  n'eut  que  des  matirct 
fort  médiocres  Si  fc  fotma  de  lui-mcme.  Il  vint  k 
Parii  i  l'%e  de  vingt  nm  !k  fut  fui  intendant  des 
bittmens  de  la  reine.  Il  fui  long-temps  en  France 
le  peintre  le  plus  occupe  S;  de  la  plus  grande  ré- 
puiaiion  :  des  travaux  nombreux  faits  pour  la  cour 
pguvoieni  lui  faire  i^rpi-rcr  la  place  de  premier  peintre 
au  roi  ;  cependant  (ji:and  elle  fut  donnée  h  Lebrun 
qui  rcvenoit  tout  nouvellement  d'Italie,  iJ  ne  t'en 
montra  pas  jaloux.  Si  cette  place  devait  ftr*  la  rÉ- 
compenfe  des  anciens  fervices  ,  Champagne  y  av 
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iei  droits;  Ti  elle  devni;  être  le  prix  du  mérite,  Le- 
brun l'emporta  juliemem. 

Chimpignc  iniitoh  U  nature  Tans  choix  &  Tans 
chaleur.  Il  rendort  bien  Ton  modèle,  mais  il  ne  lui 
donnait  pas  le  mouvement.  Nous  n'entendons  pas  ici 
pat  mouvement,  des  attitudes  violentes-,  maU  ce  qui 
[  'donne  l'uâton  ,  le  fentimcnt ,  la  vie  aux  ouvrages  de 
l'art.  Son  deflia  était  aflci  correâ  ,  mais  peu  ékgani; 
fa  couleur  éioîi  bonne.  Il  auroit  joui  d'une  réputa- 
tion plus    durable,    s'il    n'avoit  fait  que   le  portrait. 

I  II  eft  mon  i  Paris  en  1^4,  i  l'ige  de  roixante  Se 

'   iovxe  ans. 

On  voir  dans  Paris  un  grand  nombre  de  Tes  ouvra- 
ges,   &  ils  prouvent   tju'il  ^ott  un  de  ces  maîtres  à 

'  ijui  l'on  doit  beaucoup  d'eftimc ,  s'ils  n'exciten:  pas 
d'enthoufialhie.  Il  ne  lut  a  manqué,  pour  mériter  l'ad- 
miration ,  que  la  chaleur  qui  lui  avoic  été  refuféc  par 
la  nature.  Ses  tableaux  des  Carmélites  de  la  rue  Saint 
Jacques  ,  &  tant  d'autres  ,  font  de  bons  ouvrages  :  _ 
c'ed  un  trèi   bon  oirvrd^e  que  fon  Saint  Philippe  en 

I    médiiaiion  ,    dans  les  l'allés  de  l'acidémic  royale  de 

,  peinture;  fun  portrait  ,  fait  par  Iui-m5nic  ,  cft  l'un 
des  plus  beaux  qui  fe  voyent  dans  ces  la! les. 

Cet    excellent   tableau  a  été  gravé  fiipérieurcment 
piT  Edelinck ,  cpii  a  grave  autTi  la  Samaritaine.  Pitt 
t  gnvé  d'après  le  mËme  peintre  un  Saint  Bruno. 

<  IJJ  )  Jacçufs  Van  Oost  ,  furnommé  le  Vieux,' 

de  l'école  Flamande.    On  fait  qu'il  eii  né  à  Briigea,  - 

mais  on  ne  fait   pas    précilëmenr  en  quelle   année  il 

y  vk  le  jour.    Cet   habile  arttfle   n'eft  point  connu 

I  dw  étt«ng«ri  y  parce  que  fei  ouvrages  y   faits  pour 
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le*  cglifos  ou  les  hôtel*.-de-ville ,  ne  font  pas  forcîi?'' 
(le  la  Flandre. 

Sck  maîtres   fgnt  inconnuf  ;  il  leur  duc  moins,  fane 
douic,  qu'à  (es  dirpoQtioos  naturelles  &  à  fcs  étudei; 
mai>  on  l'ait  ij^'U  Te  lit  elliiner,  de.   la   pre 
qu'il  Te  fit  connoiire.  [es  applaudiflcmcns  qu'il  reçut 
ne  l'aveuglèrent  pas  fur  ce  qi-i  lui  n^nquojt  encore 
kr.flui  éclairé   que   fes  admiratei,>rï  ,    il    voyoii  loin  de 
L]yi  le  but  aiiqLsl  il  fe  propofoLi  d'atteindre,  &   pour 
l  marcher  pUi  sûrement  dans  la  carrière  ouverte  par  les 
grandii  maiirc>  ,  il  enitcprit  le   voyage  d'Italie.  An~ 
nîbal  Carrache    fut   le    malire    qu'il  fe  propofa    pour 
modirle  ,  &  il   l'imita    d'alTci    prés    pour  étonner   lei 
Italiens.  Il  avoit  l'an    de  le   tranuformer  en  quelque 
Ibrte   dans  !e^  ariifles  «ju'il  prcnoii  pour  objets  d'imi- 
tation ;  dans  fa  jounetTe  ,  c'étoit   Rubens  qu'il  ï'étoie 
I  choifi  pour  modde  ,   &  il  avoit  fait  des  Rubens  ;  en 
f  Italie,  il  fit  de  Carraches.  Quand  l'âge  de  l'imitation 
ftrvile  fut  palTé  ,  q..atid  il    voulut  être  lui-même,  il 
lui  reila    une    manicie  compof(.'e  dts  grandes  qualités 
dit  peintre  de  Bologne  Ik.  de  celui  d'Anvei!.  Sa  cou- 
leur Cul  l'éclat  da  celle  de  Rubens  ;   fan   deflîn  tint 
du  goât  dti  Carrache  ,  mais  il  fut  moin^j  chargé. 

De  retour  dans  fa  pairie  ,  il  fut  chargé  des  plus 
grandes  en trcprifes.  Il  etoii  fraii  dans  les  chairs,  mais 
on  lui  reproche  d'avuir  trop  peu  rompu  fes  couleurs 
dans  les  draperies  ;  cependant  il  n'avoir  pas  toujours 
ce  défaut  ,  &  l'on  connolc  de  lui  dei  tableaux  de  la 
■  plus  belle  fome.  11  en  a  fait  a^ffi  dans  lefquels  on 
peut  rien  difiinguer  da  prè-  Se  qui  de  loin  fonc 
un  effet  admirable.  Il  eniendoit  bien  la  partie  du  clair- 
obfcur ,  jectoic   bien  let  drapetiet ,  était  ooSle  dagg 


attitude)  1  fimp1c&  ingénieux  dans  Ict  acccfToires. 
A  iVxempIc  des  giands  maîtres  ,  il  compnToic  Tes  fu- 
jeu  d'un  petit  nombre  de  figures  ,  regardant  comme 
inutiles,  &:  m&ne  nui&blcs  à  l'oJijct  principal ,  celles 
n'cioient  pai  nccelTaire;.  On  ne  connok  de  lui 
d'autres  tableaux  de  chevalet  <]uc  des  ef(|uîire;  très 
heurtées.  Il  ti'avoic  pas  le  latcnt  de  peindre  le  pay- 
fcge  ;  (juand  il  ctoic  forsé  d'en  introduire  dans  fea 
compolîiions,  il  recourait  à  des  mains  cTrangcre;  ;  tnaîa 
nt  qu'il  le  pouvoitf  il  donnait  à  fes  tableaux  des 
fends  d'arc  h  i  te  1^  lire.  Il  ne  rcufTitToii  pas  moins  bien 
dans  les  ponraits  que  dans  l'hiftoirc  .  &  fes  por- 
traits eux-mfmcs  tcnoîent  3  ce  deittier  genre;  c'écoietu 
Jcs  compofiiians  &:  non  de  Qmplcs  imitations  îndivi' 
ducllcs.  Son  chef-d'i£uvre  en  ce  genre  ell  dans  une 
ies  fallcs  de  la  jurildiâlon  de  Bruges  ;  il  rcpréfent» 
les  Migiltcais  condamnant  à  mort  un  criminel  à  ^ui 
on  lit  là  tentence.  On  remarque  qt^e  cet  artifle  a 
fait  de*  progrès  jufqu'à  la  6n  de  fa  vie;  il  c(i  mot 
rm  fa  foixante  &  dixiimc  année  en  167t. 
I  M-  Dcfcainps  donne  la  defcriptîun  d'un  ouvrage  de 
iu  maiire  qui  fe  voit  à  l'abbaye  de  Saint  Tron  ,  oiL 
A  tille  (riait  rcligicufe.  »  Le  fond  du  chœur  eft  une 
'^  muraille  unie,  fur  laquelle  il  a  repréfcnté  un  beau 
3»  portique  à  l'entrée  d'un  icmpjc  ;  ce  portique  dc- 
S  cupc  toute  lu  haute^jr  du  mur  :  l'cncablemcnt  c(l 
»  Toutenu  par  qtiatre  colonnes  de  maibre  blanc;  le  reUe 
t>  de  l'architecture  ell  de  marbre  blanc  &  noir,  avec 
K  dei  ornemEns  d'or  :  les  profils  &r  les  formes  de  ceire 
W  architcâutc  font  admirables.  l'encrée  du  temple 
n  efi  marqute  par  un  rideau  noir  qu'ouvre  un  jeune 
«  henune ,  tt  le  jeune  homme  cil  le  iils  do  Van  Uoft. 
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»  Ce  rideau  cntr'ouvcvt  laiffe  voir  Je  dedans 
»  bel  édifice  dans  le([i!e!  eft  repréfenté  le  Saînt-Efprit 
n  <iui  dufcend  firr  la  Vierge  &  liit  le»  Apôtres  :  la 
s  grande  lumière  (jue  produifent  les  rayons  du  ciel  ^ 
»  funottc  par  l'oppoluion  des  marbres  du  ponique  , 
»  en  rend  le.î  effets  furprcnans.  Au  bw  fe  irouvent 
»  cinq  marches  lur  lel'qiielles  on  voit  quatre  ApAirea 
n  qui  font  furpris  do  ce  qui  fe  palTe  au  dedans.  Un 
•  d'eux  monte  let  marches  avec  prccipitailon  ,  &  fe 
»  fouiient  à  la  première  colonne.  Van  Ooft  s'eft  re- 
«  prêlcnté  lui-même  fous  la  figure  d'un  de  ces  ApA- 
»  ireï.  Sur  les  marches,  il  a  cherché  à  interrompre 
»  les  foi  mes  froides  ,  &  régulières  :  ici  c'cd  un  livre 
H  enirWvert,  là  ceibnt  des  papiers  ou  minufcrirs.  Ce 
B  morceau  trompe  tous  les  jours  les  anilles  mêmes.  La 
»  pcrfpeélive  y  eft  auflî  bien  oblêrvce  que  l'hi 
»  de  la  couleur  n. 

Jacques  \  an  Oost,  Can  fil»,  furnonunj  le 
narcha  fur  Tes  tracei.  Ne  en  16^7  ,  il  mania  le 
des  la  première  enfance  ,  fit  le  voyage  de  Rome  $:  y 
Àudia  l'anrique  &  les  grands  maîtres.  S'il  eût  fuivi 
fôn  inclination  ,  il  (c  t'croît  iixé  à  Paris  ;  mats  il  tut 
menu  à  Lille  pat  les  entreprifes  qui  lui  furent  pro- 
pofêes  Se  qui  fc  ruccédcreni.  C'cfl  dans  cette  ville  que 
fe  trouvent  Tes  principaux  ouvrages,  il  y  pafTa  qua- 
rante ans.  Se  ne  la  quitta  que  dans  la  vieillelTc  ,  après 
la  mort  de  fon  cpoule.  Il  finit ,  en  171J  ,  fa  vie  i 
Bruges  ,  où  il  avoir  pris  naîfiance.  A  l'exemple  de  Ion 
père  ,  ii  n'a  pas  fait  de  tableaux  de  chevalet ,  ce  qui 
fait  qu'il  n'cft  guère  connu  que  dans  les  villes  o& 
il  a  travaillé. 

9  Si  manière  y  dit  M.  Defcamps ,  approche  de  ce] 
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»  de  fon  père  ;  maïs  11  eft  plus  piteux  &  fa  touche  eft 
»  plus  franche.  Il  drapoît  de  plus  grande  manière. 
»  Ses  compofitions  ne  font  pas  abondantes,  mais  rc^ 
9»  fléchies  :  Tes  figures  font  corre6les  8c  cxpreflives; 
»  fon  goût  de  deffin  tient  de  la  grande  école  ;  ùt 
n  couleur  eft  bonne  &  produit  de  beaux  effets  ».  Il 
peignoir  très  bien  le  portrait  )  mais  Tes  pattiiàns  ont 
porté  trop  loin  Penthourialme ,  quand,  dans  ce  genre , 
ils  l'ont  comparé  à  Van-Dyck. 

(134)  Rembrandt.  Voyez  ce  qui  a  été  dît  de  cm 
peintre  Tous  l'école  Hollandoife,  article  £cole, 

(13;)  Laurent  de  ia  Hire  ,  de  Pécole  Fran<» 
t^ife,  né  en  1606,  étoit  fils  d'un  peintre  qui  aroic 
travaillé  en  Pologne  ,  &  qui  ne  dcftinoic  pas  fon  fils 
à  fa  profeflion  s  mais  vaincu  par  Tinclination  du  jeun» 
homme ,  il  lui  donna  les  principes  de  l'art.  De  tous 
les  peintres  qui  étoient  alors  connus  à  Paris ,  il  fut  le 
feul  qui  ne  fuivit  pas  la  manière  du  Vouet ,  &  cette 
fingularité  put  contribuer  à  fa  réputation.  Quoiqu'il  ne 
fût  pas  fans  mérite  y  il  n'a  pas  été  Tégal  du  maître  qu'il 
dédaignoit  d'imiter.  A  force  de  chercher  le  fuave^ 
il  étoît  mou  :  pour  donner  de  la  finefTe  à  fon  deffin  - 
Il  tomboit  dans  la  manière  :  il  vouloit  rendre  Tes 
extrémités  agréables  ,  &  il  s'écartoit  de  la  nature.  S'il 
h'a  pu  trouver  la  grâce ,  il  faut  avouer  qu'il  a  ren- 
contré le  gracieux  ;  mais  il  l'a  mêlé  d'un  peu  de 
froideur.  Il  étoit  manière  jufques  dans  les  effets,  & 
plus  fidèle  à  la  théorie  de  la  pcrfpeâive  aérienne  qu'ik 
robfervatlon  de  la  nature,  il  enveloppoit  d'un  brouil- 
lard plus  ou  moins  épais ,  non  feulement  fcs   loin- 


*    - 
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ttlBf  »  ntlf  kn  figures  mêmes  qa!  n^étoicnt  pas  fur 

le  pcemitr  pian.  Ses  compofitiottt  avoienc  de  la  fk^ 

'  yefley  fim.  pinceau  de  la  firalcheur,  fon  fini  trop  froid  ^ 

trop  léché,  deroic  plaire  aux  amateurs.  Ses  pay&ges  ont 

•  été  eftimés  par  leur  propreté  ;  ils  ne  font  plus  rechef- 

elles  y  parce  qiAls  ne  tiennencpas  aflet  de  la  nature. 

1^  71  fijulbic  aufll  le  portrait ,  &  (ê  diftinguoit  y  dans  ce 

genre  y  entre  les  artiftes  de  fiin  temps'.  Il  ne  peignoit 
liir  la  fin  de  fa*  vie  que  de  petits  tableaux  de  che« 
valet  f  un  pinceau  très  (bigné  &  d*un  grand  fini*  Il 
f^Ê,  point  voyagé,  8c  eft  mort  à  Paria  en  1656 ,  i  l'âge 
j£  cinquante  ant. 

On.  peut  voir  deux  de  fes  plus  beaux  tableaux  dana 
f  églife  des  Carmélites  de  la  rue  Saint  Jacques  :  l'un 
lepiéfente  l'entrée  dé  Jefus*Chrift  à  Jéruialem,  l'au* 
tre  Cm^  apparition  aux  trois  Maries. 

F.  Chanvean  a  gravé  d'après  Inifire ,  le  jugement 
de  Plriff,  &  une  Sainte-*Faflyile ,  Rouffclet, Je  nur:. 
tjrte  de  Saint  Sébaftien. 

{136)  JoACHiM  SamdrarTi  de  l'école  Allemande, 
né  à  Francfort  fur  le  Mein  en  1606 ,  fie  des  études  de 
la  langue  latine ,  apprit  l'art  de  graver  &  de  peindre  , 
'&  fe  fixa  à  ce  dernier  talent.  Il  pafla  en  Angleterre, 
où  il  imita  la  manière  d'Holbéen ,  &  en  Italie  où  il 
imita  celle  des  maîtres  de  l'école  Romaine.  Le  roi  d*£P- 
pagne  demanda  alors  au  cardinal  Barbcrin  liouze  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres,  &  Sandrart  eut  la  fa- 
tisfaftion  de  voir  ce  cardinal  choifir  un  de  fes  ouvra- 
ges, avec  des  tableaux  du  Dominiquin ,  du  Guide, 
du  Pouifin  y  de  Lanfranc  :  ce  qui  ne  prouve  cependant 
pas  qu'il  méritât  d'être  mis   en   parallèle    avec  cea 
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srtidef.  II  a  fouvent  manque  de  goût  ,  &  il  avoîc 
plus  de  fciencc  tjoe  de  génie.  L'eftimc  qu'on  avolc 
pour  l'homme  d'dprit  a  beaucoup  contribué  à  la  rcpu- 
lation  du  peintre. 

Après  avoir  iravailté  dans  lei  princîpalei  vîllaf 
d'Italie,  en  Hollande,  en  AlKntagne,  St  avoir  laïc 
une  aflei  grande  fortune  qui  fut  prefqu'cniièrement 
détruite  par  la  guerre  ,  il  Te  rcilra  à  Nuremberg,  oA 


il  forma  une   académie.   Il  efï  bie 


s  connu  par 


tes  ouvrages  de  peinture  ,  que  par  lei  livres  qu'il 
écrivit  fur  Ton  art  en  latin  &  en  Allemand.  Celui  q«I,l 
«ft  le  plus  eflimé  efl  la  vie  des  peinires  ,  quoiqu' 
ne  la  trouve  pas  eiiem:c  de  partialité^  &  qu'il  fe  fait 
fouvent  trompé  fur  les  fairs  &  fur  le  caradére  des  ar- 
tilTes.  On  ignore  l'année  de  Ta  mort  i  on  fait  qu'il  vi- 
voïi  &  écrîvoit  encore  à  l'âge  de  foivante  &  dix-fept 
«ni.  Je  ne  fais  û  Jacob  Sandrarr ,  graveur ,  étoii  foa 
'fils. 

Ce  Jacob  a  gravé  d'après   Joachim  ,    Zei'xù  faifaiic 

£i  Junon  d'après  les  cinq  plus  belles  tîlles  de  Croione  y 

I   &  le  delî  de  ce  pcint'e  avec  Parrhafius.  }.  Suydcrhncf 

I  I  gravé,  d'après  lcm£ms  peintre,  le  jour,  &  J.  Faldc, 

^la  nuit. 

(  1^7)  Jeah  Fk»nçois  Crimaldi  ,  dit  le  Eohj/itfi  , 
âo  l'école  Lombarde  ,  élève  &  parent  dei  Carrachcs, 
efl  né  à  Sologne  en  t6o6.  Il  peignoir  alTei  bien  la 
.  figure,  mais  il  s'adonna  prînc  paiement  au  pa)fuge  : 
il  reflembloii  en  ce  grnre  aux  Camchcs;  fj  loucbc 
étoit  fpiritueUc,  fon  coloris  fvaii ,  mAÏs  un  peu  trop 
verd,  fe»  fiics  bien  cholfn  ,  Ton  feuille  léger.  Il  pci- 
£Doit  bien  k  l'huile  Se  à  frcfquc.  Mandé  â  Farts  par 
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le  cardintl  Iflanrin  >  il  y  travailla  trois  ans  au  palds 
de  ce  cardinal  &  au  louvre.  Il  eft  mort  i  Rome  en 
1680 ,  ftgé  de  Ibixante  &  quatorze  ans.  Il  gravoit  bien 
i  l*eau-forte ,  &  l'on  a  de  lui  plufieurs  eftampes  d'a- 
près Tes  propres  tableaux  &  diaprés  le  Ticien. 

(  198)  Erasmb  Qusliin,  de  Técole  Flamande  ; 
né  à  Anvers  en  1607  ,  con(àcra  fa  jeunefTe  à  l'étude 
des  lettres ,  &  fut  quelques  années  profeiTeur  de  phi* 
lofbphie.  Lié  de  fociété  avec  Rubens ,  en  qualité  de 
lavant  &  d'homme  d'efprit ,  il  prit  le  goAt  le  plut 
vif  pour  le  pinceau,  quitta  fa  chaire,  &  fe  fit  l'élève 
de  fon  ami.  Ses  progrès  furent  très  rapides  :  il  (e 
vit  bientôt  furchargé  d'ouvrages  dans  le  genre  de 
l'hiftoire  &  dans  celui  du  portrait.  Son  deflin  ne 
manque  pas  de  corre&iun  ,  fc^  ccmpofitions  font  hon- 
neur à  (on  génie  qu'il  tempéroit  par  la  réflexion,  fan 
exécution  eft  ferme,  ion  c1air*obfcur  d'i.ne  belle  in- 
telligence, fa  couleur  brillante,  vigourcafe  &  digne 
de  l'école  où  il  s'étoît  formé.  Il  favoit  bien  la  pcrf- 
peâive,  &  ornoît  fcs  tableaux  d'archîteâure  &  de 
payfage.  Il  avoit  voulu  connoître  toutes  les  bran- 
ches de  fon  art  &  trouvoit  qu'il  ctoit  honteux  à  un 
peintre  de  recourir  a  des  mains  étrangères.  Il  cil  more 
1  Anvers  en  1678 ,  âgé  de  foîxante  8c  onze  ans. 

Bolfwert  a  gravé,  d'après  Quellîn,  la  communion. 

Jea»  Erasme  Queiiin,  fîls  de  ce  peintre,  &  né 
en  1629,  fut  élève  de  fon  pcre,  voyagea  enfuite  en 
Italie,  &  s'y  fit,  par  fes  ouvrages,  une  réputation  qui 
le  précéda  dans  fa  patrie  :  il  n'y  fut  pas  plutôt  de 
retour  ,  qu'il  fe  vit  chargé  d'entreprîfes  importantes 
pour  toute  la  Flandre.  Il  eft  regardé  comme  un  des 

meilleurs 
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Wketlleuri  cintres  Flanianc!<:  après  Rubeni.  Il  avoit 
beaucoup  étudié  Paul  Veroncfc  ,  &  fcs  grandes  compo* 
Giioni  Toni  dans  le  goi^t  de  ce  malirc.  Il  ornoît  fou- 
veni  Tes  tabUaLX  de  beaux  fonds  d'aire hitcflure,  II 
joignoîi  â  une  belle  couleur  une  grande  intelligence 
du  cliîr-obrcur,  &  lea  ordonnances  fonc  bien  con- 
fu«.  Il  eft  mort  i  Anvers  en  171  j ,  igé  de  quatre» 
«ingt-£x  ans. 

(iî9)  Abraham  DiepïUBBKB  ,  de  l'école  Fia» 
■andc  ,  étoic  de  Buiï-le-Duc.  On  ignore  l'année  de 
là  naiflance-,  mais  on  a  des  ralfons  pour  le  croire  de 
r.^uelques  années  plu»  jeune  q^ie  Van-Dyck.  Il  fus 
ifun  des  élèves  eftîmables  de  Rubens,  &  voyagea  en 
'-Italie.  Il  pcignoit  à  l'huile  &  fur  verre  ■  i!  cvertoit 
déjà  ce  dernier  talent  avanc  ".nirer  dans  l'éeaJe  Je 
Rubens.  Son  delTin  ,  trop  chargé,  éioh  dans  le  goût  dé 
ce  mattre  :  il  avoit  une  cumpofition  facile  ,  un  co- 
loris  vigoureux)  une  belle  entente  de  claii-obfccir. 
11  aufoic ,  peut-Stre,  une  plus  grsndc  réputation  datii 
la  peinture,  s'il  ne  s'etûit  paj  foutît  difïraic  dtf 
cet  art  pour  faire  des  defTins  dcflin^sâ  iVrnement  dei  . 
livret,  ou  i  fi:re  diflribués  aux  confrairies.  On  a  beau^  { 
é  d'abrès  ce  tha^trc  i  nuus  nous  conienten 


coup  gravi 


i  le    Temph    tin  JUuJîs  qui 


e(t   . 


I   recherché.    Il    Cffii  pour  faire  connolire  fon   goûr  de 


I  deiBn  &  de  compotition.  Cet  a 


■  fie  en  I 


i6jj. 


(140)  THCoooKli  VAm  THuroEti,  de  Técole  Fia; 
I  aUnde  ,  tié  à  Boii>1e-Ouc  en  1607  ,  fut  élève  dé 
F  Rubeni  &  travailla  fous  ce  grand  maître  à  la  célèbre 
l'saletie  du  luiembourg.  Il  peignit  i  l'Age  de  vingts 
Tomt  ly.  Ce 


fO? 
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*toii  Ans  U  vie  de  Siinc  Jean  Ae  Maïhi  dkni  l'égTtRk 
ici  Maihurins  ;  miis  fes  i^ibleaux  ont  été  entière- 
fneiic  repeints  ,  &  il  ne  tette  plut  que  la  compoli- 
tjon  de  l'auteur.  Il  le  diltinguoic  dans  l'hiftoîre  , 
nais  fon  goAt  le  ratnenoît  toujouri  à  peindre  de 
petits  fujets.  Il  cR  noble  dans  ie  grand  ,  piquant  & 
fpiriuicl  dans  Je  petit.  Son  gcnîc  -c'toît  fécond  ,  lés 
penlees  élevées  ,  Ton  dclTin  encore  moins  correâ  qua 
(clui  de  fon  maître ,  fa  couleur  moins  belle ,  fon 
^lit-^bl'cut  non  mjins  rempli  d'inielligencc.  Il  gravoic 
bien  à  l'eau  -  forte  ,  8c  a  dunné  Jui-m£me  rUîttoir*- 
àe  Kaint  Jean  de  Maiha  qu'il  avoit  peinte  >  8c  queln 
eues  tableaux  du  Primacice. 


(141)  Anhe  Makie  ScHiiU(iMiLM,  de  fécole  HoU  ^ 
jjndoife,  né  à  Uirecht  en  1607  ,  mérite  d'ùtre  comptée 
,  i^u  nombre  des  enfana  prodigieux.  Elle  parloir  laiîi} 
'  4^3  l*£ge  de  lêpt  ans  ,  &  à  dix  ans,  cite  traduifoit 
fn  allemand  Se  ca  flamand  plujjeurs  traités  de  Sene* 
que.  Sel  progrâi  dans  la  langue  grecque  ne  furent 
fas  moins  r-<pides.  Elle  fut  élevé  de  VolTius  pour  Ijl 
langue  (lébraïque.  Elle  a  écrit  en  vers  &  en  profe 
^ans  la  plupart  des  langues  favjnics  &  vulgsîies.  £llç 
polTédoit  la  ff^iencc  de  li  mufiqtic  ,  )ouoii  bien  di| 
luth,  touphoit  bien  du  clavecin.  Elle  a  peint;  ellç 
f  gravé  à  l'cau-foric ,  su  burin  &  fur  le  cryftal  ^veg 
une  pointe  de  diamant.  Elle  a  fculpic  eu  petit  &  mo- 
delé en  ci«.  Ayant  adopté  les  cplnions  religieul^i 
^'Absdie,  elle  le  fuîv-i  à  Altona  ,  &  y  mourut  ei) 
fôyy,  âgée  de  foixante  S;  o;iie  an^  O9  a  ffll  Pyrtfait 
BT^yé  par  elle  -  ]tiË;iie, 
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f  14»)  Gérard  Terbuhg,  de  l'école  HollandoiCe, 


!  d'Ovet 


■  IITql , 


.608  à  Zwol ,  dans  la  provir 
fut  éluvç  de  fun  père.  11  avoii  dtj?  (!e  la  répiiiaiiuii 
»vani  de  faire  le  voyage  d'Allemagne  &  d'Iialie  ,  & 
«n  effet  d'après  le  genre  ^u'il  adopta,  &  la  manjcre 
<Jont  il  l'a  iraiié,  on  ne  voli  pas  que  l'vnide  df^a 
çhefs-d'ceuvre  de  l'Iralie  ait  pu  lui  Ctre  Tort  uiilê, 
Jj:  fini  précieiiic  de  Tes  ouvrages  Içj  fie  rechercher,  & 
Jl  étoit  déjà  afTci  rich";,  lors  du  côngièi  de  Mimfter, 
pour  y  psroîrre  avec  magnificence.  Le  lableau  oit  il 
rcprérenta  tous  les  minières  de  ce  Congrès  efV  ré^ 
gardé  comme  fon  chef-d'œuvre.  Il  paffa  ciifuîte  çn 
Efpagne  où  le  roi  le  fit  ch.valier,  &  où  toutes' lés 
^ames  voulurent  avoir  Iritr  ponraïc  de  fa  inn'n  ;  maïs 
le  peinire  étoit  d'une  figure  &  d'un  ei'prii  ig'éables; 
la  jaloulie  des  maris  l'obligea  de  quitter  ce  royaume. 
Il  s'établit  à  Devenier,  &  devint  bour^-nu-fire  de 
cette  ville  fanS  abandonner  Ipn  art.  Il  y  mourut  en 
1681  ,  âgé  de  loixanie  Se  irelae  ans. 

Ce  n'eft  point  la  beauté  du  deffin  qui  fait  rechér. 
cher  fcs  ouvrages  ;  il  n'cft  ni  élégant  ni  correft  ;  maw 
on  y  aime  un  (bïn ,  une  propreti^,  que  l'on  prend  pom 
le  fini.  S;  qui  doit  en  être  d  ftînguée  :  car  on  peut 
rn  effet  finir  bien  davantage,  fans  tomber  dans  cetta 
manière  léchée.  On  peut  voir  dea  ouvrages  de  grands 
maîtres  qui  femblent  heuitéi,  fie  dont  let  léies  &  les 
puîds  font  réellement  plus  finies  <]ue  dans  ]ci  tableaux 


de  Terburg.  Son  pinceau  s 
mait  il    rendoît  bien   les   1 


quelt]! 

■offe 


;  cbofc  de 
&    fur 


pcfant; 
fat  il) 


blanc  ,  &  Il   trouTutt  toujours  le   inoyen  d'en  intro- 


duire dans  Tes  ouvrages ,  ce  <]ui  dcvi 


t  en  quelque 


Çirte  fon  cachet  ^  &  ce  qui  (bit  à  U  faire  reconnoicis. 
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Oeft  cetre  panie   acccITotrc  tjuî    rend    fe»  petits 
faleaux  lî  précieux  «ux  amateurs  ,  quoiqu'on  n'y  trouve 
ni  ePprit ,  ni  ciprciTion  ,   ni  mouvement,    nt  inven- 
tion, ni  compofiiion,    &  que  le  choix  de  la 
y  (oit  tréi  commun. 

La  paix  de  M'infler  a  été  gravée  par  Suyderhi 
l'inftrufiion  paiernelle,  par  Wille. 

(143)  AoHiEN  Brauvkk  ,  de  Pécole  Hollandoire  , 
né  à  Harlem  en  i6o8,  d'une  famille  itèi-pauvre,  £t 
dàt  fon  enfance  des  deflins  de  broderie  pour  les  pâ- 
tures de*  payfanncï.  Françoi*  Hais,  très-bon  peintre 
de  ponraiu  qui,  de  fon  temps,  n'avoit  de  fup^rieur 
que  VanDyck  ,  crue  dcmEler  quelques  dirpofiiii  ~ 
dans  lei  de!Ln$  du  jeune  firauver  ;  il  le  dem: 
DouT  êlcve  à  fe*  partons ,  lui  fit  faire  des  prcgrèt 
aides,  &  le  renferma  dans  un  grenier,  où  U  l'occu- 
poit  le  jour  entier  à  faire  des  tableaux  qu'il  vendoit 
'feri  cher  ,  tandis  qu'il  donnoit  à  peine  à  l'auieut 
une  mauvailê  nourriture  &  queltjue»  haillo&i.  Brau> 
^er  ne  fe  doutoit  pa>  qu'il  eût  du  talent ,  jl  en 
^ut  averti  par  quelques  élèves  de  fon  maître,  &  prit 
la  fuite.  II  fe  refitgia  chez  un  aubcrgîfle  d'Amdcr- 
dam,  qui  avoii  peint  dans  fa  jeunelTe,  &  qui  lui 
Ifournit  le»  matériaux  nécelTaires  à  la  peinture.  Btau- 
%er  fit  un  petit  tableau  repréfeniant  une  querelle  de 
jeu  entre  des  payfans  &  des  foldais.  L'aubergift« 
étonne,  alla  montrer  cet  ouvrage  à  un  amateur  qui 
■Vcria  :  «  voilà  le  maître  que  je  cherche  depuis  long- 
b  temps  i  connoîcre  ,  &  dont  HaU  m'a  vendu  (i  cher 
»  les  tableaux  n.  Il  donna  aufH-tdi  cent  duo»  d« 
celui  qu'on  lui  fréfentoii  i  ils  furent  rendus  Edell»- 


loe^H 
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■ent  au  ptlnrre  qui  ne  pouv 


I  fi   conftdérable   lut 
I  ie    l'auberge  , 
'  Bfirès  ,    avec  loui 


40» 

rit  croire  qu'une  fommV   . 
ippsrrlnt.   Il  la  prii  enfin  ,   TortU  ) 
i*y     rentra    que    quelqiici   jot 
ccrieur  de  la  giaiet^.   On  1i-i  d 
fait  de  (on  argent  : 


t  Tuis  défait  ,  dît-il ,  &  je  m'en  trouve  plu»  heureux  ». 

Il    confcrva    ce   bonheur    toute  fa   vie  ,    ne    gsrdan* 

}4inais  d'argent ,    ne   travaillant    que     lorTqu'il    étoit 

Uns  relTourcci,  n'ayant  guère    d'autre  afyle  que  Im 

I  cabare's  &  quelquefois  les  prifons,  préférant  ces  pri* 

I  font  à  l'afyle  honorable  qui  lui  fut  ofTerc  par  Itubena^    , 

I   &    moutant   enfin    d'une    maladie   honieufe   dans  UB 

kâpital   d'Anvers,  en   1640,  Igc  de  trente-deu«  anfc  1 
k  Rubcni  verfa  des  larmes  en  apprenant  la  mort  de 
,  triiQe  qui  avoît  lî  mal   reconnn  fes  bontés;  il  le  fit 
,  «ihumer  &  lui   procura  des  funérailles   honorables   ' 

Ses  tableaux  repréfentcnt  les  lieux  qu'il  fréquen 
>  &  les  aélions  dont  il  éioît  a<fleur  ou  icmoin  ,  des  ca- 
I  barcts,  des  ieux  de  cartel,  dej  débauches  de  village. 
I  Ce  font  le)  mêmes  fujcts  qu'a  choilû  Téniers;  maïs 
fia  connoifleurs  trouvent  que  Brauvcr  IV  encore 
Ifiirptffe  par  la  cnuleut.  Son  pînceau  cil  large  ,  fs. 
I  couche  ferme,  Ton  exprefTton  aulTI  vive  que  vraie. 

II  a  gnivé  lui-même  à  l'cau-forte.    Corn.   Viflchcp 

Ti  gravé  d'après  ce  peintre  les   payfans  de  bonne  hu- 

r  :   Suydechoef  un  vieillard  carefTant  une  jeune 

femme  :   L.    Vorfterman  ,   l'orgueiUeufe  ,  U    parel* 

j   Atttè ,  le  gourmand  y  l'avaricîeux. 

(144)  Jean  Goeuiar,  àe  l'école  Flamando,  n{ 
i  »ert  l'époque  que  nous  parcourons  ,  n'efl  pat  un 
L  feiatre  fort  connu  ;  mais  il  fournit  l'occadon  i» 
C  K  ii  j 


^rlcr  ia  goàc  ie  cenami  amateurs  Flimandi ,  qut^ 
lé  bontentoietit  o'omer  leur  cabinet  d'un  fcul  lableiu^ 
tÉiais  qui  voulaient  que  ce  rablcau  rcnfermÙL  le  plul 
^nnd  nombre  q<.'il  ëroii  pofTible  éea  objers  <]u'ofrre 
la  narure.  C'eft,  dit  M.  Huber  ,  pour  contenter  un 
de  ses  ama:curs ,  c|uc  Gueimaf  a  reprilVnô,  dam 
Un  grand  lableaii  ,  Jéfus-Chrift  chei  Marthe  &  Marie. 
la  Icéne  *(l  dans  une  grande  falie  :  d'un  côté  eft 
la  culfine  ,  di»  l'autre  le  gtrdp-manger.  Le  tout  eft 
templi  de  toute»  fones  de  fruits,  de  légumes,  dé 
viandes  cuites  &  cruesj  d'animavix  vivans  &i  moriSf 
iie  vaftï  R-  d'uttenfilea  de  routes  les  erpéees  de  mé- 
tauK.  On  voit  a'-ilTi  de  fcmblables  tableaux  en  Hol* 
lande.  Ce  iiii  (Vmble  prouver  que  celui  de  Goeimaf  i 
hVinir  pas  mt'prirable  du  cÛTÏ'de  l'exécution  ,  c'eu  J 
^u'il  t  été  gravé  par  le  célèbre  Bolfwert. 

•  (14O  GeoH&ES'ANDHt  SiiAhi,  de  I*éi 
Wdet  né  à  Bologne  en  1610,  tut  élève  du  Guidi 
&  doit  éire  mis  au  nombre  dei  peintres  agréables* 
Il  a  graTc  lui-mome  à  l'tsu-fone  qielques-uns  dft 
fti  tableaux,  &  entr'autrcs,  Saint-Jérome  en  médi- 
tation. ]l  efl-  miri  en  1670,  à  l'ôpo  de  roi>ante  ans» 
Ce  Ibnt  !e(  lalens  de  fa  tille  ,  encore  plu  ^uc  Iciricntj 
qni  ont  rendu  Ion   nom  célèbre. 

Elisabeth  Sirani  Inertie  une  place  djflîn^és 
Antre  le*  peîntrei  d'hiftoire.  Son  detUn  écoit  beau, 
fa  manière  ferme,  fes  cètci  gracieufes  ,  Tes  onbrel 
fortement  frappées;  elle  avoit  une  belle  couleur,  & 
Te  dlflin^oir  par  rftgréabic  fraîcheur  de  fes  deiàî- 
keJntcs.  Telles  font  les  qtialité»  que  l'on  reniar(]u* 
tian*  fi»B  tflblMii  de  {"i^Iifc  de  Saini  -  Léwiar i  » 
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iïotogne,  quî  repréfemc  St.  Antoine  de  Pade  bailbnf 
les  piedi  de  l' Enfant- Jéfn s.  On  reirouve  même  dan>  Te* 
tableaux  inférieurs,  une  belle  tnaniÉre  &  un  piriceaU 
Ihoèllcux-  Celte  fertime  fi  rare  fut  fiapoifonnée ,  %i 
(on  père    ne    put  lui  lurvivre. 

F>  Banoloizî  a  gravé,  il'aptès  cette  aimable  afiifTe  y 
Un  enfant  nud  &  endonui;  &  Vllhe,  Cupidon  brû- 
fïnc  les  armes  de  Mara. 

(146)  Adrien  v'Ab  Ostade  lemblè  devoir  appir* 
tenir  à  l'école  Allemande  par  fa  naifiance  dans  la  vill^ 
de  Lubeck  en  1610;  mais  11  Hollande  a  dfoii  d<! 
le  rcvendquef ,  puifqutf  ce  fur  à  Harlem  cju'il  rejiif 
fon  éducation  pit(Drcr<[ue.  H  fut  Élève  de  FranÇoî^ 
Mais,  &  compagnon  de  tiratiWer  ;  ce  fut  lui  qui 
avenir  ce  dernier  de  fus  lalens,  &  «jui  lui  înfpir» 
l5    courage    de  fecoucr,  le  joug    d'un    maître  dvare» 

Oftade  a  toujours  réfidé  \  Harlem  ou  à  Ainfrcrdam» 
H  avoir  une  grande  intelligence  de  clair -ubiiur. 
une  Couleur  chai-dc,  vigoùreufe  &  tranfpsrente  ,  iff 
pinceau  fou,  un  defiÎR  du  plus  ihauvaîs  cIIoît  ,  & 
cfuî  ne  devièifi  fitpportable  que  Tous  les  habillcmcnv 
■  dont  il  rcviït  fes  figures.  Il  ne  s'occupoit  point  dt? 
Tart  des  grouppci ,  &  dilperfolt  les  ligures  dans  Ti» 
tableaux.  On  y  voit,  par  exemple  ,  un  homme  debout 
devant  une  cheminée,  un  auirt  aflei  loin  de  li  qui 
fume  Ta  pipe.  Cela  eft  bien  loin  des  t^glés  clafrtf|ucs 
db'  It  compofltion  ,  (nais  c'efl  la  nattirc.  Dans  un  fujcf 
Mflorîtjuc  la  nature  înfpire  à  l^ari  dé  rappi'ocher,  d?- 
grou{)per  les  figures  ijui  s'intérefltnt  à  crt  fûjêt  :  danr 
dn  tableaux  pris  dans  la  vie  commune,  larr<]u*on  nf 
B^pMb  aucun  fuici  oui  lnc^^c(r^  tes  (igiifcs  tpVil-  / 
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intraduic.  Il  nitura  pc-mei  i  l'art  de  1«  dirpcrfer^ 
Chacun  s'occupe  dans  Ton  coin,  &  c'efl  la  repréren- 
Ution  naï.cde  l'inTcricur  d'un  ménage.  Mais,  din- 
t'on,  paut(]L-oi  chorfiT  de  IWinbUblei  rujeti,  ou  plutàc 
pourquoi  faire  des  labkaux  fjui  n'ont  pas  de  lujei,  8c 
T]ut  par  conr.'t]UCtit  n'intérelTcnc  perfnrne  i  La  rcponfe 
eA  que  s'ils  plaifent ,  ils  intctefleni  ;  car  le  plaifir 
eu  un  îniérëc.  Il  faut  feulement  convenir  de  placer 
lei  dvlTcrens  genres  dam  >lcs  clalTes  plus 
éminenros,  en  proportion  de  U  force  d'm 
«xciicnt. 

Un  défaut  plus  réel  qu*on  lut  reproche,  c'efî  d'avol 
<faelt]ucfois    placé   lo  point  de  vue  fi  haut,    t)u< 
appariemens  en  parailTbni  bliarres,  &  reroicnt  mSms 
ridicules,  ^'il  n'avoii    fu  remplir  par  des  diitaîU  les 
grands  e!p«c»'î  qui  feroïcnt  reliés  vuidcs. 

II 'n'a  repri^fenif  que  des  fujets  bas,  &  en  chot* 
SfTiint  une  laide  nsiure  ,  il  l'enlaîdîfTbit  encore;  mais 
îi  fait  oublier  ce  (]ue  fts  fiijecs  ont  de  rebutant  ,_ 
par  refprit ,  la  {JnclTe  ,  la  vériic  <iu'il  donne  h  fea, 
figi^rcs  groitefniiea.  Il  efl  mort  â  Amflenlam  «k. 
\68j  ,  igé  do  fnixante  &  quinze  ans.  Il  eut  un  frêr». 
Homme  l'aac,  qui  fui  Ton  élève  ,  qui  lui  efl  fort  in- 
férieur en  lui  ant  l.-i  niûnic  manière,  mais  qui  l'auroît 
pcut-^tre  fiFTpaHl'  i'ii  n'cioii  pas  mort  fort  jeune. 

Adrien  vin  OfVad?  a  gravé  plufieurs  de  Tes  coinpo*! 
filions,    &   Ces   eaux-fortes  font  recherchées. 

Corn.  VilTcher  a  gravÉ  d'après  ce  peintre  une  ut*-_ 
bagie  ;  J.    Viflcher    une   {ère  de  village  :  Suydt 
des  payHuu  qui  Ce  divertifflenc  au  cabaret. 

(147)   Jb-Ai»  Bot«,   d*  l'école  HoUandoifc ,  irf     4I 
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Virceht  en  11^10,  doit  lire  réuni  Aàm  ntl  mFmc  arricle 
«vcc  Andii,  Ton  frère,  puifqu'ih  furent  ïnCtparablet, 
&  qu'ils  mirent  toujoari  enir'eux  tout  en  cummun  , 
iur<[uc(  à  leurs  tklens.  Après  zvoir  reçu  tei  leçoas 
<l'Abraham  filoemierc ,  ils  partirent  enlemble.  jeune* 
encore,  pour  l'Italie.  Jean  fê  ]îvra  uniquemcnc  n 
payfage  ,  &  prit  Claude  le  Lorrain  pour  modèle  ^ 
André  îe  confiera  à  la  figure,  &  fulvii  la  manièrv 
de  Bambache.  Les  deux  frcrcs  rravailloieni  enfembic, 
&  ne  mettant  pas  moins  d'accord  dans  leur  peintur» 
que  dans  leur  conduite  ,  on  ne  t'apperçoit  pa;  tjue 
Icu't  tab'caux  foient  de  deux  mains  dilf^Tentci.  Janmis 
le»  figurci  d'André  ne  dciriiilent  lo  payfagc  do  Jean, 
&  fi  elles  exïgeoient  qucligucfois  des  facrifices  de 
la  part  du  payfagifîe  ,  celui-cî  ctoir  loiijuurs  prQi  à 
les  faire.  Ses  ouvrages  étoienc  recherchas  maigre  la 
jufte  r^putati^n  de  Claude  Lorrain.  On  y  trouvok 
une  plus  grande  facilicé  ,  &  ce  don  de  ta  nature  a  uii« 
grâce  (|uî  cR  toujoi.rs  lilrc  de  plaire.  On  admirent 
l'efpric  des  figures  i  la  fraîcheur  &  le  pî<{uant  de  la 
couleur,  une  belle  entente  de  lumière,  l'art  (juî  Im 
faifoit  pafler  d'une  manjcrc  ctinceilante  à  itavcr»  ]« 
fbrâ:s ,  enfin  un  beau  fini  tjui  ne  fentoit  pas  la  peine. 
Si  l'on  a  quel(juefois  reprocNé  à  Jean  Hoih  le  ton 
jaunâtre,  on  convient  qu'il  n'a  pas  mcrité  g'^ntrale- 
oenc  ce  reproche;  le  Curnom  de  Jean  Botb  d'Iiali» 
^ui  lui  a  été  donné  Amble  l'affilier  à  la  mère-paTri» 
des  ans.  Vn  accident  funefle  (epara  pour  loujourk 
les  deux  frères.  Se  retirant  un  foir  1  Venife,  Andrf 
tomba  dans  un  canal  en  1650,  &  fe  noya.  Jean  n» 
pur  dès-  lors  fupporter  le  friour  de  l'Italie,  il  revint 
1  UttGfihi,  &  touiours   poucfuivi  par  U  dotit«ur>  il 


«t9  I>  Ë  I 

*ut   bieniâc   It  conralaiion   (te  Cuivf'e  fotl   frère  43 
(ombeau.  Quoiqu'Andrt-  ait  touiours  peint  les  Bgurek 
qui  aniraent  tes  paylages  da  Jean  ,  il  a  peim  Céfaié- 
mcnt  des  tablfïDx  de   bambochades.  _ 

La  plupart  des  eflampCi  d'après  les  tableaiux  de  Jeji 
Borh  ont  éié  gravées  par  lui->mfme  ,  &  font  foo 
«ftiméer.  Il  a  autn  gfravé  ,  d'après  Ton  fière  ,  le 
«hand  de  lunette!.  Vorflcrman  a  grave,  d'aptèa 
icéf  le  ftveiier  dans  fa  bouiicjut. 

(148)  Lci   deux   Temers  ,    de  l'école  FlananâA 
Comme  le  fils  eft  le  plus  célèbre,  c'eftà  fon  artict^l 
<fut  nous  avons  réTervé  ce  que  nous  avions  à  di^.1 
Wu  pire. 

David  Tzkiefs  ,  qu'on  s  furnommé  te  vrnix,  ponf'-J 
l«  didinguer  de  fon  (ils,  naquit  à  Anvers  en  i;8i^ 
-&  fui  étcve  de  Rubcns.  Au  fanîr  de  cette  é<oIc  ^ 
fi  voyagea  on  Italie,  &  fe  lia  d'a-nitii  av-'c  EltheiJ 
•kcr  ;  il  goA»  la  nanière  de  ce  peintre ,  l'adopta  & 
fe  conIJicra  au  pccii.  11  choîfit  l'es  rujcts  dans  la  vis 
comniune  ,  &  les  irai:a  avec  beaucoup  d'cTpriti 
Après  avoir  fait  à  Rocnc  un  fcjour  de  dix  an»,  il  re' 
TÎDi  dan»  fa  ville  natale,  &  y  mourut  en  1649,  tgé 
ie  («ixantc  &c  fept  ans, 

David  Ten(£ks  ,  iê  jcahe  ,  fi!*  du  précédent,  né 
i  Anvers  en  1610  ,  fut  d'abord  élève  de  Ion  pjrc  ,  & 
«nt'uite  d'Adrien  Brauver.  Il  reçut  auiîi  des  leçorsj 
«u  du  moins  des  conlèils  ds  Rubcns.  Il  parut,  dani 
J*a  ieunetfe,  (juo  fa  gloire  f«  borneroit  à  celle  d'e 
celLenc  ïnitaieuf  -,  il  avow  l'art  de  transformer  I 
manière  ditis  cella  àe  tou»  les  maîtres  , 
■drefie  le  fit  appeller  t«  &nge  4a  U  peiiHUM-  Asm 
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4  l'archiduc  téopold  ,  qui  le  combla  de  bienfaîict 
il  cofia  en  peùi  tous  les  ubleaux  de  la  galerie  im- 
ce  prince,  &  c'ell  d'après  ces  copies  que  celte  col'' 
leclion  a  été  gravée.  Las  de  n'être  tjue  coptfVc,  3. 
fe  propofa  de  faire  des  originaux  tjui  puflcnt  Sirc  pris 
irour  des  ouvrages  des  maîttto  qu'il  fo  propofoic  d« 
contrefaire  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  des  pafiicht}.  Non* 
feulement  il  imita  dus  maîtres  flamands,  mais  encore 
des  Italiens.  Il  diîvenoit  i  («n  gré  BatTan  ,  'l'intoret 
&  furtout  Rubens.  Dans  fes  pafiiches  faits  dans  le 
goût  des  dcm  premiers  maîtres ,  on  peut  s'jppcrcc 
Toîr  que  fa  couleur  eft  plus  griffl  &:  moins  fondue  ; 
mais  quand  il  imiioit  Rubcns,  il  en  aroit  la  couleur) 
l'élévation. 
ilin  qu'on  peut  eioïiner  par  l*adre(W 
lais  que  pour  acrjuérir  une  gloire 
;  foiméme.  Dès  lors  ,  il  ne  Te  pro- 
imiution  que  celle  de  la  nactife, 
;  plus  de  recueillement,  il  fe  rcii-a 
&  fc  mêla  aux  habiians  pour  ob- 
ferver  leurs  danfes  ^  leurs  jeux,  leur  ivredc,  leur» 
querelles-,  &  la  peinture  de  leitri  moiura  lui  fouinît 
une  quantité  innombrable  de  tableaux.  Il  vécue  sa 
milieu  des  villageDÎt  en  obrervateur,  mais  il  «on- 
ferva  toujours  la  dignité  dc^  mccur»,  &  le  village 
qu'il  avoir  choJfi  pour  recraiic  êtoii  fréquenté  de» 
grxndt  &  des  étratrgers  quî  venoîent  lii  faic  vifiti. 
Il  ne  relTcmbloît  point  \  ces  ptintïes  flunand:  &  hol— 
landois  qui  fe  peignirent  eux-mêmes  en  repréfentanf 
dci  mgeura  crapuleufes: 

Comme  il  ne  connoifloît  gcbre   de  caftpàçne  qntf 
V«Ue  qu'il  fiftbkoh  ^  As  paylag'u  ne   f*   éiflingunu 
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fiilidc  ,  il  faut  êtr 
pofa  plus  d'autre 
Pour  l'étudier  ave 
dans   un  village, 
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point  par  la  ricTielTe  du  (ire  :  U  n'om  pas  te  ntéeit^ 
de  la  variété,  mats  celui  de  II  véritc.  Quant  à  fe» 
figures,  toiLiei  prifes  dans  le  baa  peuple,  fonr  r». 
fiées  d'attitude,  de  caraâcte  ,  d*ige ,  d'ovprefTien. 
U  lioit  les  grouppcf  avec  art,  &  rcpandoit  le  jour 
&  la  lumière  avec  la  plus  grande  intelligence.  S» 
lOTiche  eft  rpiriiuelle  ,  fa  couleur  légère  &  argen- 
tine. 

Ses  enncmit  dîfbîent  que  fèi  tableaux  ne  dur«> 
reient  pas.  Se  que  fa  couleur  n'était  qu'une  làrte 
lavis  à  l'huile.  Il  e-jt  quelque  temps  la  maladrelfe  d» 
Touloir  le-ir  împorer  filence,  &  de  tepeîndie  fes  ta- 
bleaux à  pluficutï  reprife'.  Alors  il  devenait  gris  & 
perdoit  le  charme  de  la  légèreté.  Rubens  t'avertit 
de  ibn  imprudence  &  Tenîers  reprit  ta  première  ma- 
nière, contervant  dans  les  ombres  les  iranlparcni  dr 
rimpreniai).  Il  peignoir  d'abord  tout  d'unt  pâte  , 
ftablilToit  les  différent  tons  à  leur  place,  chargeoit 
enfuite  les  lumières  ,  &  terminale  par  quelques  tou- 
ches qui  teroient  lieu   d'un  grand  travail.  m 

Il  a  fait  dei  tableaux  où  tout  eil  clair  &  qui  ùlt^ 
prennent  par  l'efFet.  On  cite  de  lui  un  tableau  qul^ 
appartenoîi  au  Comte  de  Vence  ,  où  le  c^cl  étolt 
clair,  où  l'eau  êtoii  claire  ,  oâ  lu  pr-ircipale  figure 
étoit  un  iiomme  en  chcnife  ;  ce  qui  prouve  que  l'op- 
politton  des  grands  clairs  &  des  grands  brun»  n'eft 
!  pas  nécefHiirc  pour  détacher  les  objets.  Un  fond  clair 
peut  faire  avancer  un  objet  clair,  quand  on  éiaoufle 
le  premier  par  des  tons  bleuâtres  qui  tiennent  de  l'air» 
&  que  l'on  donne  de  la  vigueur  à  l'autre  par  des  lou 
«hauds  &  dorés. 

C'était  «rdinaireniciit  les  foîrs  que  Tc«iets  peÎBiittitf* 
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des  tableaux  où  toutes  Ict   farcies  étoîcn 
Ici  ippeloit   fcj  apris  •  fouper.    Il  a   fait 
nombre   d'ouvrages    qu'il  dilbtt   <]ue  poi 
fouf,  il  faudroit  une  galerie  < 
On  fenc  bien  que  ce  moi  ne 


lieui 


■»'» 

claires;  it 
n  fi  grand 
Us  placer 
a  de  long. 
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lettre,  mail  pour  unt  exagération  badine.  Il  achevok 
ordinairement  un    tableau   dam  une  journée. 

On  peut  regarder  Teniers  crmme  l'inventeur  de 
Ton  genre,  parce  <ju'll  a  rurpafle  ceux  tjui  l'avoiena 
frécédé.  Il  eÇi  mort  à  Bruvellei  en  i^^o,  à  l'ige  de 
re-vingi  ans. 
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Il  a  giavc  lui-m^c  à  t'eau-forte.  Lei  eflampc 
faites  d'après  lui  funi  innombrables.  La  plus  grande 
partie  a  éié  graiée  par  Lebas  ,  ou  Ibun  l'a  dircâion. 
On  dillingue  entre  ces  eflampcs  les  ixuvrei  de  mî&- 

David  Teniers  avoir  un  frfre  nommé  Abbahah, 
donc  la  couleur  êioir.pluS  grife  &  la  touche  moioa 
légère.  On  confond  quelquc^fois  Tes  tableaux  avec 
.ceux  de  David  ,  malgré  leur  inferiotîx  ,  parce  qu^ili 
font  du  même  genre. 

(149)  AïoKso  Camo,  dit  et  Paeionen,  de  l^école 
£lpagnole  ,  ilTu  d'une  famille  noble  ,  naquît  à  Grenade 
en  1610,  Il  fe  difVingua  dans  la  peinture,  la  Tculptute 
&  l'architeâure.  On  dit  qu'il  réunifToit  au  génie  de 
la  coBpofiiion,  la  beauté  de  la  couleur  &  la  cor» 
reâion  du  dclTie.  Il  mourut  à  Grenade  en  1676,  if6 
dt  fbtxante  &  lix  ans. 

(ijo)  Lks  Mignard,  de  l'école  Prançolfe  ,  nés  à 
JCtmtt    CB    Chunpagne  ,    d'une  fionille   originaiiv 
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d'AngI««rre  ,  dont  le  véritable  nom  étoir  Jlfoii^ 
Henri  IV  voyant  l'cpc  ùires ,  tons  porrani  les  année  & 
Ibnfctvkc,  &  tous  d'une  bcll«  figure  ,  dit  ;  u  Ce 
«  ne  i«ni  pa«  11  des  Mores ,  mait  dei  Alignardt  »  , 
&  le  nom  de  Mignard  leur  rcfh.  Le  père  de  not 
viiCSeseioii  l'un  do  «es  fept  frères.  Il  eut  doux  fili 
&  ne  voulut  attacher  ni  iVn  ni  l'autre  i  la  pro- 
felfion  desarmci  :  il  dc(t:na  l'-iné,  nommé  Nicolas, 
â  U  peinture,  &  le  cadet,  nommé  Pierre,  à  la  mc- 
^cine.  Mais  il  t'ui  r.irprik  de  voir  ({ue,  dès  l'âge 
de  oiiic  an:i ,  ce  cadei,  fans  avoir  eu  de  maître , 
deliinoit  des  ponraitsrelTemb'.ans,  S:  repréfenia  l'année 
fuivante  toute  la  famille  du  médecin  donc  il  prenott 
iea  le^onï  ;  il  ne  crut  pas  devoir  réfiQcr  à  des  difpor 
ficions  H  marquées  ,  8:  confendi  que  les' deux  lîls 
fuîviffcnL  U  mLme  carrière.  Pierre  acquit  une  répu- 
Uiion  bien  fupérieurc  à  celle  de  fon  aîné;  mais  cet 
liné  fut  tui-mCmc  vn  anifle  cflimable  ,  Se  nous  ne 
devons  pas  garder  fur  lui  le  fiUnce  dans  un  anicle 
.Otk  nous  fommes  obligés  de  comprendre  des  arttfles 
qui  lut  furent  inférieurs. 

NrcotAs  MiGMARD  ,  né  en  i66i,  reçut  les  pre- 
mières leçons  d'un  peintre  qui  Ce  trouvoii  à  Troies  j 
maiï  il  alla  biuniâc  à  Fontainebleau  etud  cr  les  on- 
vragcj  des  peintres  que  Français  I  avoit  appelles  «le 
l'Italie  en  cette  ville,  &  recevoir  les  1  çons  de  ceux 
qui  leur  avoient  luccédé.  Il  ne  tarda  pas  à  recon- 
poître  que  l'Italie  étoit  le  vrai  centre  de  l'art,  que 
le  foyer  de  leur  lumière  panoii  de  cette  contrée,  & 
que  la  France  n'en  recevoit  encore  que  dp  foible^ 
^yons  i  il  entreprit  le  voyage  de  Rome ,  ii;  y  paflii 
deux   années.   De  retour  çn   Fxapce  y  il   t'établit  ^ 
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■igmiii ,  ofl  n  éioit  rappellt  par  l'amour 
4poula  celle  dont  il  ne  ^'etoïi  Gfaté  <jii'avec 
Se  le  long  fqour  riii"il  fit  dans  cette  ville  l*a  fait 
Curnuinincr  ¥i'^nard  i" .Avignon.  Il  fin  «ppelté  i  Parte 
à  la  recoininancblÎDn  Un  carilinal  Mazarin ,  fît  à  la  cou? 
un  grand  nombre  de  portraits,  &  décora  As  fe^  ^n- 
lurcs  le  chiteaii  des  Tu:lerits.  Il  avoit  datis  l'imagU 
nation  plus  de  fagcffe  (jue  de  chaleur  ,  &:  étoît  pin* 
propre  à  l'exptpliion  des  fujets  agréables  qu'à  cella 
des  pallions  viulcates.  iies  intentions  ctoîeni  ingénicu- 
tbï,  lun  pinceau  flateiir  ,  fcs  ait»  de  tâie  capablei  d» 
plaife,  fes  attitudes  graeieufes ,  fou  deHin  correô. 
Il  efl  mort  à  Paris  en  i66i{,  âge  de  loixanie  ans, 

PiKHHE  MiGNAKD  ,  dit  le  Hotnaln  ,  né  en  1^70^ 
ayanc  marqué  fim  îiwlinatîon  pour  !a  peinture,  & 
flbienu  de  Ion  père  la  pcrmilîion  d'abandonner  la  Bié- 
[decine  pour  le  pinceau,  fut  envoyé  à  Bourges  ,  oft 
I  •!!  peintre  noir.Jtié  Boucher  avoit  alors  de  la  réptn»- 
[iioni  il  pafTa  enfuite  dans  l'école  du  Vouet.  Cet  ar- 
[tà&e  lui  offrit  fa  fille  ,  mais  le  jeune  Mîgnard  eut  1« 
^OB  efprit  de  préférer  3  cet  éiahlilTctnetii  avanrageuE 
Ia  perfeâion  de  ton  art.  Il  lentît  qu  il  ne  pouvoir  la. 
trouver  qu'eti  Italie,  &  le  rendit  ^  fiotne,  où  il  pt^ 
vingt-deux  ans  entiers. 

1  y  letrauva  Dufcernoy  ,  coispagnon  de  fci  étude« 
l'école  du  Vouet ,  &  Ce  lia  pour  totijours  de  IX 
plus  tendre  amitié  avec  cet  artifte  poçte  ,  qui  fréfén 
1^  gloire  de  chanter  l'art  à  celle  de  l'exercer.  Ml- 
gnard  lenoit  les  crayons  &  Icg  pinceaux  ;  Dufrefnojp 
lui  faifoit  remarquer  les  principes  <&  les  beautés  d«4 
ffUidt  maîtres  ,  &  lui  faifoii  connaître  dans  les  ou-r 
j|xages  des  poctei  de  la  Gicee,  de  l'ancienne  Rjoia^ 
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■derac, 
d'échauffer  l'inugirution  pir 
tiftes  vtvoienc  en  copuounxuté  d'écudes  &:  de  fonn- 
*c,  obligés  de  fe  cancetiter  du  plut  éiroic  aéceflkire. 
le  ulent  peu  commun  que  Mtgnzrd  montra  pour  le 
l^nre  du  poriraît,  ne  taida  pat  à  lui  procurer  plus 
tfairance.  tl  peignit  tou*  lei  papea  qui  occupèrest 
le  faint-licge  pendant  Ton  féjour  à  Rome.  Il  Te  fit  une 
téputs'ion  partic^ilicre  four  peindre  lei  vierges;  il  leur 
éonnoÎE  de  la  grâce,  de  la  douccLr,  de  ta  beauté, 
te  lei  Italiens  eux-mêmes  les  comparèrent  à  c«Ilea 
ffAnnibal  Carrache.  On  convient  qu'il  en  a  fait  qui 
ne  fcroient  p»  indignes  de  ce  maître.  On  les  appella 
Ici  y.tgnardes ,  &  ce  mot  étolt  alors  on  éloge  :  U  « 
écéconfèrvé  pu  l'envie,  mais  dani  le  feni  de  la  dé- 
(âprobatton. 

Mîgnard  ne  négligeoit  pu  cependant  les  occi> 
Cons  de  Te  livrer  A  de  plus  grandes  compo&iions.  Il 
c'en  offrit  une  qu'il  el'p^ra  de  pouvoir  faifir  ;  ceilt 
de  peindre  le  tableau  du  maltre-autel  dans  l'êglif* 
de  Saint-Charlei  ie'  Catenari.  Il  fît  fon  crquifie  qui 
cepTcfencolt  Saint-Charles  administrant  la  communion 
k  des  mourant.  Cciie  crquilTe  étoit  un  tableau  ter- 
miné :  tous  les  connoiiTeurs  applaudirent,  &  cepen- 
dant Mignard  eut  U  douleur  de  le  voir  prefcrcr 
Fîétre  de  Corcone.  Les  talens,  la  réputation  de  ce 
rival  purent  le  conloter  :  il  l'auroit  été  encore  mieux, 
s'il  avoir  prévu  la  juflice  que  la  poflérité  a  rendue  I 
fâ  compofiiion  :  le  tableau  efl  perdu  ,  ou  du  moina 
on  ignore  en  quelles  mains  il  eft  pafTé  ;  maii  on  ad* 
mire  l'eftampe  que  F.  de  Poilly  a  gravée  d'après  ca 
bel  ouvrage,  qui  eft  regardé  cvmme  la  chefd^oeurrf 
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^p  Mign&rd.  Il  obtint  d'autres  enrrepnfej  cipWalet, 
Itn'rc  ielquelles  on  parle  des  ouvriges  dont  il  fut 
chargé  po.  r  VégVSe  de  Saini-Cliarles  aux  quatre  fon» 
taines.  Ort  y  admire ,  dans  le  lableau  du  malcn 
«uiel,  le  grand  taradère  dVne  figme  de  Saint- Chai 
lei,  alnli  <]u'un«^  annoncîaiion  peinte  i  freripie  fut  I 
le  miir,  qi,e  Ton  prendroit  ,  dit-nn,  pour  l'ouvrag»  1 
dVn  habile  él^ve  d'Ann  bal  Carrache. 

Il  fur  nppellé  en  France  par  ordre  du  roi,   &  fiï  ] 
te  portrait  de  ce  Prince.  Il  a  fait  plus  de  cent-tren*  i 
^rtniiS  de  princes,  de  coiitiifani,    de  peffunnes  Mk  I 
■place.   On  veiir  que  l'intérêt  Hc  l'ambition  l'aient  dé-  ' 
tourné  de  l'hif>oire  pour   le  ramener  fi  fouvent  à  ua 
infereiir  :    on  oublie    que   c'efl  par  ce  genro 
'^u'il  a  commencé  à  fa'rc  connoîire  Ton  |<cncliant  vera 
la    r^eîn  ure  ,    &  que   c'efV   à  ce  genre    qu'il  (emble 
•voir  été    deOiné    par  ta    nature  el!cm£me,  qui  ne 
lui  avoir    pas   prod'giié    le    génie  de  l'invention.    Ls 
varatic-re  calme  &  piiicni  de  Mignard,  dcvoit  le  pot- 
ier vers  des  o  ivra]^c»    qui    n'e>igani    pas    de    grands 
Trais   d' maginanon ,    &     qui   tirent   leur    mérite    do 

m  tation    précife    de  1«    naiure   &  de  la  beauté  du 

Si  dans  les  grandes  compofinuns  ,  Mîgnird  r'éionne 
s  par  la  chaieur,  la  fougue  ,  l'cniho'  fufme  ,  il  fait 
1  m'ilns  cftimtr  'homme  d'cfj-rit,  le  peintre  agrca- 
tle,  le  deflina  e..r  txaa.  Sa  coipole  du  Val-de- 
Crace,  ouvrage  k  frtl'que  qui  renferme  plut  de  deux 
cens  figures,  a  eré  eéltbrée  d'abord  avec  c>ci»,  & 
erluite  traitée  avts  irop  d'indifitrence.  II  paroit  cei^ 
tain  que  ceicc  grande  machine  étoit  bien  ptui  vi- 
goureufe  de  couleur  qu'elle  ae  i'eft  aujourd'hui,  de 
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que  les  paftels'avec  Icfquels  elle  avoît  été  retouchée 
a  fec,  ûmt  tonihés  en  poudîère.  Un  amateur  a  forcer 
ment  reproché  à  Mignard  d'avoir  employé  ces  retou- 
ches; elles  font  cependant  familières  aux  peintres  à 
frefqae  Italtetts.  Les  ouvrages  d^  même  arcifle  i,  Su 
Cloudibnt  tBcs-rbien  confervés  &  rendent  témoignage 
à  Ton  talent.. L'ordonnance  en  eft  riche,  &  en  même 
temps  agréable ,  les  penlces  nobles  ,  les  carnations 
i)rillantes^  les  couleurs  d'une  belle  fonte  de  pinceau, 
le  tout  esfemble  harmonieux  :  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  convenir,  en  voyant  cette  machine,  que  fi 
Mignard' ne  fut  pas  un  poète  infpiré,  il  fut  du  moins 
.  un  très-habile  peintre,  &  qu'il  tient  un  rang  diftin- 
gué  entre  les  meilleurs  arci&es  dont  l'école  Fran« 
^oîfe  peut  s'honorer« 

Tant  que  Mignard  fut  fbutenu  par  la  proteftlon 
de  Louis  XIV  ,  la  faveur  de9  princes ,  l'cmprelTement 
de  la  cour;  tant  qu'il  eut  pour  aHûs  &  pour  dcfenr 
feurs  Boileau  ,  Racine ,  Molière  ,  la  Fontaine  ,  Cha- 
pelle, &:  tout  ce  que  la  France  avoit  de  plus  illufh-c 
dans  les  lettres;  tant  qu'il  fut  à  la  tête  des  arts  par 
Ja  place  de  premier  peintre  du  roi  qui  lui  fut  donnée 
après  la  more  de  Lebrun  ,  on  crut  ne  le  pouvoir  afTcz 
louer;  après  fa  mort,  il  fut  pourfuivi  par  la  ven- 
geance d'un  corps  qui  avoit  à  fe  plaindre  de  lui  :  ce 
corps  eft  l'Académie  Royale  de  peinture  nouvellement 
fondée  lors  de  fon  retour  en  France ,  &:  à  la  tête  de 
laquelle  Lebrun  tenoit  dcfpotîquement  le  fceptre  des 
art«.  Mignard  refufa  de  fléchir  devant  le  defpote;  il 
fe  fit  recevoir  à  l'Académie  de  S.  Luc ,  relevée  par 
4'éclat  de  tous  les  noms  qui  s'ct^^icnt  diflingués  dans 

^s  arts  y  tandis  ^ue  la  pouvellç  Académie  ^(oit  déy 
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radfe,  à  l*înrtaM  de  Ta  nifTanee,  par  une  foule 
'artiftcï  obfcbrs  qu'on  avoit  été  oblige  d'y  recevoir 
sur  la  coraplettcr  &  lu!  donner  la  confiflantfé  A'-in  ' 
iCorps.  Il  eut  pour  lui  toits  ceux  qui  s'élcvent  contre 
toute  nouveauiê,c'e(V-â-dite,  le  plu*  graniJ  nomb/ti  : 
il  fut  applaudi  par  tout  ceux  que  Lebrun   liumllîoitt 

iprès  fa  mort,  fa  méraoire  fut  attaquée  par  tous  - 
ceux  qui  prenoîent  l'efprît  du  corps  en  entrant  à  l'A^ 
cadémîc  Royale  :  on  aflcSa  de  le  traiter  avec  didain  , 
&  de  louer  des  hommes  qui  lui  dioicnc  fort  infcrieufs,. 
nais  qui  avoient  l'avantage  d'appatienîr  au  corps  prU-J 
Tilégi".  II  e(V  bien  peu  d'hommes  qui  ne  difent  !  nal 
n'iiura  de  taltns  hors  nous  O  nos  amis.  Cependant, 
^1  cft  dans  l'école  Françoife  ,  depuis  fa  naifTane» 
jufqu'ù  CCS  derniers  temps  .  iii;c  place  honorable 
tprt^s  celles  de  Pouflln,  Blanchard  {')  ,  le  Brun  ,  le 
Sueur,  Bnuidon ,  la  FolTe  Se  louvenct,  un  ne  peut 
guère  II  fcfiifL-r  à  Mignatd.  Maib  il  fane  convenir  aufH 
qu'il  ne  reprendra  }aniais  le  rang  que  fun  efptic , 
lès  manières  nobles ,  la  faveur  des  grands  ,  l'atia* 
chement  de  fes  amis  ,  fon  adreJTc  j  lui  avoîcnc  prp» 
Ctiré  pendant  fa  vie. 

Il  faut    Dbferver  que   Mignsrd  avait   prèa  de  du* 

finanie   ans  quand  il   revint  en   France  ,  &  que  1« 

plupart    des  ouvrages   d'après    Icfquels    on    affefle  de 

le  juger,  font  des    fruits  de  fa  vieillcfle  î  car  il  n» 

liita  les  pinceaux  qu'en  ceflani  de  vivre,  &  il   ne 

Tmina  (k  carrière  qu'en  i6çSi  *K^  ^^  qoacre-vingt- 


{  I  )  Oa   tiic   ici  mention  ilc  BltDchird  .  puce  <fi"ii  fut  ralot 
10*  i  tu  d'MUout  il  i'imt  pu  l'igil  de  Ui^iuud. 
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md  il  n'auroit  fait  que  des  portnlti, 
il  mériccTok  un  nom  diAingué  dans  les  arta  :  msîi 
il  fe  ptoduiûi  avec  honneur  dans  wuiec  lea  fanle* 
Ae  la  peintura. 

On  a  beaucoup  gravé  d'après  Mrgnard  :  il  Tultin 
de  c lier  ici  le  portraic  de  la  marquilë  de  Feuquière, 
fs  fille,  gravé  par  Daullé  ;  &  la  communion  t 
nifirée  par  St.  Charles ,  par  Poilly. 


I  admî- _ 


(iji)  Jean  Guilhumb  Baver,  de  l'école  i 
mande,  éroit  de  Scrasbourg  ,  &  Ta  naiiTioce  efl  pla- 
cée en  l'aimée  liio  ,  r|uoi({ue  M.  Dercamps  ,  peut-être 
avec  raifon ,  te  falTc  naître  en  i6aa.  11  fut  élire  d'un 
peintre  à  Gcuaize,  adopta  ce  genre  de  peinture,  & 
vie  bienifii  fes  tableaux  recherchés.  La  répuTaiion  dotit 
il  jouilToit  lui  inrpira  le  defir  de  l'augmenter  encore , 
en  pcrfeâîonnant  fes  talens,  Se  il  fit  le  voyage  d'Italie. 
Il  s'arrCia  i  Rome  ,  &  fuyant  l'exemple  des  jeunes 
anifles  étrangers  qui  regardoient  leur  fejour  en  cette 
vilJe  comme  un  temps  confacré  au  plaifir,  il  réfblut 
de  ne  voir  perfonne  ,  &  de  tic  vivre  qu'avec  les  artiftes 
«]ui  n'étoienc  plus.  Il  érudia  les  ruines  antiques  ,  il 
dellîna  &  peignit  les  places  de  la  Rome  moderne.  Il 
ne  put  cependant  réfifter  au  plaifir  de  montrer  un  de 
tet  tableaux  qui  reprcfenioic  un  triomphe,  &  dès-|ori 
il  perdit  Ton  heureufe  obfcurité.  Le  prince  Giudiniinl 
le  rechercha  ;  le  duc  Bricciano  lui  fit  accepter  un 
logement  dans  fon  palais  ;  tous  les  amateurs  des  arts 
lui  demandèrent  de  Tes  ouvrées.  Il  reptéfcntoit  dea 
débris  de  l'ancienne  Rome,  des  combats  de  terre  & 
^e  mer  ^  dea  marchés ,  des  carakadei  ;  le  defir  im 
pâain  dea  vnei  nuritimea  &  dea  TailTesuK  lui  fit  €»* 
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trcprendrc  le  voyage  de  Naples;  &  dans  ce  royaume  , 
les  vues  piicorefques  de  Tivoli  &  de  Frefcaiî  lui  four- 
ni de  Douvsux  trêrurs  d'éiudct  '  heureux  i,'\\  avoic 
pu  donner  plui  de  corrcfliun  h  lès  figures  un  peit 
lourdes,  imU  pleines  d'erprh  &  de  feu. 

Il  peÏEnoit  le  payfage  &  l'architcfture  avec  utio 
fingulîére  fi  nèfle  ,  &  il  a  porté,  dit  M.  Derc^mps» 
Il  peinture  à  Gouaiic  suSi  loin  qu'il  paroîi  poiTible  , 
lui  donnant  tout  le  piquant  de  la  peinture  h  l'huile. 
Admirable  par  la  fineffe  du  irait ,  par  celle  de  la  tou- 
che, il  monire  un  génie  abondant  dans  (es  compofî- 
lions  ,  5:  varie  avec  erprit  fes  petites  figures  ,  cju'oik 
fK  di{lingue  Touvcnt  qu'à  la  loupe  :  mais  il  cft  au 
IcOdus  du  médiocre  pour  le  dclTin  du  nud  :  vrai  dont 

'tes  couleurs    locales,  favant  dans  Tes  ofporiijoni,   îi 
Be  lui  mantjuoit  que  d'être  meilleur  delTinaicur. 
Après  avoir  fait  qiielque  féjour  3    Venife^    U    fuC 

^pellé  i  Vienne  par  l'empereur  Ferdinand  qui  lui 
donna  le  titre  de  Tan  peintre.  IVIaîs  iljouit  peu  ds 
ta\p*  des  bïenfaiiE  de  ce  prince,  &  mourut  en  1640  à 
^e  detrenie  ans. 

II  a  gravé  lui-même  J  l'eiu-fone  d'un*  pointe  tra- 
hie. Telles  Tont  les  métamorphofes  d'Ovide  qui  for* 
Utit  un  recueil ,  cme  batailles  pour  l'hifloire  de» 
pierres  de  Flandre  par  Strada  ,  d'auirei  batailles  , 
lu  vues  de  jardins,  des  com.dies,  &c.  Le  nombr» 
le-  fci  ouvrages  ,  la  réputation  dont  il  jouifToit  1 
itra^bourg  avant  de  pafler  en  Italie  ,  Ton  fijoiir  ii 
tome,  à  Nr.plcf,  à  Vcnirc  ,   me  perfuadcnt   que  H. 

Defcamps  a  eu  railun  de    I»  faire  njîtr;  en    1600,  Se 

({ue  CCI  artifie  a  ncu  t^uaruDie  ans.  Dix  h  àov.ic  asa 
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do  travail  ne  paroîiTenc  pas  fulfire  pour  tout  ce  qu^l  I 

fjiïu 

(  iji  )  Jean  Van  Bockhorst  ,  furnommé  Langhm 
Jan  ,  fera  place  dans  l*c'cole  Allemande  fi  l'on  ne 
çonfidère  que  le  lieu  de  fa  naiffance  y  puifqu'U  vit 
le  jour  à  Munfter  en  1610  ;  maïs  îl  eft  plus  conve- 
nable de  le  clafTer  dans  l'ccolc  Flamande,  puîfque 
ce  fut  en  Flandre  qu'il  apprit  8c  qu'il  exerça  l*art  de 
peindre.  Son  maître  fut  Jacques  Jordacns ,  &  Vclcxe^ 
en  peu  d'années  ,  devint  lui-même  un  très  bon  maître* 
Ce  peintre  a  porte  toute  fa  vie  l'habic  ecclcfiaftiqiie  ^ 
on  ignore  Tanoce  de  fa  raort*  Ce  que  M.  Dcfcamps 
dit  de  cet  artiilc  y  à  ^nne  une  haute  idJe  de  Ton  calent. 
D  II  comporoxc ,  dit-il  ,  &  dcilinnic  bien.  Ses  tètet 
;>•  de  femmes  font  gracicufcs  *,  fes  tôtes  d^hon\nies  oiu 
r>  beaucoup  de  cnraélùrc,  l'a  manière  de  colorier  tient 
»  fouvent  de  Rubcns ,  mais  plus  fouvcnt  encore  elle 
»  approche  de  celle  de  Van-Dyck  :  il  fondoît  fes 
»  coiilcurs  comme  le  dernier.  Ses  tabkaiix  l'ont  vij^ou- 
)î  reiix  ,  S:  dans  tous  l'es  ouvrages  ,  on  I!o:îvo  une 
»  belle  harmonie  8c  une  belle  entente  de  clair-obl^ 
»  cur.  Le-,  poriraits  qu'il  a  Jaits  en  grand  non.bre  pju-*. 
»  vent  être  comparés  à  ceux  de  VaniJyck  ». 

(t5j)  Enrique  de  las  Marinas,  de  iVxolc  Ef*. 
pagnole  ,  naquit  à  Cadix  en  i6io,  sk.  ce  fut  dans  cetta 
ville  qu'il  étudia  les  principes  de  la  peintL^rc.  Il  doit 
le  nom  fous  lequel  il  efl  connu  au  genre  qu'il  adopta; 
il  ne  pcîgnoît  que  des  marines.  On  dit  que  fes  ta* 
biCiUîy.  font  cdiracs  par  la  fLavirc  de  la  couleur  ,  îa. 
l^g'ic:':;  ^    ja   ilnciTc   du   pirccau  j  l'c\\aC:ixudq.  aycc 


laquelle  il  a  rendu  les  manœuvres  des  gens  de  tnef  ^ 
1*  vérité  avec  laquelle  il  a  exprime  le  mouvemcnc 
des  vagues ,  la  limpidité- ,  la  tranfparence  des  eaux  f 
les  formes  des  dtfFcrens  bâtimens  :  mais  on  l'accufc 
d'avoir  eu  peu  decorreélion  dans  les  6gures,  en  avouan 
cependant  qu'il  donnoic  afTcz  de  juflefTe  à  leurs  ac^ 
tiens.  Il  pafTa  en  Italie,  Te  fît  eflimer  dans  ce  paySf 
fi  fécond  en  bons  juges  de  l'art  ^  8c  mourut  à  Rome 
en  1680  ,   à  l'âge  de    fonçante  Ik  dix  ans« 

(1J4)  PiETRo  Testa  ,  de  l'école  Flofefttiné,  rte 
à  Lucques  en  1^1 1  ,  feroit  peu  connu  s'il  n'avoit  été 
que  peintre  *,  mais  11  s'cil  inimortalifc  par  les  côiù- 
pofitions  pleines  d'efpric  qu'^l  a  gravées  lui-^mânie  ï- 
l'eau  -  forte.  Quoiqu'il  n'ait  reçu  dans  fa  patrie  qu^ 
les  premiers  principes  du  delTin  ,  8c  qu'il  ait  é  é  fuc 
ccflivemenc  élève  du  Dominiquin,  peintre  Lombard, 
8c  de  Piètre  de  Cortonc  que  ,  malgré  fa  naiffânce  ^  ort' 
jkîut  regarder  comme  uri  peintre  Romain  ,  il  a  con- 
icrvc  cette  vivacité  de  mouvement  qui  caraâcrîfe  les 
artifles  modernes  de  laTofcane  &  les  anciens  arrif^ej 
de  l'Erruric.  Sa  manière  lui  eft  particulière  -,  il  femblcr 
n'avoir  rien  confervé  de  fes  maîtres ,  n'avoir  rien 
emprunté  de  fe*  prédécelTeurs ,  €c  n'avoir  adopté  même* 
des  anciens  qu'aune  grandiofité  qu'il  s'eft  rendu  propre* 
On  diroit  enfin  qu'il  a  foumis  à  fon  caraâère  l'anti-» 
que,  les  grands  maîtres  &  la  nature  elle-même.  Il 
Sr  defliné  les  femmes  avec  une  aimable  mollefle ,  & 
8»donné  aux  en  fans  ces  chairs  potelées  qui  caraélérifenV 
l6ur  âge ,  8c  que  perfonno  n'a.  mieux  exprimé  qtie^ 
norre  artide  &:  le  célèbre  François  Flamand.  Set 
sompolkions  capricieufcs  prefqke  jufciu^à  la-  blaarr^^ 

D  J  if 
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rie  9  mais  toujoun  ingénieufes  ^  &  le  plus  fimvese 
allégoriques ,  ont  ordinairemesc  le  caraâére  de  la 
ftcyre,  &  fime  touioun  anivées  par  la  poël'ie.  On 
dit  qi^'un  de  Tes  tableaux  ^  qui  tk  vok  à  Rome  dam 
l'égHfe  de  la  république  de  Lucques  »  fend  témoignage 
)  Ton  talent  dans  l'art  de  peindre  9c  même  de  oolorer^ 
Cet  anifte  tut  enlevé  par  accident  à  la  fleur  de  (on 
âge.  Il  deflfinoit  au  bord  du  Tibre  :  un  coup  de  rené 
emporta  (on  chapeau  dans  le  fleuve  :  il  s'élança  pour 
le  retenir  ,  tomba  dans  l'eau  ^  &  ie  aoya  en  1648  ^  à 
Fige  de  trente- ftpt  ans« 

(i)))  AiPRONSB  wv  FmasHOT^  de  l'école  Fran« 
fbife,  né  à  Paris  en  1611  ,  fut  deftlaé  à  la  médecin* 
par  fon  père  qui  étoh  apoikicaire«Il  fit  de  très  k>nnea 
études;  il  entendoit  les  auteurs  Grecs,  &  favoic  aflcs 
bien  le  lattn  pour  imiter  les  poites  de  l'ancienne 
Home,  sutant  qnlls  peuvent  ècre  imités  par  des  hom- 
mes à  qui  leur  langue  eft  étrangère ,  qui  ne  peuvent 
l'apprendre  que  dans  les  livres  &  qui  en  igno-eront 
foiijorirs  un  grand  nomb  e  de  propriétés.  Il  s'appliciue 
auïïl  à  la  géomcrrie  ;  nuis  le  goAr  de  la  peinti-re  de* 
vint  la  p(us  vive  de  ie»  ircl  :  at  ans  ^  &  il  s^  l^vr% 
malgré  la  rûfi'la  ce  de  (a  raniille.  Il  fur  quelque 
temps  élève  de  Pcrrier  Ik  du  Vouet,  &  partit  à  l'âge 
de  vingr  un  ans  pour  riralie.  Comme  il  ne  rccevoic 
aucun  fccours  de  fa  famille  ^  dont  il  refufoit  de  fuivre 
les  vues  ,  &  qui  d'ailleurs  et  oit  mal  partagée  des  dons. 
de  la  fortun*^,  il  eur  beaucoup  de  peine  à  y  fubûfler^ 
Il  confacroit  une  partie  de  fon  temps  à  l'étude,  & 
l'antre  à  peindre  ^  pour  vivre  ^  des  ruines  &  de  l'ar*. 
chircdurc. 


^ 
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Il  languiflbit  à  Rome  depuis  deux  ins ,  Iorr<|ue  Mi- 

gnard  y  ar  ira.  lU  t'ctoîent  connut    dant  l'écote    du 

Vouée,    &   réuniï    l<ûn  de  leur   patrie,  ils  le  lièrent 

bientôt  par  les  naudi  d'une  icndre  &  conitante  amitii. 

lu   logèrent  enlemble  ,   &    Mignard  partageoit  ave« 

ion    ami   l'aif^nce   m  diucre  que   lui    procuroieni   fea 

lalens  &   Tes  travaux    Mignard  peignai:  bcaucoLip  & 

:  fasiliié  :  du    Frefho      petgnoii  peu   ic  ditficile- 

I,    maiï  il  Taitiinnoii  bea.&wip  fur  l'art;  Tes  rc- 

Seiiuns,  lei  leâuKï  cioient   uctle!>  i  Ton  compagnon 

d'éiudei  ,  ^ui   peut  -  être  opéroî'   tiap  peur  avoir   la 

[  temps   de    b-aucoup  r.fl.  .hlr.    Du   Fieinoy  ,    de   Ion 

I  sà;é  ,    refléchiffoii  trop  fo  r  acqucrir  l'habitude  d'o- 

Lfêrer.    Eiaminoic-I:  l.'i  chefs-d'iBuvre  des  anciens  & 

1  dei  otadernei  ;  il  ^crivoit  Te.  oblerva'ions  :  fairoit-U 

I  tabieaux  ;  t'é  oit   un    nouveau   Cx^'yt  de  rcfléxions 

I  qu'il    écrvoit    encore.    Ses    converiâtian^    donnèrent 

une    excellente    ihcotie  à    Mignard ,    Se  Mignard    na 

put  parvenir  à  lui  donner  de  la  pratique.   Du  Frel^ 

noy  a  Tait  peu  de  tableaui;  on    remarque  quM  cher- 

choir  à  Imiter  le    dclTin    du    Currache  &  la  couleur 

^E  du    Tiien.  On  .oit  un  morceau  de   lui  dans  IVglife 

^B.de   Saine    Marguerite ,    fauxbaurg    iiaini    Antoine  , 

^H^errière  le  maiirc-autej.  Il  repréfente  la  SaJnie  à  qui 

^Klc  temple  eft  confactê. 

^V^  11  revint  à  PaMs  avani  Mignard  ;  nais  il  reprît 
^B  m  logement  chez  Mignard  des  que  celui-ci  eut  été 
^B  appelle  &:  Te  fut  fixé  dans  cette  ville.  Il  etl  more  en 
^B  l66j  ,  Igé  de  cinquanie-quatrc  ant. 
^f  II  n'a  pas  donné  de  preuves  affez  répétés  de  Ton  ta* 
Icni  en  peinture  pour  s'Être  fait  une  grande  réputation 
cusunc    peintre  :  nuia   U  eîl  ccUbre  par  fou  pociot 
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!atin  de  nrtê  graphicâ ,  ouvrage  recherché  pafr  féf 
snxftes  &  les  amateur»  de  Part  |  tradiHc  en  plufieuri 
languti  &  eommeiité  par  plufieurs  arriftes.  Les  pré- 
ceptes en  font  jaftes  &  fages ,  l'exécuticm  un  peu  fé* 
che,  le  ftyle  uii  peu  rud?,  un  peu  obfcur.  Il  s'eft 
propofë  d'imiter  Lucrèce  plutôt  qu'Horace  ;  aiais  ,  dana 
fil  poéfie,  il  n'eft  pas  peintre  comne  Lucrèce  ;  il 
ae  répare  pas,  coma^  le  poëte  latin  ,  l*aridité  dea 
préceptes  par  le  charme  &  la  rickefle  des  defcrip- 
dons.  Il  parole  que ,  dans  tous  les  genres  y  la  nature 
lui  avoir  accordé  la  juftelTc  du  raifbnnement ,  &  lui 
avoit  rcfulc  la  belle  facilité  de  l'exêcudon.  . 

(i)6)  GuASTRE  DuGHET,  dtt  Pouffift  ^  eut  pour 
père  un  Parîûen  établi  à  Rome  &  fut  élevé  du  Pouflin  y 
Biaftre  François.  Cependant  comme  il  eft  né  Jk  Rome 
(  en  1613  ) ,  comme  c'eft  dans  cène  ville  qu'il  a  ap- 
pis  &  exercé  fon  art  y  &  qu'il  a  pafTc  tonte  fa  vie  , 
on  le  compte  entre  les  artiiles  de  Pécolc  Romaine.  Le* 
Pouflin  qui  avoir  cpoufé  une  fœur  du  Guafpre  ,  lui 
donna  des  leçons  de  peinture  ,  &  ayant  reconnu  de 
bonne  heure  les  difpofîtions  du  jeune  homme  pour  le 
payfage ,  lui  confcilla  de  fe  confacrer  tout  entier  à- 
ce  genre  qui  fufTic  à  la  gloire  d'un  artide  qui  a  le 
calent  d'y  exceller.  Il  convcnoic  d'ailleurs  mieux 
que  le  genre  de  l'hiiloire  au  goût  naturel  du  Guafpre 
pour  la  chaflb  &  la  campagne. 

Ce  peintre  ,  pour  mieux  obferver  les  beautés  de  la- 
nature  ,  lo'.ia  quatre  maifons  à  la  fois  dans  des  lieux 
ég?.leraent  propres  à  Tes  études  *,  deux  dans  les  endroit» 
l'es  plus  «'lèves  de  Rome  ,  une  trcîficme  à  Tivoli  , 
ime  autre  encore  à  Frefcati.  Il  eut  d'abord  quelque 
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iaireiTe  i»m  fa  mknière  ;  mats  quind  il  eui  ob- 
uuvrages  de  Claude  Lonain  ,  il  Te  lit  (id« 
Dianicrc  vague  &  agréable.  Ses  fiics  funi  beaux  & 
dégradés  i  r«n  pinceau  facile  &  ragnutani.  Il 
donnoic  11  vie  au  paj'fxge  en  y  t'aifanc  fcniir  les  efTvts 
dos  orages  &  du  vcnc,  &  prêtait  ainfi  le  mouvemunt 
à  la  nature  ininiiu^e.  I.c  FoulFin  3  pc'ni  quclfjuefoîi 
Ic-s  li^urM  dans  Ici  tableaux  de  Ton  beau-frère,  cjni  co 
fendant  lui-m^me  les  irairoit  alTei  bien  pour  un  pay- 
fj^ide.  On  dit  qu'il  lui  arriva  flut  d'une  foii  de 
peindre  un  tablcaJ  en  un  jour  :  ntaîs  cette  preCbclTe 
r.'cft  pas  une  t]iialiic  qu'on  doive  corvii*iller  aux  arùiles 
rchcr.  I!  mcutut  ■  Rome  en  ifrTj ,  âgé  ds 
,  faixanie  &  deux  ans. 

Un  voit  deux  tableaux  du  Guafpre  su  cabinet  du  roi. 
Ce  peintre  a  grave  lui-mâme  huit  de  fcs  payfiges. 
Vtvsrèi  a  aufli  gravé  d'apr<ïs  lui. 

(  IJ7  )    B,\RTHEl£MI-nTIENNK     MuRIILO,    dc  l'é* 

c:)!e  Efpagnole  ,  né  à  Filas  ,  à  <[uelqi:eii  licuct  da 
Siville,  en  161J,  d'une  famille  riche,  fut  élève  dç 
&h  oncle  Jean  dcl  Canillo  ,  qui  i\.fidoii  à  Sevilk  & 
»;iii  no  peignoic  que  le  getïre.  Ses  tableaux  rcptifen- 
Hieni  des  foires,  des  marchés.  Murîllo  fut  bicnt^ 
en  r'iai  de  faiistaire  à  l'es  bcloins  par  fon  laleni.  Ji 
eut  occafton  d'envoyer  aux  Jndci  des  talilcaux  de  Ca 
«aîn  ,  &  le  bcnitîcc  qu'il  en  tira  lui  fournit  aflci  d'ji- 
(àiue  pour  faire  le  voyage  de  Madrid.  Ce  fut  en  cetio 
ville,  dans  les  maifons  n^alcï ,  qu'il  étudia  le  Titien  , 
Paul  Vcronefe,  Rubens  &  Van-Uyck  :  l'imiTa:ion  de 
eesmalircq,  &  lant  dgute  lei  dll'poGiiofls  de  la  Diti;KC 
U  ccDd  rcnt  g»nd  colbriile.  Il  Bc  c%l-gca  ^as  ou» 
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plus  de  iid-.tr  d'aprU  Ici  ftacuei  aniïquet  -, 
«eue  émde,  moins  proporiîonnée  à  Ton  penchant,  ne 
fil  pas  de  lui  un  ëefilnateur  correft.  Il  retourna  dau 
fon  pays  ,  riche  des  études  qu'il  avoït  Faite»,  &  dci 
«onfeils  ijue  lui  avoU  donaé  VélaCquct.  C'eft  àSévill» 
que  font  confervfs  Ces  principaux  ouvrages  :  c'eft  d»B« 
féglife  det  capucins  de  cctie  ville  ,  qu'on  voit  I9 
tjbleau  qui  leptelenie  Saint  Thomas  de  Villeneuve 
didribuant  Tes  bitrns  aux  pauvres;  ouvrage  favori  de 
l'auteur  ,  &  qu'on  regarde  comme  l'on  chef-ceuvre. 
On  voit  aiilTi  de  lui  quelques  tableaux  dans  le  palais 
des  rois  d'Erpignc  ,  à  Madrid.  Son  pinceau  eft  fraîj 
te  moelleux,  fa  couleur  vraie  8r  de  la  plus  belle 
intelligence .  fes  pafTages  des  plus  heureux,  fa  touche 
fièrc  &  hardie,  li  mourut  à  S'eville,  en  l68j  ,  àgfi 
de  Ibîxanic  &  quinze  anï. 

S.  F.  Ravenet  a  gravé  d'après  Murillo,  une  Bohé- 
mienne portant  fon  enfant  fur  le  dos  ;  S.  Carmona  ^ 
la  Vierge  &  l'Enlant-Jcfus  ;  R.  Collin,  le  ponrais 
de  6B  peinire,  fait  par  lui-même. 

(i]8)  BartholomEe  Vakdsr  Hcest  ,  de  l'écoltf 
Hollandoire,  e(i  né  à  Harlem  en  1613.  On  ne  fai« 
pas  quel  fut  fon  maître,  mais  en  fait  qu'il  n'a  ] 
voyagé;  il  eft  vrai  que  c'eft  dans  le  genre  du  popJ 
trait  qu'il  s'en  tait  la  grande  réputation  dont  il  jouit 
&  que  ce  genre  qui  porte  fur  use  imitation  exaâtP^I 
de  la  nature  ,  re  ruppofe  pas  ,  comme  nécclTair 
l'étude  de  l'amiquiié  ni  des  grands  maîtres  de  Rom 
ou  de  Florence.  On  raconte  que  Knelier,  lui-mêmj 
«icellcnr  peintre  de  portraits,  ne  fc  laRbii  pa^  peit; 
dant  foa  fcjouT  en  Hollande  ,  d'at^niirer   un 
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Ifcleaux  de  VatiJer  Heîft  t|ui  lôni  places  i  l'hôicl - 
ville  d'Amflcrdim.  M.  Ddcampi  die  que  ce  pein- 
tre n'a  été  furpaffê  que  pat  Van  -  Dyck  &  m6me 
avec  fort  peu  d'avaniage  pour  le  dernier.  Un  autre 
artide,  juge  fcvére  <]uelquefais  jur^u'à  la  rigueur, 
n'héftte  point  à  placer  Vander  Hcift  au  deffus  de  tout 
Ici  autres  peintres  de  portraîis  &  de  Van-Uyck  luî- 
inSme.  ii  J'ai  vu  ,  dit  M.  Falconet ,  les  deux  grandi 
»  tableaux  de  Vander  HelA  placés  dans  une  des  r>llea 
n  Ue  l'hfliel  -  de  -  ville  d'Amftcrdam  ,  &  je  croîi 
M  pouvoir  dire  ici  comment  ils  m'ont~  paru.  Celui 
»  qui  reprélente  une  aflembice  dct  principaux  bour- 
n  geois  ou  arqucbuûcrs  (]tii  s*en[reiiennent ,  boivent 
»  8c  mangent  autour  d'une  table  ,  c{ï  peut-^ire  tout 
n  ce  qu'il  elt  permis  à  l'art  de  produire  pour  la  par- 
r>  faite  imitation  du  naturel  ,  mais  rendu  avec  une 
Il  intelligence  &  favante  qu'on  n'apperçoit  lucure 
n  indice  du  prefVige  qui  fouvent  fait  r^uflir  plus 
j>  d'un  ouvrage  inférieur  è  celui  de  Vander  Helll. 
t)  Il  y  cfl  pourtant  ,  ce  prcflige  ,  maïs  foumis  à  la 
»  vérité  qui  lui  commande  &  dam  l'ordonnance  gfnj- 
»  raie  &  jufques  dans  lec  plus  petits  détails. 

«  Avant  d'avoir  vu  Us  ouvrages  de  f^ander  Helft  , 
V  je  l'cntendois  meure  au  àeffas  des  Rembrandr, 
n  des  Van  -  Dyck  &  d'autres  de  leur  force  ;  Se  j'a- 
n  voue  que  j'avuîs  beaucoup  de  peine  à  le  croire  . 
n  je  l'ai  vu,  bien  vu,  &  plufieurs  fois  ;  j'avoue 
»  qu'en  fe  dépouillant  de  tout  préjuge  ,  on  le  trouvera 
»  peut-être  ,  à  des  égards,  l'upérieur  à  ces  gnnds 
»  matucs,  puirqu'il  eft  plus  vrai.  C'eft  par  là  qu'il 
p  cft  d'une  hauteur  au  delà  de  laquelle  on  ne  peui^ 
f  je  crois ,   alite  que  des  fuppofiiions  chimériques  - 


»  Le  tableau  eft  (igné  Banholomœus  f^ander  Heljl  fecîê 
9  A"*.  1648. 

»  Neuf  années  auparavant^  c'eft-à-dire,  en  1639  ^ 
»  le  même  peintre  avoic  fait  un  autre  tableau  plac^ 
»  vfs-à-vis ,  &  qui  repréfente  lebourgmeftre  Corneille-* 
»  Jean  Witfen  à  la  tête  de  fa  compagnie.  C'efl  en 
»  général  un  beau  &  fuperbe  ouvrage ,  où  même  on 
»  voit  des  parties  égales  à  tout  ce  qu'on  peut  faire 
»  en  Ce  genre  :  mais  l'autre  tableau  mérite  la  prcfé^^ 
9  rence.  J'ai  vu  par  celui  de  1639  que  Vander  Helft 
»  avoir  alors  ,  dans  Ton  faire  y  de  cette  magie  har- 
»  monieufe  des  peintres  que  j'ki  nommés ,  &  qu'il 
»  ne  leur  a  pas  été  inférieur  dans  cette  partie -,  mait 
9  (on  goÂt  pour  la  plus  exaâe  précifion  le  conduific 
»  jufqu'au  ubleau  fait  dix  années  après»  C'eft  là  qu'il 
»  n'a  point  d'égaux  j  &  que  le  preftige  de  Tart  c(b 
9  (î  bien  d'acoord  avec  le  naturel  ,  qu'on  fait  ibî'* 
»  même  partie  de  cette  ademblée  y  qu'on  parle  avec 
»  plus  ou  moin;  de  confiance  ,  &  qu'on  ne  diroit 
9  pas  à  l'un  ce  qu^on  adrclTe  à  l'autre  ». 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ,  pour  parvenir  à  cette 
extrême  vérité  ,  le  peintre  ait  employé  un  pinceau 
froid  &  léché  :  il  peignoit  d'une  grande  manière. 
Ses  draperies  font  larges,  fcs  figures  bien  defTinées  r 
SI  imitoit  jufqu'à  la  plus  grande  illufion  les  vafea 
d'or  &  d'argent  &.tQus  les  accelToires.  On  ne  fait 
pas  l'année  de  fa  mort  -,  il  parvint  à  un  âge  avancé  ^ 
fe  maria  fort  tard  &  eut  un  fils  qui  devint  lui-même 
un  bon  peintre  de  portraits.  Il  avoit  fixé  fa  réûdcncQ 
à  Amfterdam; 

(i}9)  Otho  Marck£»i  y  de  Técole  HolUndoiff  ^ 
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|l  al  «tt  i£ij  ,  n'eft  célèbre  ()iie  par  l'irnîtaiion  4«« 
plus  peiiis  o'ijeis  de  U  nature  i  mais  rinfefle  qu'on 
foule  aux  piedï  dâvienc  précieux  quand  il  cfl  bien 
imiié  par  l'art.  Marcelle,  &  lej  artiftes  qui  ont  lui»! 
Tes  traces,  prouvent  qu'il  n'eft  aucun  genre  qui  n« 
puiflV  mériter  de  la  gloire  quand  on  le  cultive  avec 
de  grandi  fuccès.  Les  plantes ,  les  repiiJei  ,  les  infeô» 
furent  les  feuli  objets  de  fes  étbdes  i  il  nourrifiok 
chti  lui  de  ces  animaux  pour  les  mieux  oblervcr  :  il 
re  laiâbit  rien  échapper  de  ce  qui  ,  dans  la  nature , 
n'Échappe  poïnt.-i_la  rue,  &  il  vit  lëi  travaux  rechet- 
ehù  8c  géncroiTement  recompenle*  à  Paris,  à  Rome, 
à  Florence,  à  AmAerdsm.II  fut  quelque  temps  atta- 
chéi  U  reine  mcre  de  Louis  XIII ,  qui  lui  donnoît  U 
table,  le  logtmcni,  &  i:n  louis,  qur  en  vaidroit 
iroiit  4  préÉ'ent  ('pour  quatre  heures  de  travail.  II 
mourui  à  AmJ}firdam  ea  i6j}  ,.àgé  ds  f>iixan;e  & 
^x  au.  ...  '  ' 

(  i6o)  CERAnD  PovT,  ^  l'ccole  Hollandoire  , 
naquit  À  Leyde  en  ifiij  ;  il  éioïi.  fiTi  d*i:R  vitrier. 
Après  avoir  reçu  pour  le  dcflïn  les  Jeçons  d'un  gra- 
veur, &  pour  la  peinture  celles  i'im  peintre  fut 
verre  ,  il  encra  dans  l'école  de  Kcnibrandt  ;  &:  nnii 
années  d'études  fous  ce  maiirç  lui  r>'Ifirent  pour  pat<- 
venir  au  degré  de  perfeflion  qui  l'a  rendu  célcbre. 
Il  profita  des  levons  de  Rcmbrand:  fur.  la  couleur  & 
lo  cUir-obrur  j  mais  il  ne  goûta  pas  la  mancrc  heur- 
tée de  ce  maître  ,  &  ptékia  celle  qu'avoii  eue  cet 
«nifïef  lorfqu'il  avoît  donné  à  fes  ouvragei  le  plu* 
grand  4ini-  L'idce  d'un  6ni  précieux  &  rechercha 
pf  pauvoû  fis  dcuçhei  dans  l'elprit  de  Gérard  Douv 
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do   celle  Je    11  pcrfeflion  ;   il    fui 
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feroit  refté  Aita  l'ubrcurltê  ,  tM  ftvoii  cherché  une 
tnanifre  facile  Se  cxpéâhive  ;  'tn:  il  eft  vrai  qu'il  y 
B  peu  de  lois  générales  pour  la  manccuvrc  de  l'ait, 
&  (fue  l'ariiDe  rjui  veui  parvenir  à  la  gloire,  doic 
éctidier  Ton  penchanc  ,  &  le  l'uivre,  La  msnicrc  fira- 
paflee  du  Tintorei,  &.-  toueu  le;  manières  inre.  mediaicct 
juf<]u'à  i'eviième  pRiience  de  Cirard  L'ouw  ,  peuverc 
conduite  l'ariide  a  la  répuiaiion  ,  s'il  en  fait  un  bon 
ufage.  Ce  que  noLS  difimt  ici  de  la  minisuvre  ,  nom 
pouvons  le  dire  des  gcnrei  depuîf  celu*  qui  Ce  pro- 
pnfe  la  rc^rêfcntiiidn  de  la  beauté  idcalc  dam  II 
nature  humaine,  jaCqu'à  celui  qui  Te  borne  i  celle 
d'un   papiltun 

Gérard  Douw ,  qui  ne  pegnolt  qu'en  pe'li,  &  dont 
les  tableaux  svoient  rarement  plut  d'un  pied  de  hau- 
teur,  emj'loyoit  queltj.et'oï  cinq  jours  à  faire  une 
Ciain  i  il  31'oiia  Ui-mûme  à'Sardrart  qii'un  maache 
à  balai  lui  avoii  coure  trois  jours  de  irai'til.  Pour  que 
]s  piopreic  qu'il  cherchuit  dani  Tes  ouvrages  ne  fâi 
iltérée  par  aucun  accident ,  il  avoit  foin  de  les  ren- 
fermer au  moment  où  il  les  qiiiiioit,  &  avant  de  les 
reprendre  quand  il  re:curno)t  à  Ion  cabine  ^  il  renott 
quelques  temps  immobile  jiifqui  ce  qui:  la  pouQtère 
la  plus  fubtile  qu'il  avoit  excitée  par  Icib  mouvement 
pût  être  tombée.  C'cioîi  alors  qu'il  retitoit  d'une 
boëic  ,  avec  précaution  ,  fon  tableau.  Tes  pinceaux, 
fa  palette.  Aucun  ouvrier  n'aurait  pu  lui  faire  des 
pinceaux  aflei  parfaits  ;  il  lej  faifoii  lui-m£me  ;  au* 
cun  élève  ,  aurun  damcfliquc  n'auroît  pu 
«roleLU    a(fe«    fines  ;   il    iioit   fan  propre    ■ 
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ft  failoTi  tout  d'afri'  nature  :  Se  pour  luîirre  les  con- 
tours des  objeM,  Ik  rendre  leurs  proporiions  avec  pi  ni 
d'ciaélitude  ,  il  les  rcgirdoit  à  travers  un  ir^îllagd 
de  foie  comfioré  d'un  certain  nombre  de  caricaux  6C 
le  inCm«  nombre  de  carreaux  ctoh  trace  fur  la  toile. 
Par  ce  moyen  ,  il  plaçoii  ce  qu'il  voyoît  dans  la 
carreau  du  ireiliage  fur  le  carreau  corrofpondant  do 
là  loilei  aînli  il  defTinoU  aux  carreaux  d'après  ilaturc  % 
moyen  t{::*on  employé  ordinairement  pour  rêiluire  , 
avec  la  plu)  grande  prccifion  ,  des  tableaux  ou  det 
deflma.  Il  Ce  fcrvoit  aufTi  d  un  miroir  concave  (juî  lut 
repréfencoit  l'objet  plus  petit  que  la  nature. 

Il  fit  d'abord  le  portrait  en  petit  ;  mais  Ton  cxtrd' 
tnc  lenteur  impatientojt  lei  modèles.  Lui-mSmc  Te  Jalltl 
d'avoir  deux  objets  à  fe  propofcr  -,  celui  de  faire  reflem- 
Wer  ,  Se  celui  de  bien  peindre  -,  l'un  le  diftrayuif 
de  l'autre;  il  Te  confacra  donc  à  repréfenter  ies  ob- 
j»U  de  la  vie  commune.  «  Cat  artiî^e,  dit  M,  iJef- 
campt  ,  eH  un  des  pctntrcî  hollandoîj  qui  ait  Is 
B  plua  fini  (eï  tableaux.  Tout  y  efl  précieux ,  flou  & 
k  colorié  fuîvant    les  ions  de    la   nature.  Sa    couleur 

I   »  n'eft    point    tourmentée    par    le    travail  ;   rieti   n'y 
m  eft  fatigué.   Une  touche   fraîche   &  pleine  d'art  f 

'   »  y  voile  le  foin  le  plus  pénible.  Ses  tableaux  con' 

'  »  ferrent   autant  de  vigueur  de  loin  que  de  priii*^ 
On  Cent  bien,  d'aprèi  ce  que  :noiis  avons  dit    de    fa 

-  maniée  d'opérer ,  qu'il  ne  faut  pas  y  charcher  la 
chaleur. 

Oa  £iic  que  Gérard  Douv  a  ceffc  de  vivre  dafis  fj 
même  ville  oA  il  avoit  pris  naifl'ance;  mais  on  ignor* 
l'année  de  fa  mort.   Il  vivoit   encore  en  i66x. 
On  voit  au  cabinet  du  roi  troii  tableaux  de  ce  mat> 


ïj 


43*  P  E  I 

tre  ,  &  cmq  au  plnls- royal.  Touï  le  monde  i 
nott  U  famcufe  dcvidcufc  ,  inêre  de  Céntd  Doifl 
gravée  par  Ville. 

(i6i  )  Mai  H I Aï  Preti,  dit  le  CaUbrefc^  né  d'ime 
famille  noble  â  Taverne ,  dans  la  CalaLre ,  au  ToyaLime 
de  Naples,  en  lâij  ,  reçut  les  premières  leçons  de 
Ibnfrére,  qui  ctoic  iircdcur  de  l'académie  de  Saint 
Luc,  à  Rome-,  &  fe  Dilcenluiie,  à  Bologne,  fous  la 
conduite  du  Guerchin.  Apres  avoir  pafle  quinie  an* 
4lans  cette  école,  il  alla  étudier  à  Ventfe  1rs  ouvra- 
ge» du  Titien  ,  du  Tintoret,  de  Paul  Vcronefe  ,  &  2 
Parme  ceux  du  Correge,  Avide  de  connoître  tour  ce 
qui  avoit  de  la  rcpuiation,  il  fit  le  voyage  de  Paris 
pour  voir  les  tableaux  du  Voucc ,  &  ayant  admiré  la 
il  voulut 
B  vifiie  i 

Anvers.  Ce  grand  maître  lui  fit  pri5!ent  d'un  tableas 
ceptéfentant  Hêrodiade  qui  tient  la  lûte  de  Saint  Jean. 
Le  Calabrefe  parcourut  enHiite  l'Allemagne  ,  cher- 
chant d'habiles  anifles  &  n'en  trouvant  que  fort 
jeu. 

Il  réuffit  principalement  dans  les  grands  ouvf 
à  frer<[uc.  L'habitude  de  peindre  en  ce  genre  lui  d( 
celle  de  colorer  vigoureufement  à  l'huile  ,  mais 
tenir  les  ombres  trop  noires  ;  pratique  qu'il  pouvoir 
avoir  confervré  du  Guctchin,  D'ailleurs  on  remarque 
Al  grandes  beautés  dans  les  ouvrages  i  une  maniera 
'  -Sère  ,  de  belles  tEres  &  do  belle»  mains  bien  deffinées  , 
un  grand  caraâéret  de  la  majelté  dans  l'invention , 
de  la  richelTe  dant  les  détails  ,  de  la  varlct^ 
lordonnaDce.  Il  alnioît  k  choiOr  des  fujeti  Tosil 


galerie  du  Luxembourg  peinte  par  Rubens, 
«n   connoîirc   l'auteur    &  alla   lui 
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Ion  coloris,  le  ton  de  Tes  tiltleauk  eft  fou- 
Vent  bleuiirc.  Il  mourut  à  M>1rhe  en  1699,  âgé  de 
*]uïtre-vmgt-(ix  ans.  Il  Croit  commandeur  de  Syra- 
Cure  ,  &  jouiflaii  d'une  aifancc  tjui  lui  pcrmeitolt  Aé 
Ibutenit  avec  dignité  la  r.oblcfle  de  Ton  art  &  cellft 
ie  fa  naiflance. 

Capatia  &  Beauvarlet  ont  gravé  chacun  uH  tableait 
de  ce  peintre,  de  la  galerie  de  Drerde  :  le  premief 
tepriifente  Saine  Pierre  délivre  de  prifon  >  le  fécond  ^ 
FincrédulinS  de  Saines-Thomas. 

ÇilS»)PtEKRË  Bt  La KR,  d'u  Sam^Oifie ,  de  l'école 
tlollandoile  ,  naquit  ven  161;  dans  la  petite  ville  de 
Uaarden.  On  fa:t  qu'il  témoigna  de  bonne  heure  foa 
tnclinaiion  pour  la  pc'nture,  Se  que  Tes  parens  ,  quf 
vivoient  dans  l'aifancc,  lui  permirent  de  fnivre  fan 
goQti  mais  on  ignore  quels  furent  fei  maîtres.  II 
étoic  encore  jeune  ,  quand  il  fît  le  voyage  de  Home, 
vu  il  fe  fît  alTci  de  réputation  pour  vendre  Tes  ouvrai 
ge»  fort  cher.  Il  y  fut  lie  avec  le  Pouflin ,  Claude 
Lorrain  &  Sandrart.  Sa  perlonne. était  très  dilforme  j 
fes  maurs  &  Ton  cCprii  très  aimabUi.  L«  vice  de  là 
confirmation  le  fît  appeller  par  les  Italiens  iiamtoj\a 
le  Bamhoche  par  les  François. 

Il  repréfentoit  ord'nairemcnt  dei  chafTei,  des  atta- 
ques de  voleur»,  des  ffiet  publiques,  de*  diveriiffe- 
ineiit  champêtres.  On  alTure  que  c'ell  de  fon  furnom, 
que  les  tableaux  qui  repréfcntent  des  aâions  de  la 
Tie  privée  ont  été  nommés  bamboi^kadts.  Son  defTin 
étoit  fpirituel ,  fa  couleur  vigoureufe  &  vraie,  fon 
génie  fertile,  fes  compofiiions  variées  -,  la  mémoire  D 
(flureufe  qu'il  pouvoit  repréTenier  fidèlement  ce  qu'it 
E.ij 
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li'lvoic'vu  qu'une  foli.  On  aiTure  que  le  plus  tbuvent 


ICI  de  mémoire.  Il  exprimok  avrc  un« 
lei  vapeurs  plu)  ott  moins  épailTes  dont 
moins  charge  fuivanc  lei  difFcrcniea 
ou  Ici  diU'ërences  rariarioni  de  l'aih- 
ipofiiîons  cioienc  ordinairement 
d'hommet  8: 


il  pcignoit  le; 
fkciliiû  ttèi  rare 
J'air  e(i  plus  oi 
heures  du  jour 
morpherc.     Ses 

enrichies  d'un  grand  nombre  de  Agui 
^'animaux  ,  oinces  d'architefti 
auriiimei.  Il  ne  fa  metioic  jamais  à  l'ouvrage  <]u'aprèa 
«voir  monté,  en  quelque  forte,  ion  erprit  au  loti 
dont  il  avoic  befoin  ,  en  jouant  de  quelqu'inflrument. 
Apriî  feiïe  ans  de  réjour  à  Rome ,  il  fe  rendit  aux 
vives  folticiiations  de  fa  famille  &  revint  dans  là 
pairie.  Non  (ctiletnent  on  s'empreffa  d'acheter  les  ou- 
Ttages  qu'il  y  fit ,  mais  on  fit  venir  ,  dans  le  plus  grand 
nombre  qu'il  fut  pcflible ,  de  ceuk  qu'il  avoit  faiit  en 
Italie.  On  a  prétendu  qu'il  étoic  mort  de  chagi 
le  voir  prcfcrer  Wouwermans  qui  donnoic  Tes  (abicaui 
à  plut  bas  prix.  Ce  fait  rappotté  par  Houbralten  a  ct£. 
copie  depuis  par  le  plus  grand  nombre  dcj  auteurs  qui 
«nt  écrit  ta  vie  de  ce  peintre  :  maïs  ,  comme  le 
remarque  M.  Defcampi,  Houbraben  n'a  fait  que  Tu'- 
,*re,  en  cette  occafion  ,  Florent  le  Comte,  écrivaii 
peu  e>acl  pour  ce  qui  regarde  les  peintes  Flamana^j 
Weyermans  /auteur  plus  dlgn»  de  foi  ,  rappofte- 
que  le  Bamboche,  i  qui  Ta  conforroaiîon  n'avoît  ja- 
mais laifTê  qu'une  fantc  délicate  ,  fentit  vers  l'âge 
<te  foixanie  ans  ,  augmenti 
cet  homme  dont  le  vif  enjoument  a 
des  Tociécés  ,  tomba  dans  une  naii 
devint  inTupport^ble  à  lui-mfmc  i 
gu9  CCI  eut  11  conduilît  au  [ombeai 
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>nlîrmîiés  ;  qu'alors 
voit  fait  le  charme 
rc  mélancolis  ,   & 
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T.e  roi  poffcde  trois  tableaux  de  Bimbothe,  dont 
deux  lur  toile;  on  en  voie  le  même  nombre  au  l^SkIait- 
royal. 

Corn.  Wiflcher  a  gnv*  »  d'après  ce  peînire  ,  un 
mitfchal  ferrîm,  de*  voleurs  de  nuit  éclairés  par  li 
lune,  un  paylin  &  une  paylanne  gardant  des  vachea 
&  des  chèvrei ,  un  four  à  briques.  Bamboche  a  gravé 
lui-même  à  l'eau-forte  ijuelques  luici  de  fes  caoïpo^ 
fiiioDi.  l 

(  t(îj  )  Jacques  Vak  Artois,  de  iVcole  Fla- 
mande, naquit  à  Bruxelles  en  1613,  On  n»  conm.Tt 
pas  fes  mdiircs;  pcut-flire  n'en  cor. il  pas  d'autre  que 
la  nature  :  fans  celle  il  l'ciudioit  dans  la  campagne, 
il  ne  fiéglgeolt  rien  de  ce  qui  pouvoit  enrichir  fc» 
tabicanx  ,  Jk  devint  bîenidt,  on  grand  &  en  petit, 
l'un  des  meilleurs  payTagittci  de  la  Flandre.  Il  croit  in- 
timenicm  lié  avec  Tcnicrs  ,  qui  fiitbic  quelquefois  ou 
retouchoit  du  m'oins,  dans  les  ouvrages  de  Van  Ar- 
toit ,  les  tîgurcs  &  les  animaux. 

Ses  paylâge»  font  peinrs  d'une  grande  manîi're  , 
Ions  les  objets  y  font  difhibués  avec  art,  les  d?vana 
r>nt  ordinairement  enriahis  de  belles  plantes  ,  Tes  ar- 
bre* font  d'un  beau  choix  &  ont  du  mouvement. 
Ta  touche  e(l  rpirltuelle  dans  ic  feuille  ,  Tes  ctelk 
funt  l/-gers-,  nuis  fes  plarw  oitt  peu  d'étendue.  Il  gagna 
beaucoup,  niait  il  fit  de  grandei  dcpenfes;  bien  vena 
des  grands,  il  voulut  imiter  leur  faite,  &  mourut 
pauvre,  en   ne  fait  en  quelle  année. 

(164)   BottATEtiTURK   Peters  ,    dc   Técole  Fla- 
mande} né  i  Anvers  en   1614:,  unit  le  talent  de  t% 
£e  iij 
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^Éde  à  cetol  de  ta  peinture.  Il  nVsok  que  1«  fit^Mm 
^ui  tnfpicent  la  terreur  ;  de»  vaifleaux  frappés  de  I» 
fondre  ,  ou  fe  biirant  contre  les  éctiCÎU  ;  det  bitimenk 
en  feu  fautant  en  l'air  ;  des  mers  agitées  par  la  tetn- 
e  &  le  confondant  avec  le  ciel.  Ses  tableaux  en 
e  font  précieux.  Ils  font  bien  peuirs  &  d'u^ 
fceaii  fini.  Ce  peintre  mourut  à  Anvers  en  tôji,  âgé  de 
Vente-huit  ani.  Il  eut  un  frère  Dommé  Jeasi  Pbters  « 
tti  en  1615,  qui  peignoir  dans  le  ^ême  genr« ,  St 
<1qi\i  les  tableaux  font  d'une  vérité  (jui  fait  prcft^ue 
frémir.  Ses  figures  font  bien  defTinces  ,  fa  toudis 
£ne,  &  couleur  d'une  belle  iatelligence>  Os  igi 
Vannt'f  ie  fa  morta 


ef(]ue 


(165)  B«RT«OLïT  FiiMA,BE  ,  né  âliégecn  1614^ 
^ut  être  comprit  dons  l'école  Allemande,  puilcga» 
fjvêché  de  Liég&  fwt  partie  du  cercle  de  Veflphali*. 
Ses  parens  ,  qui  éioieitt  fott  piuvicE,  le  deflin^rent  2 
la  profcnion  de  mtificien  :  il  fu  det  proffr^s  dans  csk 
art,  &  donna  enfuiie  ta  ptéfcience  à  celui  de  U  pei 
turc;  un  pBinlr^î  médiocre  lui  donna  des  leçi 
«lu  chercher  de  plus  favanies  en  Italie.  La  grandaiq-! 
de  fa  manière  no  tarda  pointa  lui  faire  une  réputation. 
Il  fut  appelle  par  le  grand  dite  de  Florence  &  reft^ 
^el<]ue  temps  aitachL-  au  fervîc^  de  c»  prince. 

Ert  cjuittanc  la  Tofcane  il  vint  ï  Parjï  oit  il  peb< 
jbU  h  coupole  des  Carmes- Déchaufr«,  &  une  ado-i 
ration  des  rois  d.'.ns  la  facriftîe  des  Grands-Auguflîns. 
I!  n'avoir  que  trenre  <\  uaire  ans  lorl'cju'il  retourna  dans 
fcn  pays  apr^s  neuf  ans  d'abfence  ;  rappelle  i  ParU  an. 
^670,,  iX  vinji  y  placei;  dans  la  chambre  de  l'sudienct 
^  ïoî,  vx  Tuïllcrics,  un  plafond  qu'il  «voit  fatl. 


IrëgB  &  qui  repréfenie  la  religion  LTionnear  qu'on 
orda  de  le  nommer  profefTeur  dt  l'académie 
Toyate  de  peinture  ne  pue  le  retenir 
ï'emprelTa  de  reiourner  à  Liège  où  il  mourut  de  mé- 
lancolie en  1675  ,  âgé  de  Toixante  &  un  ans.  Il  avoit 
nne  belle  couleur ,  une  grande  fonte  de  pinceau  ,  u» 
delTin  tenant  des  bonnes  écoic!  d'Iralie,  &  une  pro- 
fende connoiiTance  du  coftumc.  II  ctoit  en  même- 
temps  peintre  Si  architefle.  L'cgllfe  des  Dominica'ms^ 
de  Liège  &  celle  de*  Chartreux  font  bicics  fur  (es- 
deflins. 

NaialJ)  a.  gravé  ^  d'après  ce  peintre  ,   Saint  Bnin» 

{166)  SAtrATOX  RosA  ,  de  l'iJcoIe  Napolitainr^ 
Baquic  a.  Naples  en  ifiij.  Elève  d'un  peintre  médio- 
cre,  fie  réduit,  pour  vivre  ,  à  expofcr  feî  tableaux 
en  vente  fur  la  place  ,  il  fut  encourage  par  Lanf'anc 
qui  lui  en  acheta  quelque!  uns.  Il  Te  mit  enluiit; 
ibus  la  conduite  de  Jofcph  Rïbcra  qui  le  conduifîc  à- 
Komc,  d'où  il  fut  mené  à  Florence  par  te  prince  Jean— 
Charles  de  Médicis  ;  il  y  refta  neuf  ans,  fe  rendant: 
«ifli  agréable  aux  Florentins  far  fcs  talons  poétiques^ 
&  par  l'art  avec  lequel,  il  puoîc  dan;  les  comédicf- 
qu'il  avoit  compofPes  luî-mStne  ,  que  par  fet  ouvrages 
«n  peinture.  II  revînt  enfuïte  à  Rome  &  y  pafla  1« 
»e(le  de  fa  vie,  qu'il  termina  en  iGyj  à  l'âge  de  eln- 
^arue-huit  ans.  Il  vivoit  depuis  longtemps"  dans  le 
commeree  le  plus  intime  svcc  fa  fcrvanie  donc  il  aî- 
Kow  la  Agure,  mais  dont  U  edinwlt  peu  le  caraélèra 
.  «Cf  lei  mceuti.  Son  confefTeur  le-  foyant  approcher  de 
ik  60.^  tuï  £t  lui  dfimïr  de  fé£arer  les  etreuci  de  Cs 
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vie  en  épourant  cette  fille-,  le  malade  r^ifloît. 
n  répoufcrez  ,  tut  dît  le  conft'lTeur,  lî  vous  voulvi 
;•  aller  en  paradis-  H  fauc  danc  en  pafTer  par  là,  re- 
^ribond,  s'il  faut  avoir  des  cornes  pour 
w  aller  en  paradis  ».  Se  andar  non  fi  puo  in  paradifo 
fcnyi.  ejftr  cornuta  ,    convtrrà  faila. 

\\  tient  un   rang  très  diftingué  entre  les  meilleurs 

payfagifles  de  l'Italie.  Son   feiiillé  eft  léger  &  rpiri-. 

tiiel,  Ton  pinceau  libre  Si   plein   de  feu  ,  (es  figuret 

fvehes  &  d'un  fingulier  caradcre.  Il  reprércntoic  avec 

fuccès    &es    mqrinei  y  des    chapes  ,    &   il    c^^celloît 

fliriout  \  peindre  des  folitudes  fauvages ,  le  [ilence 

das  «ux  (tagnantes,    l'horreur  des  roches  efcarpées. 

Mais  il  fe  pi(]uoit  d'être  un   grand   peintre  d'hifloire 

&  n'héfitoit  pas  à  fe  comparer ,  à  fe  préférer  aux  plus 

lUuflres  ariîAes  en  ce  genre.  Un  jour  qu'il  venolt  de 

r  un  tableau  dont  les  figures  étoicnt  grandei 

comme   nature  ,  il    pe  put   n'empêcher  de  dire  à  Ton 

mmi  Paflari   :   >'   Que  Michel-Ange  vienne  i  préfent  ; 

B  qu'il  dclfine,  s'il  Je  peut,  le  nud  mieux  que  je  n'ai 

)»  fait  >>.  Il  foutfroit  quand   il    eniendoii  cé]cbrcr  Ioq 

talent  dans  le    payTjge  ;   il    vouloir    cju'on   fondit  fk 

,  gloire  fur  f«s  tableauit    hïftoriqucs.    Ses  ouvrages  en 

ce  genre  ont  un  mérite    qui    lui  eft    propre  &  qaMi 

■(loivent  à  U  force  de  les  conceptions  biiarrei  &  ca- 

I  ^riçieufes.  C'eft   un    barbare,  mais    qui  étonne,  «juî 

^raye  far  fa  fierté  fublime.  Quelque  choie   d'agreft* 

domine  dans  toutes  les  parties  de   Tes  ouvragos  ;    fei 

^chcrs ,  fei  arbres,    fés  cïeU ,    les  fgLtres  &  mfnie 

,    fan    exécution  ,    ont    quelque  chofe  &t    rude    &    àa 

ituvpge.  I]    ne  a'^toit   pas    donne  la    peine  d'ctudîeff 

I'»nii^ui  ni  Iça  grand»  maîttes  qui  n'éioîçnt  pas  «flfc« 
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Vrand^  a  fei  yeux  pour  m.rîter  de  Ii 
plei.  11  daignoit  même  peu 
t  feulemeni  un  grand  m 
phçoit  dans  l'attirude  qu'il  vi 
prcnoit  pas  d'autrei  modela. 
tefTe  i  fes  figures ,  il  les  faifoic  giganicrques  ,  &  il  y 
mcctoii  plus  d'cl'prit  que  de  çorreflton.  Il  te  picjuoîe 
*  d'une  oKirême  preflefTc ,  S:  quand  il  avoît  commencC, 
S:  fini  en  un  jour  un  lablcaii  d'une  moyenne  gran» 
deur,  il  étoii  plus  content  de  lui-même  que  i'il  eût 
fait  un  ouvrage  bien  rcflcchi  &  b:cn  t'tudié.  Sa  con- 
diâte  n'ctoic  pas  moini  capticicufc  <]ue  (es  ouvrages 
de   peintur^, 

Salvicor  Hufa  c^  de  tous  les  artiflcs  Italiens  cclut 
(]ui  &'efl  le  plus  diflîngué  par  l^i  pocfies.  II  efl  furtoui 
connu  par  fes  (Vtyres.  Son  cfprii  cauflique  le  rendoîc 
propre  i  ce  genre  ,  mais  lui  attira  lulTt  quelques 
r'chagrins,  &  le  fit  exclure  de  l'académie  de  Rome: 
l^jufltce  qui  n'aurott  été  humîliinie  que  pour  Cet 
'gnteun,  s'il  n'avoît  pas  eu  la  faibleffe  d'y  être  fen- 

Le  roi  a  deux  tableaux  de  ce  maître  ;  l'un  repréfent» 
me  bataille  8c  l'autre  la  PythonilTe.  Il    a    beaucoup 
1^  tl^avé  k  l'eau  forte.   Strange  a    gravé    d'après  lui    une 
|-Mréi  belle  efiampe  reprcftntani  Bélifiire. 

■  U6y)  Gabrul  Hetiu  ,  de  l'école  Hollandoifs; 
né  à  Leyde  en  léij  ,  eue  furtout  pour  maîtres  lea 
[  'ouvrages  de  Terburg  &  de  Gérard  Uouv.  Il  avoïe 
de  la  nobIHÎe  dans  1t  choix  de  Tes  figures  &  un 
dTec  bon  goât  de  delTm  -,  i'ei  attitudes  ne  font  ni 
loides  ni  gênées  ^  fes  phyfionomîes  fon«  gracicufoii 
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il  lemble  trait  cherché  Van  -  Dycft  dans  Is  cou1eu4 
BÎnfi  Que  dans  le  defiïn  des  tôies  &  des  mains.  Quoique 
tes  iibleaux  foicnc  précieux  comme  ceux  ie  Cérar<l 
Douv  .  l'a  louche  eft  plus  libre  &  plus  lai^e.  Ta  coi;- 
leur  n*e(l  jamais    tourmentée.  Il    n'avok   pas    befoîii 


^opporer  les   coulet 
fibieti-  la  diScrcnci 
ce*  ,  celle  de  leuts 
Jin  obiet   d'une  ccti 

irs   entre    elles,  pour  détacher  le» 

;  àQS  nuances  ,  celle  des  fubOan- 

plans    lut  l'uffilôît  pour  détacher 

taine  couleur    fur  un  autre  d'une 

couleur  femblable  : 
fuccèï  rélulte  àe    la 

pratique    remplie   d'art,  dont  le 
iullelTo  des  dégradation»,    &  de 

l'nude  des  différentes  épaiffeurs  de  l'air  fuivant  lea 
ëiflinces  différeiies.  Ses  tableaux  font  rares  en  Fran- 
ce ,  &  ils  y  font  judemcnt  recherchés  :  on  n'en, 
trouve  (}u'un  l'eul  dans  la  colleâion  du  toi;  il  te- 
f  rêlenie  une  femme  qui  tient  un  verre  ,  &  un  homme- 
^^ut  la  falue.  Tout  ce  qu'on  fait  de  ce  peintre,  c'eft 
qull  fixa  de  bonne-heure  fa  réCidence  à  AmderdaiD,. 
&  qu'il  s'y  &t  aimer  par  fes  qualités  fucialcs.  Il  fouArit 
l'opéraùon  de  la  pierre  en  i-^jS  a  l'âge  de  quarante- 
ti'-'it  ans;  on  ignore  s'il  y  furvécut. 

J.  G.  Ville  a  gravé  ,  d'après  ce  maître ,  la  tclcoieuft 
jHoliandoifej&l'bbfervateurdifltait  ^J 

(i6S_I  David.  Rtckaert  ,  de  Técote  FtaKinÀ^Tl 
b6  à  Anvers  en  i6ij  ,  eu;  pour  maître  fon  père  quE 
iCfoit  un  habite  peintre  de  payt'ages.  Ce  fut  aufli  par  le 
.pByfage  que  David  commença  fa  réputation,,  mais  il 
-fc  propofa  dans  la  fuite  pour  modèles  les  cuvrage* 
àa  Drauwer  ik  de  Van  OHade  ;  ce  quLite  l'empêvhft 
pas  de  iraiier  quelquefois  des  fujeti  plus  élevés  t^it/t 
«eux   tffû  êloiem  tamUiert  à  eu  [eiaties*  U  n't.  ] 
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'$lby%fê,  Biits  pour  s^animcf  par  ^e  beaux  cxemplei  ^ 
U  employa  une  partie  de  fa  fortune  à  ralTemblet 
■Uiour  de  lui  des  labtciux  d'habilet  maîtres.  U  eH 
ordinaire  que  la  couleur  des  peintres  s'afïblblilTe  i 
«terure  qu'ils  avancent  en  âge  ;  on  obferve  le  con- 
traire en  David  Rickaeri  :  fri  premiers  tableaux 
font  UR  peu  gnii  ceux  d'un  temps  poftttieur  font 
d'une  couleur  très  chaude.  Il  donnoit  à  fes  peintures 
peu  d'ÉpaîlTeur  de  couleur  ,  &  laiflbit  paroitre  prefcius 
par  tout  le  piancau  ou  la  loile.  On  remarque  beau- 
coup  d'art  &  de  prcciûon  dans  Tes  têtes,  beaucoup 
4e  foin  dans  fes  draperies  qui  font  toujours  faites 
■tfaprès  nature  ,  &  une  grande  négligence  dans  fes 
«lains,  qui  l'on'  toujours  faites  de  pratique.  Il  tct* 
vinoit  fon  travail  par  des  touches, de  la  plus  (;tande 
tégeraté,  &  caraâérilbit  par  ces  touches  ,  frappôes  & 
propos  &  avec  la  plus  grande  intelligence  ,  des  ac- 
^iToites  qu'il  ne  faifoit  prefque  qu'indiquer.  Aprri. 
rolr  traité  que  des  fujeu  rians ,  il  lé  mit,  dans  un 
^e  afTei  xvancé  ,  à  ne  peindre  que  des  fcènes  de  dia- 
Meiies,  de  fortitéges  :  la  (ingularicé  de  ces  dernière 
iHbleaux  ne  les  fait  pas  moins  rechercher  que  fea, 
.premières  produâioas.  On  ignore  l'aaoéc  de  fa  mou. 
Set  bons  tableaux  l'oncrares. 

.  (i6$)  BeuïDBTTO  CASTitîtioitt  ,  dit  le  £tn^ 
^u«,  de  l'école  Cénoîre  ,  né  à  Gfinei  en  i6t6,»'ap' 
fliqua  d'abord  aux  belles  -  lettres ,  &  fe  livra  en- 
fiiite  à  la  peinture.  Après  avoir  reçu  les  premières 
leçoni  de  l'art  d'un  peintre  obfcur  ,  il  fut  élève  de 
Jtan  Aitdrè  tte  Ferrari ,  Ge'nois  qui  joîgnoir  à  l'ei'pr» 
^  U  çoiapottfio»  ue  colorii  vaçu«  &  brillant.  Il  «.voie 
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déjà  fait  de  grand)  progrèi  foui  ce  maître  ,  lorf^g 
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conduite  de  Van-Dycb  qui  patTa  cpiel- 
t]ue  temps  à  Génec.  Perfeâionné  par  Ici  confeil»  de 
ce  grand  artille  ,  mais  incapable  de  Te  fatisfaire  tani 
qu'il  lui  reçoit  qiiel<]ue  chofe  J  apprendre  ,  il  vtfiia 
Pome.  Florence,  Partne  &  Venif*,  étudiant  par-tout 
&  laiiTant  pat-tout  quelque!  uns  de  fei  ouvrages  , 
Uns  pouvoir  s'enrichir.  Il  fut  enfin  accueilli  du  duc 
de  Mantnue,  qui  fe  l'attacha  par  une  penfion  conft- 
dérable  &  un  logement  d^na  fon  palaii.  Il  y  eft 
mort,  ronge  de  goûte  &  accablé  d'infirmicc* ,  en  1670, 
à  l'ige  de  cînquanie-quaire  ani. 

Le  Bcnedeiie  peignoii  t'hifloîre,  le  portrait  &  le 
payragff.  Dans  tous  les  genres,  il  a  de  beaux  effets 
de  clair-obfcur,  une  touche  vive  &  fpiriiuctle,  t^ae 
couleur  vigoureufe.  Dans  l'hifloire,  il  re  parole  pa> 
ï'éire  occupé  à  rechercher  cette  beauté  idéale  ,  qui 
*[oit  le  premier  objet  de  l'art  chci  let  ancien» ,  &  de 
laquelle  ont  approché  lei  grand)  maître)  de  l'école 
Homaine.  Il  n'a  pu  mfmc atteint  ^  cette  élégance  dei 
lotmes  ,  à  cette  purecé  du  contour,  à  cette  noblelTe 
de  caraflère  que  les  juges  rigoureux  font  entrer 
dans  l'elTence  de  la  peinture  hiDorîque.  Le  genre  dans 
liquel  il  a  plu«  partie ulîereme ne  téulU  ,  &  fur  lequel 
il  a  fondé  fa  réputation  ,  confifbe  dans  la  repréfcn* 
i^iiion  de  bergerie!  ,  de  fcéncs  ruftiques,  démarches, 
de  caravane).  Il  eft  fur  de  réunir  les  fuffragci  dans 
ce*  fujeii  animé)  par  ferprit  de  fa  touche,  brillan» 
da  charme  de  fa  couleur,  réveillés  pir  le»  heureux 
caprices  de  fcs  coeAire)  &  de  les  ajuIVemens,  tendus 
inicrefTan)  par  la  nu:ii';re  piitorcfque  dont  il  traitait 
1?)  animaux }  piquansentîn  par  le  caraftére  Onguliw 
ta  tSces. 
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On  voit  lu  ctbinet   du   roi  ,   troii  izbicaux   de  c« 

liirc  -,  l'un  ,  fujet  hidorlque  ,  reprélcnte  lei  vendeurs 

«hafTês  du  [cmple;  le*  deux   luirns  Tont  dci  pay!aget> 

Un  poniaîc  do  femme  avec    une    codTure    biiarre   Cm 

■ruuvc  dam  la  colleâion  du  Palah-Royal. 

On  a  gravé  plulieuri  tableaux  du  Béo^detie  :  mali  il 
'y  1  pas,  d'aprèi  lui,  d'eflampes  aufll  inicrcnantet  , 
que  cellei  qu'il  a  gravées  lui-même  à  l'eau-forte, 
fcquifoni  en  grand  nombre.  On  peut  l'ea  procurée 
•(Tes  ficilemeni ,  &  leur  mérite  n'a  pas  belbin  d'£tr« 
ibucenu  par  ta  rareté. 

(170)  SlBASTtEN  Bourdon,  de  l'école  Fran- 
foife,  naquît  à  Montpellier  en  1616.  Son  père,  qui 
éioit  peintre  futj  verre  ,  lui  donna,  ih  f»  premiL-rv 
enfance  ,  quelques  principes  du  dcfTin.  Un  de  fea 
enclet  l'amena  à  Paris  à  l'âge  de  J'ept  ans.  On  t« 
plaça  far  une  voiture  chargée  de  ballon  :  l'cnfani 
Vy  endormit  ,  un  des  ballots  roula  ,  &  Tentraîna  dara 
^  chAce  fan)  le  (éveiller-  L'endroit  étoit  défère ,  pcr- 
fitnne  ne  s'apperçut  de  l'accident,  Se  la  voiture  con- 
tinua fa  rouie.  Heureufcmeni  un  courier  avertie  lea 
conduâeurs  qu'il  avoir  vu  ,  i  coté  de  (bn  chemin  « 
an  paquet  8c  un  enfant  qui  devoïenc  appartenir  à  11 
voiture  ;  on  courut  à  l'endroit  indique  ,  &  l'oa 
trouva  le  jeune  Stbadien  encore  plongé  dani  un  pro- 
fond fômmcil. 

Il  fut  placû  à  Paris  cher  un  peintre  très  tnédiocra 
te  ne  lailTa  pas  que  d'y  développer  lo  heureufet  dif- 
pofitioni  qu'il  avuit  reçues  de  la  nature.  Dès  l'àgv 
de  quatorie  ans  ,  il  quitta  cette  ville  ,  fe  rendit  k 
^ordeauK  &  peignit  dans  un  château  voîCin   un  plan 
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fond  à  frcrque  qui  fui  admiré.  Cependant  ÎI  he  t 
d'occup.iiion  ni  à  Bordeaux ,  ni  à  Toulnule ,  &  ts 
mUcre  l'obligea  de  s'engager.  Il  obtini  bientAc  aprèf 
le  congé  de  (on  capitaine,  étonné  dis  talens  de  fon 
Toldac  ,  &  toujours  manquant  de  tout ,  il  alla  k  Roma 
où  il  trouva  peu  de  refTources.  Il  fut  obligé  de  Te 
ncitre  aux  gages  d'un  marchand  de  tableaax  qui  I« 
payoit  mal  jt  le  faifoit  beaucoup  travailler  :  la  fa- 
cilitê  du  Bourdon  écoic  e'gale  t  l'avidité  du  marchand. 
Il  avuit  un  talent  fore  utile  dans  la  circondance  ai 
(1  fe  trouvoit  ;  celui  d'avoir  une  mémoire  «flei  heu- 
teufe,  une  alîei  grande  flexibilité  de  manière  ,  pour 
faire  dcï  tableaux  de  tous  les  maîtres  dont  U  ivoïr 
TU  des  ouvrages. 

Admis  dans  l'atteller  de  Claude  Lorrain  ,  il  vit  g« 
|)eintre  céUbre  travaillant  à  un  tableau  qui  l'occupoit 
depuis  quinze  jours,  &  qui  bien  que  fort  avancé  ^ 
devoit  l'occuper  encore  le  même  temps.  Koutdon  re. 
^rde  Bitentivement  y  fon ,  acheté  une  toile  de  mdins 
grandeur,  &  la  fcmaine  fuivinie  ,  un  jour  de  fCte, 
fait  exporcrte  tableau  en  place  publique.  On  s'aiTem' 
ble ,  on  admire,  on  fe  récrie  l'ur  la  beauté  de  l'ou- 
vrage,  on  afTurc  ,  comme  il  c(l  ordinaire  quand  il 
s'agit  d'un  artifte  ch^ri  ,  que  le  Lorrain  n'a  rien  fait 
encore  de  fi  parfait.  On  court  le  complimenter  ;  il 
nie  qu'il  ait  rien  expofé;  cependant  on  entre  dans  fotï 
cabinet,  &  l'on  cH  (urpris  de  voir  fur  le  chevalet 
1g  même  tableau  qu'on  vient  d'admirer  fur  la  place. 
Le  fait  t'éclaircit  enfin  ,  &  le  Lorrain  ne  pardonna 
qu'avec  peine  au  Bourdon  cette  fupercherie.  Le  talent 
<jue  ce  dernier  avoit  de  contrefaire  André  Saccht  , 
>Uchel  •  Ange  dct  Batailles  ,  Se  la  Bamboche  ,  li^ 
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une  rubriftance  honnête.  Mali  il  ctoli  oé 
dans  la  religion  CalviniOe  qu'il  profefTa  luute  fâ 
TÏe  ;  un  peintre  François  menaça  de  le  dénoncer  i 
l'inquifition ,  &  le  Bourdon  fur  obligé  de  <juUtcf 
Rome  après  trois  ans  de  réjour.  Le  dénonciateur  étoit 
l'ani  latent  :  là  Ijiaheté  (êule  a  confcnré  le 
fouvenir  de  fon  nom. 

De  retour  à  Paris,  Bourdon  fe  iît  une  grande  répon* 
von  pa.t  l'on  tableau  de  Notre-Dame  qui  reprefénte 
le  crucifiement  de  5aînc  Pierre  ;  il  le  fouiint  par  Cou 
martyre  de  Saint  André  qui  clt  place  dans  la  Cathé- 
drale de  Chartres.  It  fut  chargé  de  fix  gran<fa 
tableaux  pour  Ja  paroifle  de  Saint  Gervais  :  mats  l'êtant 
penniï,  dans  un  café,  quelques  plaîfanterieï  fur  !• 
Saint  donc  il  devoir  repréfentec  l'hîlloire,  on  lut  Aa 
cette  emreprilc  ,  &  il  eut  leulcment  U  permiflum 
ée  âatr  le  tableau  qu'il  avoir  commencé. 

On  eût  dit',  en  voyant  ces  ouvrages  ,  que  la  iw 
ture  l'avoii  uniquement  deftiné  au  grand ,  &  là  gloÎM 
fèroit  encore  p!us  brillante  s'il  avoic  ea  la  ùigeth 
^  s'y  iixer  :  mais  fon  efprit  variable  le  rappellgi 
auK  genres  vers  lerqucls  la  nécelfïté  l'avait  c«ntraîa 
ft  Rome  de  ^'abbaïRer,  &  l'on  vit  l'irtiftc  qui  déc**  I 
roit  avec  tant  d'applaudllTcDiens  les  temples  ,  hitat* 
lier  l'on  pinceau  en  le  confacrant  à  des  bambochades. 
Cea  ouvrages,  faits  promptetnent  ,  lui  étoient  btea 
payés  ,  mais  ils  nuifoieni  à  Ion  talent  en  accoutu- 
(Bianc  fon  efprii  à  n'être  pac  toujours  occupe  de  grandet 
«hoféi. 

Cependant  les  arta  amis  de  la  paiic  furent  inMifaUi 
m  France  par  les  mouvement  de  la  fronde.  Bourdoa 
^t  appelle  en  Suéde  par  Chrifline  &:  eui  le  titre  4« 
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premier  peintre  de  cette  reine  ;  maïs  le  prcmicï  j 
tre  n'eut  à  faire  <{ue  des  portraits,  nouvelle  dilVcac- 
cion  xux  conception;  fublimes  du  peintre  d'hînoire. 
Il  fit  le  portrait  de  Chriftine  à  cheval  :  cette  reine 
le  décora  de  la  qualité  de  (on  envoyé  pour  préfenier 
cet  ouvrage  au  roi  d'Elpagnc.  T^outdon  prit  fa  rouie 
par  Paris  ;  S;  il  y  apprit  <|ue  le  vaiir<?au  chargé  du 
portrait  avoir  fait  naufrage,  que  Chiiftine  avait  cia- 
bralTii  le  caiholicîfme  ,  iju'ellc  fe  pn-paroit  à  quicer 
la  Suéde.  Les  troubles  de  la  fronde  etoicnt  calmé)}  il 
trouvoii  de  l'occupation  Se  le  confola  fans  peine  de  U 
fortune  qu'il  avoit  perdus.  Ce  fut  alors  qu'il  fît ,  pour 
le  mattre  -  autel  da  ta  paroiiTe  de  Saist  Benoit,  un 
Chrift  mort  aux  peds  de  la  Vierge  ,  ouvrage  <]ui 
fulfiroit  pour  juAilier  la  plus  grande  réputation.  Aprèi 
tin  voyage  à  Montpellier ,  où  il  fe  uanfportft  avec 
toute  fa  famille,  Se  oà  il  lii(ia  dei  ouvrages  confidc- 
nbles,  il  revint  à  Paris,  &  y  travailla  moins  pour 
Jcs  Françoii  que  pour  les  étrangers.  Il  peignît  cepen- 
liant  la  galerie  de  l'hôtel  de  Bretonvilliers  ,  8c  déploya 
dans  cet  ouvrage  la  .facilité  du  fun  génie  :  mais  act 
ttàtel  devint  par  la  fuite  l'un  de  ceux  des  fermer  , 
Ce  les  peintures  y  font  tombcet  dans  le  plut  gtand 
délabrement. 

Bourdon  avoït  reçu  de  la  nature  un  très  beau  génie , 
uns  très  riche  imagination  :  mais  fa  vivacité  natu- 
relle ne  lui  permettoit  pas  d'apporter  i  fes  ouvraget 
celte  rélléxton  profonde  qui  donne  tant  de  prix  ■ 
ceux  de  Raphaël ,  du  PouITin ,  &a.  elle  ne  lui  laifioit 
•ifmc  pas  la  patience  de  terminer  fuOil^mmeni  ce 
Hu'il  avoir  conçu.  IJ  falloir  que  fes  penfées  fulfant 
j[etlé«l  fu[   la  toile  cgnune   doc  iiaîts  de   teu,  &  le^ 
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L-ttorceiux  qu'il  a  le  plm  finis  ne  font  pu  lei  plus 
beaux.  Il  avoii  une  cenïine  bizarrerie  dam  le  carac- 
tèPc  qui  fe  portoit  liir  fes  ouvrages  &  <{U*on  remarque 
dans  fei  plu»  belles  compnfiiions  ;  mais  on  aime  leut 
air  fauvage  ,  &  elles  ronc  animi^^e:  d'une  «xpreinoti 
yive  qui  leur  donne  un  grand  prix  ;  cette  mime 
fingulïrité  qui  caraftêrife  fes  cnmpofitions ,  fe  re- 
ïrouvoit  auflî  dans  Ion  exécuiîon  :  quelqutEoîs  pour 
rendre  certains  nbjeis  &  fur  tout  les  poils ,  il  fc  fervott 
^e  l'ente  de  fiin  pinceau,  avec  laquelle  il  decoiivrolc 
l'imprelTion.  Il  fe  lailTitii  volontiers  emporter  par  l'on 
extrfme  facilité  ;  il  paria  une  fois  de  faire  douiv 
tties  d'après  nature  en  un  pur  ,  &:  gagna  le  pari  : 
ces  (êtes  n'ctotent  mSme  pas  des  moins  bel^t  qu'lt 
eût  faites,  mais  on  l'ait  que  ce  n'cioic  pas  aWc  cetro 
promptitude  que  Raphaël  faifoit  les  (ïennes.  te  ca- 
price regnnit  dam  la  conduite  comme  dans  fc;  corn- 
poliiion»-:  taniûi  il  fe  lîvroii  à  la  fociéié  &  y  porioît 
les  agr^mens  de  Ton  humeur  enjouée  ;  lanidc  il  fe 
ptongeoit  dans  un  iravail  opiniâtre,  fe  renfermant 
dans  un  grenier  qui  lui  fervoic  d'attelier,  en  tirant 
i'échclle  pour  que  perfonne  n'y  pût  entrer  ,  &  n'en 
fortant  pas  lui-m6me  d'un  mois  entier,  II  ,10  pouvoîc 
fe  fixer  à  aucun  genre,  à  aucune  manière.  Il  parcou- 
roit  l'hiAoire,  le  payfage,  la  bambochadc-,  il  fe  pro- 
pofoit  d'imiter  le  faire  d'un  nombre  de  maliret  dttfé- 
rens,  ayant  laniôi  en  vue  le  coloris  du  Titien  ,  tanidt 
lei  ordonnances  du  Poulfin  ,  tantôt  les  fingularitifs 
piquantea  du  Benedettc  ;  &  ne  s'arréfant  affez  i  aucun 
genre  ,  à  aucune  manière  ,  pour  y  atteindre  à  ta  per- 
feaion.  Quand  il  revint  d'Italie,  il  cherchoit  i  imiter 
la  manière    Lombarde  ,  mai»  on   lui  deliroit  plus  de 
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correâion  :  les  années  qu'il  ayoh  paileet  en  IcilÎ9| 
«voient  été  employées  aux  traraux  que  lui  inpoCik 
ItL  néceflicé  de  vivre ,  &  perdues  pour  l'étude.  Il  s'ap- 
.perçut  de  ce  qut  lui  manquoit  ;  il  fe  mit  à  faire  une 
.étude  plus  férieufe  du  deflln  :  c'étoit  pofer  trop  tard 
les  fondemers  de  l'art ,  lorfqu'il  étoit  diftrait  par  I0 
bçfein  de  l'exercer.  11  ccrnferva  donc  toujours  de 
grands  dt^fauts  *,  mab  comme  \l  avoit  de  grande» 
beautés^  &  même  des  beautés  qui  lui  appartenoieiic 
&  qui  tenoient  a  ces  défauts  eux-mêmes,  on  nr  peoc 
lui  refufer  une  place  très  honorable  entre  les  graado 
peintres.  Il  auroit  été  peut-être  plus  parfait ,  e'il  avoic 
eu  moins  de^  mémoire  ;  il  étoit  gêné  par  toutes  les 
béantes  dont  il  avoit  confervé  le  fbuvenir  9c  qu'il 
vfluloiiknwtert  Le  Çourdon  eft  plus  eftimé  de  la  poC* 
iérité  qu'il  ne  l'étott  de  (bs  contemporains  ;  G*eft  ee 
qu'on  ne  peut  dire  que  d'un  bien  petit  nombre  dPar» 
tiftes.  11  eft  mort  ii  Paris  en  1671  ^âgé  de  claqmunEte- 
cinq  ans. 

Bourdon  a  gravé  lui  -  même  un  grand  nombre 
d'eftaïupes  d'après  Tes  tableaux  ;  tout  le  monde  connolt 
la  fuite  de  fes  œuvres  de  mîfcrlcorde.  On  y  admire 
de  belles  cxprelTions  ,  un  grand  ftyle  y  le  cachet  de 
l'originalité,  Sz  en  môme  temps  une  imitation  du 
Pouflln  ,  du  Dominiquin  ,  &c. 

(  171  )  Louis  Scaramuccia,  de  l'école  Romaine, 
naquit  à  Pcraufe  en  1616,  8c  reçut  de  fon  père,  qui 
étoit  peintre  «  les  premières  leçons  de  l'art  :  il  fe 
perfeâionna  dans  l'école  du  Guide  y  &  devint  l'un 
des  clcv^cs  chéris  de  cet  habile  maître.  Il  en  imita  fi 
bien  la  manière  que  fouvent  fes  ouvrages  ont  été 
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Ibndui  avec  ceux  du  Guide.  C'efl  un  d«  ces  anille* 
qui  n'uni  été  grands  que  par  imitation ,  &  t^ui  na 
peuvent  prétendre  à  la  gloire  qui  efl  le  prix  du 
.génie.  Il  ne  fauiint  pas  fa  lépucaiion  vers  U  fin  de 
fil  carrière,  parce  que  les  traces  de  l'école  étaient 
effacées  de  fa  mémoire.  Il  a  écrîi  un  traité  de  pein- 
iniiiulc  :  U  Finrue  de  Penelli  Itallani ,  8c  mérite 
_  «ne  place  entre  les  artifics  lettrés,  II  eft  mort  à  l'kvi» 
t68o,  à  l'âge  de  fiiiKanie  &  quatre  uns. 

(171)  GovABRT  FtiNCK,  appartient  \  l 'école  Al- 
lemande ,  par  fa  nailTancc  ,  &c  vit  le  jour  à  Clevet 
«n  1616.  L'école  Hollandoife  a  droit  de  le  revendî- 
Ijucr  ,  parce  qu'il  fut  élève  de  Rembnndi ,  &  l'ua 
des  plui  habiles  imitateurs  de  ce  matrrc.  Sa  ouvtages 
'iônt  confondus  avec  ceux  de  Rembrandt  ,  &  il  eft 
bien  difficile  de  ne  s'y  pas  tromper.  Dam  un  àgc  plus 
nur,  il  crut  qu'une  manière  plus  fondue  rendoic 
mieux  la  nature;  il  changea  la  ficnne,  Se  le  fuccèa 
de  fci  derniers  ouvrages  ne  durent  pas  le  faire  re- 
pentir d'avoir  abandonné  une  imitation  fervile, 
peignoii  très  bien  le  portrait,  mais  il  abandonna  ( 
genre  quand  il  eut  vu  ceux  de  Van-Dyck.  Il  voului 
quitter  entièrement  la  peinture  ,  quand  il  eut  vu  les 
ouvrages  de  Rubsns  ;  mais  de  vives  folliciiarion«  le 
rappellèrem  à  Tes  pinceaux  ,  S:  il  venoit  de  finir  avec 
■pplaudiflement  ,  pour  la  maifon  de  ville  d'Amfter- 
dam,  les  efquilTcs  de  douie  tableaux  que  lui  deman- 
daient les  bourgmeftrei,  lorfqu'il  mourut  en  1670, 
âgé  de  qtiaratite-quatre  ans. 

C.  Van  Dalen  a  gravé  d'après  Flinck,  la  Vierge 
allaitant  l'Enfuit-Jefui,  Véaut  &  l'Amour,  Jean- 
Ffij 
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Maurice ,  Prince  de  Nailàu  :  J«  G.  MuUer  a  gnnf 
Alexandre -cédant  Campafpe  i  Apelles. 

r 
t 

(i7j)  François  Ro>iaiiilU|  de  l'école  Rcnnainéy 
fitquic  à  Viterbe  en  1617  :  il  vint  de  bonne  heure 
l  Rome ,  7  mtrqaa  la  plus  grande  inclination  pour 
la  peinture  p  &  fut  placé  par  le  cardinal  Barberini , 
ion  prote5eur,  dans  Pécole  de  Piètre  de  Cortone. 
L'acharnement  au  trarait  détruifit  fii  fanté  ;  il  ne  pue 
la  rétablir  que  par   le    repos    le    par  un    Toyago  1 
Naples.  Il  fe  fit  de  bonne  heure  une  grande  répura* 
tjon  par  les  ouvrages  dont  il  fuc  chargé  pour  le  Pape 
êc  pour  le  Roi  d'Angleterre*  Appelle  à  Londres  par 
Charles  1 9  il  fut  retenu  à  Rome  par  Urbain  VIII»  A  - 
la  mort  de  ce  pontife  ^  la  famine  des  JBarberini  étant 
tombée  dans  la  difgrace ,  le  cardinal  fîic  obligé  de 
^itter  l'Italie  &  Romanelli  étpit  menacé  de  refier 
fans  occupation.  Mais  fon  proteâeur  ne  l'oublia  pas 
iSc   le    recommanda    au   cardinal  Mazarin   qui   le  fit 
venir  en  France.  Il  décora  de  Tes   peintures  le  palais 
de  ce  miniflre  qui  eft  devenu  Thôtel  de  la  compagnie 
des  Indes.  La  galerie  de  ce  palais  y  dont  le  plafond 
eft  peint  par   Romanelli  y  fait  aujourd'hui  partie   du 
dépôt  des  manufcrits  de  la  bibliothèque  du  roi.  Il  re- 
tourna en  Italie,  où  la  jaloufie  des  artiftes  lui  caufa 
mille  dégoûts,  revint  à  Paris,  &  peignit  au    vieux 
louvre  les  bains  de  la  reine  ;  il  fit  encore  un  voyage 
â  Rome  ,  &  fe  difpofoit  à  venir  s'établir  en  France , 
lorfqu'il  mourut  à  Viterbe  en  1662 ,  âgé  de  quarante- 
pinq  ans. 

Ses  beautés ,  Tes  défauts  tiennent  aux  défauts  8c  aux 
beau^s  de  Fieue  df  Cortone^  Il  eft  plus  froide  maia 
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tl  ï  de  même  qufl(]ue  chofe  qui  reflenible  i  «le  la 
grâce  ,  un  certain  agn'mcnt  dans  les  lâies  qu'on 
poutroit  prendie  pour  de  la  beauié  j  une  abondance  ^ 
une  richelTe  de  compofïiion  qu'on  appelle  quelque- 
fois du  génie.  Son  defTm  manque  louvcni  d«  gran- 
deur &  même  de  corrcâion.  Sa  couleur  i  frcfque  eft 
frite he  &  brillante;  elle  cfl  moln*  bonne  à  l'huile, 
naU  encore  agréable.  Enfin  Romanelli  tient  un  rang 
«Hei  dillingué  entre  les  boni  peiatrct  Italiens  qui 
•nt  remplacé,  mah  non  pa»  égale,  les  premiers 
fuccelTcuri  des  Carr^ches.  Tel  qu'il  ett  ,  il  fcroii 
fort  estimable  s'il  étoii  lui-m6mc  :  mais  fon  tnériia 
n'eft  qu'un  reflet  de  celui  du  Cortone,  fon  maître. 
Kaialij  a  gnvé,  d'aprê»  Rcmanelli ,  le  iriorapha 
ie  la  théologie  i  C.  Btoemaert,  Daphné  changée  en 
hurier;  J.  Vallée,  Moyfc  fiuvé. 

(174)  EusTACHB  iK  SuiUR  f  de  l'école  Françoife. 
Voyi  ce  qui  a  ^cé  dit  de  ce  maître  à  l'article  Ecoli. 
Charles  Simonneau,  graveur,  i^toii  un  joiir  au  cloître 
des  Chartreux  peint  par  le  Suetir  ,  loifqu'il  vît  1« 
Brun  arriver  feul  -.  il  Te  cacha ,  &  entendit  ce  peintre 
jaloux  s'(!crier  i  chaque  tableau  :  Qttt  nia  ejl  tena  I 
fue  ctla  efi  tien  peint  t  que  itla  efl  udmimble  I 
Ainfi  le  talent  arrache  ie»  hommages  ftcrcit  Kifms 
i  l'envie.  On  a  dit  on  a  rt-pété  que  Is  Sueur  ^eroïi 
Pdeyenu  un  peintre  pitfaic,  It  une  plui  longue  vie 
lui  adt  permis  d'alTocier  la  couleur  vénitienne  â  Tes 
autres  qualités.  Mais  ï-t-on  bien  e^iaminé  ft  ces  qua- 
lités pouvoicnt  i'aflbcier  avec  la  couleur  vénitienne  j 
lî  cette  couleur  n'cxigeoii  pas  le  facrificc  de  la  trèg- 
grande  pureté  de  de;jjla  ^  de  U  iiès-grande  finefb 
F  f  iij 


4/4  P  E  I 

d^expreflion,  &  même  de  la  très-grande  fageflb  im 
dhipef  le  > 

'  V.  ChàuTeao  a  gravé  le  dottre  des  Chartreux  : 
B.  Aodran ,  le  beau  tableau  d'Alexandre  malade  cjui  Ci 
Toit  au  FaUit-Royal  ^  B.  Picarc ,  Dariui  fîd(ant  onrcif 
le  tombeau  de  Niitocrit  :  Et.  Picard^  le  fiuneoz  ta- 
Ueau  de  PégHfe  ^otre-Dame,  repréfentant  S.  Paul 
^i  £aic  brûler  les  livres  des  Ephéfiens  :  G.  Audran  , 
le  martyre  de  Saint-Laurent. 

(17;)  Thomas  Blanchbt  9  de  l'école  Françoife» 
né  à  Paris  en  1617 ,  fe  defKna  d'abord  à  la  fculpture 
que  la  foiblefle  de  fon  tempéramment  lui  fit  àBan-, 
,^knner  pour  la  peinture.  Il  fe  fit  Sabord  coiindlcre 
par  des  peintures  de  perfpc&ivcs ,  &  il  fit  le  voyage 
de  ILome ,  où  le  Pouffin ,  l'Algarde ,  André  Sacchi 
lui  confeillèrent  de  -fe  livrer  au  genre  de  Thiftolre» 
De  retour  à  Paria^  il  fit  pour  l'églife  Notre-Dame 
lé  tableau  qui  repréfcnte  le  raviflement  de  Philippe 
après  le  baptême  de  l'Eunuque  de  Candace.  A  (on 
pafTage  par  Lyon  ,  il  s'ëtoit  lie  avec  un  peintre  de 
portraits  qui  Tappclla  dans  cette  ville  &  lui  pro- 
cura des  ouvrages  confidcrables.  Il  y  eut  la  direâion 
d'une  académie  de  peinture  ,  &  le  chagrin  de  voir 
détruire  par  un  incendie  celui  de  Tes  ouvrages  qu'on 
regardoit  comme  fon  chef  d'œuvre;  c'ctoit  le  plafond 
de  la  grande  faite  de  rhôtcl-de*ville.  L'Académie 
royale  de  Paris ,  dérogeant  en  fa  faveur  à  (es  régie- 
mens  >  le  reçut  en  fon  abfence ,  .&  il  ne  revint  dans 
la  capitale  que  pour  faire  Ces  remerctmens  à  cette 
compagnie.  Le  tableau  qu'il  donna  pour  fa  réception 
reprcfcnte  Cadmus  tuant  le  dragon   dont  Fallas  lui 
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ordonne  de  femer  les  dents.  Il  n'eft  pas  étonnant  qiio 
cet  artifte,  fort  efiîmé  à  Lyon,  où  funt  prrfijuc  t"u3 
fes  ouvrages,  foit  peu  connu  atllcurs.  On  dit  qti'jl 
«voit  une  riche  compofition  ,  une  couleur  vraie 
&  folide  telle  que  celle  des  Italiens,  la  Icience  des 
convenances  &  celle  de  l'expredîon  -,  qu'il  étoît  bon 
dcllinaceur  ,  quoique  fa  vivacité  ni>  lui  permît  pas 
d'être  tou)iiurs  corrcfl  ,  &  qu'il  donnait  beaucoup 
de  grâce  aux  figurei  d'enfans.  Il  mnurut  à  Lyon 
en  làSy,  à  l'ige  de  l'oixanie  &  douxe  ans.  Son  ta- 
bleau de  Nocre-Damc  a  été  grave  par  Tardieu. 

(176)  François  Ricci  ,  de  iVcole  Ffpagnole  , 
né  à  Madrid  en  1617,  annotiçi  Tes  talc-fs  par  Tes 
premiers  ouvrages,  &  fut  occupé  pour  les  principale! 
églifet  de  l*£fpigne.  Il  peignit  à  frcfquc  des  coupoica 
dans  lefqNelles  il  développa  la  fécondiié  de  fon  g^ic  , 
&  fa  réputation  le  lit  appcller  à  la  cour.  Il  avoir  une 
couleur  vigoureule  ,  beaucoup  de  feu,  peu  de  cor- 
reâîon,  une  touche  ferme  &  légère,  des  exprefiiona 
fartes,  une  grande  manière  de  draper.  Il  mourut  ii 
l'Efourial  en  i6if4,  figé  de  foixante-rept  ans. 


(177)  PiEitRE  Vander  Faes,  plus  connu  Toui  le 
nom  de  Lély ,  appartient  à  l'école  Allemande,  & 
vit  le  jour  à  Soeft,  en  Wcftphalie,  en  1618.  Il  trait* 
d'abotd  le  payf^ige  qu'il  accompagnoit  de  figures  ,  Se 
_  i'eflaf  a  quelque  temps  dans  l'h'^oirc  ;  mais  il  ne  tardf 
pat  à  Te  confacrer  entièrement  au  portrait  &  â  t*]r 
dillinguer.  \an-Dytt;  n'éioît  plus  quand  I-ély  fe  mon- 
tra dans  la  carrière  1  il  fut,  dans  ce  genre,  le  pre- 
mier de  Ces  concemporainî.  Partout  il  eût  trouvé  la 
Ff  îv 
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téputAtÎQfi,  maïs  ce  n'étoic  qu'à  Londres  qa'Il  poovdte' 
trouver  la  fortune  *  il  iy  fixa.  Il  fut  le  premier  peintfv 
de  Charlea  I  \  il  fit  plufieurs  fuis ,  après  la  mort  tra- 
gique de  ce  malheureux  Prince,  le  portrait  de 
Cromwel ,  &  reprit^  fous  Charles  II  le  rang  qu'il  mwtAt 
«ccupé  fous  le  père  de  ce  Monarque.  Il*  fut  même 
décoré  de  l'ordre  Cheyalerefque,  &  eut  l'une  des 
places  de  Gentilshommes  de  la  chambre.  Comme  Van- 
Jhfçky  i]  vivott  dans  la  grandeur,  mais  avec  plua 
4'aconomie  ;  il  éçoit  heureux  enfin ,  lorfque  Knellec 
Tint  à  Londres  &  fut  chargé  de  faire,  en  même  tempa 
que  Lely ,  le  portrait  du  Roi.  Son  ouvrage  étoit  prêt- 
ée terminé,  que  Lély  n'avoit  pas  encore  fini  fba 
ftauche.  Cette  promptitude  charma  le  prince  &  soute 
la  cour.  On  fut  tenté  de  croire  que  l'artifte  le  plus 
prompt  étoit  le  plus  Tavant  :  Lély  fut  profbndémciuc 
Uefle  de  cette  injuftice ,  &  l'on  attribue  ad  chagrin 
qu'il  en  reflentit  l'attav(de  d'apoplexie  dont  il  mou- 
rut en  1680,  à  1  Ig?  de  foîxame  &:  deux  ans.  StM 
plus  beaux '  portraits  le  cèdent  à  peine  à  ceux  de  Van- 
Dyclc,  &  ,  ce  qui  eft  bien  rare  ,  quoiqu'il  ne  foie  pas 
more  jeune  ,  il  ne  cella  de  faire  des  progrès  qu'en 
ceHant  de  vivre. 

(178)  Antoine  Waterloo,  de  l'école  Hollandoife, 
né  à  Utrecht  en  1618  ,  eft  connu  parafes  payfages^ 
dont  il  fît  les  études  au^  environs  de  cette  ville. 
C'eft  dire  affez  qu'ils  font  peu  variés  *,  mais  ils  font 
recherchés  par  la  légèreté  des  ciels ,  par  la  bonté  de 
la  couleur,  &  l'efprit  du  feuille.  Cet  arcifte  feroit 
moins  connu  ,  s'il  n'avoit  pas  beaucoup  gravé  à  l'eau- 
forte.  Il  étoit  né  avec  du  patrimoine  ^  il  vendoit  bien 
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k»    ouvrift»  )  ft   îl  mourut  de  mlfere   en  1660  ,    h 
l'ige  de  quarante-deux  ans,  (Uni  un  hôpital. 

(i79"j  GoNiAiES  CoQOEi  ,  de  l'ccole  Flamande, 
niquii  à  Anvers  en  lâiS  ,  &  fui  élève  de  David  Ry- 
ckaerr,  le  vieui.  Frappé  de  la  beauté  des  ouvragei 
de  Van-Dycf( ,  ce  fut  ce  maîire  qu'il  fe  propofa  d'imi- 
ter. Il  traita  d'abord  des  fujeis  de  la  vie  privée,  tcli' 
que  ceux  de  Teniers  ,  mais  il  les  choifit  plu*  noble* 
Se  plus  'niijreHans.  Un  tableau  dm*  lequel  il  repré- 
feri'a  un  riche  négociant  d'Anverj,  alfn  à  table  avec 
fa  Icmmc  &  ics  enfans  ,  lui  fît  une  grande  réputation 
pour  le  portrait ,  &  il  tic  fui  plus  mai'.cc  de  traiter 
d'autret  genres.  Sollicité  de  tous  côtés  par  Ica  princei 
&  lei  grands  ,  il  ne  lui  relia  plut  mâme  de  tempa 
pour  lâtlifaire  les  deliri  des  particuliers  II  ne  pcignoic 
qu'en  petit;  mait  Ton  pinceau  éioii  large  &  facile, 
en  même  temps  ^ue  précieux;  fa  touche  éioit  belle, 
fes  couleur!  étoienc  fraîches.  Il  mérite  dVtte  compara 
à  VanDyck.  »  J'ai  vu  de  lui ,  dit  M.  Def^amps,  un 
«  lableau  furprenant.  C'eft  un*  famille  entière  v^tue 
»  de  noir,  &:  le  tableau  eR  fort  clair,  te  linge 
»  y  cft  d'une  légèreté  fi  tranfparnnte,  qu'un  croit 
»  le  voir  agité  par  l'air.  Ses  fond»  foit  claîri  &  va- 
n  gnes;  fes  plans  exaâc,  fimplct  &  fans  confufion  , 
»  quoique  remplis  de  meubles-,  la  grandeur  de  Tci 
u  tkes  n'eH  guère  au-delTus  d'un  pouce  &  demi  <>.  II 
mourut  en  1684,  âge  de  foîaante  &  fix  ans.  Ses 
tableaux  font  encore  peu  connus  en  France. 

RT,   de    l'école    Hollandoife  , 
ZéJande ,  fut  i  U  foh  peintre 
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&  naturilifle.  Il  peignoit  ay^  U  plnt  gfmde  ridxê 
ftr  avec  les  détails  de  la  nature ,  les  oifeaox  &  ]«9 
infeâcs;  mais  il  ne  fe  contencoit  pas  de  les  peindre  » 
B  étudioic  leurs  diverfes  métamorpliofes.  Il  publia  la 
fittk  de  Tes  recherches  fous  le  titre  de  Mètamùr^ 
fkûfit  naturalisa  II  mourut  en  1668  ,  i  l'âge  de  cifr* 
puante  ans. 

.   (xffx)  Pnsn  GEROVBii,  dit  il  Càpacino  9  dePé- 
cob  de  G^nes.  Nous  ne  pouvons  afTurer  que  ce  pria- 
tre  appartienne  k  l'époque  k  laquelle  noos  le  pUçona 
ici  ;   nous  ignorons  Tannée  de  fa  naifiance  &  de  (a 
mort,  &   tous  les  détails  de  fa  vie.  Il  ne  noua  eft 
connu  que  par  les  ouvrîmes  de  ttU  Cochin.  Il  a  un 
ton  de  couleur  très-vigoureux  y  dans  les  chairs  &  dana 
iia  draperies  )  une  très^rande  manière,  nn  pinceau  nac 
ft  fiicilê ,  de  beaux  détails  bien  rendus ,  ians  tomber 
dbns  le  fervile  ;  de  la  fraîcheur  &  de  la  vérité  ;  un» 
grande  harmonie  ,  avec  une  grande  vivacité  de  coIok 
ris»  un  deflin  quelquefois,  incorreâ,  en  général  de  fort 
bon  goût  ',  un   bon  genre  de  compofition ,  de  beaux 
caraélères  de  têtes,  furtout  pour  celles  de  vieillards* 
Il  eft  peu  connu  à  Rome;  mais  on  voit  de  fcs  ouvra- 
ges .1  Naples  ,  à  Florence ,  à  Vcnife  ,  &  dans  d'autrca 
villes  d'Italie,  ce  Ce  colorîAe  eft  d'une  hardicife   qui 
»  va  juCqu'à  la  témérité.  Il  employé  les  cot!leurs  lea^ 
»  plus  tranchantes,   les  rouges  les  plus  vif!;,  à  côté 
»  des   bleus  les  plus  entiers,  &  des  jaunes  les  plua 
»  décidés ,   &   cependant  Tes  tableaux  font  d'accord» 
»  En  les  confidérant  avec  attention,  on  apperçoit  que 
»  cet  accord  ne  provient  que  de  la  magie  des  om- 
*  bres.    Ses   tons  de   chair  font   d'une  hardiefle   as, 
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»  d'une  fraîcheur,  fingiilî^rc  :  on  voit  cependant  tjue 
M  ce  ne  font  point  des  tons  faâiccs  &  hors  Ae  la 
»  nature  j  comme  dans  le  Barroche  ;  mai%  des  tons 
»  vraiment  pris  chez  elle,  &  feulement  portes  un 
n  peu  plus  haut  qu'elle  ne  les  préfente.  Si  cet  artiflc 
»  pouvoit  êire  nuîfible  à  <{uelc]u'un  qui  pencheroit 
»  vers  une  manière  outrée,  îl  feroii  très-utile  à  qucl- 
>  (ju'un  qui  inclineroit  trop  vers  le  gris....  Sa  ma- 
»  nière,  in  ailleurs  le  mMc  artifle,  lient  beaucoup 
n  du  Barrache  &  a  la  force  du  Feti.  Les  ombres  font 
n  prerqu'auUI  v^gaureufes  que  dans  leVaJeniin,  fana 
s  Cire  auflî  noires. 

(i8i)  Jeah  Sfilbehg,  de  l'ëcolc  Allemande,  né  î 
DufTetdorp  en  i<^i9>  fur  Oève  de  Govaeri  Flînclc,  & 
peignit  ['hilîoire  &  le  porirair.  Les  princes  d'Allema- 
gne le  recherchèrent  &:  fe  dJfpuitrent  l*avantage  de 
l'avoir  à  leur  fervice.  On  rcconnoit ,  dit-on,  un  beau 
génie  dans  fes  compcfiiions  ;  fon  delTin  eft  affei  cor- 
reft  ,  fa  couleur  vraie,  fa  manière  moëlleufe,  fou 
faire  pjicux  ,  fa  touche  ferme  &  dtcïdre.  Il  i 
en  t6^ ,  à  l'âge  de  foixanie  Se  un  ans.  L'alnéc  de  Ces 
6]lci ,  Àd'ien;:e ,  pctE:noii  bien  à  l'huile  &  fupérieu- 
rcmenc  au  paflel. 

,  (iSj)  Chaules  18  Brun  ,  de  l'école  Françoife. 
Voyei  ce:  qui  a  ëttSdit  de  ce  peintre  ,  sriiclc  Ecole. 
Si  l'on  entend  quelquefois  poncr  fLr  cet  ariifte  dei 
jugcmens  févêrcs,  c'cd  qu'on  le  confidcre 
trèi-grand  maîire,  Se  l'on  ne  fe  permet  envers  lui  le 
ton  ^e  la  cenfure,  qu'en  le  comparant  à  dei  maiirca 
encore  plui  grands  que  lui.  Il  eli  certain  qu'il  ne  fut 
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ni  un  Riphtël  5  Ht  mfioie  nn  Ctrrtche  :  fluilt  H  eflf 
cèniin  auffi  qu'il  fmit  le  plus  grand  honneur  â  l'écolf 
Françoife ,  &  qu'il  a  eu ,  dans  cette  écolo  «  trèe  - 
peu  de  fopérîeurs  8c  même  d'égaux.  Sa  conduite 
orgueilleufe  &  defpodque  avec  les  artiftes  fut  expiée 
par  les  mortifications  qu'il  éprouva  fur  la  fin  de  fa  vie| 
ft  que  lui  caufà  Mignard  qui   lui  étoit  inférieur. 

Il  fuffit  de  citer  un  foi;|  petit  nombre  des  efiampes 
qui  ont  été  gravées  d'après  lui ,  pour  £iire  connottre 
ion  génie  :  les  batailles  d'Alexandre ,  par  G.  Audran  ^  . 
la  famille  de  Darius  devant  Alexandre,  par  Eielincki 
le  Chrift  aux  Anges ,  par  le  même ,  le  maffacre  des 
innocensy  par  Loir  :  la  lAagdeleine  pénitente ,  par 
Edelinck  :  la  galerie  de  Ver&illes  ,  par  diftérena 
graveurs.  La  grande  thèfe^  gravée  par  Edelinck ,  peut 
Ctre  aufli  regardée  comme  un  beau  monument  du'  tk-« 
lent  de  le  Brun. 

(184)  Hermam  SwANtVELT,  dit  Herman  d'Italie 
eft  compté  paimi  les  peintres  de  l'école  HoUandoife, 
parce  qu'il  eft  né  en  Hollande,  &  que  Ton   premier 
malire  fut  un  artifte  Hollanduis  :  le  long  féjour  qu'il 
a  fait  en  Italie  donne  aux   Italiens  le  droit  de  le  re-t 
▼endiquer.   Il  naquit  en  1610 ,  on  ne  fait  en  quelle 
ville  ;  quelques-uns  croyent  que  ce  fut  à   Voerden  , 
&  l'on  Ibupçonne  qu'il    reçut  de   Gérard  Deuw    le,  * 
premières  leçons  de  l'art  de  peindre.  Ce  qui  eft  plu, 
certain  ,  c'eft    qu'il   alla   de  be^ne   heure  i  Rome, 
&  qu'il  y  fut  élève  de  Claude  Lorrain.  Formé  par  ce 
grand  maître  dans  l'art   du   payfage  ,  il  reçut   de  la 
nature  des   leçons  encore  plus  favantes.  On  le  ren- 
•ontroit  fou  vent  feul  hors  de  Rome  ,  tantôt  ctudû 
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le>  beautés  de  I»  campagne ,  tantôt  celles  6e  l'art 
aniique  dont  cetie  contrée  pofildB  tant  do  dibrit.  icj 
promenade!  fludieufes  8c  folicaircs  le  firent  appcUec 
l'Hermîte. 

Il  a  de    la  fraîcheur  ,  de  la  légèreté  ,  une  louchs 

rare  9t    favante  :  fa   couleur  efl    moins  chaude  <]u« 

celle    de    Claude   Lorrain,  fa    tableaux    font  rooini 

d'elTct,  Ton  payfage   ett  moins  beau,  maïs  il    lui  efl 

1  Tupéticur  pour  la  figure   &  les  animaux.  II  gta- 

— Toit  bien  à  f eau-forte,  8c  les  épreuves  de  les  plan- 

I  elles   font    recherchées   des   amateur;.     Hes    tableaux 

tfitnt    rares  ,    du   moins   hors  de    l'iialic.    On  en  voit 

K^ux  au  Palais-Royal  ;  l'un  efl   une  vue  de  Campo- 

ITicino  ,  l'autre  un  payfage  enrichi  de  figures  &  d'a- 

teimauz.  Il  cR  mort  à  Rome  :  M.  Huber  place  fa  more 

n  i6jo. 


(iSj)  Barthoiomhe  BrEenberg,  de  l'école  Hol- 
landoife  ,  n'efl  guère  connu  en  France  que  fous  le  nom 
de  Bdnholomée.  Il  na<iui[  â  Utrecht  en  i6io,  &  il 
slU  étudier  en  Italie  h  belle  nature  Se  les  ouvrages 
des  grands  maîtres  dans  le  genre  de  l'hiAoitc  &  dana 
celui  du  payfage.  Il  a  peint  en  petit,  &  Tes  lablraux 
font  précieux,  Oa  trouve  de  la  noblcfle  ,  de  l'art, 
de  la  vérité  dam  les  pnyfiges  &  dans  Tes  figures.  Il 
ornait  ordinairement  (es  ouvrages  de  ruines  d'archi- 
teâure,  Se  les  figures  dont  il  accompagnoir  fcs  pay- 
lagci  roprércntent  le  plus  Ibuventdeï  ('«jets  d'hiftoirç. 
Il  eft  vraifcmblabic  <]u'il  a  quitté  de  benne  heure  Ibn 
'  pays,  il  eft  certain  du  moins  tgu'il  n'en  a  rien  cun- 
Ârvé,  à  moins  qu'on  ne  veuille  rvgardcr  U  AnelTif 
de  la  touche   comsic  ua   uraâcre  diftinSif  de  l'art 
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holltndolt.  On  connok  plus  cet  artifte  en  France 
que  dam  fa  patrie.  Il  a  y  peint  en  grand ,  mais  avec 
beaucoup  Moins  de  fuccès.  Ses  gravures  à  l'eau-fôrte, 
pleines  d'intelligence  ,  font  juftement  recherchéei^ 
&  les  bonnes  épreuves  en  font  rares.  Illeft  mort  em 
x66o ,  âgé  de  quarante  ans. 

On  volt  deux  tableaux  de  ce  peintre  au  cabinet  du 
toi  9  &  un  plus  grand  nombre  au  Palais-RoyaL 

(186)  Philippe  WbuwiRMANSy  de  Técole  Hol- 
landoire ,    né  à  Harlem  en  1610 ,  eut  pour  père  up 
très  médiocre  peintre  d'hiftoire  qui  fut  fi)n  premier 
naître  :  il  prit  enfutte  des  leçons  de  Jean  VyAanta  , 
«rtifte   plus    eftimé,   &  fe   perfeâionna  par  fétude 
de  la  nature.  Le  peu  que  l'on  Ait  de  fa  vie  tÛ  aflU* 
géant.  Ses  ouvrages  aujourd'hui   recherchés  ^  étoienc 
déjà  bien  payés   de  fon  temps  ;    mais  i]   l'ignoroic  ; 
^étoit  un    fecret  que  fe  réfervoient  les  marchanda 
qui    s'enrichiflbienc    de   fon   travail    &   le  laffToienc 
dans  la  pauvreté.  Pour  lubfiflcr  miférablement ,  pour 
fubvenir  aux  befoins  les  plus  preffans  de  fa  famille  ^ 
il  étoît  obligé  de  travailler  fans  relâche,  &  l'amour 
de  fon  art  ne  lui  pcrmertoit  de  négliger  aucun  de  fea 
ouvrages.  Il  n'en  connut  le  prix  que  dansfes  dernières 
années  ,   &   ne  vécut   pas  alTet  pour   titer  un  grand 
profit  de  cette  découverte.  On  a  dit  qu'après  la  mort 
de  Bamboche ,  il  avoir  profité  fecretteinent  des  études 
de  ce  peintre  qu'il  eut  foin  de  détruire  quand  il  fentic 
fa  fin  prochaine  ,  pour  dérober  fes  plagiats  à  la  pofté- 
rite.   On   dit  d'un  autre  côté   que   le    Bamboche   ne 
defllnoit   pas    d'études ,  &  portolt  du    premier  coup* 
(es  penfées  fur   la  toile  -,  ce  qui  eft  contradiâoii^ 


D'ailleuri  on  fait  (]ue  Vl'ouwernians  montra  le  mêma 
talent  av»ni  Sz  après  la  mort  au  Bamboche 

»  Ses  l'ujets  les  plus  ordinaires  ,  dit  M.  Defcamps, 
>  rtoienc  des  chafles  ,  des  foires  de  chevaux  ,  do 
»  attaques  de  cavalerie  ,  &c.  Plufieurs  de  fes  pay 
B  fageï  font  fioiplenient  coBipofés  ;  d'autres  font  enrî- 
»  chii  d'architedure  :  là  c'eft  ure  façade  de  château  , 
w  icic'eftune  fontaine,  partout  c'efl  une  variété  tou- 

•  jourj  nouvelle.  Aucun  peintre  ne  l'a  furpanë  dar.i 
»  l'art  du  deffin  ^n  ce  genre  -,  fa  couleur  eft  excel- 

■  lente  ;  it  avoït  ta  magie  d'adoucir  fans  ôter  la 
»  force;  il  eft  gras  &  piiteux.  Dei  touchei  fermes 
»  mais  pleines  de  finefle,  l'ont  rendu  îjnpoflible  à 
»  deviner,  it  rcgn&  dans  fe^  tableaux  beaucoup  d'har- 

■  monie  &  d'entente  de  ctair  obfcur.  Ses  cotnpoli- 
«  tionï  font  large* ,  Se  la  divifion  de  fes  plans  imper- 
»  ceptible  ;    fes  lointains  &   fes  ciels,  fes  arbres  & 

•  fes  plantes,  tout  eft  une  imitation  exaSe  de  la  na- 

•  ture.  On  remarque  tjue  fes  premiers  ouvrages,  avec 
n  le  même  Hou  &  la  même  vapeur  ,  n'ivoicnt  fut 
»  tant  d'intelligence  -,  les  oppofitlons  é'oient  trop 
*>  crues  :  une  maflc  claire  fe  trouvoit  fubîtement  oppo- 
n  fee  à  une  maCc  d'ombre.  11  a  dans  la  fuite  mîeuK 
■t  ménagé  les  paflagcs  de  la  lumitre  ,  &  iiifenfible- 
•>  ment  l'œil  palTc  d'un  ion  i  l'autre  fans  s'en  apper- 

II  faut  ajauter  qu'il  avoir,  dans  la  plupart  de  fet 
conpolîtions ,  une  noblcflc  trop  rarement  connue  de 
fes  compatriotes.  Ses  figures  avoient  do  la  grâce  ,  eUea 
reprcfentoleni  des  perfonnei  diftirguccs  &  étaient 
noblement  S:  pîtiorefquement  vêtues.  On  peut  lui 
reprocher  généralement  un  ton  trop  bleuâtre  ■,  (bible 
^^t,  réparc  par  le*  agréable»  qualités  qui  le  diftio- 
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guent.  Il  ne  quîttt  jamais  fa  ytlle  natale  »  &  y  rnoomë 
•n  1668 ,  ftgé  de  quarante-haU  ans. 

Le  cabinet  du  roi  renferme  ciinq  tableaux  de  c« 
mattre  :  un  retour  de  chaiTe  ;  dei  cavaliers-  à  la  porte 
d'une  hôtellerie;  une  écurie  avec  quelques  chevaus; 
une  chafle  au  vol  ;  une  halte  de  chafTe*  Ces  tableaux 
font  peines  iur  toile.  Ceux  du  duc  d'Orlâma  Ibat 
peints  fur  bois  :  ils  repréfentent  une  dame  i  cheril  ^ 
Poifeau  fur  le  poing  ;  un  départ  de  chaiTe  ;  la  cmée 
du  cerf;  une  chaCTereiTe  avec  des  chaffeurs. 

Son  oeuvre  gravée  eft  très  con&dérable  :  il  eft  H- 
cheux  qu'on  y  trouve  un  fi  grand  nombre  d'eflampee 
'de  Moyreau,  qui  a  gravé  d'une  manière  molle  8c  fine 
efpric,  ce  peintre  qui  avoi^  de  la  fermeté  dana  le 
touche ,  &  de  l'efprit  dana  l'exécution.  PhiUppe  . 
Wouirermans  a  eu  deux  frères  ,  PUm  8c  Jean  ^ 
tous  deux   peintres» 

PiBRRB  WouwBRMANS  peiguoit  dans  le  goAt  êm 
Philippe  &  lui  étoit  fort  inférieur  ^  quoiqu'on  ne 
puifTe  lui  refufer  du  talent» 

Jean  Wouwermans  peignoit  audi  le  payfage  ;  il 
eft  mort  jeune  ^  il  a  laiiTé  peu  de  tableaux»  Ils  font 
eftimés. 

(187)  PiBRRB- François  Moia  ,  que  nous  appel- 
ions le  Mole  ,  de  l'école  Lombarde ,  naquit  à  Goldre  , 
dans  le  Milanez,  en  1611.  Son  père  qui  étoit  peintre 
&  architeâe  ,  féconda  les  dirpoficions  naiiTantes  de 
fon  fîls.  Il  le  plaça  d'abord  à  Rome  dans  l'école  du 
Jofepin ,  &  ^^i  affaires  l'appellant  enfuite  à  Bologne  ^  il 
le  mit  fous  la  difcipline  de  l'Albane.  Ni  l'une  ni  l'au- 
tre  de  ces  écoles  ne  s'^QÇordoient  avec  le  caraâère 

particulier 
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stier   du    Mole ,  qui  le  fairolt  Incliner  vers  la 
e  plu»  vigotircuï  de  coi^jci.r.  Il    craignoii  de  nf  "] 

I  pouvoir  jamais  le  mi^nicc    iff;!    liant,  &  Ie0uert:biaj 

I  étoit  fcrn  ma'.ire    favi,ri.    T  ï'afrcrçm    cepend^m  <}uk  I 
««  peioTC  n'a/oii    pas   affci    de    liaîtheur  ,   il    cTpèra 
de  trouver  à  Ver.ife  de  tneillei  res  Icçmt,  &    il  sJJj^  1 
itiudier    en    ceiie    ville    les   uu.ragc.    iu    Titien,    ttj 

'  joignii  à  cette  étude  celle  du  baJTan  .  petn  rc  qui  -^ 
donnerait  de  mauva'!»  liçun^  àe  la  pnclk-  hil>i  rî^ufi  J 
danï  la  peinture  ;  maitqul   peu:  en  d-'intr  d'excelp.  I 

,  jlentes  poi^r  la  couleui.  Il  revint  il  Rome  jouir  dejf  j 
.F'"*  grande  repu  la  ion  &  fut  fin,!'>yi'  par  les  papu.j 
Innocent  X  Se  CUmrni  Vil.  Un  admira  Oircouc  a^ 
f  rand  tableau  repieien  ani  JoTerh  reconnu  pis 
frères,  qu'il  peignit  dam  la  galerie  de  Monie-CavjJlo^  ^ 

Loui*  XIV  t'apprllaen  Frunce,  &  le  Mole   allok 
Te  rendre    à  >'invraii<  d   de  ce    ptîncc  ami   des  ans. 


lubiieneni 


ede 


qu%. 


lorfqu'il  I 
tante -cinq  ans. 

Comme  il  donna  beaucoup  de  temps  à  l'ttude  avant 
de  Te  faire  connoltre  ,  il  n*a  pas  laiflè  un  grand 
nombre  d'ouvrage). 

Le  roi  polTcde  cinq  tableaux  de  ce  peïnore  :.  une 
lainte-famille.  oui  rage  fin  de  deflin,  fuavc  de  couleur, 
harmonieux  d'elTet ,  clêgant  dam  la  noble  (inipliciié 
dei  6g<ites  :  la  prédication  de  Saint  Jean  ,  tablejui 
d'une  manière  fotie  .  d'un  fairt  tacîlc,  d'un  bon  c»- 
raâcte  de  dclTin.  l»  cump  l'iiion  en  e(\  bien  .aironnési 
Hermtnie  Tous  l'habit  de  bergère  i  Tancrcde  bklTë^ 
ouvrages  dignes  de  fun  auie.ir  -,  ma<s  fui-tout  Saîfic. 
Bruno  dam  le  dtïen  ;  l'attitbde  du  Saint  tf\  belle, 
It  figure  bien  drapée  ^  la  tête  d'une  excellente  exptePi 

a»m«  ir.  G  g 
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fioii  -y'im  beiB  ton  dé  ciel  y'  'ane  couleur  iigoiûeaSÊ 
8e  àcàéB.  '   - 

té  tablent  dr  Jofuph  fe  ftifiint  reconnotcce  ^  Ite 
firères  i  été  gravé  par  Carié  Miratte. 

JiÀii^BiimitK  Mb  t'A:  où  MoU\  vUtAt  danr  Véwâtà» 
teifpr/^'étôit  né  en  t6lo.  On  lé  dit  FrattfOb', 
tbif  ^'^ttiler'  aucune  fteoit  de  cette  opiAiori.'  Oli 
a^jotire  mtilie  qu'il  fréquenta*  quelque  rempi  Péoôlé  du 
Voûet.  il  fut  y  atnfiqué  le  céKbre  Mole^  difbtiaèdo 
yMbane/A;  fut  toujoun  iniltitetir.de  fitt  InaftsO) 
Mis  il  éft  dur  &  fec  de  piÂcéaù  danflea  figures^  H 
f tigiMifr  tria  bien  le  pa^fage,.'&  avoic  mt  «iaalteM 


«eu»». 


•  ■ .  1  .    •  t       »». 


"•■.■■-«.■>■  .«^ 


iî^olSTrançoife  4ùé  j^^^  (?èft  M 

1blife*^q%('iiaTe  Ibnt  perfeéÊibntiéi  dans  leur  wèt^''xn/VU. 
TmrkiSkté^  qunM'6irfy<feu';  qu'ils  font  «toha;  ^ 
Jacques  Courtois  ,  dit  U  Bdurguignoh j*9e 
léaucoup  plus  connu  par  ceTumom  que  par  le  nom 
de  a  f^mîtle ,  naquit  en  i6ii  dans  la  ville  de  Saiitt- 
Hippolyte  en  Franche-Comté.  Son*père  ctii  étoit  pein- 
tre lui  tfôhha  lés  piemiérs  (Srinc^pes  de  fou  art,  Maia 

*éhs  l'âge  de  quinze  ans  Jacques  alla  à  Milan  ,  fe  lia 
€yec  iiii  officier  FraTrçoisv&  lu". vît  iVméc  pendant 

nmyis'  ans,'  dclTmant   îeli  'ftiaitkes,   les  attaques  ,  lès 

'fjàtailtie^.il're  mlt'ér.fuTtè  fous  la  conduîité  d'un  peintre 
iLorrain  ,  eut  occafion  dans 'cet' atielierde  fe^  faire 
eonnottre  du  Guide  qUf  W  prit  >n  amitié  &  lé*  mens 

'  i' Bologne  '  où  il  lui  fit  eomioltre  l'Albane.  Jacquea 
(iùlla   de   favantes   lêfofns^dans  la  familiarité   de  cea 

'deux  grands  maîtres.  Il  patfa.enruite  à  Florence^  & 
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H|Mia  1  Rome  oà 

il  fit  quclqtics  tableaux  d'hsnoireï,^^^^| 

H  11  é(oî[  encore    in 

errain    du    genre   de   peinture  aa-^^^^^^| 

W  quel  il  âoT\neui'\t  b 

préférence     lorlq^'il          au  Vatî-^^^H 

can  la  famcufc  bâta 

lie  de  Condaniin  pcinre  par  Jule»    ^^^^H 

Romtin,  &  Te  décida  pour  les  baiailles.  Michel-Ange                ^| 

àe^  baiailles  cntcn 

dit  parlée  dei    fucc^s  du  Bourgut-                 ^H 

gnon,    vint  le    voi 

r    fans  en  être  connu  ,  ne   put  lui                 ^M 

refafcr  Ton  aJmirai 

un  ,  &  publia  lui-mCme  les  louan-                H 

gcs  de  l'on  rival. 

M 

Il   le  maria  .  fo 

montra  Jaloux  ,   perdit    fa  femme  ^^^^^^M 

■prtï  fept  ans  de  ma 

■>ge.   &  tut  t(>:ipç.^nné  de  l'avoïc  ^^^H 

ifcmpoirann^'c.    Dans 

la    dnuleor   que                       Gect«c^^^^^| 

.âccufation,    il    rél-j 

lut    d''abandonncr    le  monde  ,    Ca  ^^^^^^H 

retira  chei  les   Jcfuiies  &  prit  l'habîc  de  leur  ordre.  ^^^^^^| 

Mais  la  vie  tsligie 

Te    ne  l'enleva  pas       la  peinture  ;   ^^^^^^| 

^  les  Jéfiiîres  ne  Fl 

rent  pas  faciles  de  pouvoir  comc-     ^^^^^^^H 

Ut  cet  habile  artifi 

e   entre  leurs  hommes                     11    ^^^^| 

.IHourlit  d'ipoplLxiei 

Rome  en  1676 ,  âgé  de  cinquante-    ^^^^^^| 

ÉÎntI  ans. 

^^^^H 

,   Quoique  le  Bourguignon  ait  peint  le   portrait  &               -^| 

f  hlSoire  ,  cVft  fur 

tout  i  fes   tableaux   de   baiaillri                 ^H 

te'il  doit  Ta  grande  réputation,  &  il  réufTifToit  moins                  ^| 

lien   en    grand  qu' 

n    petit.    Dans   le    grand,  il    Te                   ^M 

Contre  trop  foiblc  d.lTinateur ,  finit  trop  peu  .  &  tcmbe       ^^_^^| 

|bns  le  rouge.  Mais 

dan!    le   pc:>i,          compofiiiona-     ^^^^M 

^nt  pleines  de   teu 

Tes  figures  de  mouvement.   Sa     ^^^^H 

r  touche  ell  admirable 

&  de  la  plus  grande  liberté  ,  fou    ^^^^M 

pinceau  facile  ,     Ta 

chaude   &    de    ta   plui     ^^^H 

frandc  force  ,    les 

répandues   avec    la  plul     ^^^^^| 

grande   ïnccUigcnce 

beaucoup    de  Tes   tableaux  font     ^^^H 

l^wrcis  par  le   temps 

fut  maître  de  Parrocel.             ^^^^^H 

K1.O&  voit  au  cabin 

I  du  roi  troii  ubieaux  du  Bour-    ^^^^^| 

k 

^^H 

1^  Veï 

gnlgaoii  peinte  (br  bols  :  la  bittille  d'Arbelle,  hjt 
Jid^  Moyft  «Il  prières  pehdeiit  le  combit  des  Abs^ 
lèches. 

GoixLAUMi  Courtois  ,  frère  ^e  Jièqnès  ,  neqvb 
àtns  11  méihe  ville  en  1618.  Il  illi  de  bonne  hMii 
1  Rome  6c  tue  élève  de  Pierre  de  Cortone.  Il  èur  des 
ènvieax  ,  ptrce  qu^il  eue  de  la  réputation.  Carld 
Maratte  n'héûtoit  pbint  â  préférer  les  ouvrsne  dé 
Courtois  a  ceux  du  Cortone.  Le  deffin  en>  dft  ,  U 
cft  vfti ,  plus  corfeft  ,  mais  la  cooipofidoa  o^es 
kA  pas  exempte  de  froideur.  Plcfieurs  églilês  de  RosM 
j^nt  ornées  de  fes  tableaux ,  &  il  a  fouvei^  aidé  bk 
îErère  dans  les  gran^  ouvrages.  Il  éÛ  mort  à  Rome' 
^en  1679 ,  âgé  de  cinquante  -  un  ans. 

Les  Courtois  avoient  encore  un  frère  qui  À  nom** 
molt  auili  Cuiilaume*  On  dit  qu'il  étoic  bon  pelQtfeil 
snais  il  fo  fit  de  bonne  heure  capucin,  ne  ttâvilllâ 
T^M  pcfur  des  maifims  de  ton  ordre ,  &  eft  peu  cqsuuk 

(186)  Les  deux  ifftEHisx  ,  derécole  HoUandotfe. 

Jsan'-Baftistb  \/£eniiix  ,  lé  père ,  qu'on  appelle 
aufll  le  vieux,  naquit  i  Amftefdam  en  t6ii/  Il  fut 
élève  de  plufieurs  maîtres  entre  lefquels  bn  compte 
Abraham  Bloemaert.  Dè9  l'ige  de  dix- huit  ans,  il 
pouvoit  fe  foutenir  du  produit  de  fes  ouvragés  8c  le 
maria.  Mais  l^amour  de  l'art  l'ém(>6rtaht  bientftt  fur 
l'amour  conjugal  &  l'amour  paternel ,  U  quitta  A  feto* 
me  &  un  enfant  âgé  dé  quatorze  mois  pour  ailler  à 
Rome.  Se9  talens  y  furent  remarqués  ,  les  prîncipanx 
de  Rome  recherchèrent  fes  ouvrages^  &  lé  cardinal 
Pamphife  (e  l'attacha  par  une  penfion.  Après  plufieurs 
fnnées  de  féjour ,  rappelle   dans   fa  patrie    par   lef 


frttres  preffantei  de  ft  femme  ,  il  Te  d^robi  furiîi-e- 
ment  de  Rome  où  Km  protefteur  vouloîi  le  retenir. 
Il  l'e-abli:  à  Utrrchi  où  il  fe  rendit  auflï  agréibltf 
par  les  agrénicni  de  fon  eTprit  que  par  les  talent.  U 
y  mourut  en    i6Sa,  agi  de  trente  ■  neuf  ans. 

»  On  ne  peut  ,  dît  M.  Defcamps  ,  donner  une  juft» 

»  idée  de  la  manière   de    ce   peintre  i  il   eft  regardé 

>>  cnmme  le  feul  qui  ait  également   entendu  tout  le» 

»  genres-,    l'hifïoire  ,    le  payfage ,    le    portrait,    1er 

>  animaux,   Icï    rii-ièrei    chargées    de    bateaux,   lei 

I»  marines  avec  des   fonds   meubles    de  bouig»  &  d« 

»  villagei...  Wéeninx  excelloic   dans  chaque   genre 

»  comme  ceux   qui    ne  i'éioicnt  dif^ingucs  que  dans 

ft  un  feul.  Plufieuis  de  fct  tableaux  en  petit  font  irèa 

,  1»  finis  i  on  les  prend  quelquefois  pour  Pire  de  Mierïs 

î*  nu  de  GcriTil    DouT.  Us    font    dirperfcs  chez  Ici 

|ir  ^[rangers   &  font  rares  dans  fa  pa;rie.    Il  préféroîç 

l'a  de  peindre  en  grand,  &  fci  Ta!>lcaux  en  grand  fone 

9lf  moins  rires  n.    On  dît  qu'Si  l'exemple  de  Ketel  il 

^ignît  un  portrait  avec  les  doigts  au  lieu  de  pinceaux  , 

:  qu'on    en  admlroïc    la  force  ,   la    fraîcheur   &  la 

tSemblancc   Cet  habile  anifte   fut  furpaflë  par  fon 

Jean   Vcenikx    naquît  i   Amfïerdam   en    1(^44  • 

:  fut  ^lève  de   ftm    père    qu'il    eut   le    malheur  de 

Kjerdfe  trop  i&i.  Cependant  il  ne  chercha  plus  d'au- 

l^s   maîtres  que  li    nature.  Dès-lors   il  imlioit   affes 

T(icn  fon  père  ijanitoui  les  genres,  pouf  qu'on  no  pût 

E^llinguer  leurs  ouvrages   que    yzx    la   fignature.    11 

çiulut  le  vaincre  après  l'avoir  f gale ,  &  s'éloigna  du 

Ipn  gris  dans  lequel  avoit  donné  ce  peinite.  L'élec- 

r  Palatin  le  manda  à  fa  cour ,  &  fe  l'attacha  py 
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iMbtimfp  plus  cbinT  11  mount  en  1674 ,  igft  ^* 
db^iifliit«-tmt  tiu.  / 

AnToniB  VAvbm  EscKOvf  "^  «ppsrmpiMif  èm  h^ 
'éiC&M  fiiiBille,'ar  né  à  Buigin  ver»  16) i ,  peignit  I« 
•flean  fr'let  fruits.  Lt  plupart  île  fes  'cNivr»gès  fbor 
«n 'Italie  V  &:  riennent  pîuê  de  la  manifre  ifaUemf, 
-^ûe  de  celle  dea  Flimands.  Il  fie  un  ricke  nariign 
eh  Portugal ,  excita  la  jaloufie  ^^  te  fat  afiffiaé  ei| . 
x«9ï. 

C  X9^  )  HiAcrifTRs  Bi^AifDi  y  de  l*&»le  Rc^pi(i«ey 
ml, ^lien  16x3  ,  fut  engi^  dam  la  carrière  dee an% 
par  l'Algarde,  célèbre  fciilpieur ,  de  après  avoir  pirie 
^s  leçqas  de  Semenra ,  peintre  Bolonbîs ,  iattaitttr 
dtt  Guide  ,   il    entra  dan&    l^éoole  de   Lanfratte»  H 
devint  habile;  il  étoit> laborieux  &;  très-occapé;  mm' 
nmi  de  la  dépenfe  ^  il  étoic  tcop  fouveiit  obligé  do 
/terinther  fes   ouvrages  à  lâ  bâte   pour  en  feceiNiir. 
promptement  le  prix.  Aaffi  (e  montai  t -il  fort  inégal. 
Dans  fes  beaux  ouvrages ,  fa  compofirion  éroît  i4cKe^ 
Ibii   pinceau  facile  ,    fon    exécution   pleine  de    feu , 
lès  tètes  d^ln  beau  caraé^cre  ,    &  même  ù,  couleur 
vigoureufo  :  mais   plus  fouvent  (a  couleur  étoit   foi* 
ble  &  fon  deHîn  incorreél.  Il  mourut  à  Rome  en  i6çi  ^ 
Igé  de  fotxanrehuît  ans.  Comme   il  n'a  guère  peint 
que  des    plafonds    &    dès  tableaux  d'autels ,   on    ne 
connott  guère  cet  artifte  que  dans  les  pays  où   il  a 
travaillé. 

Jac*  Frey  a  gravé  d'après  lui  Sainte  Rite  en  exftaft* 

•  •  •  ■  *  > 

.     (194O   Pniiirpi  La  uni  ,    de    l'école  Romaine  , 
9é  i  Rome  ea    l6%j^  étoic'fils   d'un  pcjntre   iintlC. 
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i'Anver!  &  fiera  Je  Paul  Prll.  Lui-meine  fit  en 
4]uel<|ueriirrc  coniiotire  fon  origine  fl. mande  par  fon 
goût  pour  U  peinture  en  petit.  Ce  n'eft  pjs  qu'il  n'iit 
fait  de  grands  tableaux  d'cgiil'e  ,  mais  il  réufTifToic 
moins  bien  dant  ce  genre.  Il  s';idonfl3  principak-meni 
i  tnîter  en  petit  des  fujcs  d'hiftoire,  avec  Aa  fonda 
de  payftge.  Son  delTtn  (ton  afle»  cortefl  &  avoit 
de  la  grâce  -,  (on  paylage  croit  frais  Se  léger,  fa  cou- 
leur étolt  (juclquefoi*  exagf'rre  de  vigufiut  &  quel- 
quefoi)  un  peu  foiblc.  II  aimoit  à  pr  ndrc  des  ,bac- 
chanalei&  dei  fujeii  de  la  fable.  Il  mountt  i  Roro* 
•n  il5y4,  i  l'fige  de  foixante  &  onie  ans.  Ravenet  a 
I  gravé  d'après  lui  le  printemps  &  l'été  :  Major,  U 
flcpari  de  Jacob. 


(ijj)  Théodore  Hrlmbheker,  de  l'école  Hol- 
lindotTe  ,  né  à  Harlem  en    1^14,  étoit  fil»  d'un  orga- 
nise  qui    le    dedinnit  à    exercer   le    ro^me    talent , 
nui*   Ton  Inclination    l'enira'ma  vers    la  peinture.   Il 
I   «çui   les  leçons  de   Pierre  Grebbcr  ,  ptinite  ellimtf 
f  iut^  rtiidoire    8c  le   ponraïi  ;    mais  la   mcrt  lui  en- 
:  leva  bienrôt    cet  habile  maître  ,   &    do-lors    il   crut 
nV/oir  pas  bcfoîn    d'autre  école  que  ccll?   de  la  na< 
'  ture,  ni  d'auirei  prcceftes  pour  bien  iâîfir  te*.  Ipfuns 
que    ceux   quM    irouveroic    dans    les    ouvrages     dea 
grands  peintres.  Après  la   mort   de  fon   pèe ,  ïl  partit 
pour  l'Italie.  Set  lalens  furent  accueillis  &  rJcumpen- 
rës  ï    VcniCe  par  le  fenaieur  Loredano  ,   Tes  ouvragea 
poriérenr  à  Rome  fa  rfpuration  ;  il  vint  en  jouir  Se 
fat    refu  dins  le  palais  Médicîs;  il  fît  le  voyage  de 
Vaplci  ,  de  Florence,   rc.int   dam  fa  patrie   où    des 
^iirea  de  faniitle  le  rappeloient  après  la  mo>t  de  Ol^ 
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mère,  8c  partout  il  trouvoit  des  amateurs  emprefl&s  àm 
b  procurer  de  €t$  ouvrages.  On  fît.  de  vains  eflbmt 
pour  le  retenir  en  Hollande.  Rome,  la  patrie  des  uts^ 
4ttoit  devenue  la  iSenne  ;  il  &'emprefla  d'y  retounuf^y 
Y'pafla  le  refte  de  fa  vie,  jouifiant  de  la  célébrité 
^u^il  s'y  écoxc  acquife,  &  y  mourut  en  1694  ,  agi 
de  disante  &  dix  ans. 

Il  a  peint  quelquefois  en  grand ,  mais  il  réuffiffma 
inieux  dans  le  petit.  Quoiqu'il  ait  traité  des  iujent 
de  dévotion.  Tes  ouvrages  les  plus  recherchés  repré«« 
^tent  des  foires,  des  marchés.^  dea .paylkges.  11 
%  été  çoçiparé  au  fiamboçhe,  &  fes  ouvrages  ont 
louvent  tenu  de  ce  maître;  mais^,  daiy:  les  detoieif 
■temps ,  Il  peignoir  dans  un  goût  plus  clair.  Il  meiibli»ic 
ordinairement  fes  tableaux  d'un  grand  nombre  àm- 
£gures  :  elles  ont  de  l'efprit ,  de  l'expreffion  &  fimc 
jjPàn  bon  caraftëre  de  deifin  ;  fon  payOïge  efk  d^uao 
belle  touche,  d'une  bonne  couleur,  il  a  de  la  variété^ 
&  du  .choix.  On  trouve  ,  dans  fes  tablcauK  ,  un  bel 
accord  de  couleur ,  &  des  effets  heureux  de  clair-* 
obfcur.  Ils  font  fort  rares  hors  de  Imitai  ie* 

(196)  Nicolas  Loir  ^  de  iVcole  Françoifc,  né- 
2  Paris  en  1624  ,  étoit  fils  d'un  orfèvre  qui  féconda 
Ion  inclination  pour  la  peinture,  Se  le  plaça  chez  le 
Bourdon.  Il  alla  à  Rome  à  l'âge  de  vingr-trois  ans, 
çonlidéra  tous  les  ouvrages  des  grands  maîtres ,  n'ei^ 
copia  aucun  ;  mais  comme  il  avoit  la  mémoire  fort 
heureufe,  quand  il  rentroit  chez  lui  ,  il  faifoit  des 
efquiiTes  de  ceux  qui  l'a  voient  le  plus  frappé ,  &  no 
négligcoit  rien  de  ce  qui  conccrnoit  la  compofitioq^ 
X^^^  général  &  la  couleur.  Cette  pratique  i)e  qo^^ 


^uît  pas 
deniîticr  leui 
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ïmiier  le  delTin  des  grands  maîtres  ,  à  s'i- 


;de  voir  &  de  rendre  les  fora 
mais  clic  e(ï  excellente  pour  ■,'imprimcr  dans  l'crpric 
leur  manière  de  concevoir  la  machine  de  la  peinture. 
Loir  conlacroit  daillcurs  une  partie  de  lôn  temps  I 
defllner    le  paylige  &  les  fattiques  des  environs  de 

Un  mattte  que  cependant  il  ne  dcdaignoit  pas  de 
copier  ctoit  le  PouHîn  ;  &  fe-i  copies  font  fi  belles, 
qu'il  efl  difficile  de  ne  Ici  pas  prendre  pour  des  ori-r 
ginaux. 

De  retour  ^  Paris ,  il  fut  charge  d'un  grand  nombre 
d'occupations  Si  peignit,  pour  Louis  XIV,  pluGeuis 
plafonds  au  palais  des  Tuileries  &  d:iiis  le  «ihâicau 
de  Veirailles.  Il  dut  pcui-^irc  a  ta  manUte  i-^ont  tl 
|VOii  dirigé  Tes  études  à  Rome,  la  facilite  de  varïtc 
i  Ton  grê  les  coiupofitions,  &  de  dirpufer  un  nombre 
donné  de  figures  d'une  grande  quantité  de  manières 
dilférentes.  Sa  couleur  étoic  bonne,  Ton  pinceau  grai, 
facile  &  pâteux  ,  Ton  dcllin  correâ ,  les  côtes  de  fem-' 
pies  agréables  ;  on  a  célÈbré  les  figures  d'enfan»  ;  on 
peut  cependant  leur  reprocher  de  la  pcranieur.  Il 
("etl  fait  beaucoup  de  réputation  par  Tes  tableaux  de 
Vierges.  Il  pcigroit  bien  le  payfage  .  l'architeflure 
^  les  orncoien  .  On  l'accufc  d'avoir  abufé  de  tk 
grande  facilite,  d'avoir  plutôt  agencé  que  rcRcchi  fei 
^mpofitions ,  d'nvoit  fi  peu  regardé  la  peîntuto  commB 
un  arc  tenant  à  la  penfce  £^  à  la  maturité  de  la  ré- 
flexion,  qu'il  lui  arrivoit  fouvcnc  de  concevoir,  or-t 
^nner  ,  exécuter  un  J'ujct  en  fiii'ant  la  coiivcrfatioi\ 
ec  fesamii.  AulTi,  comme  l'obierve  de  Piles,  on  né 
ircmarque  dans  fct  ouvrages  ni  ËnefTe  de  penféc,  of 
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«inâire  pardcttUer  qui  A  qatlqvfilifvlim.  If  a^ 
ii<riC9  pts  de  tenir  un  nng  entra  I^  K*^^  mi^^treiY 
auiifl  un  ne  peut  lui  refufer  une  place  honorabhiî 
entre  les  bone  pf^intrei.  Il  eft  mort  à  Parie'en  1^9  s^ 
ft  Pige  de  cifi(}u«nte-fix  antr 

Il  eft  un  dçs  peintres  iprès  lefquelt  on  e  le  plne 
||nivé.  Alexifl  Loir  Ibn  frète ,  &  Boullangé  ont  bi% 
lia  grand  nombre  d'eftampes  d'après  fet  tableaux»  Il 
É  fiût  lut  -  fli.ème  des  eauK-forcçi. 


(197)  Nicolas  Bbrghiiw  ,  de  Pécplo  Holkndoife  , 
né  i  Harlem  en  16x4,  fut  d'abord  élève  de  fbli  pire  J 

Cintre  fort  médiocre ,  &:  paia  eofuitç  dans  de  meil« 
1res  écoles,  entre  auxrçs  dans  celle  de  Jean  <*  Bap* 
ttfte  Véeninx.  Il  mérita  &  obtint  4e  bonne-h^re  une 
grande  réputation ,  &  Tit  fes  ouvrages  fort  rechofcMs^ 
Son  amour  pour  la  peinture  le  rendoit  tris  aflUa 
nu  travail ,  &  fon  afllduité  étoit  encore  augmentée 
par  l'avarice  de  (à  femme.  Elle  avoit  pris  un  empire 
abfolu  fur  cet  hom^ne  doux ,  &  le  tenoic  renfermé 
dans  Ton  cabinet  du  matin  au  (bîr  ,  fans  lui  permettre 
de  prendre  aucun  délafTfment.  Elle  s'ctoit  fogée  au* 
deflTous  de  lui ,  &  quand  elle  ne  Tentendoit  ni  chanter 
ni  agir ,  elle  frappoit  d'un  bâton  au  plancher  de  peur 
qu'il  ne  prit  quelques  inftans  de  fommeil.  Elle  fe  fai- 
ioit  livrer  le  prix  de  Tes  ouvraj^es  y  &  le  laifToit  fans 
argent.  Berghem  n'avoir  qu'une  pâdlpn ,  &  elle  étola 

relative    à    Ton   art  ;    c^étoit  celle  de  rafTembler  des 

.  •         '■■  .       > 

eftampes.  Pour  fatisfaire  ce  goÀt  louable  ,  il  étoic 
fouvent  obligé  dVmprunter  de  l'argent  à  Tes  èlèvea 
|ufcu]'à  ce  qu'il  eût  pu  recevoir  de  quelques  une  de 
f»  ttbleaux   un  prix  fuaérieur  \  celui  qu'il  accufbic 
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)  ù  Femme.  II  parvint ,  par  ces  innocentes  fuperche- 
ties,  à  Te  face  une  riche  colleûi.in,  qui  fui  vendue 
fort  cher  i  Ta  mon.  Il  avoir  acheté  (bixantc  florin» 
!  épreuve  du  tnalTace  des  Innocent  de  Raphaël, 
vé  pat  Marc-Anioine. 
Il  prenoif  en  Eté  le  travail  i  quatre  hci 
&  ne  l'abandonnoh  «juB  le  foir.  Il  joignait  une  faci- 
lité prodif^ieufc  à  fon  extrême  alliduité.  }uÙe  Van 
H--;ylirm,  l'un  de  fcî  éiijves  ,  rapporte  qu'il  fcmbloit 
fe  jouer  en  opérant ,  &  qu'il  l'a  vu  compofer  &  pein- 
dre (es  tableaux  en  chantant ,  comme  l'il  n'eût  pas  eu 
la  plui  li'gère  i^ccupation. 

On  pourroir  dt-mander  en  quels  inflanti  ît  fâiroib 
fes  étudei,  puir^u'on  fait  qu'il  vivolt  toujours  enfetmé 
dans  fon  cabinet  ,  Se  qu'on  voit  ,  en  mcmc  temps, 
dam  fe»  ouvtug»  une  fidelle  imitation  de  U  nature. 
Mais  les  modèles  dont  il  avoîi  befoîn  pour  l'on  genr* 
étoient  loujoais  por^ï  devant  lui  ;  il  habïtoit  le  chiteau 
de  Benthem ,  &  des  fenStres  de  (on  atcelier,  il  voyoU 
une  belle  cioipagne  couverte  de  troupeaux,  &  fré* 
qucntce  par  leurs  cnnduflcurs.  Ce  qu'il  voyoic,  il 
le  punoic  fur  la  toile.  CVioit  de  ces  étii<tcs  que  fa 
nourrilToit  celui  des  paylagldes  de  la  Huiiatidc  doni 
les  tableaux  font  le  plus  recherchés,  quoique,  pat 
fa  prodigieufe  fcctndité,  ce  (bit  celui  ciont  iU  Iùm 
le  plus  commums.  Leur  mcrite  leur  laille  le  pMX  d« 
la  rareté.  C'éioient  ces  études  qui  lui  permette' ^ni  de 
rarior  1  l'infini  lès  comportiior.A  :  elles  (ont  riches 
&  dlveriiliées  comme  U  nature  elle-même,  que  le-ir 
«UKur  avoir  fans  eelTe  fous  les  yeux,  hei  animaux 
crén  par  Ion  pinceau,  vivoicnc  iur  la  loilc  ,  comme 
Jj|4   Tîvolent  dam  la  campagne  yoUine  de  Beaihexw 
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^  iSmoM  cefle  téaftoio  -  des  effen  divers  qtte  «auCbfit  tt 
■ttrcha&Ii  forme  d«t  nuigei  ^  lorfqu'iit  incertepcenc 
itn  partie  li  lumiire  du  foleil  »  il  a  reproduit.  ccÉt 
ftiBcident  héureu  dtnà  les  compofitionl ,  &  â  61  hbcë 
$girilbn  gré  la  magie  du  clair -obfèur.  Il  jL  mqi 
^i ,  &  n'a  jamais  rien  léchée  Sa  touche  eft  fine  , 
fim  pinceau  large ,  fa  couleur  Inmineufe  ^  fêii  oiafioi 
jd*onbres  favaftonent  reflétées  ^  fes  bruns  tranipareni. 
Chef  lui ,  tout  eft  chaud,  tout  èft  fpirituel,  tout  rit, 
eout  reTinré.  Il  eft  mort  à  Harlem ,  en  1683  ^  êgt  de 
«inqnanlte  •  neuf  ans« 

On  Toit  de  lut,  au  cabinet  «du  foi,  deux  trèo^ 
jMÉnx  tiiblcatt]^;.L'uh  repréfente  une  femme  fbttant  d« 
Mn  V  l'antre  une  bergère-  qui  file  >  ees  deux  paffi^ 
^t  enrichu  d^aninata. 

...  Berghem  a.gravé  un  ailêa  grand  nombre  iffi— i 
Jbrtet  d'apièLfei  tftblinttx.  ComeiHe  &  Jean  Vlflbtar 
0iitattdi  gravé  pltfieors  morceaux  de  ac  peintre.  Osi 
jiftime  un  gtand  pyfage  gra?é  d'après.  Berghcm  par 
Aveline^ 

(i^)  Carib  Maratti,  de  l^école  Romaine,  né  k 
Camérsno.  près  d'An  cône  en  1625,  montra,  dès  (on' 
onfance ,  la  plus  forte  inclînation  pour  la  peinture.  It 
•opioit  toutes  les  eftampes  qui  lui  tomboient  fous  Ist 
main;  s'il  trouvoit  quelques  images  enluminées ^  il 
^Échoit  d'en  imiter  les  couleurs  avec  des  jus  d'herbea. 
]1  eut  le  bonheur  de  rencontrer  un  livre  de  principes 
4u  deflTm ,  &  crut  pofledcr  un  tréfor.  Il  fut  enfin  en- 
voyé à  Rome  &  reçu  dans  l'école  d'André  Sacchi 
où  il  palTa  dix-neuf  ans  entiers.  L'opiniâtreté  :  de  (es 
études  a  quel<}ue  chofe  d'^ayant  poiir  ceux  qui  ^ 


r  de  l'enthoufiïfmi;  dci 
s  raifotiï,  il  (e  renda 
où  il  éiudioii  les  ouvrugcs  de  Raphacl 
liii  ivoit  inrpîrÉ  l'amoor.  Il  faifoic  Ig  fo 
fort  long  pour  venir  ttudicr  d'après  te 
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D»  la 
au  Vatican 
Ion  matcfe 


id^le  chei  le 


M  hi- 


Sacchî ,  gagnoît  enluiie   le  quartier  éio:{^ni 

biiott,  Si  au   lieu    de   prendre   du    rc-os  ,   il   faifoit 

dcj  efquilTcs   pour  s'exercer  i   la  compi,rition. 

Jules  Romain ,  Polidore  de  Caravagc,  &c.  reflê- 
rent  dans  l'école  de  Raphacl  tant  que  vécue  ce  grand 
artine,  ejuoiqu*eux  •  mîmes  déiàfiifTent  les  plus  ha- 
biles maîtreF  de  Rome;  mînfi  Carie  Maratte,  encore 
élève  du  Sacchî,  jouilToit  de  la  réputBÙon  que  mciî- 
toienr  fcs  talcBs  dcjâ  dilïingués  &:  reconnus.  D'abord 
"11  Te  rendit  célèbre  en  qualité  de  défît na re u r ,  &:  eut 
la  fttisfaaîon  de  voir  le  célèbre  re.ilpfcur  Françoîi 
Flamand  rechercher  fcs  ouvrages;  bienrôt  après  il 
fe  fie  cfiimcr  en  qualité  de  pcîr.ire  ;  donnant  à  (es 
tableaux  tous  les  foinj  d'un  ariifle  qui  ne  travaille 
que  pour  la  gloire.  Dcji  mfmc,  il  avoit  Jes  envîcuK 
'&  des  dctraâeurs.  les  juges  équitables  ctUbroient  la 
manière  agrcable  dont  îl  peignoir  les  Vierges;  mais 
les  jaloux  foutennicni  que  s'il  fe  rcnferitioit  danx  un 
fujet  fi  (impie  ,  c'eftque  fon  génie  étroit  t:  fiérite  tic 
'  pouvoir  fuffire  à  do  plus  grandes  compcfisions.  Ils  Tap- 
"pc!!oicnt  avec  mcpris  CarluLcio  dtUt  Madone.  Le  parti 
plus  impofantj  qii*il  fe 


fes  ennemis  éioit 
Voyotc  appuyé  par  le  Bernin 


«nnemi  déclaré  de  Carie 
'-Maratte,  parce  que  ce  peintre  naîffant  avoît  pour  maî- 
tre le  Sacehi  que  le  Bernin  haïlfûit.  STMarattc  étdit 
•fcôméà  ne  faire  que  des  Vierges,  on  en  poutoït  ac- 
'eufcc  le  Sflfnln  lit!-ia6ine,  qui  diipofôt^  i  Rcxilie  d* 
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.  toutes  les  grtndes  entreprifes ,  &  donnolt  y  Ibr  1^ 
lève  de  Sacchi ,  li  préférence  à  des  trcifles  bien  ia^ 

,  iérieiirs. 

Enfin  le  Stccht  parvînt  à  obtenir  pour  (bti  diftiplÉ 
hn  de»  labiesux  du  bipriftère  de  Saint -Jean -de- Lâ- 
tran ,  celui  qui  rcprefente  la  deftruAion  des  idoles 
par  Cunnancin.  Cet  ouvrage,  ^ui  intitnida la  caloamie., 
fut  fuivi  d'aulres  ouvrages  encore  plus  imporcnna  ^ 
&  le'Bemin  ,  vamcu  lui-même  par  l'opin'fon  généi 
raie,  ne  put  s^empécher  de  parler  fiivorablemenc.4* 
Carie  Maratte  au  pipe  Alexandre  VII.  Rien  ne  s'oppolk 

.  i»lu&  à  la  foriuhe  de  ce  peintre  \  tous  les  pontifes  «  .qui 
de  Ion  temps  ,  fiégérent  fur  la  chaire  Romaine  furen 
fes  protc&eurs,  employèrent  &  récompcli.èreAt  te 
dilens.  Sa  réputation  fe  répandit  dans  lei»  pays  énan* 

.  gers,  les  Cours  cherchèrent  i  fe  l'attacher  ou  voulu- 
rent du  moins  avoir  de  fes  ou. rages  >  Louis  XIV 
lui  demanda  le  tableau  de  Dapbné ,  &  ne  pouvtas 
«o(féder  cet  artifte  dans  fes  Etats,  il  fe  l'attacha  eii 
lui   donnant   la  quali'c   de  fbn  peintre   ordinaire. 

Quand  le  Maractc  n'auroit  rien  produit  qui  méritlt 
l'eftime  de  la  pof^ériié,  elle  ne  pourroit  encore  lui 
refufer  la  plus  vive  reconnoiflance  ,  puifque  c'eft  à  lui 
qu'elle  doit  la  conferva'ion  des  chefs-d^œuvre  de  Ra* 
phaèl  &  d'Annibal  Carrache  qui  font  dans  le  Vatican 
8ç  dans  les  deux  Palais  Farnefe.  Bien  des  artiftes  in- 
férieurs i,  Carie  Maratte  ai  roienr  dédaigné  le  mérita 

-  de  fimples  reftaurateurs  :  mais  il  ne  vie  que  la  gloire 
de  deux  grands  maîtres  qu'il  révéroit ,  &:  il  augmenta 
la  fienne  en  paroiiTant  la  négliger. 

Le  pape  Clcment  XI  lui  conféra  pompeufemeoi 
t^ocdre  du  Chrift  au  Capitole^âc  il  voulut  que  îofk 

neyov  ^ 
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,  depuis    cardinal    Albatil ,    pronon^-it 


Carie  Marâtre    avoit 
n,%ligé 


.       Vtbhê    y 

I  dilcours  de  cette  i 
,  deffin  cotrca ,  m: 
féiudc  de  l'antique.  Il  cft  riche  dans  Tes  ordonnan- 
mais  quoique  Tes  compofitions  aient  de  la  no> 
bletTe,  &  même  de  la  magnificence,  elles  ont  quel- 
jçue  chofe  de  icoid  &  de  rechercha,  &  n'ont  rieti 
de  iMani  du  gcnie.  11  clt  aimable,  ittaii  faible  dans 
fts  exprciTions.  Ses  airs  de  têtes  ont  de  la  beauté; 
celles  d'Anges  &  de  Vierges  font  agréables  &  tiennent 
quelque  chofe  de  la  grâce-  Sa  manière  eft  grande  & 
'large,  mais  quelquefois  molle,  Ix  les  formet  ne  font 
pas  fermement  décidées;  on  y  trouve  la  jufïelTe,  on 
jr  cherche  le  fentiment>  Son  flyle  e(l  foîgnc,  maîi 
Il  lient  de  la  manière.  Il  Te  piquoit  d'entendre  parfaU 
l'tement  l'art  de  draper-,  cependant  fes  draperies  fonc 
i  lourdes;  on  voîi  qu'elles  font  le  fruit  d'une  étude 
qui  n'eft  pas  exempte  d'affeâation.  Il  awoit  peu  d'in- 
telligence des  refleis.  Quelquefois  fa  couleur  eft 
foible  &  tombe  dans  le  gris  :  c'eft  lui  qu'on  doic 
iccufer  peut-être  d'avoir  induit  fes  fuccelTeuv  à  do/f 
ntr  dam  la  farïnt.  Ce  fut  le  défaut  de  fa  vieillefief  J 
couleur  de  fes  beaux  ouvrages  eft  fuave^  j 
'  Argentine  &  m^me  vigoureufe. 

~  ;  fut  un  peintre  digne  de  beaucoup  d'eftime ,  & 
en  peut  l'appeller  le  dernier  des  Romains  :  mais  fbn 
erprit  avoic  peu  de  force  ,  &  il  doit  ce  qu'il  a  de 
grand  sut  grands  exemples  qu'il  a  fuivij.  I]  efï  ca- 
pable de  plaire,  mais  non  de  iDaiirifcr  l'îmaginatîoit 
par  dci  beautés  fupérieures  :  il  n'a  point  un  caraâére 
■  original ,  ni  cei;e  heurcufe  infpiraiion  qui  impolc  aux 
I  "^aaieurs  le  devoir  d'admirer.  On  reconnotc  qu'i^ 
ïom*  IK  H  h 
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kR  un  trèi  bon  peintre;  maïs  on  croît  qu'il 
été  qoc  m^iocre,  tï  de  granda  peintres  n'avaient  pM 
v^cu  irant  lui;  tjL'tl  doit  Ton  exillence  à  Raphaël  , 
au  Carrache  ,  au  Guide  ,  au  Sacchi  ;  que  fcs  beauté 
ne  font  que  d'emprunt,  qu'elles  n'ont  rien  de  frap- 
pant  non  plut  que  fes  défauts  ,  &  iju'il  n'*  égalé 
fes  modelés   dans  aucune    partie  de  l'art. 

Il  tita,  dit  M.  Reynolds,  le  meilleur  part!  qu'il 
lui  fut  poiTible  de  la  portion  de  talent  dont  il  (^toie 
doué  :  mais  on  ne  lauroîi  nier  qu'il  eue  une  ceraine 
pefanteur  qui  ,  chea  lui ,  fe  fait  fgntir  uniformément 
dans  l'invention,  l'cTprelTion  ,  le  delTm ,  le  colorisj 
&  Veffer  gi5n^r«l  de  fes  ouvragci. 

Cet  artifte  laborieux  ne  quitta  les  pinceaux  que 
torique  Tes  M-ns  trembbntei  refusèrent  de  les  fou- 
cenir.  Il  dévint  aveugle  dans  les  derniers  temps  de 
fa  vie  qu'il  termina  en  i^i  J  ,k  l'âge  de  près  de  quatre- 
vingt-neuf  ans.  ^ 

Le  cabinet  du  roi  renferme  cinq  tableaux  de  ce 
nattre.  Qn  en  voit  deux  au  palais-royal. 

Il  a  graré  lui-mCme  à  l'cau-torte.  N.  Dorîgn^ 
■  graïê  d'après  lui  les  beaux-ans  jugés  par  la  forife  , 
i'école  du  delTin,  l'adoratien  des  rois-.  Jac.  Frey , 
h  mort  de  Saint  François  Xavier  ;  Van  Auden-Aen 
2a  mort  de  la  Vierge  &  une  Sainte-Famille  ;  Fran;< 
Banoloiai  ,  Rébecca  prête  à  quitter  l'on  payi, 


(199)  Piexae  Boel,  de  l'école   Flamande,  ti6 
'Anvers  en  Ktij,   excella  dant  le  genre  des  fleurs 
dés  animaux.  Il  voyagea  à   Rome,  à   Vcnife  ,  dans 
jiluptrr  des  villes  d'Italie,  voyant  par  tour  accueilli 
Ibn  talent.  A  Ton  retour ,  il  lit  quelque  fcjonr  i  Pmris 
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V  AuroVt  pu  t'y  fixer-,  mais  il  abandonna  pluficuit 
rages  commencés  pour  retourner  dans  t'a  patrie-  il 
peignoir  en  grand,  ne  faifoirricn  que  d'apret  narare^ 
«Toit  une  belle  touche  &  une  couleur  ïîguureu<e. 
On  ne  fait  point  l'année  de  fa  morr. 

(loo)  Paul  Potter,  de  l'^cote  Hollandoire, 
taaquit  en  i6tj  à  EnkhutfTcn  ,  &  n'eut  d'aurre  mai:re 
^ue  Ton  pèro ,  peintre  médiocte.  Lui-même  fut  regarda 
me  un  maîtie  habile  dès  1  â^e  de  quinte  an<  | 
ic  jouit  de  la  plus  gruidc  confidération  à  la  Haj  « 
où  il  s'établit.  Quelques  dcgoûis  t'engagèrent  à  1'^  rt' 
tirer  à  Amsterdam.  Il  peignoir  le  payfage  &  lea 
knimauK  en  grand  &  en  petit  ;  nuii  fes  petits  ta- 
bleaux font  Ici  plut  rcEhcrchét  ,  &  on  ne  craint 
|>oint  de  le  comparer ,  en  ce  genre  ,  aux  plus  célèbrei 
naître*  de  fk  nation.  Ses  animaux  font  très  bien  delG- 
tiét  ;  il  ne  le  cédc  pas  à  Wouwcrmans  pour  la  couleur  -, 
n  touche  eft  âne  &  fol  pinceau  moelleux.  Ses  fondt 
Ibnt  agréables  &  Tes  ouvrages  font  rendus  piquans 
{Ht  l'intelligence  du  clair-obfcur.  Il  efl  mort  d'une 
Baladie  de  langueur  en  iâj^.  ,  n'ayant  pas  encore 
Vingt -neuf  an»  accompli).  11  a  laifTé  des  eaux-fortei 
d'une  pointe  fine,  fpitiiuclle  &  badine. 

(u>i)  JiAti  l.iNCELflAc,  de  l'école  Allemande  > 
né  i  Francfori-fur-le-Mein  en  i6z;  ,  pafTa  fix  ans  i 
Rome  ,  occupé  à  delTiner  tous  les  objets  inréreffaoï 
^u'oârent  les  environs  de  cette  ville.  Les  lujeti  Us 
plus  ordinaire*  de  fet  tableaux  font  tantâc  des  porra 
de  mer,  dont  il  enriahiiToit  les  devant  de  (juelquej 
édifice*  en  partie  minéi,  &  qu'il  animoit  par  un  grand 
Hh  ij 


nombre  de  ûgjaumySc  pér-PagrétUe  ynMuL.ém  cet* 
luiMS  dÎTen  des  aatiiNur  «jnt  firéquéntenc  les  poiv  *: 
cimAc  As  fbtret  &  des  Marchéi  reaplb  d'un  peiigigi 
.eaaAioa  A:  dont  les  evpreiBoiia  fimcd^uoe  {Mqoom» 
Térité.  See  cieli'  fimt  viporeiix  &  aêheni  ^  fk  toaoko 
eft  fine ,  &  couleur  d'un  bon  ton.  On  ignore  en  quelle 
juuiéeeftniort  cet  erti Ae..  Il  git?ott.à  Peau-fiMcte. 


!. 


l  <a«i»)  Jacquis  Latbcq  ,  de  l'école  HollndoiAy 
Jié  à  Dofdrechc  en  i6&f  ^  fut  élève  de  Remhnuidçy 
êc  imka  ce  maître  d'une  mtnière.trompeulb.  Il  ch*^ 
'get  fii:  manière  ^  &  devenu  lui-même,  il  A  tiMvm 
ibrt  infiSrieur  'à  ce.  qn^iiavpit  été.  Il  ie  conftcfm  an 
formit.  Fendantnn  fëfaut.quMl  fit  à  Sédân^JU  for 
aùndé  pour  faire  cefaii^d'un  vieil  eccléfiaftk|nn^.qn! 
lui  dir  qn*autrefoia'*U;^étoit  £iit  peindre  pi8flui,|îé» 
-chant  peintre.  Fhnhand,idlc  que  dégoAié  de  son  -pisaf^ 
.-blnnovragè  y  il  Pavolt  Ait /mettre  au  gralieiw  Iji^icf 
-témoigna  quelque cuiîoficé'  de'  vjoir  ciètte  ptiintttre; 
elle  fut  apportée,,  fecouéey.effuyée;  quelle  iîtt  la  fur- 
prife  du  peintre  en  recotinoifiknt  un  très  tel  outrage 
de  Van  Dyck.  Il- YÎ^  réporte/  ignominieulèment  le 
chef-d'onivre  au  grenier:,  .&  fit  luirmème  le  ponrak 
qui  fut  placé  dans  la  pièce  la  plus  honorable  de 
l'appartement.  Cet  artifte  eft  mort  à  Dordrecht  en 
2655  ,  à  r^ge  de  trente  ans 
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(203)^  Samuel  VAN:HoGGSTRATm>né  il  Dor- 
drecht en  1617 ,  reçut  de  Ton  père  les  pceiiiiecs  pirincW 
pes  de  Ton  art,  &  fut  enfulte  élève  de-IUmbrandt» 
qu'il  imita  d'abord ,  &  dont  enûiite  ilqukta.ln  mn- 
nière.  Il  peignit  le  portrait  ^  l'hifteire^  W.  paylage^ 
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Il  nature  inanimre ,  &  ne  fut  mûdiocre  dans  aucun 
genre.  Il  vifiia  Rome  ,  rravaiHa  A  Vienne  ,  &  en 
Angleterre  ,  &  fe  fixa  Aitii  là  ville  narale.  Son 
^cITin  ne  manque  paa  abfulumcnt  de  corteftion  ,  Tes 
comporitïons  fsni  ordonnées  avec  jugement,  le  temps 
n'a  rien  fait  perdre  à  fcs  co^ilcurs  de  leur  première 
fraîcheur.  Si  l'on  peut  quelquefois  lui  reprocher  des 
couleurs  entières,  il^'cxcufoic  fur  le  mauvais  goât  des 
amateurs  à  qui  elles  plalfoicnt  par  leur  éclac.  11  éiotC 
poëte  &  avoil  de  grandes  connotlîances.  Entre  pluQeuw  : 
ouvrages  liiiéraires  qui  l'ont  fait  connoirrc,  on  dif~  , 
finguc  fan  imité  de  peinture.  Il  eu  mort  à  DordrechC 
en  167S,  âgé  de  cinquante-un  ans. 

Jean  Van  Hoogsthatek  ,  frère  de  Samuel,  paffe 
pour  avoir  bien  peint  t'hifloire  ;  il  fut  cflimé  de 
l'empereur  qui  fe  l'attacha»  8c  mourut  jeune  à  Vien- 
Ife^  on  ne  fait  en  quelle  année, 

(  104)  Hehri  Verichvurikg,  lie  l'école  Hollan— 
daife,  né  à  Gorcum  en  1617,  fut  élève  de  Jean  Both^^ 
&  pafla  enfuiie  en  Italie.  Il  fuivic  à  Rome  les  études 
du  modèle  à  l'académie  ,  &  ne  négligea  pas  d'étudier 
les  reltcs  précieuic  de  Part  antique.  Il  portai  la  même 
alTiduiié  de  travail  à  Florence  &  à  Venife,  ïl  y  fui 
employé  dans  le  genre  de  l'hifloire  qu'il  abandonni 
tout  à  coup  pour  celui  des  batailles.  De  retour  dani 
fa  patrie,  il  fuivit  en  1671  l'armée  Hollandoirc  pour 
en  deflîner  toutes  les  apéraciont.  Les  batailles  ,  lei 
attaques  de  voleurs  ,  les  villages  faccagés ,  font  let 
fujett  auxquels  il  a  le  mieux  réulTi.  Elevé  à  la  dignité 
de  bourguemenre»  il  n'abandonna  point  fon  art.  Il 
fcrit  à  l'âge  de  cinquante- [rois  ans,  en  1690  j  dans 
H  h  iij 
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un  voyage  par  çau  ,.  ^vec  1^  navire  qu!  le  poftelli 

(105)  Carlo  Cignakx  ,  de  IMcole  Lombarde  |^ 
fié  à  Bologne  en  i6x8  ,  fut  élève  de  l^Alba.ne,  & 
confondit  fou  vent  Ton  pinceau  avec  celui  de  ce 
maître.  Il  eut  une  grande  répurarîon  &  par  confS- 
quent  des  envieux  y  qui  portèrent  leur  méchanceté 
jufqu^à  gâter  plu  (leurs  de  Tes  tableaux.  S*il  avoir  en 
de  la  vanité,  il  auroit  accepté  les  titres  de  comtft 
8c  de  chevalier  qui  lui  furent  offerts  plufieurs  fois 
par  le  Pape ,  par  le  duc  François  Famefe  &  pa» 
d'autres  princes  :  mais  il  eut  le  noble  orgueil  de 
fi'ambicioner  que  la  qualité  de  grand  artifte.  Il  diri- 
gea long-temps  l'académie  de  Bologne,  &  telle  étoît 
^a  confiance  que  cp  mairre  infpiroit ,  que  Ptcad(m\^ 
le  fuivit  à  Forli ,  lorCqu'il  y  fut  mandé  pour  peindra 
la  coupole  â  la  Maàona  dtl  Fuoco.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  mourut  en  1719,  à  l'âge  de  quatre-ving| 
onze  ans ,  &  fon  corps  fut  expofé  .fous  la  coupole  qui 
étoit  regardée  comme  Ion  chef  dVsuvre,  &  qui  lui 
f  voit  coûté  près  de  vingt  ans  de  travail. 

Cignani  compolbit  bien  8c  ordonnoit  avec  beau» 
coup  de  feu  :  ou  ne  remarquoit  pas  le  même  fea 
dans  fon  exécution ,  non  qu'il  ne  peignit  mais  avec 
beaucoup  de  facilité;  il  aimoit  n^leux  bien  terminer 
fos  ouvrages,  que  leur  donner  l'apparence  d'une  cha- 
leur faâice.  Son  dcflin  étoit  d'un  bon  goAt  &  d'uBfi 
grande  ^lanière  *,  foix  pinceau  large  &  moelleux ,  f^ 
couleur  bonne  &  vîgoureufe.  Ses  figures  le  déta- 
choient  en  relief  fur  le  fond.  Ses  têtes  avoient  du  ca* 
^adère^  de  l'expreffîon,  &  môme  de  la  beauté;  quoi- 
que çe^cnds^fit  il    ne  intt  pat  le  plus  |ras;4  ç^ohl 
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èax»  \%  nature  qu'il  reprtfeannt.  Il  peignolt  bien  à 
frefijue ,  avoit  beaucoup  de  goAt  dtni  la  nunière  dont 
11  traitoii  les  enfant,  &  meitoit  beaucoup  de  ■wix\x& 
dans  fes  figures  de  femioei.  Comme  l'Albane  ,  il 
'  a  cherché  la  grâce ,  mais  il  y  a  joint  plus  de  grandeur* 
Enire  les  ef^anpei  Ëiite»  d'apris  ce  peintre  «  on  re- 
masque  Aircout  la  chafteié  de  Jofeph,  de  la  galleri* 
de  JUrefde ,  gravée  par  Tè.  Tangé. 

(i«6)  Maris  Van  Ooxterwtck,  de  l*<fco1«  Hol>4 

landoire  ,  née  au  bourg  de  Noondorp ,  près  de  Delft , 
en  1630 ,  étoit  fille  d'un  prctUcateur  de  la  religion 
réformée,  qui  remarquait  la  palHon  de  l'a  lïlle  pouc 
la  peinture  y  la  plaça  à  Utrecht ,  chec  Jean  David  de 
Héein,  hafaUc  peintre  de  fleurs.  Elle  fit  aflès  de  prc* 
grès  dans  ce  genre»  pour  vcir  fes  ouvnget  recher- 
diéi  par  la*  fouveruni.  Elle  avoit  l'art  ^oppofer'  avec 
un  goût  eaqitis  les  difif'reniei  couleurs  des  fleura  ^ 
&  d'en  fiire  un  tout  harmonieux.  Malgré  Ta  grands 
«lliduité  ail  travail ,  Tes  ouvrages  JftBt  rares ,  parctf* 
qu'elle  employoit  beaucoup  de  lenflples  finir.  Ble 
mourut  \  ^utdan.  en  xf>^i  *  igée  do  fbixante  &:  trois 


(307)  Guillaume  Kaie,  de  t^ele  Hollandoire» 
£ève  d'un  peintre  d^ifloire,  erut  devoir  limiter  la 
carrière  pourè^rc  plus  ffir  de  la  franchir  avec  fuccës^ 
&  Te  borna  à  reprércntei  des  fruits  dans  des  vaTen 
#or,  de  nacre,  d'argent,  &c.  On  peut  trouver  de 
H  gloire  dans  tous  les  genres ,  &  Kalf  n*èat  poiu 
)  fa  repentir  de  la  modeftie  de  (bn  choix.  Il  vit  ttM. 
nUnux  rectercbéi ,  &  Ut  «oatinuent  de  l'ttra.  Ua 
H  h  iy 
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joignent  1  une  grinde  rhké  ^Imitai^ ,  une  tmcte  • . 
ferme  &:  nn  bon  ton  de  conteur.  Kalf  «eft  mon  «ar 

.  (ao8)  JiAir*Hiuni  Roos  ,  de  l'écde  AUeauuide'9 
Atquit  i  Qtterdorf ,  dtnt  le  Pilatinat   du  Rhin ,  cm 
jé^u  II   fit  le   ponmit  de  l'Eleâteur   de  Meyeoce^ 
d'un  grand  nombre  de  felgneuia  &  de  princeiiy    4fc' 
fvt .  magnifiquement  récompenfiL  S'il  n'tvoit  cheiidié 
que  la  fortuite  »  U  fe  ferait  uniquement  confkditf  ^ 
ce  genre;  nu(is  ^  tima  mieux  fiivre  l'impulfioa  de-  ' 
•la  nature  qui  l'entralnoit  vers  la  peinture  du  pqrflifo  ' 
Itc  des  animaux.  Il  excelloît  furcout  à  repréfiMnerlae  . 
cjieyaux,  les  vaches  ^  les  moutons  &:  les  chênes*  Lee 
njrbres  de  fes  payiages  font  d'un  beau  choix  )  fr  conr 
leur  eft  belle  fie   vigooreufii ,  &  là  touche  décidée. 
Le  feu  ayant  pris  à  ùl  mâifon ,  il  périt  1^  Francfint,*  es 
TOuUnt  (ÎMiver  un  vafe  de  porcelaine.  Il  étéit  né  daae 
la  plus   grande jMUere ,  &  avoit  acquis  une  fortune 
çoi^idcrable.  Sfl|kt  arriva  en   i68j. 

Il  a  gravé  luRpême   un    alTez   grsK^d   nombre    de 
planches  d'après  fes  tableaux. 

Théodore  Roos,  fon  fils,  né  i  Wéiel  en   1638^^ 
rcuflit   dans    le  portrait  &  dans   l'hiftoîre.    II  avoit 
un  pinceau  large  8c  facile ,  une  couleur  vigoureufè  9 
Qiais  un  deflin  trop  peu  correâ. 

Philippe  Roos,  fécond  fils  de  Jean  Henri  ,   né  à 

Francfort  en  1655,  &  mort  à  Rome  à  Tâge  de   cin* 

quame  ans,    fe  diftingua    par  fa  vie  crapulcufe    8ç 

snfenféc ,   &  par  fon  talent  dans  la  peinture  dos  ai)it« 
maux. 
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(loij)  Adbiin  Vahder  Kabel,  de  l'école  Hol-  , 
landoiic,  ne  à  Ryfwiclc  ,  ptés  de  la  Ha^e  en  1631, 
fui  élève  de  Van  Coyen.  Il  vuuli.i  voir  l'Italie  ,  prit 
fon  chemia  par  la  France,  &  reda  à  Lyun.  Il  / 
fit  eftîmcr  (es  talcns  (ju'îl  cJigTadoit  par  fa  vie  cripu- 
leufc.  fia  manière'ne  tient  point  de  l'c-ole  Hollandoife  : 
on  le  prendroit  plutôt  pour  un  tlêve  de  l'Italie.  On 
Trouve  dans  Ces  payTages  une  iinitaiîon  des  Carraches, 
du  Mole,  du  Bcnedeite,  de  Salvator  Rôle.  Il  lui  ar- 
ijvoit  foiivent  de  faire  des  tableaux  fort  négligés,  & 
fi'étoient  ceux  qu'il  aA'eftoii  de  louer.  Il  ne  dîfoic 
rien  des  ouvrages  auxtjueU  il  avoir  mis  tous  l'es  foins  , 
&  leur  lailToit  faire  cux-mÉmes  leur  fortune.  Sa  manière 
efl  grande  &:  vague,  fes  fiçures  correctes  ,  fes  ani- 
maux traiti's  auec  elpnt  &  vérité.  On  lui  reproche 
fouvent  une  couleur  irifle  &  rembrunie;  mais  ce  dé- 
faut ne  l'cmpCche  pas  de  tenir  une  place  honorable 
entre  les  payfagiftct.  Il  eft  mort  à  Lyon  en  1695  , 
igé  de  foixantc  &  quatre  ans. 

Il  a  grave  plufieurs  de  liîs  tableaux  à  l'eau  -  force. 
Ses  deux  pièces  capi.-ales  rcpréfentcni  l'une  Saint- 
Bruno  &  l'autre  Saint-Ji.rûmc  ,  dans  dL's  piyfagcs  en 
hauteur. 

(310)  Lovis  Bakuuïseh,  de  l'JcoU  Hollandoife, 
oaquit  à  Ëtubdcn  en  léji.  Il  tint,  lufqu'à  l'âge  de 
dix-huit  ans  ,  la  plume  Tous  fon  père,  qui  ttoit  lecré-  ' 
taire  des  tiJts.  La  beauté  de  Ion  écriture  &  fon  ha- 
bileté à  tenir  les  compies,  h  fit  appeller  à  Am!1erdain 
chez  un  négociant.  Ce  ne  fut  qu'à  l'âge  de  dix-neuf 
«ns  (jn'il  s'jvifa  de  deflincr  ,  &  il  fe  fervit  alor»  do 
i'inllrument  ^u'ilavoii  coutume  de  manier,  c'ed-àdir? 
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de  la  jiumfB.  Sam  outm  fbc  la  nature^  Amàetiam  twi 
«Aoh  le  fpeftade  f  un  poR  coejourt  garni  de  vài& 
ftanx  :  ce  &c  des  vaUEeaira  qu^l  defliiia ,  &  fcs  défia» 
Itti  fiiiei»  fbavenc  payés  cent  florins  8c  mêaie  davnn« 
oge.  On  lui  confeilla  de  peindre  i  U  fe  mit  fin»  la 
eondoke  dfAlden  Everdingen,  apprit  les  fccrets  àm 
fWt  f  8c  amf inoa  de  dérol>er  ceux  de  la  nanire.  Foor 
les  fiirprendie,  il  ne  ciaignait  pas  AAmter  Ica  flvv 
gnndi  daegeis ,  Se  Memani  fitr  de  ffêlet  barqnee  , 
tétait  an  adlieu  dea  6oca  toarmentés  8c  prftts  à  Vknm 
flottcir  9  qa!11  allok  écnfier  les  tempêtes.  Seurent  i| 
dcoit  ramené  i  terre  malgfé  lui  par  les  matelot!  ^nf 
lefufbient  de  parcager  fim  audace J  Auffitdt ,  One  A 
diftraire,  fans  parler  à  perfimne^  fiuM  tien  regriier, 
il  cooroit  à  Ibn  cabinet  &  fixoit  fur  la  toile  les  herésnin 
qn^l  venoit  d^idmlrer.  A  la  grande  T^té  que  UÎ 
pracufoient  de  femblables  étodes^  il  joigne  nnn 
lyalle  touche^  une  excellente  couleur,  n  Ceft,  dh: 
»  M.  Defcaiiips ,  on  peintre  doot  les  onyrages  ftront- 
»  eftimés  de  tous  les  temps ,  comme  ils  le  furent  pen- 
»  dint  fa  vie  o.  Les  bourguemeftres  d'Amderdam  Ini 
commandèrent  une  grande  manne  ^  qu'ils  regardèrent 
comme  un  préfent  digne  d'être  offert  à  Louis  XIV. 

Backhuyfen  écoîc  Thomme  d'Amderdam  qui  traçdc 
te  mieux  les  caraélères  de  l'écriture  :  il  avoit  la  com^ 
plaifance  d'en  donner  des  leçons ,  il  inventa  même  unv 
méthode  pour  en  fixer  les  principes  ,  &  qni  y  dit-on  ^ 
eft  encore  fuivie.  Cette  occupation  lui  raviffbit  im 
temps  précieux.  Ses  récréations  étoient  coo&crées  à. 
)a  poede,  &  il  avoit  pour  amis  les  meilleurs  poètes 
8c  les  favans  les  plus  célèbres  de  Ton  temps.  Il  mourut 

en  X709 ,  4gé  dQ  Toixance  &  dix  -  hait  aos« 
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ftll)    toc     Cir>RDANO   ,    de 

naquit   i  Naples  en   i6j 
Jofeph   Ribera  :    Gîordan 


Napolitnine  , 

Son    pcre  éioit  voifin    do 

yoît   peindre    &  prît 


l'école 


le  godi  de  la  peinture  Vaiufii  Efpagnol  l'admît 
4ans  fon  écoles  l'tléve  avuit  reçu  de  la  nanire  uno 
grande  facilité  ,  &  dés  fan  enfonce  ,  U  étonna  par 
fes  progrès.  EchautTë  par  le  récit  des  beauti^s  qu'oS'rent 
1»  tableaux  de  Rome,  il  l'evads  de  la  maifon  pa^ 
femelle,  &  pattUpoiir  ccite  ville.  Il  y  connut  Pierre 
de  Cortone  ,  aîda  ce  peintre  dans  quelques  grandi 
QuvragM  ,  goûta  fa  manière  &  l'adopta.  Son  père 
qu'il  aidoii  à  fubCfler  par  fon  travail  ,  fit  avec  lui  le 
voyage  de  Pologne,  de  Parme,  de  Vcnifc,  de  Flo^ 
rcnce  ,  &  dans  eu  diffcrcntes  ville»  célcbres  par  Im 
chefs-d'œuvre  dei  plus  grands  tnahrei,  il  fit  de  riches 
provifions  d'études.  On  pourroit  lui  reprocher  de  lei 
■voir  faites  avec  trop  de  célèritr. 

II  étoit  obligé  de  fe  partager  entre  elles  &  les  ou- 
vrages qu'il  failoit  pour  fubfifler  &:  pour  nourrir  fun 
pète,  qui  lui  dlfoit  fans  ceffe ,  I.iua  .  fa  prejio  t 
a  Luc  ,  fais  vite  n  -,  oq  a  fait  de  cfs  mots  fon  fur-i 
■om  ,  &  il  l'a  mérita  par  la  prefteffo  extrême  dont 
)l  ^Vn  trop  pîqiis  toute  fa  vie.  U  Stuaiion  uil  il  fe 
trouva  dans  fa  jcnnefle  peut  le  faire  cscufer  :  maîa 
tien  ne  doit  engager  à  la  prendre  en  cela  pour  mo- 
dËle. 

Comme  il  avoir  étudie  tous  les  madreii  ,  il  fc  fia 
nr.e  manière  compofcs  de  routes  les  manières.  On  le 
loira,  on  le  compara  \  l'abeilie  qu'  c^mp  fe  fon  miel 
du  fuc  de  toutes  les  fleurs.  Avout  «s  qu'il  feroit  plua 
louable  eocore,  s'il  fe  fât  fait  un  caraâère  qui  lut 
cflf  été  propre,  ou  fl  l'on  n'eût  pu  remarquer  au  moini 
f  iwtttiqii  ^ue  duii  u{i  peut  nembre  de  paciicv 


t9«  *EI 

Qnel<iBes  uns  de  fet  tabletior  piÀrait  M  ttfÊgjÊBi 
Ob  MtnqiMnr  de  peintres  à  frèfi|De dtns ce  RciyiniMy' 
11  y  fat  tppelU ,  &  en  peu  dPunéet  il  y  fit  de  grëdM 
earciget  dans  lef  piTau  du  roi  &  dans  les  temploe» 

Il  excelloit  dtns  un  genre  fort  inférieur  k  fts  tn» 
lens  ;  celui  des  fofiiehei.  Il  avoir  fi  bien  cecena  len 
■umiiret  des  difiihmu  maîtres,  quHl  n'avoic  pins  fci^ 
lUn  de  voir  leurs  onvragea  pour  les  imiiier.  Le  wtÊSi 
^Efptgne  lui  montra  un  tableau  du  fieilkn ,  & 
gna  le  regret  de.n*«n  avoir  pas  le  pendant, 
le   fit,  &  les  connoifleurs  le  prirent  pour  ut^mt- 
Trage  du  BaHàn  luî-m£me.  Le  nMMiart|ae  le 
penfa  par  Pordre  cheralerefque  de  lui  avoir  canS 
furprire. 

A  (on  retour  dans  Ç%  patrie  ,  il  f e  vit  nccaUd 
TTSges  &  fa  manière  ezpédttive  lui  permettok  ém 
tLtn  refufer  aucun.  Quelquefois ,  dans  la  chalaur 
travail ,  il  employoit  les  doigts  au  lieu  de 
Une  heure  lui  fuffifbit  pour  peindre  une  demi-figure^ 
grande  comme  nanire.  Audi  pcrfbnne  n'a  fsiit  un  fi 
grand  nombre  d'ouvrages ,  pas  même  ]e  Tintoret.  U 
les  prodiguoic  avec  génerofité ,  &  en  a  donné  plufieurs 
fois  à  des  égliies  qui  n'avoienc  pas  le  moyen  de  len 
payer. 

Il  n'avoir  de  la  vivacité  que  dans  Ion  nrt  ; 
jamais  il  n'eue  d'emportement  dans  la  focîété.  Son 
humeur  égale  &  douce  ie  rendit  cher  à  Tes  amis  ,  i 
fes  émules  &  à  Tes  élèves. 

Le  Giordano  a  cherché  quelquefois  ,  &  furtout  dnnn 
là  jeunelTe,  la  vigueur  du  Ribéra,  m^is  bien  plun 
ibuvent  l'sgrcment  de  Piètre  de  Cortone.  Sa  gmndo 
prefiefle  lui  a  fait  conunettre  dca  incoueôiona> 
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n'cfl    pas  ) 
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général ement^ron  defTin  n'cit  pas  vicieux  :  on  peut 
,  ajourer  c|n'il  n'a  pas  non  plus  un  grtntl  caraOire  ,  qu'il 
manque  trop  de  fcrmeit ,  fju'il  a  irop  de  rondeur. 
Les  chain  de  fct  femmis  ont  de  la  tnorbidelTe  ,  celles 
de  fei  enfans  ont  la  mol  cH'e  qui  convicni  à  ccc  ige. 
Il  peignoit  bien ,  d'un  pinceau  mccllcux ,  d'une  grands 
manière-,  fei  lelnies  Étoisnt  d'une  belle  fonte,  Tet 
demi-ieinces  d'un  bgn  ton  ,  toute  fa  machine  avoil 
de  la  vigueur  &  en  mcme  temps  de  l'hnrmonîe.  Ses 
■(tes  de  femmes  ctoîcnt  ordinairement  belles,  ou  du 
moins  gracieures.  Ses  cmbre:  étoieni  quelquefois  ua 
peu  noires,  quelquefois  rouiCùtics ,  quelquefois  at^flt 
d'un  gr-s  noitàire. 

Noue  troyons  devoir  rapporter  ce  que  M.  Co- 
chin  a  dit  de  Ciotdano  ;  fon  jugement  mérite  ici 
d'autant  plus  d«  confiance,  qu'il  ne  dlfttrc  de  celui 
de  Mengs  que  par  les  expieiCons  :  cet  accord  no  fe 
trouve  pas  toujours  sntre  ces  deux  arcif^es. 

»  Les  peintres  Napolitains  ,  dit  -  il ,  quoîqu'excel- 
»  len*  à  bien  des  égards ,  ne  font  point  du  premier  or- 
n  dte.  On  peut ,  en  général  ,  les  qualifier  d'artidea 
n  maniérés,  médiocrement  favans  dans  leur  art,  Su. 
>  prefquc  tous  imiiareuts  de  Piètre  de  Corcone.  Le 
M  plus  fL'duirant  de  tous  siï  Luca  Giordano.  Son  génîa 

*  eft  abondant;  Ton  faire  eR  de  la  plus  belle  faciliter 

•  Ion  coloris,  fiins  é:te  bien  vrai,  ni  bien  précieuK 
»  pour  la  fraîcheur  8t  la  vérité  des  toai  ,  cd  cepen- 
n  dant  eitrCmemenc  agréable  ;  Se  l'on  peut  dire  en 
»  génial    «lue    c'efl  une    belle   couleur.    Sor.    dclTin 


»  n'a  poi 


s  finelTes  favante 


viennent  d'usé 


I  étude  profonde;  la  nature  n'y  eft  pas  d'une  exaâs 
•  correSîon  ;  cependant  Tes  ouvrage»  Ibnt  alTcz  bien 


V* 

s  defTinés,  &  ne  pr^rcnient  pas  de  ces  faatet  grotnêrS 
M  qu'on  trouve  quelijuefois  dam  des  maîtres  plul 
»  grands  que  lui.  C'efl  un  des  maîtres  qui  ont  téun; 
>  toutes  les  parties  de  la  peinture  dans  un  degré 
»  rutfilâQE  pour  produite  le  plus  grand  plaîfir  à  IVil, 
n  fans  exciter  à   l^cxamen    le  même  reniiment  d'aH- 


qu't 


.    éptoa\ 


»  ceux  qui 
k  qu'à  uire 
B  à  la  port 


des 


pan 


E  de  la 


Je  dc<  ouvrages  dd 
principale  attention 
irure  ,  font  parventil 
IIî  n'ont  pas  produit 
étonnant  ,  mai*  ili 


r  au  plut  haut  dcgr 
«  ce    que  la  peinture  a    de   pli 
»  ont  fait  des  tableaux  donc  le  toue-enremble  fkit 
>  plus  de  plaîfir. 

s  11  feroit  difficile  de  décider  lequel  eft  1 
»  rer,  ou  de  réunir  toutes  les  parties  de  la  peîntnl 
M  dans  un  beau  degré ,  ou  de  n'en  pofTéder  qu'ul 
s  dans  un  degré  fublînie.  Ce  qu'on  en  peut  dire, 
S)  que  le  peintre  qui  n'aura  qu'une  partie  fublii 
»  efluyera  pendant  fa  vie  mille  critiques  fur  cellei 
jt  qui  lui  manqueront  -,  mais  il  fera  l'objet  de  l'étude 
»  &  de  l*admiration  de  la  poftérité  :  au  lieu  que  celui 
-  n  qui  pofledera  l'art  du  tout-enfemble  agréable,  fera 
»  dédommagé  par  l'eflime  de  fes  contemporaine  &  lei 
■  agrémens  qui  fuiveni  ceite  eflime,  de  ce  que  I« 
»  potléricé  pourra  lui  refufer.  Les  talens  qui  ont  peu 
M  coûté,  &  qui  font  prefque  eniiètement  I9  iritit  dea 
»  dons  de  la  nature,  font  les  plus  féduâeur*  :  on  n« 
•  peut  réfifter  i  leur  imprelHon. 

»  Quoique  ce  fait  avec  raifon  que  l'on  dit  que  c« 
S  qui  ■  éttî  tait  vlie  doit  Être  vu  da  m(me  ,  néan-i 
»  moint  il  y  a  des  beautés  de  facilité  ,  &  d'heu- 
»  raufei  négligensM ,  auxqucIUi  on  ne  peut  refiifer 
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x>  loti  admiration.  Mais  il  faut  ajouter  qèe  ceux  qui 
»  étudient  la  peinture  ne  doivent  pas  les  prendre  pour 
»  modèles  .  il  eft  trop  facile  de  les  imiter  mal ,  & 
n  trop  difficile  de  les  égaler.  Il  faudroit  avoir  les 
»  mêmes  dons  de  la  nature ,  ce  dont  on  ne  doit  jamais 
»  fe  flater.  Ces  maîtres  kcUes  accoutument  ceux  qui 
»  les  fuivent  a  erre  fuperfîciels ,  &  fi  leurs  imitateurp 
»  ont  un  moindre  degré  de  raient ,  ils  tombent  dans 
m  une  médiocrité  tout  à  fait  méprifable 

n  Ce  qu^on  doit  principalement  confidérer  dana 
»  le  Giordano ,  cVft  l^accord  &  Veffet  harmonieux 
1»  de  Tes  tableaux.  L'artifice  dont  il  s'eft  fervi,  & 
»  qu'il  eft  important  de  connottre,  eft  dévoilé  plut 
m  clairement  dans  Tes  ouvrages  que  dans  la  plupart  dei 
»  autres  maîtres,  parce  qu'il  l^a  fou  vent  porté  à  l'ex^ 
»  cet  (i).  Il  confifte  i  faite ,  en  quelque  fatçon ,  toutet 
9  les  ombres  du  tableau  du  même  ton  de  couleur.  Pout 
»  fiiire  entendre  cela ,  fuppofons  qu'un  peintre  ait 
»  trouvé  uti  ton  brun ,  compofc  de  plufieurs  couleurt 
»  qui  fc  détruifcnt  aflez  les  unes  &  les  autres  pout 
»  qu'on  ne  ne  puifTe  plus  alligner  à  ce  brun  le  nom 
9  d'aucune  couleur;  c'eft-i-dire,  qu'«n  ne  puiile  \ë 
»  nommer  ni  rougeâtre,  ni  blcuârre,  ni  violitrc,  &c} 
»  alors  il  auroit  un  moyen  d'ombrer  tous  les  fujett 
»  comme  4a  nature  nous  les  préfente.  L'obfcurité, 
»  dans  la  nature ,  n'eft  qa*une  privation  qui  n'a  au-^ 
»  cnne  couleur  y    &  qui   dccruit  toutes  les  couleurs 


(  I  )  Ce  qu*on  va  lireîc!  t  déia  Ué  dît ,  en  d'aunes  termes,  en  par- 
lant d'André  Sacchï  :  maïs  il  efl  des  principes  itnportans  qu'il  nt 
Chk  fm  craindre  de  répéter.  D'aiUeiirs  ces  fortes  de  répétition  j 
it  itt  ditférencef  p<tf  kfijutllcs  tUcs  f*édaîrcifleat  miitiicIUfn«it» 


»  locales  it  méllm  quVlle.  eft  plut  gnii^.  On  .M» 
»  mtrqne  daiu  totii  les  imltres  qui  peuvent  itre  dift 
»  pour  numiooié ,  qu'ils  ont*  adopté  un  ton  ùmA 
9  avec  lequel  lit  ombrent  tout;  les  étofiês  bîoMe, 
»  les  éroffes  rinigef ,  S:c«  Dans  les  ombres  ttênie  âtà 
»  étoiles  blanches,  ce  ton  entre  afTetpour  lei.ncoer- 
»  der  avec  le  relie  »•     .        « 

Lo  Giordtno ,  riche  des  produits  de  ibtt  talent^  oft 
SKKt  à  Naples  en  1705 ,  âgé  de  fbbante  &  treke  aa& 

On  voit  deux  tibleaux  de  ce  peintre  au  eaUnecda 
Aie  iPOrléins;  l'un  repréfente  la  pHcine»  8c  l^ràtré  loi 
vendeurs  chaflea  du  temple. 

■  *  «e 

Il  a  gravé  lui  •  mâmei  l'eau-fefte  quélqma  vaidè 
fi»  tableaux.  F.  Bartoloezi  à  gravé  d'après  lid  'SdhÉtiè 
luftine  mourante  ^  &  Vénus  carefflmt  PAflumr.  Le» 
^patre  grandes  ejKampes  gravées  d'après  ce  peintre  fer 
J.  Beauvarlet  (ont  généralement  conAies;  ellœ  repif* 
fêntent  l'enlèvement  d'Europe  «  celui  des  Sablaet,  lo 
jugement  de  Pâtis»  Acis  &  Galatée. 

(211)  Les  Vanden  Veldb  appartiennent  tous  1 
l'école  Holiandoife.  Nous  les  réunirons  en  un  lêul 
article,  quoiqu'il  ne  foit  pas  certain  que  l'un  d'eux 
appartienne  à  la  même  famille  que  les  autres. 

IsAÏE  Vanden  Veldi  ,  éroit  HoUaiîMois ,  mais 
on  ne  fait  ni  en  quelle  année ,  ni  en  quelle  ville 
il  a  pris  nalfTance.  On  ignore  auflTi  l'année  &  le  lieu 
de  fa  mort.  Il  peignoit  des  batailles  &  des  attaque» 
de  voleurs,  &  donnoit  à  Tes  figures  le  coftume  JE£^ 
pagnol. 

Guillaume  Vanden  Vbldb  naquît  â  Leyde  en 
||6io.  On  (oupçonne  qu'il  aft  frère  d'Ifaîe.  Il  fit  en^ 
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bore  jeune  des  voyages  maritimes,  &  l'acqulr  de  la 


répiitaiion  par  des  delFini 
qui  reprérenioient  des  v 
adîon.*  navales.  Quelque! 
îjnprimées    en    blanc  ,    r 


la  plume  fur  papier  blans 
eaux  ,  des  marines ,  des 
>  il  a  defQnf  fur  des  toiles 
fur  des  papiers  colli's  Air 
toile.  On  ne  peut  manier  la  plume  ayec  plus  d'arc, 
d'inielligence  &  de  facîHié.  F-cî  fixais  de  Hollande 
lui  firent  équîpper  une  frcgate  légère  avec  ordre  au 
commandant  de  fe  tranfporter  où  le  deûînateur  lui  or- 
donncToït.  C'éioît  ainfi  cjue,  ptéfent  aux  batailles  na- 
vales, ex pofé  lui-même  aux  dangers  des  combatians  , 
il  repiérentoit  avec  facilité  toutes  leurs  manœuvres  , 
totites  leurs  évolutions  &  les  mouvemens  des  deux 
flottes.  On  dit  que  fes  delTms  furent  tnVuiiles  aux 
États  &  les  éclaitèrent  fur  les  opérations  &:  la  conduite 
de  leurs  officiers.  Vanden  Velde  fut  enfuîte  appelle  au 
retviee  de  la  Cour  de  Londroi ,  &:  il  a  fait  pour  elle 
un  grand  nombre  de  delFins.  Il  eft  mort  i  Londrei 
en  169 j  ,  âgé  de  quattc-vingt-iroîs  ans.  11  elTaya  de 
peindre  dans  fa  vicillefl'e,  &  ne  put  y  réulDr. 

Jeah  Vanden  Veide  ,  eft  regardé  comme  un 
frère  d'IlVie  &  de  Guillaume.  On  ne  faît  ni  i'anné« 
de  fa  naiflance  ni  celle  de  fa  mort.  H  étoit  dcflinaieur 
&  graveur,  &  traitoit  le  payfage  &  des  fujets  de  la 
vie  privée.  li  aaufll  gravé  dfs  portraits.  Son  œuvre  ell: 
nombreufc  &  très  eftimi?e. 

Guillaume  Vahdbn  Vblde  eft  furnommé  le  jeu- 
ne ,  pour  le  diflin^uer  de  l'autre  Cuillauroe ,  fon 
pÊre.  Il  naijuit  à  Amllerdam  en  16^3,  reçut  de  fou 
père  les  premiers  principes  du  deflïn  ,  &  fui  enfujie 
placé  chez  un  peintre  de  matSne ,  eflîmé.  Ses  progrès 
furent  rapides  -,  appelle  i  Londres^  il  fut  pcnfioniM 
Tomt  ly.  1  ■ 
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4«CM«tr,  |e  to  ANgteis  enviant  ï  la  HoUui^| 
iH-fcaMlMi  MUmis  dfl  ce  peinire,  firent  acheter 
A«n.luat.prl«  IMM  ceiut  tjal  furent  mis  en  veme. 
'  Vifiden.  V«Ma  âctjnit  nae  fortune  conûdérable  & 
Ift  réntttioa  du  frettisr  peintre  dans  fon  genre,  n  Oa 
m  tmmt ,  dît  M.  Delcuapi ,  le  tranrpsrent  de  fa  con- 
»  iwt.tpd  «fi  iatéa  &  vigoureufe  ;  Tes  vaifTeaux  font 
•  Jaflùiét  irw  prédfios  ,    &  Ces  petites  figures  ton* 

-  »  Aie»  ir«c  eTpric.  Il  tkrtAi.  furtout  reprefenter  l'xgr. 

-  »  ntioBjlet  vagnet  k  lean  brifcmcns  ;  Tes  cieli  (bot 
3KElain,  &  f^  BuagM  très  variés  fembleoc  psftèt 
»  «■  Pair  ».  n  ■oiirttt  à  Londres  en  1707 ,  Igé  dr 

'  lUxante  .&  qoatom  aîu. 

Aaoaini  Vabdim  Vikm  naquir  à  Atnfterdam 
16}^.'  Il  «ft  iaatma  qaHl  fât  parent  des  tjuatre 
val,   n^  Il  «ft  certain  qu'il  n'étoit  pas   fil 
Mtlfla.  IM«  fi»  eafàoce  >  tt  fans  avoir  eu  de  maim, 
U  daffitioic  Kr*6  latelligenac  des  animaux.   Wyi 
Iwn  paylïglfte  ;  le  prit  dani  fon  école ,  &  ,  àmma  Qm 
^lève,  il  trouva    bientôt   un  maître.  Il   eft  vrai  «e 
l'élève  prenoit  bien  moins  de  leçons  de  fon  maître  qm 
de  la  nature.  Au  lieu  de  Te  rendre  allidu  àTécole,  il 
palToit  des  joumfes  entièrei  i  fairei  des  études  jI— 
2a  campagne. 

Il  Te  fit  bientôt  nne  grande  réputation  comma  paylà— 
gifle-,  mais  il  étonna  la  Hollande ^  quand  elle  le  rit 
décorer  de  tableaux  d'hiftoire  les  églif»  caiholîqncs. 
On  eflîme  furtout  de  lui  une  defcente  de  croix ,  & 
l'on  peut  croire  qu'il  luroît  eu  de  grands  fuccès  dana 
le  premier  de»  genres,  s'il  n'avoit  préféré  de  recoar* 
ner  à  celui  qui  l'avoit  fait  connottre. 

»  Le  mirite  dei  payfàgea  de  Vanden  Velde,  dît  M* 
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Il  DefcuapS}  conrifte  en  une  couleur  excellente,  ea 
^  une  exprel&on  vive,  par  la<|uellc  il  rendoit  les  clfeti 
^aulTi  frappant  que  fingulien  qu'il  faififToit  ingénieu- 
M  fcment  dans  la  nature.  Ses  ciels  pétilians  briilenc 
•  à  travers  les  arbres;  fa  louche  cft  franche,  & 
a  termine  les  formes  avec  fineCc  ;  Ton  feuille  efl  pointu 
»  &  d'un  grand  travail.  Il  rt'gne  un  flou  &  uns 
»  chaleur  rare  dam  tous  Tes  tableaux ,  &  c'efl  peut- 
a  fire  dans  ceitt  partie  qu'il  n'a  point  été  furpallë. 
»  Ses  figures  font  bien  delTinécs  ;  il  n'y  a  rien  i 
a  dcfïrcr  pour  la  correâion  des  chevaux  ,  des  chèvres 
m  &  des  moutons  ;  ils  font  colories  avec  beaucoup 
s  de  vérité  i  ils  répandent  delà  galté,  du  mouvement 
»  &  de  la  vie  dans  .tout  ce  que  noux  avons  de  lut. 
»  Des  ouvrages  d'un  fi  beau  fini  &  fi  nombreux  ,  foqj 
n  juger,  par  le  peu  de  temps  que  l'ariillc  a  vécuf 
»  de  l'alTiduité  &  de  la  vivacité  avec  lelqucllei  il 
»  travailloic  ». 

Cet  habile  peintre  eft  mort  en  1671,  vers  l'âge 
de  trente- trois  ans. 

Il  a  gravé  lui-mêma  pluficurs  pièces  à  l'eau-forte. 
Le  Bas  a  grave  d'après  lui  le  point  du  jour,  &  une 
petite  marine  ;  Alîamei  ,  les  amufemens  de  l'hiver  f 
3-  de  Ghendt ,  la  promenade  du  prince  d'Orange  au 
village  de  Schevelîngen. 

(lij)  Claude  IE  Fëvre,  de  l'école  Françoïfey 
né  à  Fontainebleau  en  163^  ,  fut  fuccedïvcment élève 
de  le  Sueur  &  de  Lebrun,  Ce  dernier  maître  lu* 
confcilla  de  fe  confacrer  au  portrait ,  &  le  Fèvre  a  été^ 
dans  ce  genre,  un  des  meilleurs  peintres  François. 
Il  joignoii  au  inéiit«  ds  la  refTomblance,  celui  de  1> 
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vMl£ ,  da  ftatîAetit ,  d^an  bù  canAèrç  de  dcfiîrl 
te  in  l*  couleur.  Pottr  augneuer  fa  fortune  î  il 
y«flk  i  LondrM,  tal  ïl  moarnt  ea  1675 ,  igé  Je  q«rf 
na»-(lMX  aat.  Il  a  prin  aaiE  des  Vietges  &  der 
Sâînm  -  FmUlBi.  Il  a  gravé  Ini  -sième  à  Teau-fone  ; 
te  la  mûlleuiii  ^■nw^ttt'ittkm  temps  ont  multiplié 
'  e  de  fcf  f 


(S14)  Ciao  FiKU,  de  P&ole  RamiBlhfllaqdi 
A  Rane  en  16^4  ,  arec  nue  fortuBe  liDa  coofittiU*, 
qui  ne  ralentît  point  Ton  ardeur  pour  la  pehuuifc  B 
fut  le  plu»  habile  det  éUvea  de  Piètre  ïm  (ÎNiaaa. 
Fn»%é  fier  tnui  lei  papei  cjui  fiégircnt  de  fia  Map, 
il  cAt  pu  eATuhir  toui  let  traTaux  de  Rome  ,  rfV 
nvoÏE  tté  avide  de  profit  -,  ■■!«  âï  ne  Vétvikt  qM  la 
glolfo*  Il  reffinubla  beaucoup  i  Piètre  .da  Vm  iiwi , 
%u'flutAi  il  lui  relTembla  trop  :  ^eft  b  nania,  ft  mk 
de*  «nivragei  d'aniftet  que  l*art  fe  propofâ  d'iatab 
On  ne  peut  favoir  ce  ^u'auroît  été  Cira  Ferri ,  ^t  ^ 
avoit  pas  eu  avant  lui  un  Cortone.  Set  ouvrages  oK 
été  pris  fouvent  pour  det  tableaux  de  ce  maître  i  ce  qd 
|irouve  que,  dam  aucune  partie  ds  l'art,  ÎV  n'afioic 
un  caraâère  qui  lui  fdt  propre.  On  le  recanaob 
cependant  parce  qu'il  a  moins  d'clvgance  que  {m 
modèle  ;  ainfi ,  le  caraftcrc  qui  le  diflingue  e&  na 
défaut. 

Il  faut  pourtant  convenir  que  c'eft  un  peintre  agrâ- 
ble  ,  qui  a  de  la  faciiiié  dans  le  faire ,  de  la  rîcbefe 
dans  les  ordonnces  ,  un  beau  mouvement  ,  un  bd 
enchaînement  de  grouppes  ,  &  qui  ntérite  une  place 
honorable  dans  l'école  Romaine  icgénérég:  Il  k*a^lï- 
qua  à  i'aichiteciurc  ;  plufieuri  palais,  pluûeurs  autek 
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•ne  été  &e\€»  fur  Tes  dcflîns.  11  moarut  i  Romo  ea 
tétiç  ,  Sgé  de  cin(|uance-cinq  ans. 

Un  voit  de  lui  un  tableau  'lu  cabinet  àa  roi  : 
cVft  une  allL^gorie  à  la  gloire  de  Uuis  XIV.  On 
remarque,  dans  cet  ouviigc  ([uî  a  beaucoup  toufTcrt^ 
une  partie  du  mérite  de  l'iecrc  de  Conone,  mais  peu 
d'effet  &  une   lumière  ircp   partagée. 

On  z  un  aflez  grand  nombre  d'edampes  d'aprèt 
ce  pcinrre.  Les  plu*  belles  font  celles  de  Corn,  Bloe- 
maerc  8c  de  Spierre. 

(iij)  Antoine-François  V»NDrR  Meuien,  ds 
l'école  Flamande  ,  naquit  à  Pruxelles  en  1634.  Quoi- 
que  fes  parens  eulTcnt  de  la  fortune  ,  Us  fe  prêièrcnï 
yoloniieri  à  fon  guAt  pour  la  peinture  &  le  placèrent 
dans  l'école  de  Pierre  Snaycra ,  peintre  ellimé  pour 
le  genre  des  batailles.  L'élève  égala  Ion  malire  av%nt 
Blême  de  Ibrtir  de  l'école. 

Quelques  un»  de  fes  ouvrages  vinrent  en  France 
&  l'on  en  fit  fentir  le  mérite  à  Colbert.  La  principale 
deftination  de  tous  les  arti  ctoit  alors  de  tl4[[er 
Xouiï  XIV  ;  Lebrun  fut  bien  aife  d'avoir  découvert 
un  peintre  capable  de  repréfenter  les  batailles  gagnées 
par  les  armées  de  ce  prince.  II  en  parla  à  Coiberr, 
&  le  minière  ardent  à  faifir  les  occafions  de  chaLouîl- 
let  l'orgueil  du  fouwerain  ,  manda  Vander  Meulcn  a 
Paris,  le  mit  fur  la  liHe  des  penfions  ,  lui  donna  un 
logement  aux  Gobclins  ,  &  paya  richement  fes  ouvr;i- 
gcs.  Borner  le  talenr  de  l'anifle  3  ne  faire  ,  en  i(uel- 
t]ue  force  ,  que  le  porcrair  de  batailles  réelles  ,  de  trou- 
pes aligntcï  fuivant  les  ttgles  de  la  ia3ique  moderne, 
9c  vttues  d'un  uniforme  peu  putorefque ,  c'étoit  tnsLi 
liUj 


tnVtt  ^Miaril^lbacUii.fc  en  quelque  Torte  — hB 
l  ft-gM»  :    i"!^  £^ÂMr  W   même  temps    fervîr^^ 


gnn*  v  S"*  ^  I*^  ^éowitér  l'occalion  de  traiter  ia 
C^IKM  ttléwAt  poor  nfÀ  ofiion  enrhoulîzfte  ,  ymî.. 
Antna,  te  «fveUleaft  de  tout  ce  qui  faiCoit  Va- 
^ti\  du  priaM.  La  «(Tn|ci  de  Vander  Meulta 
pérdeacune  gnude  putte  4b  leur  Intérêc  pour  la  poC- 
tfrit^  On  fegryte  qfW^fiMr,  génie  ait  été  enchaîné  i 
)|tk  oa  sA^M  ttommui»  3  a  faifi  toui  les  noyctti 
^  lui  reflaJcBt  da  lui  rààre  quelque  lîberrr.  On 
f^d  nn  jufte  tomiBlgg  il*«iâiiude,  à  la  vérité  de 
lîmdeffiii,  àrdpdt  de  là  touche,  à  U  rua^îté  de  fet 
cMi  &  d«  («I  loutailu,  à  la  beauté  de  fa  couleur, 
SolBa  v^oannfo,  Mllt  ^u^èt^e  plus  agréable  $c  plus 
vraie  <in0  «elle  du  Bourgit^son  ,  i  la  lêgéreic  àt  fon 
feiiilM,  i  la  fnldlMr  d«  lôa  payragc  ,  à  Ton  iotelli- 
yeace  du  clalr-sUmfr  qui  lui  fairoïi  créer  de  bellei 
•Mflfet  dNmbra  &  4e  Inadères ,  lots  mêiae  qu'il  ne 
fouvoit  dil^oftr  ni  de  lôn  Ute  ,  ni  de  l'ordonnince 
du  plus  grand  nombre  de  fes  figures.  L*inKratîtn4p 
de  la  plupart  de  fei  fujets  ne  lui  fera  jamaîa  peidn 
la  pl?ce  trét-diflingué;  qu'il  occupe  entre  les  peintna 
de  bataillei  &  les  payragiHeti  &  les  connoî fleurs,  ca 
rendant  juftice  au  mérite  réel  de  Tes  ouTraget  ,  Id 
tiendront  encore  un  compte  particulier  des  tûfficulifr 
qu'il  avoit  i  combattre ,  &  qu'il  a  Tu  vaincre  autant 
qu'elles  pouvoîent  être  vaincues. 

Il  époufa  en  Tecondes  noces  la  nièce  de  Lebnia. 
Oétoit  un  avantage  pour  fa  fortune  de  a*allîer  a^i 
«hef  des  arts  en  France  i  mais  cet  avantage  tmf 
^mpoifonné  par  des  chagrins  domefliqu es  qui  le.ooa,- 
duifirent  au  tonbeaa  en  ï6^,  à  l'âge  deeiaqu«iK«. 


Set  ouvngei  les  plus  confidéraMet  fe  voyenc  su 
nombre  de  vingt-neuf  dans  let  appariemeni  du  chfl- 
teau  de  Mari  y. 

On  &  gravé  la  colleflîon  de  Tes  batailleB.  les 
tnïeux  rendue*  l'ont  celle»  qui  ont  é:é  gravées  par  Bau- 
duin,  Ton  élève,  qui  le  fecondoïc  dans  fes  ouvngea. 

(aie)  Jacques  Ruisdaal,  de  IV'coIn  Hollandoifè, 
né  ï  Harlem  vers  i6jj  ,  fuivani  M.  Dcfcamps,  Se  en 
i640luîvant  M.  Huber,  fut  d'abord  confacrëaux  cru- 
des  da  la  chirurgie  Se  de  la  médecine  :  il  avoir  mfme 
déjà  commencé,  dii-on,  à  fe  faire  connoîire  par  des 
opéraiions  brillantes  ,  lorrqu'il  le  confacra  entièrement 
i  la  peinture.  Il  fut  peut-être  clève  de  flcrghcm  ^  il 
fut  du  moins  fon  ami  Se  fon  imitateur.  On  aime» 
dans  fes  marines  &  dans  fes  payi'agcs,  une  imitation 
fidclle  de  la  nature,  rendue  piquante  par  de  belles 
«ppoQtions  d'ombre  Ik  de  lumière  :  on  aime  fa  cou. 
leur  chaude  &  dorée,  la  fineffe  de  Ton  pinceau,  & 
la  décilion  de  fa  touche.  Il  e(l  mort  à  Harlem  en' 
l68t.  il  a  gravé  lui -même  â  L'eau- fone. 

(il7)  François  Mieris  ,  de  l'école  HoUandoife^ 
né  à  Dcift  en  ifijj  ,  fut  principalement  élève  de  Gé- 
rard UouT ,  fe  confacra  au  mËme  genre  &  furpaiTa 
fon  maître.  Les  choix  de  fes  fujeis  font  plus  agréables  , 
îl  avoii  plus  d'idée  de  la  beauté,  au  moins  de  celle 
dont  il  pouvoit  voir  facilement  les  roodcics  dans  fon 
paya,  fon  dcITin  éioit  plus  corrcft,  fa  touche  plus 
/piritnellf,  fon  pinceau  plus  flatteur,  fa  couleur  plut 
fraîche  ,  fon  /aire  plus  facile  ,  Se  fa  couleur  plu*  vi- 
(oureufe.  II  ivoit  un  pinceau  plus  large,  quoiqu'il 
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peignit  Àmt  iifle  plni  petite  pcoporàofi.  Set  mt^tagm 
Airene  tris  recherohéi  &  psyév  très  cher  mène  de 
ftsTivint.  Pendant  un  ISjonr  qoe  le  ^fluid-*dlic  fc 
i  Florence ,  fl  vit  dans  le  cabinet  dufmntref  nu  ttHàêrn 
àê}h  commencé,  le  pria  de  le  finir  Se  le  lécompfaaft 
jnagnifiquement.  Miens  pour  témoigner  &  lecem 
nmilance,  lui  envoya  nn  autre  tableau  encore  ^oi 
enpitsd.  Ce  préfimt  fut  reçu  avec  froideur  &  ne  Im 
pas  même  récomfienfè.  On  fut. que  ce  qui  mwoii  attki 
cette  difgrace  à  l'anifte  ,  'c*eft  qu'il  utoIc  rdhS  de 
fidre  le  portnit  d*un  courtiOn  ayant  celui  èm  pi^Bcek 

Il  eut  le  nuilheur  de  fe  lier  avec  Jean  Stéen  ,  peiajee 
kabile ,  homme  dPefpriç  |  conteur  agréàbl#  ^  oMnie 
komme  crapuleux.  AUeris  ne  polivoit  jouir  dehtuiViC 
de  IbttlUtti  qu*au  cabaret  8c  en  partageant  Cm  dSiea- 
ches.  Un  fiiir,  en  le 'quittant,  il  tomba  daàa  «i 
cloaque  oft  il  penTa  périr.  Cet  accident  nltécm  ft 
Ihnté  y  il  mourut  à  Leyde  en  z6Si  |  âgé  de  qoauBtc» 
fixans. 

On  voit  de  MSeris  ,  au  cabinet  du  roi ,  une  dame  1 
fa  toilette,  nn  jeune  homme  failànc  des  bouteilles 
de  favon  ;  un  marchand  de  volaille  &  de  gibier.  Le 
cabinet  du  Palais-Royal  renferme  cinq  tableaux  de 
cet  artifle. 

Tout  le  monde  connott  robfervatcur  difirait  ,  le 
petit  phyficien  ,  &  la  tricoteuse  Hollandoife,  gravés 
-d'après  Miens  par  J.  G.  Wille. 

Guillaume  Mieris  ,  né  en  i66i,  fils  &  élève 
de  François  ,  jouiroit  d'une  réputation  plus  brillante, 
fi  elle  n'étoit  pas  afFoiblie  par  celle  de  Ton  père  II 
a  trsiité  le  même  genre  avec  un  très-grand  fuccès^ 
»  fait  des  fujets  d'hiftoire  en  petit ,  choîfiflant   tou^ 
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jours  des  fujets  rîans  ,  &  a  peint  le  payfage  iccom- 
pngnc  de  figures  &  d'animaux.  I]  a  le  foin  ,  le  fini , 
la  vériié  ,  l'harmonie  de  fon  ptre  :  mais  l'a  touche 
e(l  moins  fine,  Ces  ctTcts  moins  picjuans  ,  fon  dcflln 
moins  correfl,  fa  compolition  moins  Tage ,  fes  group- 
pes  plus  confus.  11  a  excellé  dans  l'art  de  modeler 
en  terre  &  en  cire.  On  cftîme  de  lui,  en  ce  genre, 
des  vafes  ornés  de  bas-reliefs.  Il  eft  mort  a  Leyde 
en    1747  ,    âgé  de  quatre-vingt-cinq  ani. 

Jean  Miehis  ,  frère  de  Guillaume,  fe  confacra  I 
la  peinture  en  grand  ,  8c  l'on  peut  croire  qu'il  fe 
feroit  rendu  très-ci^Icbre  ,  s'il  n'étoît  pas  mort  en 
16^0  ,  à  l'âge  de  trente  ani  ,  ayant  pafTé  fa  courte 
Tie  dtnt  un  état  de  fouflVance. 


(118)  feAti-BApT: 
le  noiii  de  Saptîfte 
Flamande  parce  qi 
Je  Flandre.  On   le  regardi 


.qui 


connu  fous 

dans  l'école 

en  163;  à  Lille,  ville 

^pendant  comme   un 
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tifle  de  l'école  Franfoife  ,  parce  que  Lille  ell  la 
capitale  de  la  Flandre  Françoife  ,  &  parce  qu'il 
»tnt  de  bonne-heure  à  Paris.  Il  peignoit  les  fleurs, 
&  leur  donnoit  le  charme,  la  frakhcur  ,  les  bellei 
teintes  qu'elles  ont  dans  Ja  nature  ;  fon  pinceau  les 
kumeftoit  de  la  rofcc  du  matin.  L'efprit  de  fa  touche 
le  rend  peut-être  fupéricur  aux  peintres  Hollandobdu 
même  genre.  Il  fui  conduit  à  Londres  par  Milord  Mon- 
tSgu  ,  it  y  mourut  en  tfiçç .  âgé  de  Totiiante  &  quatre 
ans.  Le  roi  a  dans  fes  difFcrens  chAteauz  environ  foï- 
xanie  tableaux  de  ce  maître.  ' 

Monoyer  latlTa  un  fîls  nomm^  Antoine  ,  qui  travailla 
dans  le  même  genrt  que  fon  jtète  ,  &  fut  adni)  ï 
l'académie  royale. 


(2x9)  RoGSK  DS  PiiEs,  de  Fécole  Françoift} 
ne  à  Clamecy  dans  le  Nivernais,  en  xâ;;,  fiit  élire 
da  frère  Luc  y  R&oUec,  peintre  qui  paiToit  pour  boa 
deffinatemr ,  qui  tenoit  école  &  qui  fie  dé  bons  éUrct» 
Quoique  de  Piles  aie  peine  le  portrait  &:  qu^os 
•ftime  eeuz  qu'il  a  faits  de  Boileau  &  de  Madams 
Dacieri  on  doie  plnt6t  le  compter  entre  lea  ana« 
teurs  qu'entre  les  artifies.  Il  fut  précepteur  de  IL 
Amelot  I  l'accompagna  dans  fy  légation  a  Veiûfè , 
^  qualité  de  fecrétaire  d'ambaflade  ,  8c  fut  ealîiiM 
chargé  par  le  miniftère  de  plufieurs  commiffions  im- 
portantes. Nous  n'avons  pas  cru  devoir  l'oublier  ici^ 
parce  qu'il  a  bien  mérité  des  amateurs  de  l'art,  & 
des  aniftes  ,  par  fes  ouvrages  fur  la  peinture.  S' 
lés  opinions  ,  tous  fes  jugemens  ne  doivent  pas  tee 
admis  comme  des  principes  rigoureuj: ,  on  anroit  twe 
de  lui  en  faire  un  reproche ,  puifque  ce  reproche 
pourroit  tomber  aulfi  fur  les  artiftes  les  plus  célibrea 
qui  ont  écrit  de  l'art.  On  peut  dire  que  tous  en  gér 
néral ,  fuivant  leur  inclination  ,  ont  trop  donné  une 
eflime  exclu  fi  ve  à  leur  partie  favorite  :  celle  de  de 
Piles  étoit  la  couleur.  Il  eft  mort  à  Parb  en  1709,  k 
l'âge  de  foixante  &  quatorxe  ans. 

Le  portrait  de  Roger  de  PUes ,  peint  par  lui-mfime  , 
a  été  gravé  par  B.  Picart  *,  ccnii  de  Boileau  par  Drevec  ^ 
père  y  celui  de  Ménage  ^  par  Van  Schuppen* 

(  ^^o  )  Jean  Stéem  ,  de  Tccole  Hollandoi(e  ,  élève 
de  Van  Goycn  ,  naquit  à  Leydc  en  16)6  ,  il  s  fouvenc 
répréfenté  des  mœurs  baiTes  &  crapuleufes  comme 
les  fiennes ,  des  buveurs  s'enivrant  dans  des  tabagies  : 
mais  il  s'eft  diftingué  par  la  beauté   de  fà  couleur 
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1*  TÎe  qu'il  donnolc  à  Tes 'figures,  la  fidellc  îmiia- 
tion  du  vrai.  Il  a  aulfi  traîié  quelques  fujcis  ë'hiftoire, 
&  dans  ce  genre  il  n'a  pas  manqué  de  noblcfTe.  Ses 
fujets  pris  dans  la  vie  commune  ne  lônr  pas  toujouM 
ignobles  ;  ils  ont  même  quelquefois  de  l'inecrËt.  On 
ne  conçoit  pas  qu'un  aniHe  plongé  dans  un  ^lac 
d'ivi'efle  habituelle  ,  ait  pu  montrer  tant  de  talent. 
Il  efi  mort  en  16S9 ,  âgé  de  cïnquanco  -  trois  ans. 

(m)  Melchtok  Hondekoeter,  de  l'école  Hol- 
landoife  ,  né  à  Utreclic  en  1636,  n'a  cultivé  qu'un 
genre  borné  ;  mais  il  n'en  eft  point  de  méprifables 
quand  ils  font  bien  traités.  t\  ne  reprércntoic  guère 
que  des  oifeaux  de  bafTc-cour  &  ornoït  Ces  tableaux 
de  ptyJages  bien  finis.  Il  eft  moct  en  169;  y  âgé  de 
cinquante-neuf  ans, 

<ita)>EAii  FonesT  ,  de  l'école  Françoîre,  né  } 
Paris  en  i6i5,  fat  d'abord  élève  de  Ton  père,  voya- 
gea en  Italie,  &  fut  h  Rome  élève  du  Mole.  II  imita 
la  couleur  ragoûtante  &  les  effets  finguliers  de  ce 
maître.  S:  ne  négligea  pas  d'étudier  le  coloris  du 
Titien ,  du  Giotgion  &  du  BafTan.  Tl  connoilToic 
parfiiiiement  ,  dit  Dandtc-Bardon  ,  l'art  des  oppofï- 
lions,  du  contrarie  des  tons  &  du  clair- obfcur ,  & 
favoït  tirer  de  beaux  accidcni  des  fite;  Ibuveni  bî- 
larres  donc  il  faifoit  choix.  Son  pinceau  étoit  gras  & 
pàteui,  il  touctioit  la  figure  avec  efprit,  &  donnoit 
àc  belles  formes  aux  toufîes  de  feuilles  ,  qu'il  relevoït 
par  des  mafTes  d'ombres  &  de  clairs.  Des  procédé* 
chymîqucs  dont  il  >  mal  heure  ufeme  ni  fait  l'efTai  dans 
l'emploi  de  fei  couleurs  ,  Ici  ont  fait  poufler  au  naît. 


n  eft  mok i  Fferii  en  V]t%y  Igj  de  fbisiate &  fi&# 


(iij)  JiAii  Vamdbii  HitosNi  de  P<eole-  XCbl4 
laadoife,  ni  à  Gorkum  en  1635  ,  iPet  fignalé  par  h 
fttience  le  pies  atinutieufe.  Il  deiUnoit  &  peignoit  dei 
châteaux  ,  des  hôtels,  de  fimples  mailbne.  SoDTeiiB 
le  repréfentmtlon  d'une  maifonnette  forme  ftale  le 
Ihjet  &  rintérét  de  Tes  tableaux  :.m»lt  les  mundiei 
détails ,  les  refents  des  brîqnes ,  leur  dégndetloo  pcif- 
feftiire  7  font  obrervés*  âi  touche ,  malgré  cette 
dtude  fervile ,  eft  £scile  &  pâteufe  |  &:  il  evi^ 
i;rande  intelligence  du  dair-obicur.  Il  eft 
Amfterdam  en  171I9  âgé  de  Toixante  &:  quliM 
^e^  tableaux  (ont  fonyent  accompagnés  de 
peintes  par  Adrien  Vanden**  Velde* 


(ia4)  Abraham  MtcNovr,  de  Pécolo  Alleoiaade^' 

fié  \  Francfort,  fut  d'abord  élèye  d'un  nommé  Mnrel, 
Allemand  ,  peintre  de  fleurs  ,  &  enfuira  de  Darid 
de  Hcem  ,  Hollandois  ,  qui  fe  diftinguoit  dans  le 
même  genre.  Ce  fut  aufli  celui  que  fuivît  leur  élère  : 
il  les  furpaifa  &  n'a  été  furpafTé  lui-même  que  par  Yaa 
Huyfum.  On  ignore  l'année  de  fa  naiiTance  >-  on  fait 
qu'il  eft  mort  en  1^79. 

Le  roi  pofTcde  deux  tableaux  de  ce  peintre.  L'un 
repréfente  des  fleurs  dans  un  bocal  de  cryftaU  l'aufre^ 
des  plantes  y  des  poilTons ,  &  un  nid  d'oifeau« 

(2.ij)  Pierre  François  Caroli  ,  de  Pécole 
Lombarde^  naquit  à  Turin  en  1638.  Après  avoirvoyagé 
à  Venife  &  a  Florence,  il  fe.fixa  à  Rome^i  &  y  faa 
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ïiommi  profeffeur  perpétuel  de  l*acadcinîe.  Il  fe  con- 
facra  à  peindre  dct  pcrfpeâives  &  a  donné  les  vuci 
intérieures  de  plufieurs  églifes  de  Rume.  Ses  tableaux 
font  d'une  belle  couleur  &  d'un  fini  précieu».  Il  eft 
mort  à  Rome  ta  171a  ,  3gé  de  Ibixanie  &  dix-huit 


(116)  Gaspard  Netscmer,  de  l'ëcole  Allemande, 
n^  à  Heidelberg,  en  16^^,  n'avoit  encore  que  deux 
ans  lorfque  Ta  mcre  vU  mourir  de  faîm  entre  l'es  bras 
deux  de  fet  enfans  ,  dans  un  château  alllcgé.  £IIe 
parvinc  à  le  lauvet  avec  le  jeune  Gafpard  qui  Fut 
adopté  par  un  médecin  d'Arnheim ,  n*mmé  Tuilelcens. 
Le  nom  de  cet  homme  généreux  mérite  bien  d'Strs 
Gonfervé.  Netrcher  dediné  a  la  médecine,  déclara  de 
bonne-heure  fon  goût  pour  la  peinture,  &  ne  fut  pai 
trop  fortement  contrarié  par  Ton  protefteur.  Il  eut  pour 
tnaStrc  un  artifle  nommé  CofVer  qui  ne  peignoit  qua 
des  oileaux ,  &  il  furpalTa  bientôt  Ton  maître.  Il  x 
fur- tout  traité  de  petits  fujets;  &  fsn  bon  goâc  les  lut 
fàifait  toujours  cholfir  agréables.  Il  aîmoit  de  préf^ 
rence  à  repréfenter  des  trait»  de  rhiOoire  Romaine  8e 
de  la  fable.  Le  befoin  de  foutenir  une  famille  nom- 
fcreufe  l'obligea  à  faire  le  portrait,  mais  il  y  joignait 
des  figures  éplfodiques  qai  en  dilTipoient  la  froideur. 
a  Sa  couche  efl  moslleufe  &  fondue,  dit  M.  Dcf- 
3»  camps;  fa  couleur  naturelle  &  dorée  :  il  3  furpaffê 
«  le*  peintres  de  Ton  pays  dans  l'imitation  des  étoffes, 
*  &  fur-rout  du  fatin  blanc;  il  en  a  fi  bien  rendu 
»  le  luifant  &  les  tons  argentins  qu'on  croit  le  tou- 
B  cher,  &  qu'on  ell  furptis  de  l'illufion.  iies  figure! 
■  oat  de  h  limplicîié,  fouvem  de  la  grâce,  &  lou- 


»  jonn  me  expreiEoc  ntcnrdk.  H  prïgnoSt  tiMUai 
9  les  Àultt,  les  ant^uax ,  lesflean^il  y  eo  mdHi 
.»  prefque  tout  lêi  tibleaoz.  Ses  onm^et  oitc  m  gEr* 
»  Béni  le  mérite  d'une  grsnde  inceUigence  da  d^b^t 
>  ob&ur  »4  II  m  bit  des  ponnits  en  gnnd,  màiMjpl 
font  inférieurs  à  Tes  ouvrsges  en  périt.  Il  efi  saoct  |, 
la  Haye  en  1684  »  âgé  de  quarante-cinq  aas» 

Il  y  a  deux  ubleanx  de  ce  peintre  an  cJiiaac  éÊ 
nol  y  &  fix  au  Palais-Royal. 

L^eftampe  repréfentant  la  norc  de  Cl^opatre^  JlWéa 
Après  Netlcher  par  J.  G.  WiUe,  eft 

COBBIie. 

<  Théodore  NsTSCRxa  fils  de  Gafpard,  né  i 
deanx  en  1661  ^  s*eft  diftingué  dans  le  genre  du  pansk^ 
&  eft  mort  à  Holft  9   en  1731 ,  âgé  de  loiaduHa  8t 


CoNsTAaTifr  NxTSCHaft  ^  auffi  fib  de   CêS^fÊté  ^ 
s'atteignit  pas  au  talent  de  Ion  père  ;  mais  coflsoitf 

il  avoic  Fart  de  flater  les  portraits  des  femmes ^  il  eue 
de  grands  fuccès.  Il  étoit  né  en  1670 ,  &  il  eft  mort 
en  1722,  figé  cinquante-deux  ans. 

(227)  Jean  -  Baptiste  Gauii  ,  dit  Saccici^  & 
que  les  François  nomment  U  BachicAe ,  de  l'école 
GénoHê  y  naquit  i  Gênes  dans  la  pauvreté  eti  1639 
&  refta  de  bonne-heure  orphelin.  £lève  du  Borgozoni 
&  fans  refTource  dans  fa  patrie ,  il  obtint  le  paflkge  fur 
une  galère ,  fe  rendit  à  Rome  ,  y  travailla  quelque 
temps  pour  un  marchand  de  tableaux  ,  &  eut  le  bon* 
heur  d'être  connu  du  Bernin  &  de  s'en  faire  aimer. 
Cétoit  la  route  de  la  fortune.  Le  Bernin  dilpofbic  de 
tous  les  grands  ouvrages  ;  il  lui  en  procura  ,  & 


I 
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fît  tnSme  obtenir  plufieurs  fois  la  préférence  Tur  Carie 
Maratte  &  Ciro  Ferrî.  La  grande  coupole  au  Jéfuï, 
l'cglifc  des  Jéfuites  ,  &  plufieurs  autres  plafonds  firent 
une  grande  répucatîon  au  Bachîche.  Il  eut  pour  pro- 
tefleurs  lous  les  papes  qui  régnèrent  pendant  l'a  vie  ;  Ie> 
beaux  jours  de  l'art  étoicnt  palTcs,  &  il  faut  convenir 
que,  pour  fon  temps,  le  }lachiche  méritait  la  gloire 
dont  il  jouilToit.  Il  avoic  l'imagination  ardente  ,  te 
imprïmoît  à  Ces  (îgurei  beaucoup  d<  mouvement ,  8c 
fouvenc  m£me  une  sâSon  exagérée;  fa  couleur  étoîl 
imparantc,  fon  pinceau  brillant  &  facile,  &  il  don* 
roii  un  grand  eflet  &  un  relief  furprcnanc  à  fe$  ou- 
vrages. Dans  les  temps  cù  il  éioit  permis  d'âire  fcvére  , 
on  auroii  trouvé  que  ce  que  l'on  qualifîoit  en  lui 
âe  g^nie,  n'étoit  que  la  fot'gue  d'un  efprit  bizarre, 
^ue  fes  învcniions  étoïent  ttop  peu  réfléchies,  &  Cem 
fujcis  trop  peu  rendus  ;  que  s'il  ftonnoit  par  la  har- 
diefTe  des  raccourcis  ,  il  n'cioît  ni  cotrcâ  dans  le 
delTin  du  nud,  ni  favant  dans  l'art  de  draper;  qu'if 
étoît  maniéré  dans  (a  comporiiîon  ,  dans  Ton  deflîn, 
dans  fes  draperies  ,  &  que  fa  couleur  môme  ,  toute 
fêduitânte  qu'elle  eft  ,  n'eft  cependant  qu'une  mi- 
nière faufle  dans  laquelle  domine  un  ton  jaune  qui 
répand  fur  le  tout  •  enfcmblc  pluiàt  une  monotonie 
Ticieufe  qu'une  véritable  harmonie.  Cet  artifle  ,  fort 
eittmable,  maigrelet  cenfures  qu'il  mérite,  efl  more 
à  Rome  en  170J  ,  âgé  de  fcixante  5:  dix   ans. 

Le  roi  a    de   ce  maître  une    prédication  de  Saint- 
Jean  ,  qui  a  été  gravée  par  I^picié. 


(aiS)  Abraham  Gemoels,  de  l'école  Flamande , 
oé  à  Aarera  en  1640,  peignit  d'abord  le  portrait,  fe 


fiva  afiTuIta  ta  ptyftge  ;  tnitt  ea  genre  en  gnaU 
&  if  Y  fit  une  répncacion  méritée.  Il  vint  1  Park,.  j  ' 
eut  de  l'occupation^  &  fut  eftiné  de  Lebrun  ,,  ^jW 
aida  daat  les  fonds  det  bataillai  f  Alezandra.  JB  ft. 
cnfiiite  le  vojrage  de  Rome ,  &  retourna  jouir  jdbna 
fil  patrie  du  fruit  de  Tes  études.  Ses  compoficiona  ioU 
gnent  au  génie  de  l^nvention  le  mérite  àm  la  j^wkéj 
fil  toucbe  eft  variée  fuivant  la  diverfité^  dna  nbjaiai 
avec  un  caraâèp|  qui  lui  étoit  propre  ^  il  n\mir 
pas  de  manière.  Il  eft  mort  fort  avancé  en  %e» 

Il  a  gravé  lui-même  quelques  uns  de  fea  payftfei  1 
feau-finrtei  d'autres  ont  été  gravés  par  Banduin. 


<  »9  )    PlIRRI  VaM     SliaGEIANDT^     de 

HoUaadoife  ^  né  à  Leyde  en  1640,  fîit  élè^eda  GfavA 
DottW  qu'il  inilta ,  &  dont  il  furpaiTa  Texccffin  |a^ 
tience*  On  £t  qu'il  employa  troiv  annéea  cntièna  I 
peindre  en  petit  un,  ubleau  de  fiunille  ,  A:  ô^bn 
rabat  de  dentelle  lui  couu  tout  un  mois  de  travail. 
S'il  rcpréfentoît  un  animal ,  on  en  diftinguoit  les 
poils  ;  s'il  peignoit  un  bonnet  tricoté  ,  on  en  comp- 
toit  les  mailles.  Ses  ouvrages  froids  &  peines  ont 
trouvé  des  admirateurs  &  en  trouvent  encore.  Sa  cou* 
leur  eft  bonne ,  Tes  attitudes  ont  de  la  roideur  Ton 
deflTin  manque  de  goût.  Il  vécut  pauvre  en  vendant 
cherfes  ouvrages,  &  mourut  en  1691,  Igé  de  cin- 
quante-un ans. 

Il  y  a  un  tableau  de  lui  au  palais-Royal. 

(i)o)  Gérar»)  Lairesse  naquit  à  Liège  en  x6ao 
&  fut  élève  de  Ton  père.  S'il  tient  quelque  chofè  de 
fon  pays  j  ce  n'eft  que  la  couleur  &  le  pinceau.  D'ail* 

ieura. 
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leur*,  âini  I2  manière  de  concevoir  &  de  difpafer^ 
31  a  cherché  i  imiter  Ici  artides  Iralieni,  Tans  avoir 
jamaU  vu  l'Iialîe.  On  voit  m!:me  r|ii'il  prît  fur- tout 
le  PoiiJlin  pour  modèle.  On  poirroit  dire  que  LayrefTe 
efV  le  Poudîn  mal  élevé  Se  n'ayant  fait  (jue  de  mau- 
vaifei  études.  Il  l'imitoît  dsns  le  choix  &  dant  l'or- 
donnance dei  fujert^mais  non  dans  la  profondeur  de 
la  méditaiion  ,  dans  l'excellence  des  pcnrées,  dans  le 
raironnemeni  de  l'exécution ,  i^ans  la  connoifTance  de 
l'aniiquc,  dans  la  pureté  du  delTîn.  Mais  il  avoit  ce- 
pendant l'apparence,  on  pourroît  dire  la  charlaianene 
de  l'élégance  &  de  la  pureté.  Il  iravailloic  avec  tine 
rapidité  prodigieufe.  On  raconte  tju'cn  un  leul  jour, 
ït  peignit  le  Patnafle  avec  Apollon  Se  les  neuf  Mufes  ; 
c'eft  ce  que  n'aurait  pas  voulu  faire  le  PoulTin.  Au 
reflc  il  connoiiTuit  bien  la  fable  &  rhifioire  ,  &  ob- 
Itrvoti  bien  le  coftume  &  la  convenance  de  Cet  fujeu. 
Il  a  vécu  dans  la  crapule  &  dam  la  pauvreté,  eH  de- 
venu aveugle  avant  d'avoir  atteint  à  la  vicillefle  , 
&  eft  mort  en  1711  ,  âgé  de  foixanie  &  onie  ans. 
Il  a  grave  lui-mOme  un«  œuvre  confidérablc  &  juf- 
Cemcnt  recherchée. 

(131)  Pkdho  de  Noués,  de  l'école  Efpagnole 
ni  à  Séville  en  1640 ,  peignit  l'hiftoire  &  le  portrait^ 
eut  un  dellin  correâ  ,  une  loLiche  ferme,  une  belle 
fonte  de  couleur,  un  colatis  rigoureuit,  une  cxpreC- 
iîon  forte.  Il  imita  le  Gueri^hin ,  qu'il  comptoir  au 
lionbre  de  Tes  maîtres-,  it  mourut  à  Séville  en  1700 
dtni  tk  foixantieme  année. 

'"  (aja)  ÏBAH  D8   AiFAHO,    de  l'école  Efpagnole » 
T*mt  ir.  K-  k 
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né   à   Cordoue  en   i6So,  eu  regardé  comme    W^^| 
Dfck   de  l'Efpagne.   Il  avok  copié  un  grand  neabiv  ; 
'4t  tibleatin  du  Tiiien  ,  de  Ruben;  &  de  Vxn   Dyclc , 
A'  la  CAulcuf  tenoit  de  celle   des  meilleurs    peintres 
3ntmand«.  Il  réulTiITou  aulTi    dam   le    payikge.   Il  efl 
■Btc  en  i7>o,  à   l'ige    de  (juacanie  ai». 

_'(ij;)  Carle  Ddjardtn,  de  l'école  Hollandoifc, 
Wtt.  a  Amflcrdam  vers  1640,  fut  ileire  de  Berghem. 
Il  lit  le  voyage  d'Italie  ,  &:  y  retourra  après  aroJr 
n*u  t'a  patiie,  &  y  avoir  fair  quelque  réjour,  qu*uDe 
vieille  femme  c|ui  avoit  été  fon  hôietTe  à  Lyon  ,  Se 
^^i\  avoit  ^poufee  ,  lui  rendoit  dcfagréable.  ■  A  J< 
H  touche  &  à  la  couleur  de  Berghcm ,  dit  U.  DcC- 
a^Camps,  il  a  joint  une  certaine  force  qui  iJifiingue 
y  les  grandi  peintres  de  l'Italie.  Il  femble  tjtie  la 
>  ftupiri  de  feï  tableaux  emptuntent  la  chaleur  du 
»  Ibleil  dans  le  plein  midi  :  la  lumière  vive  qui  dote 
»  tes  ouvrages  tbiouit  le  fpeC^atenr.  Dca  lumiéra 
B  largei  ,  de  larges  ombtei  rendent  CtM  oonMCi 
»  péiillau  ».  Il  ii*aimoit  pas  les  tnvaux.de  loagM 
haleine ,  &  mettoît  erdinairemene  peu  d'objets  Se  it 
travail  dans  fei  tableaux.  U  eA  mett  i  Vénilè  ea 
16^i,  igé  de  trente  huit  ans.  II  a  gravé  lui  mSaw  1 
J'eau-fone  plufieurs  de  Tes  compoCtions  ;  te  Bu  s  cnri 
d'aptes  ce  peintre  ,  la  fratche  matinée. 

(x34)  François  Van  Cutck  di  Miskhop  ;  it 
l'école  Flamande,  né  2  Bruges  vers  1640  d'une  £aiBÎU> 
noble  ,  ne  l'a  cède  qu'à  Sneydere  pour  la  peioturv  im 
*''''"*"')  &  aurait  été  Ion  ëgAl  VU  aroit  eu  la  mim» 
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te^rté  àc  pinceau.  Il  a  peint   aufTi  le  portrall ,  nui> 
ftV«c  beaucoup  moini  de  lalenï. 

(235)  Crahles  ob  la  FosjE,  de  l'école  Fran- 
fbîfe,  né  \  Paris  en  1640  ,  était  6U  d'un  )naîlUer» 
te  eut  pour  neveu  le  puè^c  la  FofTe,  dune  on  conooh 
It  Tragédie  de  Manlius  ,  qui  a  traduit  en  vers  Ana- 
n,  &  qui  a  joint  à  la  traduâion  de&  notef  qui 
prouvent  qu'il  favoit  au  moins  palTublemeni  le  grec  | 
eonnoifl'ancc  peu  commune  thez   les  poëies  francois. 

La  France  n'avoît  pas  vu  de  peintres  colori{te>  de- 

|IU»  Blanchard.  La  FolTe  le  fut,  &  eut  d'ailleurs  de* 

Ntties  fupéricures   i   Blanchard,    Flévo    de   Lebrun , 

ce  n'eft   poini  dans  cette  École  qu'il  prit  le  goût  de 

]a couleur;  il  t'avait  reçu  en  naiHant,  &  développa  ca 

ferme  à  Venife,  où  il  âc  une  étude  particulière  du 

Titien  &  de  Paul  Véronefe.  Il  acquit  encore  en  Italie 

talent  qui  le  diftingua  du  plus  grand  nombre  des 

'français;  celui  de  peindre  à  frefque.   De  retour  dans 

Si  patrie  ,    il  fut  chargé  de  grandes  entrcprires,  fut 

dé  en  Angleterre,  &  levint  à  Paris  oil  des  entre- 

prifes  nouvelles   l'aitendoicni.  La  plupart  des  maifons 

yalcs  ,    &    un   grand    nombre    d'Eglifes    de    Farii 

infervent  des    monumcns    de  Ton  art  :  le    plus  con- 

lénible  ed  la  fameul'e  coupole  det  Invalides. 

Son    génie  le  portoît  aux  grandes  compofiiions.  Si 

fon  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  été  ni  ton  cicgant, 

ni  très-correci    dans   le  deflin  ,    d'avoir    été   un    peu 

iéré  dans  les  draperie»,-   fi  l'on  efi  obligé  de  eon- 

renir  ,  que  la  beauté  de  fa  couleur  tient  plu»  d'une 

pratique  qui   tend  à  l'effet,  que  de  la  vérité  qu'on 

fdmire  dans  le  Titien  ;  on  tvouera  du  moini  que  peu 

Kkij 
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le  rie^-graad  I 
,  Il  bmicé  ïdéde,  al  même  la  plu;  grand*  ' 
blMwf  telia  qu*iUé  la  tRMiTa  d^m  la  nature  :  aixU  ( 
irftat-ft  caataatar  d'7  troaver  de  im  belles  paniet  ] 
^  J|bt ,  ■&  ^en  eft  aSin  pour  alTurer  la  jufle  rspa-  ] 
tiriMi  dPuB  BRlft».  La  FoA  aft  mon  à  Faria  en  1716,  1 
tgè  dt  fàlsaat»  &  fein  ani.  | 

-On  voit  da   lui ,   aa    çabinat  du  roi  ,    là    feaune    q 
•Utaaa,  tableaa  de  chata!«t. 
JiiRB  da  couleur  que  lui  avait  dni 
fiNfTqiia. 

L'BBlérraaitt  d«  PtoArpina  1  été  gravé  d'apièa  ce 
patntr*  par  L,.  S.  Lmopareaci  Iphtgénie  en  Anlida 
ju  Suragiiv  ï  la  Malaga  de  la  Vierge ,  par  S.  VaUée.  j 

(a)6)  AllDItt  LvCATKiEi  T  >f)  compris  dans  Técolv  ! 
Romaine  ,  quoiqu'on  Ignore  le  lieu  ,  ainfi  qva  le 
tenps  de  ih  naiflance  :  malt  on  Ikic  que  c'aA  à 
Bene  qu'il  a  véca ,  qu'il  a  travaille  «  fc  1«  gawa. 
princifial  qu'il  adopta  fui  de  reptéTeoter  lei  monuaaH 
aiHiquu  qui  décorcw  lei  CBTÎreni  de  cette  villa.  Il 
ne  failok  painoim  bien  le  fayrage  dr  la  figura  qaa 
la  ruine.  Il  entendoit  bien  la  couleur  locale  propm 
i  (bn  genre,  &  qai  conlif^e  i  bien  Imirer  lea  i«a* 
que  le  temps  imprime  à  des  débris  antiquea.  Son  in- 
telligence du  clair-obfcwr  répandolt  fur  fei  tableanf 
dec  effets  piquans.  C'érott  d'ailleurs  un  honnie  d*niM 
conduite  &  d'un  eff  rit  bizarre  ,  &  il  étMC  fon  éificlll 
^obtenir  de  fes  ourraces. 
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(1^7)  AhdrE  Pozzo  de  Técole  Vénitienne,  né  1 
Trenredans  leTirol,  en  1641,  entra  dans  l'ordre  de* 
Jéluices  ,  &  pendant  Ton  r^jour  à  Vcnife  ,  U  étndii 
r  |]»  grands  maitres  de  cette  école.  II  fairuîi  l'hifloirej 
1  le  payCage,  le  portrait,  &  "toit  en  mëmctempa  p«lnira 
.  ,&  architeâc.  Il  a  lailTf  en  deux  volumes  in  f".  un  uaité 
'  de  pcrfpeâivc  fort  eflimc.  La  réputation  de  Tes  (»• 
■  lent  le  fit  demander  par  l'empereur  ,  &  il  efl  mort 
,   i  Vienne  en  1709)  âge  de  tbixante  &  fepi  ans. 

(lîS)  Admoid    ds  Vuei  né  i  Oppenoîi  ,  près  de 

f  Saint-Omer,  en  11^42,  efl  atdlnairemenr  comprii  dans 

f  j*écote  Flamande  ,  &  n'apparr'ient  à  cette  école  ni  par 

éducation,    ni  par  Ij   manière.  Il   reçut    lei  prln* 

cipet  de  ton  arc  à  Paris,  dam  l'ôcolc  du  frère   l.ue, 

cécollet,  &  alla  fe  pcrfeflionrer  ï  Rome.  Appelle  de 

cette  ville    par    Lebrun  ,     il    vint    aider    ce    peintre 

dan*  Tes  travaux,  &  iViablic  enfuite  à  Lille  où  font 

principaux  ouvrages ,  &  où  il  ed  mort  en  1714 ,  âgé 

i  de  «quatre-vingt  deux  an<.  Il  avoit  furtout  étudié  Ra- 

I  phiel ,  8c  il  étoic  pur  &  correâ  dam  le  delTin  &  varié 

f  i^nt  les  mouvemens  de  l'es  figures  ;   fa  couleur  étoî* 

t  peu  agréable,  mais  il  avoït  du  génie  dans  la  compo* 

|fi:îon.  Il  conferva  toujotirs  la  bonne  pratique  de  deflï- 

'  le  nud  ,   même    dans  fes  efquîfl'es  ,   avant  de  le 

I  couvrir  de  drapetie,  &  de   ne  rien  faire  que  d'après 

I  Aaiure. 

(t}9)  UicHEt  ConNiittB ,  de  l'école  Françoife, 

'»4ï  Paris  en   1641 ,  fut  cUve  de  Michel  Ton  père  qui 

avoir  eu  aflei  de  talent  pour  éire  cotnprts  au   nombre 

des  premîert  artiftei  qui  formèrent  faoadémie  royalel 
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pak  on  peot  regtrder  comnié  tm  Térittblet  maîtres  W 
Carfiwbes<dont  U  fie  Ik  principale  étude  en  Italie.  11 
iotbon  disffinateur  dans  le  godr  de.  ces  mattces^  snua 
09.  lui'  reproche  d^avoir  imité ,  danr  Ik  couler  y  jnf^ 
q19^Kl  ton  que  la  Tétnâé  aroit  iinprimé  à  leurs  tableattJU 
Il  a  .éré  occupé  pour  plufieurs  mailbns  royales ,  és 
poo».  difKrenies  églîfes  de  Par\s.  On  voit  de.  lof- è' 
Ifocre-Dame  la  Tocation  de  Saim^Pierre  &  de  Salac» 
André.  Il  eft  mort  à  Paris  en  1708  »  Agé-  de  fiNsene 
&  fix  ans. 

"  Il  a  gravé  i  reau^rforte  dPaprès  de  grands  matiÉiis^ 
tt  d'après  fes  propres  compofitions^ 

J^âJi  'BAfTisTB  CoMrsiiLB ,  foti  fme  9  aé  en  idiff , 
&  mort  en  169 j^  &gé  de  quarante-neuf  ans^.sftUmfi 
ognpté  entre  les  artiftes  eftimables  de  VAoslImJfim 
fpiiê.  On  voit  de  lui  ,  à  Notre-Dame  ,  Saist-nene 
àiii^fé  de  prifbn.  Il  a  ^  atnfi  que  fim  frète  ,  gsaTf 
dTaptès  la  Carrache  &  d'après  lui-même. 

(240)  Eglon  Vander  Néer  ,  de  Pécole  Hol- 
landoife  ^  né  à  Amdcrdam  en  1643  ,  fils  d^un  bon 
payfagîfte  ;  reçut  d'abord  les  leçons  de  (on  père  & 
enfutte  de  Jacques  Van-Loo  ,  peintre  dont  on  efti<« 
moit  fur-tout  U  manière  de  rendre  le  nud.  Ij  mourut 
èDufleldorp  en  1703,  à  l'âge  de  foixante  ans.  Il  trai-> 
loir  avec  fuccès  tous  les  genres  de  foa  art.  a  Ses  ta- 
j>  bleaux  d'hîftoire,  dit  M.  Defcamps,  font  bien  corn* 
»  pofésy  fes  portraits  en  grand  &  en  petit  bien  colo- 
»  ries ,  touchés  avec  efprit  &  finefTc ,  fes  payfages  (e 
»  reflentent  d'avoir  été  faits  d'après  nature.  »  II.  en 
ornoit  les  devants  de  plantes  qu'il  faifoit  croître  & 
^'û  é^Hdioic  dam  fyn  j[i^r4Uv  :  le  1^1  ^u'il  y  mcunçii 


ftoît  des  plus  pi^cîeux  ,  mi 
enfemble.  Il  peux  5tre  ( 
manière  dont  il  trgiioit  Ii 
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mais  nuîroli  à  l'accord  du  lout- 
iRiparc  à  Tcrburg  pour  1t 
I  tibleaux  de  famille. 


(  141)  Codefroi  ScHAtKGH  ,  de  l'école  Hol- 
landoife,  né  à  Dor:  en  1641,  fut  d'abord  élève  de 
Van  Hoogftraien  &  enfuîte  de  Gérard  DoJV.  Quelqua 
tcmpi  imitateur  de  Rembrandt ,  il  ne  tarda  pas  à  Te 
faire  un  goût  qui  lui  fut  propre.  Il  le  ptailbii  i  <5clairer 
fe^  fujcti  de  la  lumière  la  plus  vive,  d'un  tlambeau 
uu  du  i'oleil.  Il  jjignoit  à  un  beau  fini,  de  la  facilita 
&  une  imintion  fcrupuleufc  de  la  nature;  heureux 
i'il  eût  mieux  étudié  le  dcffin  &  a'il  eut  été  plus  févére 
dans  le  choix  de  fcs  modèles.  11  parolt  que  la  nature  luî 
avoit  refufê  le  génie  de  l'invention  &  l'crpric  de  1» 
dirpofitïon.  Il  t'enrichit  à  Londres,  &  mourut  i  la 
Haye  en  1706,  igé  de  foixante  &  trois  ani. 

Le  duc  d'Orléans  poflcde  quatre  tableaux  de  ce  pein* 
(re  ,  dont  un  homme  qui  donne  une  bague  à  fa  femme  , 
fujet  éclairé  d'une  bougie. 

J.  Smith  a  gravé  en  minière  noire  ,  d'après  Schal- 
ten  ,  une  femme  endormie  &  cclairce  d'une  bougie, 
la  Magdeleinc  à  la  lampe,  &c.  On  a  aullî  de  J.  G. 
Wille  ,   le  jeune   joueur  d'iniirumcnt. 

(241)  Jean  ïoovewet,  de  l'école  Françoife,  né  2 
Rouen  en  1644,  fut  élève  de  Laurent  Ton  père,  fils 
lui'mGme  de  Nocl  qu'on  croit  avoir  donné  quelques 
leçons  au  Pouflln.  Jean  vinc  à  Paru  à  l'Jge  de  dîx-fept 
ans,  &  crut  ne  devoir  pas  prendre  d'autre  maître  que 
la  nature.  Ainli  que  le  Sueur  ,  il  n'a  point  vu  l'Italie  , 
&  G*eft  un  des  peintrea  ^ui  honorent  le  plus  l'écols 
Kk  iv 
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Emiçoia.  Il  m  tintpM,  ooane  le  Smmaf^  ûa  fgûÊt 
4t  Raphiël  te  des .  frrads  nikitt  Roauûns  :  il  ^ 
«bfeiçaeiic  Itti-nlne  ;  il  €mMf  que  la  uMxmn  Tara^^ 
fermé  pour  être  ce  quM  fur.  Soa  deiEn  eft  de  la  flMi 
gnade  fermeté  &  fièrement  prononcé  ;  fes  ^ypreffiew 

Ibnt  fertei  :  fk  manière  euftére  convenoic*\iibutt  mm 

,  ...... 

figuret  de  femmef ,  &  eux  compufitipns  gracieiilee  g lA 
eeptéfenter  dei  fujets  févèret  des  écricums.  Scia  i^of^ 
eeeu  de  réception  à  Ttcadémie ,  repréfemnat  Eftbei 
fevant  Affuénu  |  &  fes  itbleayix  de  Samt-Mactia  deè 
ehamps  liiffiroient  à  fa  gloire;  maiv  Ik  dafisMito  de 
,eroix  filite  pour  P^life  dei  Capucines  ^  de  ttan^ppnée 
depuis  dans  les  faites  de  l'académie  |  peut  ^^*Tr 
la  gloire  des  antftes  de  tous  les  teinpa.^l7pft  J» 
(luetchin  réuni,  au  Canrache  ^  ou  plutAt  c^éflb. 
défiant  tous,  les  grands  maîtres.  Si  ce  taU< 
£dtà  Rome,  avant  le  tepps  de  Pouflin^  fi,  ae  giljj 
}uge  avoit  pu  1*^  roir,  on  a  lieu  de  fmler  ^*ift 
]*aumt  Regardé  coteime  le  quatrième  chef-fomrre  de 
cette   capitale  des  arcs. 

Devenu  paralytique  du  c6té  droit  à  l'ftge  de  Ibizante 
&  neuf  ans ,  &  confervanc  encore  tout  le  feu  de 
fon  génie  ,  Jouvenet  força  fa  main  gauche  à  obéir  à 
l'impalfion  de  Ton  efpric  ;  ii  peignit  ^e  cette  main  lo^ 
Magnificat  qui  fe  voit  au  choeur  de  Notre-Dame  ,  & 
un  plafond  pour  la  féconde  chambre  des  enquêtes  du 
Parlement  de  Rouen. 

»  Sa  manœuvré,  dit  Dandré  -  Bardon  ,  étoit  d'une 
»  facilité  &  d'une  hardiefie  qu'aucun  peintre  n'a 
»  furpaffé.  Tous  fes  ouvrages  font  pleins  de  feu  fc 
»  d*enthoufiafme  »•  On  peut  ajouter  qu'ils  font  tons 
f  rofundment  marqués  d'un  caradère  qui  diftinguQ  y^ 
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mattrp ,  &  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  bU 
■arrerie.  Ce  grand  peintre  eft  me r l  ù  Taris  ,  en  1717» 
âge  de  foixante  &   treiie  ans. 

La  fimeiiTe  defccntc  de  croix  >  vté  gravée  pat  DeP- 
placer,  ainft  que  le  Sain:-flruno  qui  ell  un  chef-d'œu- 
vre d'expreflion  H.  S.  Thomaflin  a  gravé  le  Magntficat{ 
Duch-ange  Ict  vendeun  chafTés  du  lemple  ,  &  le  repu 
chci  le  PhariCeni  Er.  Picard,  Jérut-Chiift  gnénlTane 
le  paralytique,  &  J.  Audran  la  réHirroâioa  du  La- 
lare. 

(143  )  Fhakcisqvk  M11.E,  de  l'école  Flamuide, 
eft  né  à  Anvers  en  1644,  &  a  eu  pour  maître  Franck» 
peintre  Flamand  :  mais  il  éioit  François  d'origine  « 
&  c'cfl  en  France  qu'il  a  pxcccé  l'on  talent.  Il  pcignoit 
«n  grand  le  payfage  &  cherclia  à  iiulicr  le  l'oufTn. 
$»  tableaux  peuvent  ôire  conridcrL-s  comme  faifanc  un 
fcnrc  mixte  d'hîftoire  &  de  pylage,  &:  c'eft  ccflimn 
peintre  d'hinoite  qu'il  a  ctc  re^u  à  l'aeadrmie  royale 
de  peinture  de  Paris  &  qu'il  y  efl  devenu  prufciTeur. 
il  avoîc  une  ménioire  heureufe,  &  quoiqu'il  jîr  d'a- 
près nature  des  éiud':!  pour  l'es  piyf;iges,  c'ctoit  de 
mémoire  qu'il  k»  coloroii ,  &:  qu'il  rendait  avec 
Têrité  les  tons  qu'il  avoit  obferv^s.  Il  faut  avouée 
cependant  que  cette  pratique  dangcreufc  l'a  fait 
tomber  dans  l'égalisé  de  cou1ci.r.  Il  mourui  à  Paria 
M  1680 ,  âge  de  trente  -  fix  ans  :  on  croit  qu'it 
iuc  enpoilbnné  par  des  artllies  jaloux. 

Le  roi  pcrfTede  onze  tableaux  de  ce  maiirc.  On  voie 
^  lui ,  dans  l'cglife  de  Saint-Nicolai  du  Chardinnet , 
4eux  grands  paylàges  hifloriques  :  l'un  reprcfcnTc  l« 
4tiertâce  d'Abrihan  s  l'autre  ^  £Ulee  dans  le  defcrr. 
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(144)  Arhovip  db  G«LPiK»'deJ'éeol*  fiUtaH 
doife ,  né  à  Dort  en  x^4j  j  fut  éléyr  de  Rembnadr , 
&  eut  It  façon  de  penfer,  les  qualités,  les  défiifii 
&  let  biiarreriei  de  fon  mâtm.  Il  peignoit^.cooMiii 
lui  I  rhiSoire  &  le  poramic,  &  comme  ]id^'dM> 
let  fujeu  dfhiftoire,  il  bravoic  le  ooftume.&to 
oopyenancet.  X^a-  ouvrages  de  ce  peintre  $  enco^  in* 
connus  en  France,  font  admirés  &  recherchés  ea  Hol» 

I 

lande»  Ils  font  d'une  telle  force  de  couleur  ,  ^e  pw 
de  ubleauz  peuvent  en  foutenir  le  voîfinago.  Il  sA 
mort  fubitement  en  17x7,  à  l'âge  de  qùmoNMriagt* 
deux  ans. 

•  *■  • 

(24;)   Jbam  Glaùbbr,   de  l'école  HslIandeiAt 
naquit  à  Utrecht  en  164$ ,  mais  il  étpit  iPorigtayeAlto* 
mande*  Il  fut  élève  de  Berghem;  msis  dès  qiAl  .eus 
vn  des  tableaux  dPItalie  ,  i)   trouva  qu'il  manqMk 
encîdre  quelque  chofe  à  fon  célèbre  maiâre  ,  &  réIUm 
de  n*en  plus  avoir  d'autre *que  les  cheCi  d'onivres  des  ' 
grand»  peintres  Italiens.  Il  copia  cous  ceux  que  po& 
fédoit  un  marchand  qui  voulut  bien  lui  ouvrir  (on  ma* 
gafin,  &  alla  enfuite  pafTer  deux  ans  à  Rome ,  unan 
à  Padoue ,   &  deux  i,  Venifc.  Son  ardeur  fut  récom* 
penfée  ;  il  devint  l'un  des  meilleurs  payfagiftes  de  la 
Hbllande.  Son  feuille  exprime  les  différentes    efpècas 
d'arbres,  fa  touche  varice  n'a  pas  de  manière  &  eft 
{nfpirée  par  la  nature  *,  fes  plans  font   bien  mir^nnés 
&    la  vapeur    favaiument    répandue  en    indique   1« 
diftances  :  il  joint  à  un  fini  précieux  une  facilité  qui 
.feroit  croire  que  fes  ouvrages  lui  ont  peu  coûté  ,  Sc 
un^  couleur  en  même  temps  chaude  &  vraie.  On  ro> 
CQUnolc  dans  fes  çompo&tions  que  les  études  ea  on^ 
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itê  faîtes  aux  environs  de  Rome,  ou  dans  les  monta- 
gnes des  Alpes.  Il  efl  more  en  1716  ,  à  l'âge  de  i^uatre- 

11  a  gravé  lui-même  un  grand  nombre  de  Tes  pay- 
fageSgdoni  la  plupart  fonidans  le  genre  héroïciue. 

Jean  Gotliea  Glauber,  frère  de  Jean,  «'ell  auflî 
dirlingué  dim  le  payfage  ;  Tes  conipolicions  font  agréa- 
bles, là  couleur  vraie,  Tes  6gures  &.  Ces  animaux 
d'un  bon  dcrfin. 

Ces  arrilles  avoient  une  fceur,  nommée  Diane,  qui 
a  rêuHï  dans  le  portrait,  &  qui  a  peine  quelques  ta* 
bieaux  d'biftoire. 

{i^)  Hkh  Van  CKep  .  de  l'école  Flamande, 
ne  à  Venloo,  dans  le  pays  de  Gueidre  ,  en  1646,  fui 
élève  de  Cafpard  de  Crayer  ,  peintre  d'hiftoire , 
admiré  même  par  Rubens.  Van  Clcef  devint  lui  - 
m£me  l'un  des  plus  habiles  inattrcs  de  la  Flandre, 
acquît  de  la  fortune  Se  de  la  célébrité  ,  &  décora 
de  Tes  ouvrages  la  plupart  des  églifcs  de  Gand. 

Plus  grand  delTinateur  que  Ton  maître,  mais  moins 
brillant  coloriée  ,  il  Ce  lit  une  belle  8c  large  manière. 
Son  pinceau  étoit  coulant  &  facile.  <^uoiquM  n'ait 
pat  vu  l'Italie,  les  cottiporitions  tiennent  moins  ds 
l'e'cole  oâ  il  sVioii  formé,  que  des  grandi  maîtres 
Italiens.  11  éioii  intelligent  daps  fei  dirpofiiions  Hc 
riche  dans  Tes  ordonnances ,  mais  fsns  conrL.non, 
Quelques  uns  de  fcs  tableaux  pourroitnt  ê;re  prît 
pour  des  ouvrages  du  Poullin.  Il  e{l  regardé  comme 
celui  des  Flamands  qui  ait  le  mieux  entendu  l'art 
de  draper.  Sm  lëiei  de  fenunes  fonc  pleines  d'agr^-menfi» 
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fts  figures  d'eafans  (bnc  chamuntes.  Il  eft  SHirt  cm 
^i6 ,  âgé  de  foisame  &  dis  ans. 

Comme  il  n'a  guère  fut  que  des  tableaax  d^antirf 
&  des  plafonds ,  fes  ouvrages  font  très-rares  dauu  lia 
cabinecs. 

(247)  Jeah  Vah  Hdgtemburch»  de  Pécole  Hol^ 
landoife,  né  à  Harltm  en  1646,  eut  pour  dernier 
maître  le  célèbre  Vander  Meulen.  Comme  Vandcr 
Meulen  peignit  les  viâoires  de  Louis  XIV  ^  Hnsg- 
tenburch  peignît  celles  du  prince  Eugène.  Il  wnkt 
sne  couleur  vigonreufe  &  vraie ,  une  escpreflion  tièa 
jjnfte ,  une  touche  fpîrituelle ,  l'art  de  diftingi^er  ler 
aations  non  feulement  par  le  coftume ,  mais  par  b 
cpra&ère  de  phyûonomie.  Il  avoit  ra  Komm  ,  il  fie  fia 
iqcNir  ordinaire  à  la  Haye,  &  mourut  i  Asnftcrdbai 
en  i7fi  j ,  âgé  de  qûatre-Tingt-fept  ans. 

Il  a  gravé  i  Pcau-fone  &  ea  ouiaière-aoira  Aprtr 
loi  *  mémo  &  d'après  Vander  Meulen. 

(248)  Marie  Sibvllb  Mérian,  de  l^école  Alle« 
mande,  nce  à  Francfort  en  1647,  A:  fille  d'un  habile 
graveur,  eft  célèbre  comme  peintre  &  comme  naru* 
ralifte.  Quoiqu'elle  ait  cpoufé  un  peintre  &  architefio 
nomme  Graf)',  on  lui  a  confervc  le  nom  de  Mcrîan 
qu'elle  a  illùdré.  Elle  a  peînt  avec  une  fingulière  per- 
feélion  les  infefles,  &  les  plantes  donc  ils  fe  nour* 
riffent.  Elle  a  au(E  -kric  l'hiftoire  de  ces  animaux  ^ 
&  non  contente  d'étudier  ceux  qui  naifTenc  en  Europe  , 
elle  a  voyagé  à  Surinam  pour  étudier  ceux  qui  font 
particuliers  à  c^tte  contrée.  La  plupart  de  fes  ouvra- 
ges font  à  Pétersbourg  dans  ie  cabinet  dç  racadémio 
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4et  fcteficet.  Hs  font  admirablet  par  1m  précîfion  de 
rérude  &  ptr  la  vivacité  de  la  couleur.  Ceux  qui 
m^ont  fcmblé  les  plus  beaux  le  trouvent  dans  Ton  mâr 
nufcrir.  Cette  femme  eftimable  eft  morte  à  Amfterdam 
en  1717,  à  l'âge  de  foîxante  &  dix  ans. 

(149)  GoDEFROT  Kneileu  ,  de  l'école  Alle^ 
mande ,  naquit  à  Lubeck  en  1648 ,  &  fut  élève  4è 
Rembrandt  ;  mais  il  fit  le  voyage  d'Italie  &  né 
fuivit  pas  la  manière  de  Ton  maître.  L'amour  du  gain 
le  fixa  au  genre  du  portrait  Se  l'engagea  à  s'établif 
en  Angleterre.  Dam  Ton  meilleur  temps  ,  il  if^iti 
Van-Dyck  ;  mais  ce  qu'il  chercha  le  plus  dans  la  fuite 
fut.de  fe  faire  une  manière  très  cxp^itive,  &,  pa^ 
avarice  >  il  chargeott  des  peintres  très  médiocres  dé 
traiter  les  acceflbires.  Il  eft  mort  à  Londres  en  ijz6f 
Ijé  de  foixante  &  dix-huit  ans. 

(250)  Antoine  Franceschihi  ,  de  Pccole  lom* 
barde,  ne  à  Bologne  en  1648,  fut  élève  du  Cignarû 
Il  avoit  de  la  grâce ,  un  bon  goAt  de  diefTin  ,  de  l'art 
te  de  la  grandeur  dans  la  compofition  ,  de  la  finefTe 
dans  la  touche  &  dans  les  formes  ;  il  faîfoit  tr^s  bieil 
les  enfans,  &  avoit  une  bonne  manière  de  draper.  Sa 
peinture  a  fouvenr  de  la  fcchercfTe ,  mais  dans  Ton  bon 
temps,  il  avoit  une  couleur  douce ,  claire  8c  fort  agréa* 
Me.  Sts  frefques  c  toi  en:  très  vigoureufes.  Il  a  coloré 
foiblement  dans  Hi  vieillefTc,  mais  il  a  toujours  con« 
fervé  la  correflion  Après  avoir  joui  d'une  réputation 
méritée ,  &  avoir  été  occupé  à  Rome  y  à  Gènes ,  1 
Bologne,  il  efl  mort  dans  la  première'  de  ces  vil* 
les,  en  17^9,  Agé  de  quatre-vingt-un  ans. 


Piiuu^  PA&moG£i,  frère  d7giiae«  8t  hmwi 
Jofiiph,  ntquîc  à  Avignon  «n  j66^^  Il  tai 
élève  da  fcm  onde  ,  eaftiice  de  ^  Ctrio  Abmnn*  A 
Kiinic.  Il  fuivir  le  genre  de  lliliUûte  ;  Iw  filnflihijf 
.MTragefl  font  en  Languedoc ,  en  Provence ,  1^  dÉik 
$m  Càntat.  Il  eft  mort  en  1799,  i  lige  dn  IMiCMÉl 
&  qnittte  ans. 

Chauii  PAnnocii;  t  n<  à  Pnrb  en  w6êf  ,  JUe  4i 
Iflftph,  fe  confecra  nu  genre  de  fim  pètn  ^  nnin  iiVlli 
de  clinteur  dam  le  colorU,  nuii  plu  lin  vivMt  H 
wfiunt  eng^  dàn»  te  cnvtlerie  potif  '  ndn^s 
iei  ihîett  tpTû  4mnt  reptéTencer»  Il  fut  çlittif 
fttindre  lee  conquêiee  de  Lon^  XV.  Lne  ihilïHMr 
(Imw  lefqnela  iln  repriancé  mçr£e  de  VmttUIktmt 
!Fttrc  ont  été  «et  cftlmés  ;  on  let  n  enéencïê  «»  m^ 
^fferUi(  eux  Cnbeline.  Il  eft  nert  m/tJi»-^  |||i4e 
Mnnnte  flb  xrcria  mn>.  .       •   .     ^  • 

V  Dei^lacee  a  gravé,  d'après  lul^  la  ohnA  ame  tfpm 
9t  la  chaftb  aux  lièvres ,'  &  Pretfler  une  remnontra  de 
cavalerie. 

(251)  Elisabeth  -  Sophie  ChCAon,  de  l'école 
Françoife  ,  nce  à  Paris  eh  1648  ,  éto  c  fille  d'un  pein- 
tre en  émail.  Elle  a  peint  l'hiftoire  &  le  portrait  | 
rhuile,  en  email  &  en  miniature.  Set  talons  furent 
encouragés  par  Lebrun  lui-même,  &  ce  fut  ee  grand 
artifte  qui  la  préfenta  è  l'académie  royale.  Elle  gra^* 
Toit  à  Teau -forte  ëc  au  burin  ;  mais  ce  qui  nffiireia 
le  plus  de  durée  è  fa  réputation ,  ce  font  les  pierres 
antiques  qu'elle  a  deflinées  ,  &  dont  elle  n  gravé 
elle-même  une  partie.  Elle  eft  flkirteà  Paris  en  171 1 
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Agée  it  (bixame   &  troU   sni.  Elle  n'woit  déjà  plus 
jeune  ,  quand  elle  éçoura  un  M.  Hay. 

Louis  CkGroi),  frûre  d'Ëlilsbcth  -  Sophie,  naf|uit 
à  l'ariï  en  t66o.  S'il  eft  moin»  connu  que  la  lleur  »  . 
ce  n'efl  pas    qu'il    ût    eu  moins    lie  talens.  Il    avoic  . 
beaucoup  éiudié  à  V-oitte  ks  ouvrages  de  Raphaël.  Son 
deJlin  ctoit  put ,  la  couleur  toibic  ,  les  ciimporulunï 
peu  froides.  On  vo<c  deux  tableaux  de   lui  à   Noi 
Dame,  l'un    reprélence  Hétodiadc  tenant    la  iS;c 
Saint-Jean,  l'autre  le  prophète    Agabus  devait'  Sa! 
PauU  Un  dit  qu'il  tmiioU    le  Catrachc  Le  manière  kf 
tromper,  ce  qui  ne  fignifîe  pa    qu'il  filt  iVgal  de    es  . 
ptnd  maître.    II    l'otoii    retiré  à  Londrei    ud  il   eft 
wrt  CD  1713  r  ^B^  ^f  cioquance-iroii  ana. 

(ijj)  CiiiBARD   HoET  ,   de  l'école    Hollandoîre  . 
Bfléà  Hommel  en  1648,  avoii  l'iniaglnaiion  vive,  I' 
V-monio  de  la  couleur,  la  fcicncc  'des  grande  efiets  ds 
jrombre&  de  la  lumière,   une  ciecuiion  laci:c.    une 
grande  esafliiudc  à  Te  foumecire  au   cofli.me.  Tellet 
WBt  les  qua'iiés  qtie  l'on  reconnott  dans  l'es  platonds 
dans  fes  tableaux  d'auielt,    dan^:  ciux  dont   il   a  dêv 
coré  de  valiez   appartement.  Uant  fet  petits  lableauxTJ 
de  chevalet ,  on  admire  l'extrêtne  pa'ience  ,   le  fini  Is  , 
plui   prccieux,  le  pinceau   le  plui  di-hcat.  Cet  anille 
qui  polTédoic  deux  lalcra  en  quelque  f.irie  oppiires,   eft 
mort  i  la  Haye  en  ly^j  ,    à    î'ige  de    quatre-vingt- 
cinq  ani. 

(aj4)  Louis  BouLLONCNE  ,  de  l'école  Françoife 
naquit  en    1609.  Ce    l'ut    un    aniHe   fort   eftimable; 
maia  on  en  parle  fut-iout  ici  parce  qu'il  fut  péie  d'un 
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artifte  très  diningué.  Il  fut  profefTeur  de  l'acid^a 
roytk.  Il  a  peint  troi»  tableaux  à  Noire-Dame  ;  l'un 
repréfeme  Saint-Siméon  ,  le  fécond  le  miracle  de  Saint- 
Paul  dans  Ephefe  ,  l'autre  le  martyre  àe  ce  Saint. 
Il  ell  mort  à  Paris  en  1674 ,  âgé  de  foixante  &  cinq 
ans. 

Bon  Boulloncnb»  né  ii  Parli,  en  1(549,  ^'  ^lève 
de  LouU  Ton  pète,  &  montroit  déjà  un  grand  talent 
quand  il  parric  pour  l'Italie:  il  palTa  cinq  ana  à  Rome, 
&  alla  enfuiie  étudier  en  Lombardie  les  chefs-d'txttvre 
du  Corrége  &  du  Carrache.  Savant  defTinateur  ,  beo 
solorille ,  il  Te  6t  une  manière  qui  tenuit  des  talena 
de  ces  deux  maîcres,  &  joignoit  au  mérite  du  dcffia 
&  de  la  couleur  celui  de  ta  compofition.  Son  combat 
d'Hercule  contr?  les  Centaures  ,  cft  un  des  beaux 
ouvrages  qui  décorent  les  faites  de  l'académie.  II  s 
peint  à  frefque,  aux  Invalides,  la  chapelle  de  Saînc- 
Jérôme  &  celle  de  Saint- Ambroife.  On  voit  de  lui  , 
à  No're-Pame  ,  le  paralytique,  &,  dans  le  chœur 
des  Chartreux  ,  la  réfutreétion  du  Lazare  ,  uuvnge  qui 
ne  fembleroit  pas  indigne  des  grands  maîtres  de  1*4^ 
cole  Lombarde.  Tout  ce  qu'il  a  fait  porte  un  gra 
caraâére. 

Il  peignoîi  auQi  très-bien  le  poritaît.  Il  lallTs  t 
le  [ien  par  un  de  les  élèves  qui ,  fe  trouvant  embu 
le  plaignit  de  n'avoir  que  de  mauvais  pinceaux,  /gn 
rant,  lui  dit  le  malire,  je  vais  faire  le  tien  t 
doigts,  &  tl  le  fit,  prouvant  que  c'étoit  ave«  la  1 
plus  qu  avec  les  ïnflruroeni  qu'en  fait  de  bona   1 
vrages. 

Il  avoit  le  talent  de  faire  des  paftichei  trompi 
dani  le  goût  des  nuttrei  de  Flandrt   &  d'ItiJIe.  ' 
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*  Et  un  tableau  dans  le  goût  da  Guide  qui  trompa  Mi- 
gnatd  lui-même.  Cet  artifte  dériompé  &:  piqué  de  Ton 
erreur  dît,  ^u'Ufi'Jft  donc  lùujours  des  Guides  y  Sr 
non  dei  BouUongnts. 

Bon  Boullongne  eft  mort  à  Parii  en  1717,  âgé  de 
foixante  &  huit  ans.  C'eft  un  des  peinrref  qui  honorent 
l'ccole  Frânçoife. 

Il  a  gravé  lui-même  à  l'eau-forie.  Son  lablean  d« 
la  pifcine  4  été  gravé  par  Langlois. 

Ses  deux  filles,  Geneviève  &  MasdeUine  ,  ont  su 
allez  de  talent  daos  la  peintuie  pour  être  reçue*  1 
l'académie  royale. 

Louis  BouLLOiNGNE,  né  à  Vm'h  en  iâ;4  ,  écoit 
frère  de  Bon  ,  &  fut  auflî  élève  de  Louîj  leur  pèrç. 
Il  a  copié  à  Rome  ptulieurs  grands  raoroeaux  de  Ra- 
phaël, tels  que  ta  dîfpuie  du  Saim-Sacretnenr,  l'in- 
cendie Del  Borgo  ,  l'Héliodore,  &c,  &  c'elt  d'après 
cei  copies  que  ces  morceaux  ont  été  exécutés  en 
tapifTeries  aux  Cobelin^.  A  Ton  retour,  il  fuc  reçu 
de  l'académie  royale  fur  Ton  tableau  d'Augufte  fermant 
le  temple  de  Janus^  &  il  peignit  pour  l'égUfe  Notre- 
Dame  la  fuite  en  Egypte,  la  prél'etitation  au  temple  & 
la  Samaritaine.  Il  a  peint  i  frefque  aux  Invalides  la 
chapelle  de  Saînt-Augutlin,  &  a  été  plufieun  fois 
occupé  pour  les  maifons  royales.  Il  étoit  corrcâ,avoic 
du  caraSère  dans  les  air«  de  lêie  ,  de  rexorelTion,'  de 
la  chaleur  dans  la  compofiiion ,  du  jugement  daa* 
l'ordonnance,  de  la  fcience  dans  la  touche,-  mais  il 
ne  fut  pat  l'égal  de  fon  ftère.  11  a  été  premier  peintrs 
du  roi  &  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  8e 
efl  mort  en  1734  Igé  de  près  de  quatre-vingt  ans. 
U  a  grave  lui-mims  à  l'eaw-forte.  L.  Delplac» 
Llij 
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%  gfav<  d'après  lu!  PAnnoncitdoii  ^  &  P.  Dceret  ^ 

h  prélenuuion  au  temple* 

•  ^ 

(iff)  AvGUSTtii  TiEVBSTiii|  de  Pécote  Hol* 

landoife,  né  à  la  Haye  en  1649,  ft  forma  nu   delEn 
d'après  des  eftampes  &r  (ans  aucun  maître  ,  «ppnt  de 
m£me  à  modeler  en  cire,  i^eflkyn  enfiiite  à  cifèler» 
&  fut  bientôt  regardé  comme  le'  premier  ciftiaipr  de 
fim  paysp  Cet  état  qu'il  ne  devoir  qu'à  lui  •  mrnHi  ^ 
lui  procuroit  une  fnbfiftance  honnête ,  locfiiiA  ff%n 
de  Tingt-ans ,  il  fe  livra  à  la  peinture.  Alore  il  pria 
des  maîtres  &  fit  enfiiite  le  voyage  dPItalie.  IlfarmmadC 
far  l'éleAeur  de  Brandebourg  ,  établir  à  BfClP»  1^ 
ncadémie  ,  8c  y  mourut  en  i7ir»  ^g^  àm  IS^aMM  At 
deux  ans.  La  plupart  de  fea  ouvrages  firnc  oi|  ié^kmtt» 
*gne.  On  dit  qi^il  fisc  Pun  dea  meilleiûi  jéintien 
diiiftoirede  ^bn  tempe ^qn*!!  «voit  du  génln^  de  In 
correéUon ,  une  bonne  ooulcnr  |  &  une  eacttêsne  -&el» 
lité  d'exécution. 

Mathieu  Tervesten,  frère  &  élève  ^jiuguflm^ 
aiaquit  à  la  Haye  en  1670.  Déjà  fore  avancé  ^  il  -fit 
le  voyage  de  Rome ,  de  Florence ,  de  Veniie ,  Se  re« 
cueillit  dans  toutes  ces  villes  une  ample  moi^on  d'étu- 
des ;  le  plus  grand  nombre  de  fes  ouvrages  eft  à  la  Haye, 
& ,  fuivant  M.  Defcamps ,  ils  font  autant  de  modèles 
^ur  les  arciftes.  On  ignore  l'année  de  Ct  mort. 

(25^)  Jean  Verkoiie  ,  de  l'école  Hollandolie» 
né  à  Amfterdam  en  1650,  étoit  fils  d^un  ferruricr,  & 
fut  élevé  dans  le  métier  de  Ton  père.  Bleifc  à  la  jambe 
à  l'âge  de  dix-ans ,  &:  très-long-temps  incommode  de 
^etce  blefTurc^  il  n'eut  d'autre  amufement  que  de  def- 
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iner  d'aprèt  des  cftampcs  ;  il  fc  procura  àet  lïvrei  de 
perfpeâîve  &  apprit  feul  cetic  partie  de;  maihttiuti- 

',  fjuei  :  enfin  rJ^'iibli  de  Ton  incommodiié,  it  eHaya 
Tans   maître  de    peindre  à  l'huile,    &  Te  perfcclîoana 

:  fous  Jean  Lievtns,  aflei  habile  peinrrc  d'hifloicc  Se 
de  ponraits    qu'il  eut    bitntôt    rurpafle.   Il    fut  telle- 

.    ment  charge    de  portraits  iju'il  ne  put  conHicrer  que 

>  trc«-peu  de  ccinps  à  l'hiftoire  ,  S:  l'on  nfl  c:onr6  du 
calent  qu'il  montre  dans  un  gmrc  qu'il  avnit  li  peu 
cultivé.  Il  eflmori  à  DelFi  en  f^^;  ,  agi  de  quai^nie- 
fept  ans.  Il  a  graré  en  manière  noire. 

NicoiAS  Vernolie,  fili  Se  élève  de  Jean,  naquît 

I  i  Oelfi  en  i^yj.  Il  fit  d'aburd  le  poriiait  ;  nnî>  To 
confacni  bicniût  eniierement  à  l'hifToire.  «  Le  mdrite 
»  de  Tes  ouvrages  conOllc  ,  die  M.  i^i^r^amps ,  Mn» 
»  un  delTm  correâ  ,  une  bonne  cwulcur  &  une  belJc 

*  s  fonie  danï  fci  petiia  tabl-^aux.  Sa  touche  efl  fer» 
n  m«,  quniquc  mucllcule  ;  les  fujcts  de  nuïi  qu'il  a 

■  »  traités    font   itis -recherchés  &  trcs-piq!tans  ».  Il  a 

'  aufli  peint  en  grand   II  avoit  beaucoup  de  talent  pour 
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(1J7)  PiERHF  Eyckens  ,  de  racole  Flaninde,  - 
i^  na'if  d'Anvers,  occupe  un  rang  diflingué  parn 
es  attires  de  cette  école.  Il  ticha  de  fuppléer  ptfv 
ine  collection  d'cftampes    d'après   les  grandi  maltr*" 
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IcaliMf  9  A  et  plâlVM  d^i^  FtettlqM;  «i  ^raytgi 
dPIttlie.  il  oônpoCbittirtobéiiieMp  d*)agaMK«  :  tMn 
•ft  lié,  lim  a'eft  innôl*  dtttt  fit  ctaipafidaMuSM 
àeflm  eft  correA,  fei  expnffioas  jnltft^ «te  dnptria 
]arg«t|  fetfonds  earichw  dm  jÊft^jm  9$  dParcktoAa. 
re,  &  cimlmir  chando  &  rnit ,  ft  tmwlic  ftnM  ft 
fiicite. 

(ft}8)  Daiiiii  HakiI»  de  VéeéLm  Fnafttlft,  &t 
conpris ,  du»  fini  tempi»  catn  te  |nlèiwi  mÛmâu 
On  Toit  da  lui,  à  Notfe-Ottt»,  oa  nUfli«  npi- 
ftftttnc  Stint  leu  devtAt  la  pone  ladss.  Il  èft  aoit 
i  Paris  M  1^4* 

|.  Clavok-Gut  KhLLÈf  Cm  fila  ft  fim  Hjjjy^  ■■gyli 

à  Paria  en  1651 ,  8c  ne  fiNrdt  jÉaula  di  :li  fMtir. 

Il  eue  plua  de  iageffe  que  de  chalenr.  Me 'Hhiail  k 

«n  degré  noyen  te  dUKtentea  potlee  dé-te  am 

Son  coloris  éttiit  agréable ,  nuds  non  iri^MToUy  fa 

deffin  étolc  ecirreft  ,  &na  Itre  tont-à-fiik  éneai^  di 

snanière,  fes  compoûtlons  avoienc  de  la  richelfe  fin» 

Ctre  chargées.  Sa  grande   intelligence  lui   procuteic 

des  effeu  ptquans.  Il  a  fait  pour  Téglife  de  Nooet 

Dame  les  vendeurs  chaffés  du  temple,  &  PAnnee- 

ciation  y  ouvrage  d'un  ftyle  alTes  agréable ,  pour  qns 

Dandré  Bardon  le    juge  digne  de  Pécole    du   Cnidst 

Ses  ouvrages  peignent  fon  caraâère ,  &  ont  pins  dt 

douceur  que  d'élcvation.   11    fut  lié  avec   le   fini8| 

fans  tirer  aucun  parti  de  cette  liaifon  pour  fa  fortune, 

&  ne  fut    point  employé    par   les    miniftres ,    parce 

^  qu'il  négligea  de  leur  faire  la   cour.  Il  eft   soon  à 

Paris  en  1736^  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

C.  Edeltnck  a  gravé  trois  frifes  d'après  ce  peintre; 
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L.  Sîmoatittu  ^  Stini'Aihanafe  ftadîant  l'écriture, 
&  J.  Audran ,  le  ferriteur  d'Abrahira  oSram  lei  pré- 
fens  à  Rebecca. 

NoBL  HaiiS  ,  fïU  de  Claude-Guy  y  né  k    Parla 

in  171  If  fuc  élève  &  imitateur  defon  père.  C'ed  un 

de  ces  artiftei  qui  ont  eu  fort   peu  de  déFautB ,  mais 

1  qui  la   nature  a.  refaCé  ce  feu  qui  donne  la  vie  aux 

ivragei  de  l'art.  Il  fut  décoré  de   l'ordre  de  Saint- 

Llitichel.  Le  tableau  qu'il  a  fait    pour    l'égUfe   de  St. 

L  Louis  i  Vcrfailles.  &  qui  eH   un  de   fes  beaux  ou- 

[vrages,    peut  donner   une  idée  de  fon  talent.   Il  eft 

f  non  à  Paris  en  1781  ,  âg6  da  foixante  &  dix  ans, 

Ch.  le  Vaffeur  a  gravé,  d'après  ce  peintre,  Antio- 
Lfihus  Epiphane  diâant  fes  dernières  voloniéi  ;  &  S> 
ICh.  Miger,  lo  changée  en  vache  ,  &  reconnue  par 
[  fiin  père. 

i*î9)  Jean-Daptistb  Santirre,  de  l'école  Fran- 
foîfe,  né  à  Magny,  près  de  Ponioife,  en  1651  ,  de 
parens  pauvres ,  fut  élève  de  Bon  Boullongne.  U 
a'avoit  point  apporté  en  nailTant  des  difpoGiions  ii~ 
elles  ■■  il  y  fuppléa  par  un  travail  opiniâtre ,  Se  par 
l'étude  de  la  nature.  Avec  peu  de  génie  pour  la  com- 
{mfiiion,  il  fe  borna  à  peindre  le  portrait  &  des  fujets 
tfhïfloire  &  de  fantaifie  qui  exlgeoîent  peu  de  mou* 
Vcment  Se  peu  de  figures.  Malgré  la  ftérilité  de  Ton 
cTprit,  fa  difficulté  dans  l'exécutioR ,  &  fa  froideur 
naturelle  ,  il  eft  un  des  maîtres  qui  font  le  plua 
^honneur  à  l'école  Fran^oife  ,  parce  qu'il  a  bien  fi^ . , 
connoltre  fet  forces,  qu'il  n'a  jamais  tenté  de  les  ex- 
céder, &  ({ue,  par  corféquent ,  il  a  très-heureufe- 
neat  franchi  U  carrière  peu  valW  qu'il  l'étoii  clf' 
Ll  iv 
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coftrcrittw  Lt  1^^  0ft  aceosUt,!  criai. qnii-tfpndhi 
lè'piut  de  la  perFcAion  dinict  «{s'il  i|aft  i^rapolSy 
fr  non  i  celui  qui  ferme  lei  entreprifat  Ira  phin  mmht 
tiéuÇeu  Samerre  fut  (kge.  flç.  pur  dans  1«  ddCs*  il  ' 
ftpproclia  de   la  beauté  dana:let  aira  àù  itÊfm\Ii  m 
te  propofk  pu  de  fortea   erpreiSotti  ;  maia  il    nadh 
lien  cellet  qu'il  s'éror  propoSea;  Ton  pio^ann  ««.te 
pas  tr^-fa  ge  j    trèf-moëlleux  ^  fràft-npfomaïu^^aida 
il  fu(  aimable;  fa  couleur  ne  fut  ni  cluUidt  ai  Ml*' 
lante ,  maii  elle  eut  |e  charme  de  la  douceprj  fit 
ctTers  ne  furent  point  pîquaAi  «  mais  ils  furent  bar- 
inôiircux.  EiîSn  dans  fef.  ouvrages^^ce .q»i   m*flft  fan 
un'  foiVê  inérite,  coutea  les  parties  tm  copsrfaMaM 
entrMles  y  tot^t   au  même   degré  9  &   consnpssil  A 
former  l^accord  du  tout-enre9ible«Le  petitiMsybin.An 
morceaux  dHiiftoire  qu^l  a  traités  font  deVea^  cflè< 
bres  :  cVft  la  Suzanne  des  fallos  de  l'Académie  ^  In 
Sainte-Thérèfe  de  la  chapelle  de  Verfmlles  »  Ul  Mfg- 
^eTkiiie  du  cabinet   iu  Roi,  TAdam  &   Eve.   Coft 
une  alTcz  belle  fortune  pour  un  artifte  de  n'avoir  fmîc 
que  des  ouvrages  cités  par  les  connoiflcurs  :  cette  des- 
tinée vaut  bien  cdle  des  peintres  qui  fe  (ont  piquéa 
d*un   g'^n'e  abondant   &  facile.   Santerre  eft  mort  à 
Paris  en  1717,  âgé  de  foîxanre  &  dix  ans.  • 
Sa  Suzanne  a  été  gravée  par  Porporati* 

m 

X160)  Jean  Conchiilos  Faico,  de  l'école  £(pa« 
gnolc  y  naquît  à  Valence ,  de  parcns  nobles  ,  en  1651. 
Il  fit  une  grande  étude  des  flatues  antiques  qui  fe 
trouvent  dans  la  ville  qu'il  habitoit.  On  dit  qu'il 
•voit  une  imagination  féconde  ,  un  dcflin  corredr. 
Me  couleur  fraîche  &  vîgeurcufe,  un  pinceau  moêl- 


leux ,  une  touche  facile  &  léger?.  Ce  peintre  d'hïfloir* 
•A  mort  en  1711  )  Igé  it  foixame  ans. 

(i6i)  Corneille  de  Brutn  ,  de  l'école  Hollan- 
doîfe ,  né  à  La-Haye  en  1651 ,  eft  encore  plu»  cclébrç 
par  Te»  voyages  qu'il  a  dccrirs  lui-mOrae  ,  que  par 
Ses  talens  pour  la  peinture.  It  a  confacré  fet  crayons 
f&  Ces  pinceaux  à  reprtfenîcr  les  villes,  les  cimpa- 
tgnes ,  les  monumenc  ,  les  coflumcs,  les  animaux, 
lei  plantes  cju'il  a  vus  dans  Tes  vo)ages  d'Europe  Se 
d'Afie.  II  a  peint  aufli  tjijclqurfois  le  poriraif.  Son 
dellîn  ne  manquoit  pas  de  corrcâion,  &  il  avoir  do 
,U  coulciir.  Ob  Ignore  l'année  de  fa  raori.  Il  cft  vraï- 
Jcmblable  cju'il  finît  Tes  jours  i  La-Ha/e,  oà  il  s'é- 

..i^t  fixé. 

(i6i)RiriiAnD  van  Orlet,  de  l'école  Flimande, 
Btquii  à  Bruxelles  en  tfiji.  II  cultiva  les  lettres  &  lea 
iri»,  &r  peignit  l'hifloire  en  miniature  :  il  éioit  def- 
Una-eur  correft ,  lenoît  plus  du  goût  italien  que  de 
]a  manière  flamande,  dêcidoit  bien  les  plans,  repré- 
fentolt  fans  confufion  de  grandi  fi.jeis  dam  de  petïn 
efpaces,  &  cnrichifibît  Tes  fonds  de  morceaux  d'ar* 
chiieâure  bien  compofi-s.  Il  a  gravé  beaucoup  de  plan- 
ches â  l'eau-fone,  Se  efl  mort  en  1731,  âge  de  qua- 
tre-vingt ani. 

(16^)  JosflPH  Dit  Soit,  de  l'école  lombarde, 
né»  Bologne  en  i6j4  ,  peignit  furioui  l'hiOoire,  & 
fit  quel^ix^bis,  par  délalTcment  ,  le  portrait,  le  pajr- 
fsge  &  les  fleurs.  On  voit  de  fes  ouvrages  à  Bo- 
logne  &  à  VeniCe.  Il  lenott  beaucoup  d«  la  minière 
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du  Guide.  Son  deflîn  étoii  fin  &  Ta  couleur  agréable; 
îl  «ft  mort  près  de  Bologne  en  1719 ,  âgé  de  {ai. 
suite  cinq  ans. 

(164)  Chaiiieî  de  MooR,de  l'râole  Hollandoire, 
né  à  Leyde  en  i6}6,  Te  fit  d'sbord  connolcre  par  des 
portraits  ,  Établît  fa  répuiatio*  par  un  tableau  repro- 
feniant  Pyratne  &  Thisbé,  &  fe  montra  rupérieur  à 
fes  contemporains  par  celui  que  lui  demandèrent  les 
Iiatv  pour  orner  la  falle  du  Confeil,  &  qui  repré- 
fenie  le  jugement  porté  par  Brunis  contre  fes  deux 
Cls.  On  aiïure  que  ce  tableau  cft  enrayant  pat  la  vérité 
de  l'euprciTion.  Il  pcignoit  aufli  de  petits  fti/eca  pris 
du»  la  vie  privée  *,  &  a  beaucoup  travaillé  daas  ce 
genre.  Il  dcfTinoit  correaemeni  &  le  difliaguoni  au- 
tant par  la  beauté  de  la  couleur  que  par  celle  de 
l'eiÉcution.  Dans  le  portrait,  il  tient  quelquefois  da 
Rembrandt  ,  &  quelquefois  de  Van-DyclÊ.  11  *Û 
mort  en  iJi^ ,  igé  de  quatre-vingt-deux  ans* 

(i6j)  LotTis  Di  Deyster,  de  IVcole  Flamande, 
fié  i  Bruges  en  tf^jâ,  peignoît  l'hifloîre  d*une  ma- 
nière grande  &  large  ,  donnoit  beaucoup  de  caradère 
i  Cn  t£ies ,  failbit  bien  fentir  te  nud  fous  la  belle  am- 
pleur de  Ces  dtaperies,  avoit  une  couleur  chaude  & 
dorée,  &  fidèle  au  principe  de  Rubens ,  il  chargeoït 
beaucoup  Tes  lumièrci  ,  ic  ne  faifoit  que  glacer  Tes  om- 
bres, en  forte  qu'on  7  voie  partout  l'imprellion  glacée 
de  Stil-de-Grain  &  de  Momie.  Il  poflVdoît  la  grande 
magie  du  clair-obfcur ,  &  faifoit  de  grands  eifets  par 
de  grands  l'acriiîces.  Tout  eft  en  mouvement  dans  i 
ouvrages.    Quoique    fcs  tableaux  paroiffent  faits 
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peu  de  travail  8:  une  grande  ficH'ité,  il  n'étoît  pat 
d'une  grande  promptitude  ,  parce  qu'il  ne  peignoîe 
rien  fans  avoir  fait  &  arrêté  pluûeurs  efqutfles  du 
mSrae  fuiec.  Se  en  avoir  delTiné  correâement  le  traie 
Tur  la  toile.  Il  eA  vrai  qu'après  ce  premier  travail,  il 
IKignoic  au  premier  coup.  Il  eut  le  malheur  de  vouloir 
efTayer  Ion  îndullrie  dans  tous  les  arts.  Il  (it  des  or- 
gue»,  des  clavecins,  des  violons,  des  horlogei,  des 
pendules  ',  ces  dîflraBiont  lui  prirent  beaucoup  ds 
temps  ,  nuifirent  ik  fa  fortune,  finirent  par  la  détruire, 
&  l'obligèrent,  pour  fubfiller ,  de  faire  des  tableaux 
peints  à  la  hSie.  Il  eu  mon  en  171 1 ,  3g£  de  cinquante- 
cinq  ans. 

Il  a  gravf  a  l'eau-forte  d'une  pointe  négligée.  Se 
tendant  plus  à  l'effet  qu'à  la  correâion.  Il  a  fait  auflî 
des  planches  en   manière  notre. 

(i.66)  Jias-Fhançois  vaik  Bloemrit  ,  de  l'école 
Flamande,  né  à  Anvers  en  i6j6,  doit  être  regardé 
comme  un  peintre  Italien  ,  puîque  c'eft  en  Italie 
qu'il  2  étudié  Ton  art  &  qu'il  a  palTc  fa  vîc.  Ses  ou- 
vrages bien  peints  ,  bien  coloriés ,  &  repréfentanc 
des  vues  de  cette  contrée  fi  pttiorefque  ,  étoienc 
furtout  enlevés  par  les  étrangers.  Il  efl  mort  à  Rome 
an   1740,  Agé  de  quatre-vingt-quatre    ans. 

FlBRRE  VAM  Bloemen,  fon  frère,  étudia  en  Ita- 
lie, &  revint  à  Anvers.  Il  repréfenca  des  baiaillet, 
des  caravanncsj  des  marchés  aux  chevaux,  des  fâiet. 
Sei  figures  font  ordinairement  vêtues  à  la  manier* 
oiientale. 

Ses  ouvrages  fe  refTentenc  de  fes  études  faîtet 
en  Italie.  On  ignore  l'année  de  (à  naiftance  &  celle 
de  (k  tnort. 
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-  ttoÎMiXt  r&>  iioEHK» i tÊttn  &in  d«  7«tt- 
'Fmçtrii,  BUpilt  «I  1671;  U  >  irtlrf  le  g«iic«  !■ 
fDTtnic  Se  du  soÉTertidoiii  gillom.  Sa  conb^ur  «• 
fiu^  ft  cru«> 

(«67)  KicoLAi  LAxettiiat  doit  te«  r^irAE 
.  CooMM  un  artifti  Fniifoif  ,  pniRprïl  reçut  Is  aai^ 
Une*  i  Parla  m  i&f  6  ;  lult  l«i  Flamuula  oat  diak 
d*  1«  tareadiqner  ,  pidfqua  c^etl  à  Anven  qu'il  x 
iW(tt  let-  principes  de  fin  mit.  Il  f  ^ignoit  d'abord  I« 
fceaihpclude  y  lu  flenn  ,  lu  fnb9y  les  animaux  ,  le 
fey(^«.  Il  pafi  jeuae  en  Angleterre ,  y  développa 
fi»  tsleni  te  lu  vit  ncompenlSl.  Il  eut  l'ardeur  éa 
iMlènr  ittfqn'su' genre  de  l'hiflaite,  &  il  luroït  pa 
-  j  troir  du  fnccis  ,  i^I  l'avole  pliu  condacnneac  cul- 
drS.  Il  B*eut  pu  du  molni  lies  de  fê  repetlr  ff 
avoir ~een(âei<  quelquv  toma  d«  fi  vle-^  puil^im  iat 
fini  doute  à  lèi  efliU  en  ce  genre  It  gnadrar  qn^ 
ïmpritni  dauf  la  Tuite  i  celui  du  portrait  «uqael  Tn 
grande!  occupttïoni  l'obligèrent  de  fe  borner.  L'emîtid 
de  le  Brun  le  fixa  i  Paris,  Se  il  ne  quitta  plut  cette 
Ttlle  que  pour  aller  peindre  Jacquei  II,  roi  d*An» 
gleierre,  &  fan  épaufe.  Ion  du  couronneraetit  de  ce 
Prince.  Lei  grandi  ourragei  de  I^rgilliere,  ceux  od 
îl  a  joint  le  mérite  de  peintre  de  porrrattj  ,  i  celui 
de  peintre  d'hiftoire ,  (e  voient  i  l'hàtel-de-ville  de 
Paria  8c  dana  l'^liTe  de  Sainte -Geneviève.  Il  avolt 
nne  bonne  couleur  ,  une  belle  &  large  manière, 
a  L'illufion  &  l'artifice  des  effén ,  produira  par  la 
»  double  magie  dea  couleurs  locatei  &  des  lumièrea 
K  étoient,  dit  Dandré  Bardon,  l'objet  efleyiel  de  Cet 
B  études.  Il  rapponoit  Tolontiers  toutes  Tesf onnoïHaa- 
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k  ces  à  cei  deux  parties  de  l'art ,  Se  c'efl  foiii  ce 
■  poim  de  vue  qu'il  envifageoit  la  nature  »,  It  e 
mort  à  Paris  on  >74'ï,  âgé  de  cjuarre- vingt- dix  ans, 

Edsltnck  a  gravé ,  d'apfèï  Largilliètc,  le  poiiraic 
^e  le  Brun;  P-  Drevet  celui  de  Jean  Forcft;  DcfpU- 
GCi  ,  celui  de  l'aârlce  Duclos ,  dans  le  rôle  d'Ariane  : 
c'eA  un  portrait  hlAorié. 

(tfiS)  FiRDiTfAWD  CAiiiBrBrEVA,  de  IVcoIe  Lom- 
barde ,  peintre  &  archîteûc ,  né  à  Bologne  en  i6j7  , 
fut  élève  du  Cignani.  Il  a  pade  la  plus  grande  partie' 
Je  là  vie  i  Parme  &  à  Vienne.  li  a  fait  des  tableaux 
ie  chevalet  ,  eflimables  ,  dit-on  ,  par  l'ordonnance 
&  la  couleur  ,  mais  il  a  iravaillc  plus  fouvcnt  à  des 
décorations  de  fèiei  &  de  thcaire.  On  ignore  l'année 
de  la  mort-,  on  Taie  qu'il  vivoîi  encore  à  Bologne 
en  i7)9ï  âg^'  de  quatre-vingt-deux  ans.  On  a  de  lui 
deux  vulumo  fur  l'aichîieâure. 
•  Fkan(OIs  fiiBiEHA ,  l'on  ùir^f  k  été  auHk  peîntr» 
I&  arbhiteâe; 

(  ifitj  )   FKAVfois    SoiiMEHt  ,    de    Pécolc  Napo- 
litaine ,  îtaquità  Nocera  de  Pa^ani,  rcrriioire  de  Na- 
plea,     en     i6j7.    Son    pfre    vioît    peintre    &    fut   fon 
fremicr  maître;  il  alla  enfuite  à  Naples  &r  fe  mit  foui 
*!•  conduite  d'un  artide  qui  palToit  pour  avoir  plus  d« 
talent.   On  a  cru  qu'il  avoir  prU  des  leçonb  de  Luc 
Giordano,    mais    il    n'a   fait  qu'étudier  Ica  ouvrages-' 
de  ce  maître  fans  avoir  fr<^quenté  fon  école.  Il  a  aulE  t 
éiud'é  Pieire    de    Conone  ,    le  Guide,  le  Calabrelèw  , 
Il  peîgnti  à  frefque  &   à  l'huile,   Se  traita  prefquc 
fous  les  genrei.  Il  fut  le  peinue  le  plus  c61£b[e  de 


qu'il  mettole  dttit  fes  gran^  ttbletnx  de  chaflb  ;  9 
^  peignit tnffi  lo  animaux  à  plumes^  &  il  ne  lui  luaqna 
pour  aneindre  aux  premiers  rangs  dans  ca  genre ,  qi« 
d'être  entré  plntAt  dans  la  carHère.  U  eft  aon  d 
x6xi ,  âgé  de  cinquante-quatre  ans. 

(&7x)  Jacquis  di  Hsus  ,  de  l'école  Hollaadoift, 
se  à  Ucrecht  en  x6{7,  alla  de  bonne-heure  à  Ron^i 
fi;  7  fit  un  long  (ejour.  Quoiqu'il  eût  choifi  pour  liei 
genre  le  payfage,  il  deflinoit  afliduement  Aipnès  lui* 
ture,  8c  devint  un  des  meilleurs  deflinateun  de  l'aca- 
démie. Ses  ouvrages  plurent  tant  aux  ItaMena.  ^o^j.^ 
continua  de  travailler  prefqu'uniqneinenc  ^q^ar  eut 
nène  après  Ion  retour  dans  fa  patrie.  Il  mesmt  det 
fuites  dPune  chute,  en    1701  y. à  l'âge   de   ouaiiBie- 
quatre  ans.  Son  payfage ,  qui  repréfente  fiHtTees  des 
fitcs  dnitalie,  eft  vrai,  d*u ne  belle  couleur^  &  ^na 
pinceau  facile;   les  animaux  &  les  figurée  en  ISéâ 
defCnés  &  touchés  avec  efprir.  ' 

(  173  )  Sébastien  Ricci,  de  l'école  Vénitienne, 
fié  àBelluno,  en  1659 ,  fut  élève  d'un  peintre  médio- 
cre ;  mais  à  l'âge  de  vingt  ans  il  alla  puîfer  de 
sneillcurcs  leçons  dans  les  chefs -d'œuvres  dcpofcs  â 
Rome,  à  Florence,  à  Bologne,  à  Milan  Sa  réputation 
le  fit  mander  à  Vienne  par  le  roi  des  Romains  ,  à 
Florence  par  le  grand  duc  de  To'cane ,  &  enfin  à 
Londres  par  la  reine  d'Angleterre.  Il  pafia  par  la 
France,  y  fit  quelque  féjoiir,  &  y  fut  reçu  de  l'aca- 
démie royale.  Il  donna  pour  morceau  de  réception 
une  allégorie  en  l'honneur  de  la  France. 

11  peignoit  bien  ,  ayoit  un  deflln  correâ  ,  un  bon 
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goflt  de  draperie ,  &  donnoîi 


w 

iStei  un  betu  ca- 
raôéte  :  il  tvoit  une  couleur  frsîche  ,  argentine  , 
agréable,  &  une  belle  hirmonic.  Il  initoic  l'ur  tuuc 
d'une  manière  agréable  lei  pariieï  qui  n'étotenc  éclai- 
rée) ([lie  de  reflrc ,  &  donnoit  à  Tes  lableau*  un  eftet 
féduirant.  Sa  chaleur  tenoii  de  U  fureur  de  l'cn- 
thoufiarme.  On  peut  dire  qu'en  général  il  pofTédoit 
bien  l'art  d'agencer  de  grandes  coinpofuions,  quoiqu'on 
puifle  lui  reprocher  quelquefois  d'avoir  négligé  cet 
art  Si  crop  difperlë  (ei  figures.  Il  n'a  pas  toujours  été 
exempt  de  manière,  in£me  dans  la  couleur,  &  quoi- 
que Tes  bons  ouvrages  foietii  dignes  d'admiration,  il 
pourroit  icre  dangereux  de  chercher  à  l'imiier.  Comoto 
il  a  vécu  long-icmps,  il  n'ell  pas  éionnani  qu'il  fs 
trouve  de  lui  des  tableaux  doucereux,  de  peu  d'effet 
&  drapés  mollement.  Il  ed  more  à  Venife  en  i7]4, 
flgé  de  près  de  foirante  &  quinte  ans. 

Zucchi  a  gravé,  d'après  ce  peintre  ,  le  propliét* 
Kaihan  annonçant  à  David  la  punition  de  ion  péché; 
Vagnet  ,  Saint  -  Dominique  brfllant  les  livres  des 
Albigeois;  P.  Monaco,  l'adoration  des  bergers. 

Mabc  Ricci  ,  neveu  de  Sébafiien  ,  né  à  Helluno, 
en  1679*  mon  à  Venife  en  1716,  l'eft  dîfVingué  pat 
des  jraylâges,  &  en  a  gravé  luî-mÉffle  plufieurs  1 
feau  -  fotie.  Fr.  Bartoloiii  a  gravé  d'après  ce  peintre 
un  payfage  repréfentant  det  travaux  champêtres , 
$c  un  autre  repréfentant  des  paOeurs  8e  un  foliiairw 
lifiint  su  pied  d'un  arbre. 

(174)    AnkiEN  Vakder  NTittp,  de   l'école  Hol- 

landoife,  né  i  Kralinguer-Ambacht,  près  de  Rotcrdani, 

ta  i6;9 ,    annonça  de  irét  bonne-heure  fon  inclina- 
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lion  pour  la  peinture,  &  fut  plicé  d'abord  chei  un 
prinirc  de  portraits,  Se  enruite  chc-i  Vander  Neer.  A 
peine  entré  dans  cette  6eoIe,  il  étonna  Ton  nouveau 
Diatrre  pat  une  copie  trompeitfe  d'après  Mieri*.  Ce 
promîer  chef-d'œuvre  de  l'élève  inontroii  alTez  à  quel 
genre  il  étoit  appelle.  I>cs  l'âge  de  dix  -feptani,  il 
quitta  l'éculc,  &  fe  fit  une  grande  réputation  pour  lei 
{loriraiiii  en  petit.  Gênera! ement  applaudi  ,  lui  feul 
XentoLt  qu'il  lui  refloit  encore  d«s  études  à  faire-,  îl 
puifa  de  nouvelles  connoilTances  &  des  idées  plui 
jufles  &.-  plus  étendues  de  l'on  art  dans  les  pone-feuillet 
det  amateurs,  où  il  apprit  à  connoîirc  le  mérire  de) 
.grands  peintres  Italiens.  L'clefleur  Palatin  vinr  paJTcr 
quelijue  temps  en  Hollande  ,  connut  Var.der-Werf ,  & 
lut  fkt  une  penfion  de  4000  florins  pour  obtenir  fix 
tnoîs  de  l'vn  temps;  il  porta  fept  ans  après  cette 
pcnfîon  à  6000  florins  en  engageant  l'anifte  &  lui  ac- 
cord cm  euf  moi;  de  fou  travail,  l'annoblic  &  le  créa 
chevaiitT,  I_e  trairenient  avantageux  (ju'il  accordoit  lu 
peintre ,  étoic  encore  tugineoté  par  de  rîclies  préfnb 
Jamait  peintre  ne  fit  payer  G  cher  fe>  onnigef. 
Sans  une  vente,  un  petit  tableau  repréfamiit  toth 
.&  Ces  fillea,  fut  porté,  de  Ion  virmt,  jufqi^i  h 
,  fomme  de  4100  -florins.  Il  en  reçut  jooo  du  dac 
.  ^d'Oriéans  pour  iinjugetnem  de  fftrii. 

C'eft  la  grartde  propmé ,  l'extrêne  fini ,  le  lîffe  iê 
JCet  ouvrages  qiù  les  fait  monter  à  on  fi  grand  pria, 
&  il  faur  avouer  que  ces  qualités  em  font  le  plu 
grand  défaur.  Le  luifanr ,  lï  cher  au  vulgaire  det 
.■mareuri,  décruit  la  vérité  ;  le  fini  ezceflïf  tue  l'ef- 
,prit,  le  goût,  &  exclud  le  channK  de  la  faciliaf. 
-C'eft  ce  qu'a  reconnu  JQ.  Defcampi  dant  foB  ïnfeatn 
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RirleS'fluvriges  de  Vander  Wcrf.  <t  C'efl  lui,  dir-il  , 
\  »  cpil'»  poulie  le  pluï  loin  le  précieux  fini.  II  a  peîne 
1  rhiftoire  &  des  fujcts  pris  dans  la  vie  privée  ,  beau-, 
a\ip  de  portraits,  tjuelqiiefbis  en  grand;   maïs  II  I 
'aimôît  pa*  le  grand.  Il  y  a  de  lui  des  fujcts  d'un 
-»  bon  S»it  ie  deflin;  maïi  tonjours   Tans   finefTe   & 
qiicl^ttefbis  roidc.  Sa  couleur  ,  dans    beaucoup  de 
fcs  ouvrages  finis,  eft  froide  &Tcnt  un  peurivoit». 
li  ne  connoilïbit  pat  itTei  lesdcfibus  de  répidertna 
pour  prononcer  fârement  h-s  mouvement  'det   OiuC- 
clet.  Il  envchippoît  tout  trop  tgilemcnt,  &  la  lon- 
m  gucur  du  travail  hii  failoit  [^erdrc  fa  vivacité  ordU  J 
•*>  raîre;  dtfaut  qui  n'eft  pas  dans'tous  Tes  tableaui.J 
»  Se»  draperie»  font ,  pour  la  pljparr,  largei  &  de  boiit 
n'plis,    l'harmonie  ne   manque   pas  à  fes  ouvrages', 
mfme  la  couleur,  cxccptf  pour  le  tiud.  S'il  Aro\t 
9  ité  plus  favani  dans  le   dclTin  ,  c'auroic  été  le  pre- 
I  miet-  peintre  de  Ton   temps  &  de  (bn  pays  n. 

Il  entendoir  aiilTi  l'archiicflute,  &  acompofëpdur 
fes  amis  plufieurs  façades  de  maifons.  La  bourfe  de 
Roterdam  a  été  élevée  fut  (bs  defTms,  auxquela  on  a 
fait  après  fa  mort,  &  en  conftruifant  l'édifice,  plu- 
i  changemens  qui  ont  été  autant  de  fauiet.  Il  eft 
norc  en  1711,  igi  de  foixante  &:  trois  ans. 

On  voit  de  lui  au  Palais-Royal,  indépendamment 
du  jugement  de  PSris,  une  vexideulb  de  marée  &  un 
marchand  d'cEuft. 

On  a  d'après  Vander  Werf  une  eflampe  capîtnfe 
'par  N.  Delaunay,  &  Loth  &  fes  filles  par  le  m^tna 
graveur.  Porporati  a  grave ,  d'après  ce  peintre,  Adam 
&  Eve  trouvant  le  corps  d'Abel ,  Maflard  ,  une  con- 
Vcrlkiioti   de   trois  jeunes  filles. 

Mmii 
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PlBRHi  VANBïRWerf,  frèfc d'Adrien,  né  en  lA 

«  fait  d«i  ouvrages  trct- recherchée  &  payés  fon  cher» 
quoitju'inféricurs  à  ceux  de  fon  frère.  Il  iraitoti  le 
même  genre,  &  fouvcnt  fes  tableaux  onc  été  retou- 
chéï  &  lennînés  par  Adrien.  Ce  font  les  plus  efïi- 
méf.  Il  a  été  fort  employé  à  peindre  le  ponrait,  Se 
il  réufTilToic  dana  ce  genre.  Il  ell  mort  en  1718 1 
i  l'ige  de  cinquante-trois  ani.  ^^ 


J 

Jeun, 
repr^ 
hijrait 
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{i7j)  VERtxDAii, ,   de    I*écol9  Flamande, 
Anvers^  ven  l^j^,  ne  vivoïc  qu'au  milieu  des  fieun, 
&  fe  rendit  juflemeni  célèbre  par  l'arr  de  les    repr^ 
fenier.  Uniquement  occupé  de  fes  travaux  ,  U  kjrai 
toute    focïété.    On   connoilToit  ,   on    recherdiolt  J 
ouvrages  ;   mais  on    ne  connoîfToit  pas   ] 
ignore  l'année  de  fa  more. 

(176)  Arnold  Houbraxbn  ,  de  l'école  Hol- 
landoife,  né  i  Dort  en  1660,  peignit  avec  Tnccèt 
l'htllctrs  &  le  portrait.  Il  éioit  aflei  bon  deHinateur, 
compofoît  avec  efprit ,  avoir  peu  de  vérité  dani  fi 
couleur,  drapoic  avec  noblelTe,  mais  enveloppott  f« 
lïguros  de  trop  d'étoffe  ,  obfervoit  bien  le  cofhitne, 
&  meubloii  fes  fonds  avec  richeffe.  II  aimoît  les  let- 
tres, étoic  un  Bes  bons  poètes  de  fon  temps;  maii  U 
vfï  moin^  connu  par  fes  vers  que  par  fes  vies  de* 
peintres  des  Pays-Bas.  II  efV  mort  en  1719,  Agé  t» 
cinquante -neuf  ans. 

Jacquks  Houbraken  ,  fon  lîls,  a  eu  un  très-rm 
calent  pour  la  gravure  du  ponraii. 

(177)  Jèah  BaAWDENBtRE,  osquït  i  Zug  en  SuiA 


J 
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•n  i6io,  Aprèi  avoir  ^udié  t>  nature,  !)  fit  le  voyage 
de  Rome,  où  il  l'attacha  principalement  aux  ouvraget 
de  Jul«! -Romain.  On  dit  qu'il  avoit  du  génie  pour 
l'hiftoire  ,  «juc  Tes  ouvragn  Te  Tenrenc  des  grands 
BHÎtrei  dont  il  avoU  fait  fon  étLde  ,  qu'il  étoît 
tlTea  correâ  de  deflîn  &  vigoureux  de  couleur  Se 
qu'il  a  très  bien  peint  1rs  batailles.  Il  vfcut  dans 
fon  payi  ,  irè«-peii  récompenTé  de  Tes  laleni  ,  &  il 
•n  mort  en  1719,  Agé  ds  fuîxante  &  neuf  ans. 

(178)  VoNïio  Fehaioii  ,  de  IVcole  Napolifaina,  • 
naquit  1  Nocera  de*  Pagani  en  t66t.  Il  fut  élève  iw, 
Luc  Ciordino,  &  rraita  d'abord  l'hidoire  ;  mai*  il.- 
fe  livra  eaCuiie  au  payfage  &  itnîta  le  Pouflin,' 
PAlbane  ,  Paul  Bril ,  Salvaror  Rôle  ,  le  Lorrain  , 
confervant  toujours  une  touche  qui  lui  appartenoit, 
8c  répandant  fur  fci  ouvrsgci  L'agrément  d'une  cou* 
leur  juRiincurc.  Ses  figures  font  Ipirituelles ,  il  ajou- 
tait 1  l'întéiêt  de  fei  payliget  en  y  introduitant  dci 
fujeta  tirés  de  la  fable  &:  de  l'hiOoirc  ,  &  faifoit 
bien  feniir  les  dittétentei  elp^ces  de»  arbres.  On  fait 
qu'il  çft  mort  Jana  un  ige  fon  avancé. 

(3.79)  FRAKçott  DiiFORTil  ,  de  l'éco!a  Kran-> 
folle  ,  né  au  village  de  Champigneul  en  Champagne, 
en  t66t,  étoit  fila  d'un  laboureur.  Il  eut  une  tongu* 
■aladic  vers  l'ige  de  treiie  ans  ,  &  ce  fiit  alori  qii'il 
•nnonçB  Tes  difpoûtions  pour  la  peinture,  en  :.*ainuranc 
dani  fon  lit  k  copier  une  eflampc.  Il  reçut  enfulic 
quelques  leçona  d'un  Flamand,  peintre  d'animaux,  & 
pe  voulut  plu(  avoir  d'autre  maître  t]ue  la  nature.  Il 
^appU(]ua  à  deHùier  d'aprèa  le  modèle  &  d'apte 
Mm  iij 


Paadqrn.  Defporttf-ii'aifiai  été  âb  pu  f^hktff^  jiF^iàll'' 
fluux  qui  ne  coiiiioyE»pt».i^ilê.getfteiftiM|u<;l  Al%  fe 
lirreat^  •&  font  obtigSs.'ilf^prunter  4«StVttii|s  ^nn^ 
gèrot,  s'ils  veulent. repréfimfisr  .des  «^gufa^^d^ip  lejfen 
ttfeleauï/  Il   ne  frcoftéèntotc  pis  de  ;^epféfciit«ft  le 

gibier,  il  peignoit  auffi  jUt  clMifletttiV  ^  qB%^^9iMi 
étoienc  des  portiaiir  Actiafeflfeftbl>ili''8ii  tfrf»ii|itugelle^  . 
.ntsnt  GOHipoles.  .Dails  JStfi./ttUeau  .  deViféc^piIm  .â.; 
l'académie  royale ,  H  a'ieft'^peiiic  hii-m^e' e»^  chèfenr . 
avec   des  chiens   &  du   gibier.  Il  fûlbit  anffi  en* 
cr^r n88i:.lN»'l'ell€&'daAB , fe»icestptffittofii«'  fl  (ttt  en 
Fologaé' le  jKsttraitJn  roi  -Jean  S<ibledcl>  ite: HniM9%y 
&{d.*âii.'f  cand  noollfre  de'Aig<neuc«.  Il  j>eiflpNÎc.Mffi  « 
iQsrfiènniiy  lés  fruits,  lés  léguroesi  Jes  'jilft&9«  ^A  .1^^.'  : 
tcodiiiibiti  dans  lès  tableaux  de  richejiirafesj  ^^emeiwi 
dfrfi^rtrèsfbien  l'6manefit.j&-  la-tdécoratioit.  jHet-çnii-T 
Taillé  pouT'  la  plus  grilide;^partie  dès  -Coura:de  ^VS»» , 
tofêi-  ■  ..    ,Tî.  .     .   .n.ir:..':  ■      î 

Son  caraAère  étoit  almajble'&  doux  3  mata -t! .  avoit 
une  fierté  noble  avec  ceux  qui  prétcndoîent.lui  Caire 
refpeôer  leurs  prétentions;^ Un  parvenu^  rcrêtu  d'une 
grande  charge  y  ofa  un  jour  le  traiter  avec  une  or- 
gueilleufe  (upcriorité.  «  Quand  je  voud^i,  lui  dit-il, 
»•  Monfieur  ,  je  ferai  ce  que  vous  êtes,  &  voin  ne 
»,  pourrez  jamais  être  ce -que  je  fuis.  >» 

On  l'appelle  le  Sneyders  de  la  France.  Il  le  cède 
peut-être  à  Sneyders  pour  la  force  de  la  couleui* ,  la' 
fierté  de  la  touche  ;  mais  il  avoit  une  plus  .grande 
étendue  de  talent ,  &  capable  de  travailler  «n  plu- 
fieurs  genres ,  il  n'étoit  médiocre  dans  aucun.  Toiit- 
tfe  qu'il  faifoit  joignoit  au  caraflère  dé  la  nature , 
la  beauté  de  la  couleur  &  de  l'exécution.  Il  efk  sport 
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i  Paris  en  174^)  ïgé  de  quatre- vingt  deux  ans. 
Son  tableau  de  récepûoa  a  étc  grave  par  Jaullain  , 
alnfi  qu'un  loup  forcé  par  les  chiens.  On  voit  d«  Te* 
ouvraga*  da.is  la  plupart  des  mairons  royales,  &  dans 
un  gnnd  nombie  de  maifuns  de  Paris. 

(180)  NoEt  CoYPEL  ,  de  l'école  Françoifc,  naquit 
à  Puis  en  1618.  I!  futmis,  a  Orkans,  fous  la  conduite 
d'un  peintre  nomme  Poncer,  l'Uvc  du  Vouer,  vieillard 
goûteux ,  qui  l'oecupoit  moins  de  l'an  que  des  détails 
de  fa  tnaifon.  Coypd  le  quicta  dès  l'âge  de  qua- 
torie  ans,  vînt  à  Paris,  fut  employé  quelque  temps 
par  uB  peintre  nommé  CuîHericr  ,  &  enfuiie  par 
Charles  Errard,  charge-  des  peintures  qui  le  faifoienc 
au  Louvrci  II  eut  dci-lon  la  plu^  furie  paye  qui  fuc 
accordée  aux  peintres   lubaltern-'s. 

Sur  les  occupaiioni  que  lui  imporoVi  la  nécelTi:«f 
il  ptenoit  du  temps  poiir  l'<:iudc  i  il  ne  (arda  point  A 
fc  faire  connoltrc,  fuc  employé  par  le  roi  8c  reçu 
de  l'académie  royale.  Il  y  donna  ,  pour  morceau  dt 
réception,  ;c  tableau  qui  lepréftote  le  meurtre  d'A- 
bel,  &  fie  en  mëme-iempt  pour  Notre  Dame,  Saîht- 
Jacques  le  Majeur  qui  ,  en  allant  au  martyre,  cen* 
venir  un  gentil.  Il  fut  dès-lors  regardé  comme  un  dei 
meilleurs  petnitcs  de  la  France  &  chargé  d'ouvragci 
confldcrablcs.  Il  ne  vit  Rome  qu'à  l'âge  de  quarante- 
quatre  ans,  lorl'qu'il  fuc  Dom,mé  dice^eur  de  l'ac3> 
demie  de  France  en  cette  ville.  C'eft  pendant  Ton 
féjoutà  Rome  qu'il  a  peint  les  quaire  petits  tableaux 
detlinésau  cabinet  du  roi  i  Verfaillet ,  &  qui  repré^ 
fentent  Solon  ,  Trajan  ,  Alexandrc-Scvcre,  &  Ptole-r 
inée  Fhiladelphe -,  ouvrages  qui   reçurcnr  lei  applau- 
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difTemeiti  de  I>  m^tr«poIe  des  arts,  lorfqbM*  fui 
expoCës  piiblii|ucinent  à  U  Rotonde  ;  ouvrdges  tftH 
alTurent  la  gloire  de  l'Auteur  ,  &  fjui  le  mctccnt  ui 
defTai  de  (et  fils,  «guoique  tes  cicconftanco  aient 
procuré  à  l'iins  une  plui  brilbrire  répuTïtion.  Cet  ti- 
Itleaux  prouvent  <]uc  l'auteur  connoitToit  &  «imoit  le 
-^rand  '.  mais  ils  ne  prouvent  peut-être  pat  encore 
qu'il  en  eâi  le  feniiinent  intime.  On  y  admire  tin 
raérire  qui  tient  de  bien  près  à  celui  du  PoufHn  &  de 
te  Sueur;  mai*  on  creii  fentir  que  ce  mérite 
le  produit  de  l'imitation,  &  que  l'suteur  n'eflt 
fut  cei  tableaux,  t'il  n'avoii  pas  été  préudé  par 
Sueur  &  par  le  Poulî-n.  ?eut>êtrè  que  fi  cet  m 
seaux  eulTent  été  entrepris  par  cet  deux  peintres. 
ne  Te  fufTent  pas  permU  de  donner  tant  de  valeur 
leurs  fonds  d'archîteflure  :  ils  eulTerit  craint  de  n* 
au  Itijet  par  ces  accefToires.  Ces  obTcrrationt  n'em- 
pèchent  pai  que  l'auteur  n?  doive  être  compté  entre 
nos  fort  habiles  peintres.  On  voit,  au  château  des  Tuî- 
leriei,  un  grand  ntnnbrcdG  plafonds  peints  de  Vt  main. 
U  avait  foixante  &  dii-huit  ans  ,  quand  il  peignit 
d'une  grande  manière,  aux  Invalides,  la  voûte  dn 
Ctnâuaire.  Il  eft  mon  en  1707,  âgé  de  Toixante  & 
dix-neuf  ani. 

Indépendamment  des  ouvrages  dont  rmn  avont 
parlé,  on  voit  de  lui  la  Samariraine  dans  le  chsur  dea 
Chartreux;  une  Magdelaine  aux  pieds  du  crucifix, 
dant  l'églîfe  de  l'Aflbmpiion. 

Ses  quatre  tableaux  peints  i  Rome  &  envoyés  au 
Re) ,  ont  été  graves  par  Duehange,  &  par  les  deux 
frint  Dupuii. 

AUTOTHi  Corni ,  fils  de  Noël ,  né  i  Paria 
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fiit  fMve  de  fon  père ,  qui  le  meni  avec  lui  i  Rnme; 
mail  ni  la  vue  des  chefj-d'œuvro  Jr  Rome,  ni  l'exc n»> 
pie  de  fon  père,  ne  purent  lui  itilpirer  le  gn.1t  d« 
U  vérÏMbte  grandeur  ,  qtiî  ne  fe  trouve  qu'avec  la 
funplicité.  Il  fc  lis  d'jmtiié  1  Rome  avec  le  Bernin  , 
ïl  aima  fa  manière  «  il  écnuta  l'es  confeils  ;  c'i^oït 
perdre  d'un  cAré  ce  qu'il  auroic  d.l  gagner  de  l'ftuire 
par  les  éludes  qu'il  faifoit  d'afrcs  Raphaël  &  le»  Car' 
raches.  Il  cnnferva  toujours  un  gnilc  aflefté  que  put 
lui  inrpircr  le  Bernin  ;  il  ne  lui  rcfta  ncn  dcs-beautei 
Traies  que  lei  Carraches  &  Raphaël  pouvoîent  lui  faire 
connoltre.  D'ailleurs  il  revint  i  Paris  1  Vif;e  de  dix> 
huit  ans;  c'efl-à-Jirc  ,  qu'il  forcit  de  Rome  à  l'âge 
où  il  auroit  pu  lui  Êlre  utile  d*y  arriver.  Il  n'avoît 
^ue  dix-ntuf  ant  quand  il  fit,  pour  Notre-Uame,  le 
tableau  qui  repréfente  l'AiTompcion  de  la  Vierge.  I| 
fiit  nommé,!  l'âge  de  vingt  ans,  premier  peinirc  de 
Moniteur,  frère  unique  du  roi.  S; -devint  premier 
peintre  du  roi  en  lyij. 

Les  défjuii  d'un  homme  médiocre  ne  font  pat  con- 
tagieux. Pour  qu'un  artifte  puifTe  gfiter  une  école,  il 
Hut  qu'il  ait  un  raient  capable  don  impofcr,  &  en 
■lême  temps  un  goât  vicieuT.  Coypel  rtoit  rupcrieut 
1  pluficurs  ariiftes  donc  nous  avoni  parlé  ni'^me  avec 
quelqu'éloge  -,  mais  it  a  été  funefle  à  l'écoîe  Frinçoift, 
précifL-mcnt  parce  qu'à  Tes  vices  il  a  joint  de»  qu»* 
liréi  affea  fêduilànies  pour  Ce  faire  regarder  comme  Ic 
premier  peintre  de  fon  temps  ,  &  'urtout  parce  que 
lèf  vise»  étoient  précirément  ceux  qui  farcinent  les 
jeux  du  vulgaire.  Parce  qu'il  fâvoii  agencer  d'une 
manière  théâtrale  ce  qu'on  appelle  uTf^  grande  ma- 
chine, paroc  qu'il    répandoit  'dana   fei   tableaux    det 


traits  de  bel  ef^yric,  on  cnit  qvPîtfMàoUt  ht  ▼Crioi^ 
Ue  poétique  de  l*trt;  parce  qnMl  donnoit  à  IS»  f«flu« 
sneb  des  phyfionomies  poremcnrfrançoiles^  cMi'cnit 
qu'il  les  fairoit  belles  :  parce  qu'il  leur  prêtoit  daa 
minauderies,  on  crut  qu'il  leur  donnoit  de  la  g;i»oe:t. 
}1  leur   donnoic    en   efiet  toute  celle  qu'elles   pour 
voient  apprendre  des  auttres  de  danlè  »  toate  coUet; 
par  confëquent ,  que  rejette  la  nature.  Il  confiiltoit  !• 
comédien  Baron  fiir  les  attitudes  qu'il  devoit  donnor 
ifes. figures 9  &  traveûiflbit  les  héros  de  l'niidquisC 
on  héros  de  théâtre.  Il  adopta ,  il  tâcha  d'étcmifinr 
par  ion  pinceau  toutes. les  affëceries  qui  étoient  alocs 
1  la  modof  &  il  plut  à  la  cour,  parce  qun  la  eooir 
fe  reconnoiflbit  iùd .  fei  outrages  ,  &  n^yok  mrea 
plailtr  que  l'art  prenolt  exemple  d'elle  pour  /écaitac 
de  la  nature.  A  tout  cela  il  joignoit  un  coloris  f  ivoa— 
çail,  que  les  gens  du  monde  appelloienc  une  bello 
couleur. 

Le  plus  confidérable  de  Tes  ouvrages ,  celui  où  il 
avoir  cherche  le  plus  à  déployer  tous  Tes  talens ,  & 
dans  lequel  il  avoîc  peut-être  le  mieux  développé 
tous  les  défauts ,  étoît  la  nouvelle  galerie  du  Pa- 
lais-Royal ,  qui  vient  d'être  détruite ,  &  dans  la- 
quelle il  avoit  reprélenté  quatorze  fujets  de  l'Enéide^ 
Car  l'air  françois,  par  les  manières  de  l'ancienne  cour 
qu'il  avoit  répandues  dans  ces  morceaux  y  on  pouvoic 
dire  qu'il  avoit  fait  une  Enéide  traveftle. 

pn  voit  à  Paris  un  grand  nombre  de  (es  ouvra* 
ges  *>  entr'autres  deux  tableaux  à  Notre-Dame  ,  TAI^ 
fomptîon  dont  nous  avons  parlé)  &  JéCus-Chrift  daae 
le  temple  avec  les  doâcurs  *,  trois  tableaux  dans  l'ér 
gUfc  de  l'AiTomptîon ,  qui  rcpféfentcjnt  la  VifitatioU} 
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des  Iciences  ,  d^m-.lo'jitel  Minerve  lient  le  ponraic  ' 
de  LoLiij  XIV;  quatrftià  l'Académie  de»  belleti-lei- 
ircj,  enrco  Icliiuels  fp  remarque  un  Apollgn  manicré, 
fiUii  bcauic  ,  -  faps  nubicfTc  ,  (]u'on  pourroii  appelle* 
l'Apollon  danTeur, 

.II  faut  4c  r^p6toit  ;,nu]gré  ceife  critique  f<;-vè«« 
Antoine  Coypcl  rVtoit  pas  un  peintre  médiocre.  Il  ■ 
n'éroic  poîr.:  n^' vi«tflc>génie  du  grand -i  mais  il  avoit 
de  l'efprit,  de  l'abonijanc«  ,  de  l'agrCiaent,  un  deiTin 
aflci  corrcâ  ,  iti»  exéeuiion  nCTos-boiine  ,  quoîciu'un  ' 
peu. lèche  ;  ï'il  ^vQîlr^'t  de  meilleures  émdes  ,  s'il 
o^'avoit  pa5  crç-ég4râ^T  un  faux  goût.  Il  liondroii 
tui  :ring  di(tingi;êj  noaipis  entre  les  grands  maSttes  ,  ' 
mai»  entre  les   fort   bon*  pcifliréa.' 

Si  qwlqti'un  éroit -ciio(|ifé  du  jugement  que  nous 
avons  poriù  d'Alpine  (^ype|  ,  nutis  alloni  ,  poui 
rtparet  notre  fauc«,  «uiUtirejcelui  de.Dandrc  Bar- ^ 
dcn.- (I  Autli  pncic  m»V  peintre ,:  dit-il  ,  il  mecioiti 
m  dipf  fes  compoficîofi4 :  tous  les  agrchicns  de  l'cfpritf' 
»  &  di|  grric.  JJ  en  relevait  1»  noWeffe  par  un  co-', 
"  taris  animi:,  pw  depetipfcfrion»  vivb»,  p»thdiiquciv- 
n  frappantes,  >!<c  runuiit  par  les  frraces  au  la  ftcité[ 
»  iju'il   iniprimoit  l'ur  leS  airs  de  tC-tC  n.  .    ■■ 

On  pei;t  chaîrirentrr  ces  deux  opinions^  &  cella*. 
de  JDinilré  Bacdon  ^  «^.liOe  efîimable,  Cotnbleroîc  Aen 

YOÎr^.l'tUDpotter,  Mais  (|ti'))  nom  loic  permis  de  de-î 
mander  feulement  G  let  linellefldic'bcl  «If rit  peaventl 
fitrerflwalilîtcs  dcrpM.^ie  &  de  g«n>e^  H  dot  minaude-^ 
rieajeuvcnt  format  d««iexptelTian^  fortes ,  ft  l'afFc- 
teric  cfl  de  la  g-racf  ,  i,  Has  atn  de  comédiens  iont 
4s,U  nabIvnV  &  do  l»  Htmlà  '.  Noui  ne  dirons  pas  ce* 
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pendant  que  le  jugement  de  Dandré  Birdon  ( 
lùlumenc  faux.  11  ■  confidéré  Cojrpel  par  les  plui 
beaux  câtêt  àt  Tel  meilleurs  oavngei  :  nous  a/oftt 
appuyé  fur  fc*  d^fa-jt*  ,  parce  qu'ils  lèmblent  foi 
foi)  caraflère  diiltnâif ,  &  parce  qu'ils  peuvent  i 
dangereux- 
Antoine  Cbypel  e(t  mort  en  1711,  Igé  de  Ibrxi 
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Il  a  grav^  tuï-mSnie  à  l*CTU-forfe.  On  »  de 
Pémocrite  ,  Hacchus  &■  Ariane,  terminé  par  G. 
dran ,  un  Ef  je  Homo  3c  une  Galath^ ,  terrain^  par 
Ch,  Simoneati.  N.  Tardieu  a  gravé ,  d'après  Ctrypel , 
les  adieux  d'HcQor,  la  colère  d*Achile  ,  Vénnt  dans 
lei  forges  de  Vulcain  ;  Defplicef  ,  Vénua  foi  lea 
eaux;  J.  Audran,  Aihalie. 

Noii-NicniA)  C0YF8L,  fils  de  No?l  ,  tniîï  d'un 
fécond  lit  ,  &  de  trente  -  un  ans  pins  jeune  t]ue  Ton 
fi-ère  Antoine,  natiuit  i  Paris  en  l'îgi;  il  Fut  fMmt 
de  fon  p^re,  qu'il  eut  le  malheur  de  perdre  à  l*âgc 
de  quinze  ans.  La  fortune  ne  lui  permit  point  d'aller 
à  Rome;  il  Te  forma  d'après  lei  antiques  &  lei  ou- 
vrages des  grandi  maîtrei  qui  (ont  à  Parii.  On  peut 
Juger  de  fon  lalent  en  voyant  le  plafond  qu'il  a  peint 
à  la  chapePe  de  la  Vierge  dans  la  paroifTe  de  Saîne- 
Sauvcur,  les  deux  tableaux  qu'il  a  faits  pour  les  cha- 
pelles fecrertcs  de  la  SorboRne,  &  fiittout  Ton  Saint- 
François  de  Paulc  dans  la  facriftie  des  Minimes  de 
la  place  Royale.  Son  morceau  de  réception  à  l'Acadé- 
mie rcpréfcnte  l'enlÉvement  d'Amymone.  Il  eft  mort 
i  Paris  en  ly^j  ,  âge  de  quarante-trois  ans  ,  lorf* 
qu'il  commençait  à  acquérir  de  la  réputation. 

Il  a  gravé  lui  -  même  plufieuri  morceaux 
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forte.   ]■   Dinul  ■  gravé,   d'après  lui,  une  chariié 

toma'ine. 

ChakleI'Amtoihi  Cor?eL,  Bis  d*Anioine,  naquit 

à  Paris  en  1694  -,  il  fut  élève  &  imitateur  de  fon 
père,  mais  avec  une  très-grande  infériorité.  La  fa- 
veur l'éleva  i  la  place  de  precnier  peintre  du  roi. 
Sott  grand  défaut,  que  rien  ne  peut  réparer,  étoit  d« 
manquer  abrolumenc  de  caraâère-  Il  delTinoîi  fou- 
vent  à  rAcadémie,  dont  il  fioii  le  chef  par  la  placs 
de  direfleur  :  un  foir  ,  un  jeune  élève  Te  glilTa  deirière 
lui  :  Tu  as,  lui  dic-îl  ,  un  iei  hnhit  dt  velaurs,  O 
tu  dej^ntj  untfigurt  de  camelot;  puis  il  fe  perdit  dam 
la  foble.  Charles  Antoire  quitta  l'hifloire  pour  la 
bambochade ,  &  fe  trouva  encore  infcrietir  à  ce 
genre.  11  eft  mon  en  i?!' >  ^gé  de  cinquante-huit 
«nt. 

(iSi)  CmcoiRi  BRANDMUtiER  ,  de  l'école  Aile» 
tnandc,  né  à  Bile  en  1661  ,  t'avança  dans  la  fciencs 
du  deflin  en  copiant  des  efUmpes  ,  fit  des  progrèi 
dini  la  peinture  en  recevant  les  leçnnt  d'un  peintr* 
fét-mMtocrp,  &  vint  enfin  ï  Paris,  oà  il  entra  dans 
l'école  de  le  Brun.  Il  aida  bieniât  après  ce  ina!rr» 
dans  les  grands  ouvrages  dont  il  étoîr  chargé.  Il  avoit 
de  la  chaleur  dans  la  compofîtion,  de  la  correâion 
dans  le  trait,  de  la  ju^efTe  dans  l'exprefTion ,  une 
bonne  couleur,  &  des  teintes  bien  fonduei  fans  êtra 
tourmentées.  Les  Allemands  regardent  comme  un  pein- 
tre du  premier  rang  cet  artifte  qui  eft  mon  avant 
fige  de  trente  ans  <n  lâyi. 


(iSi)  JiAH  ANDRt,  de  l'école   Fran^lfe,  né  en 


licre,  dans  l'ordre  des  Jacobins.  Il  écok  ^jk^'àffStf 
.avancé  dans  l*A  four  moftcrar  4liM^ ^SUèriiT  ^ui'WérH 
Croient  dfétre  #ulti¥és  <  fes.iilpfrieiurt''^tarenr  lotte 
.efprlc  de  les  reconéoitro  ^Wfe    PtnMyèreArft  EttiM, 

oi^  il  eut- «fuelqueSi.iiaifono  asmo  Qarle  'Maràtté^Dé 
,  retour  à  Paris,  *ilr^oi  lié   mfîeeclO' FMtb'A:   louVéhec 

Il  a  décoré  de  fts  ourragei  un^nBid<«M6ve"dér  «Ml- 
,,fon3  de  foa  prdre^  &  furtout  xolhr^le  lo  ruV-db 
^3*cq|  à  Parh^^dims  UqueUç  lU•d0BleurQîN^SO'fllf- 
^  Aîèrc  tenoit  plu»  de  Jouveaet  qoo  Auican  flotre-  lÂtt- 

tre.  Comme  il  eft  parvenu  à>  un  Age-'^Mr»-  amtofy  il 
,a  laiffé  des  ouvrages.  foibIeaj^r.Aait!il  'n'eV'a^jkxtec 

fait  de  mauvais..  Il  eft  mor^4  Paria  es  -xTyjyl^de 
'quatre-viogt-onie  ans*  Je. l'ai,  fonoitx  dass  Jpum  :tm- 
*  lance,  &  je  l'ai  vu  peindre  prefque  julqu'aux-dn»* 

niers  inftans  de  fa  vie. 
Defplaces  a  gravé ,    d'après  xe-  {leiotrô  ^  le    pape 

Pie  V  obtenant,  par  Ces  prières  ,  la  viâoîre.  de*  li* 

pantc  *,  &  Pierre  Drevct ,  fils ,  Jénis-Chrift  au  miliea 

des  Doâeurs. 

(iS^)  Hyacinthe  Rigaud,  de  l'école  Françoi(e>  aé 
à  Perpignan  cit  16^9,  piit  à  Montpellier  le&  leçons 
d'un  printre  de  portraits  nommé  Ranc  ,  imitateur 
de  Van-Dyck.Il  vint  cnfulte  à  Paris,  diric^ea'  Tes 
études  vers  le  genre  de  l'hiftoire  ,  &  remporta  le 
premier  prix.  Ce  fut  en  qualité  de  peintre  d'hiitoirs 
qu'il  fut  reçu  à  l'Académie  Royale;  11  ne  donni 
cependant  pour  niorcesu  de  réception  que  le  portrait 
du  fculpteur  Desjardins  -,  mais  ce  portrait  eft  hillorîc, 
&  U  montra  en  même  temps  un  crucifiemet&c  qui  n'é« 
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toit  pu  terminé.  Ce  fut  apparemment  pour  l'acjuif.cr 
envers  l' Académie ,  tju'il  luï  donna  dans  la  l'iiire  le 
tableau  qui  repréfenie  Saîni-Andrc,  Quoiqu'il  ai:  f;ic 
encore  quelques  autres  tableaux  hK^oriqites  ,  cVft 
fur  la  beauty  de  fes  portraits  qu'cft  fondt-e  fa  répu- 
tation ,  &  elle  cft  bien  méritée.  Si  l'on  peut  lui  re- 
procher d'avoir  un  peu  trop  affeftâ  de  répandre  la 
richeffe  dani  les  acceffoirei  ,  co  dcfaui  brilliint  plaî- 
tbit  i  ceux  qui  employoicnt  fon  pinceau,  &  déve- 
tuppoit  {on  talent  à  iraiier  tous  les  genres.  On  peut  1s 
plaindre  do  ce  qu'il  a  travaillé  dan:;  un  temps  où 
regnoit  la  mude  ridicule  des  grandes  perruques  :  on 
aime  à  rencontrer  ceux  de  [ci^aitrairs  où  il  n'a  pat 
éiê  obligé  de  rcpréienter  ce  biiane  dcguîremcni.  Il 
•  d  mort  à  Paris  en  >74î  ,  à  l'âge  de  quaire-vingt- 
«juatre  2ns. 

Entre  le  grand  nombre  de  poriraîcs  grivis  d'aprèi 
ce  peintre,  nous  nous  contenterons  de  citer  ceux  de 
BolTuct  &  de  Bernard  Picard,  par  Drcvct-,  celui  de 
Uesjardins  ,  pat  Edelinclc -,  celui  de  Allgnard  ,  par 
Smiih. 


(184I  Robert  Van  Oudenaerde  ,  de  l'école  Fla- 
mande,   ne  à  Gand  en  i66j,    prit  les  leçons  de  plu- 


pays. 


:ale    de 


Carie  Maratte  à  Rome;  &  gra 
vragc)  de  ce  maître  fous  Tes  yeux.  Il  peignoit  l'hiP- 
loire  &  le  portrait,  &  paflbit  pour  l'un  des  meilleurs 
poètes  latins  de  (on  temps.  Il  relia  quinze  ans  à  Rome  , 
toujours  chargé  d'occupations,  &  retourna  en6n  dans 
&  ville  iiaule  où  fe  voit   le  plus  grand  nombre  ds 
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fes  ouvrages,  &  où  il  mourut  en  1743,  âgé  de  qofc- 
tre-rlngt  ars. 

(i8j)  Jkan-Aktoine  Vander  LEife  ,  de  IVcole 
Fl*mande,  né  â  Bruges  en  1664 ,  n'eut  jamaît  d'auiret 
leçons  de  peinture  que  cellet  tiu'ï)  reçut  dant  Ton 
«nfince  de  l'une  de  ces  rcligieofes  de  Flandre  qu'on 
appelle  béguines.  Elle  peignoit  à  goiiazie  des  rujeca 
qu'elle  ex^cutoic  enfuîic  en  brodetie  :  il  prii  plailïr 
i  la  voir  ttavaillet  ,  &  parvînt  bientôt  i  l'îatitcr.  Il 
eflaya  enfuîte  de  peindre  i  IMiuilo  &  ne  tarda  pas 
i  exciter  l'admîraiion  des  ariifîei.  Des  é;udea  faitea 
d'apièt  nature  dans  la  «atnpagne  &  fur  le  hmit  de  Im 
mer  achevèrent  Ton  éducation   pittorefqiie. 

»  Sei  payfages,  die  M.  Defcamps,  font  compeCn  âana 

■  la  manière  d'Abraham  Genocls;  &  quelquefbitcoK- 
i>  me  ceux  du  Poutlin.   II  peignoît  avec  une  facîttti 

■  Gngulière.  Sa  touche  ttt  très -libre,  Iba  arbrei 
m  bien  feuillet,  fa  couleur  alTez  bonne,  mais  un  pen 
n  grîTe ,  &  telle  qu'elle  convient  à  des  orages  Se 
»  ï  det  tempêtes  :  aulTi  e(lime-[-on  fci  marinei  plut 
»  que  fei  payTages  n.  Il  occupa  difTèrcniet  charges  de 
magilîrature  ,  cultiva  l'art  fans  inicrét  ,  &  avec 
autant  d'allîduité  que  s'il  en  avoir  attendu  tk  fubfit 
tance.  Il  eft  mort  vers  1710. 


(18$)  Rachbl  Ruisch  ,  de  l'école  Hsllndoirt , 
fille  du  médecin  Ruîfch  fi  célèbre  par  fet  adninblct 
préparations  anacomiques,  &  époufe  de  Juriaen  Pool) 
boti  peintre  de  portrait.  Seule  &  fani  mattre ,  cUe 
■'avança  dam  l'art  du  deHîn  ,  en  crayonnant,  d*aprjl 
des  tableaux  ou  de*  cfiampet ,  les  objet!  qui  l*iiué- 
teflbicDt , 


ftlTo 
pcii. 
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,  Se    icçnt  enfuitc  If«  Tcçini  île  Van  A«l(k 


re  de  fm'iii  &  ^e  fleuri.  fUeturpaira  lôa  nuArra» 
mbi»  mcme  lurpader  la  naccre  fir  le  godr  Se 
l'iniclligense  avec  urtgjuls  elle  clioiltiroit  &  dirpo» 
fbic  Icstlcurs  &  les  fru'u! ,  pr  l'a  maniire  ds  Jes  faire 
tontrafter.  Eîle  1«  accu:;!  ^ag  no  a  i!'inlt3ei  dont  {m 
véricc  étoii  capable  de  iùm  illulion.  ^at  ouvragea 
font  rares  même  en  Hollande  y  paroe  que  Tauieuc 
les  confacroic  à  l'éleflcur  Palitm.  £llc  elt  mone  cA 
lyjo,  âgée  quatre-vingi-fii    aat. 

(187)  JoiKPH-SlARit  Cresm  ,  dit  r^fpagnoî,  d« 
l'ccolc  Lombaide  ,  «aquii  à  Pologne  en  i6î>{  ,  etn 
plulteurs  maîtres  ,  S:  le  fntma  furcout  par  l'êiud* 
des  («lêbies  peinites  4lc  l'cculf  W'niiii'nnv ,  du  baiS* 
ruche  &  de  Rubcns.  Guide  pac  de  leJs  tiindulek,  U 
(Uc  devenir  cclonlle.  Pour  rendie  l'cHet  de  Jet  la' 
blciux  plui  piquant,  il  alfcCtoic  de  tenir  Tel  fonda 
«bfcurs ,  &  de  répandre  l'ur  les  figiir»  des  preniten 
pUns  de  grandes  1iitnit.r(s,  lant&temprnnian;  la  clarté 
4]uroleil,  tantôt  celte  d'un  flambeau  élevé.  II  l'airoic 
un  grmd  u%e  de  ta  chambre  noire.  Il  fe  pliirolc  \ 
h,  reprclbrter  des  nuits  &  de*  mcn  lourm^nicei 
.]>  teoapêie.  Sei  tableaux  ,  dans  le'tjueh  il  a  cra 
pouvoir  remplacer  le  génie  par  la  biïarrerie ,  font 
terminés  avec  un  grand  loin.  Il  en  a  fait  un  grand 
nombre  qui  repri.'renient  des  caricaïui-es  &  des  tujeti 
bcétieux.  Il  c{\  mort  aveugle  à  Bologne  ,  en  IT47> 
âgé  de  quiire-vingt  deua  ans. 

Damiiil  Cresfi.  Je  ne  fais  à  quelle  époque  ni  d 
'  quelle  école  placer  cet  arii^e  ,    qi^î  elt  plus  cotiini  1 
fitus  le  nom   de  Ctrano.   M.   Cochin    lui  accorda  M 
Tomtir.  Nn 
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beau  pincciu  t  un  yiiir.;  facile  ,  une  couleur  aîn 
&  fraîche,  des  tons  fnn  agrcablcs,  quoiqu'un  pei 
maniéréi ,  un  delTin  harili  &  de  bon  goât  quoique 
peu  correû  ,  une  chaleur  d'imagination  peuC'étra 
CxcelTkve. 


inJ^I 
de,  iT 


.  (zS8)CoR»EiLtEnuSAitT,  de  l'école  HoIUnJl 
né  à  Harlem  en  i66f  &  élevé  de  Vin  Oftade, 
Inférieur  i  Ton  maître  quant  à  l'exécution  pictofelque , 
mais  il  tH  plus  noble  dans  Tes  compofitîons  ,  pluf  fpi- 
tîtucl  dans  Tes  conceptions.  Il  a  furtout  reprcfentc 
doi  laboratoires  de  chymilles  ,  des  fêtes  flanuad», 
des  buv-eites;  il  a  aufli  peint  les  Heurs  ,  &  ■  An 
des  dellîns  eftimés,  à  l'encre  de  la  chiit 
&  à  l'aquarelle.  Il  eu  mort  fubiiement  en  1704J 
l'âge  de  trente-neuf  »ns. 

Il   a  gravé  lui-même  i  Veau  forte.  Wollecc  A  | 
deux  payTagci  d'après  ce  peintre. 


I  awr^m 

■1 


(1,89)  Benedetto  LuTTi,  de  l'i'cole  FlorenHM) 
né  à  Florence  en  1666,  efl  peut-Ëtre  le  Teul  peîitttc 
de  cette  école  qui  air  plus  recherché  la  couleur  ^wt 
le  deflîn.  On  ajoute  qu'il  cflimoit  les  bons  pelnirti 
françois,  ce  qui  ell  encore  une  qualité  rare  entre 
les  ariiftes  florentins.  Il  n'étoit  pas  toujours  comA 
dans  les  formes ,  avoit  de  belles  parties  de  coulenfi 
failÏMt  de  belles  têtes  S;  agençoii  bien  l'es  cotnpofi* 
lion).  Il  vint  à  Rome  vers  l'âge  de  vingt-quatre  mu, 
&  y  mourut  en  1714  *  Agé  de  cinquante-huit  aat> 
On  compte  entre  Tes  élevés  Jean-SaptiHe  &  Cade 
Vanloo. 

feaurais  a  gravé  d'après  ce  peintre,  une  Maedr» 
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faîne  pénitente  de  U  galerie  de  Drerde  ;  Fr.  Btrtolozii, 
Acalance   &  Hipporaene ,    &   Narcifle. 

(190)  Georges  Pkiiippe  Rucsndas  ,  de  l'école 
Allemande,  né  à  Auglbourg  en  166Ô,  Te  décida   da 
bonne  heure  pour  le  genre  des  batailles  :  des  tableaux 
du.  Bourguignon  ,  les  eOampes  de  Tempene ,  turtîfïi- 
rcnt  en  lui  cette  inclination,  &  guidèrent  (es  premienr! 
pas  dans  la  carrière.  Il  Te  fortifia  par  les  e:tiili:^  upi*  J 
niâirei   qu'il  fie  à   Venife  &  à  Rome,  &   acheva 
fe  pAfeâionner  en  voyant  le  ficgi-,  le  bumbardemi 
la  ptife  &  le  pillage  d'Augsbourg.  Pendant  (jue   touttt 
la  ville  éioii  plongée  dans  la  crainte,  le  tumulte,  [0 
dÉrefpoÎT,    pendant  que  lui-même    étoit  ruiné   par  ce 
funeHe  cvcnement,  il  s'expofoii  aux  plus  grands  daii' 
geri  pour    obfetver  d'un   œil  fludieux,  les  effets  4u 
feu  de  l'ariillerie  &  de  la  moulqucterie,  les  atiaquu 
de   l'infanterie    &    de    U  cavalerie,    les  horreurs  d* 
l'atTaut  &  celles   du    carnage.    Son  génie    ctoit  à  la 
fols  abondant  &  fcvere,  &  fon  dedin  cortecli  fes  boni  | 
cuviagcs  fe  fentcnc  de  l'étude  de  la  nature.  Il  a  e 
trois  roani(.res  dans  les  diObrens  «gei  de  fa  vie.  Dant    ' 
la  première,  il  cherchoit  peu  la  correâîon -,  il  s'oç- 
«upoit    de    la   couleur  S:  de  la  touche.  Dans    la  fe» 
conde  il  a  négligé  la  couleur,   &  t'ell  appliqué  fur- 
loui  à  exprimer  correctement  la  vérité.  Dans  la  troi' 
fieme,    il  a   fait    concourir  la  couleur  i    la    juftefTa 
de»   exprelTions,    à  la    vivacité  des  mouvemeni.  Cft  . 
StiiDe ,  qui  lient  un  rang  diftingué  entre  les  peîntrfs  I 
de  batailles,  «tt  mort  en    1741,  âgé  de  l'oixante  8t 
Seize  ans. 

Jl  a  gravé  tii)  grand  nombtc  de  fes  compofiiiana  â 
Nnij 
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l*eau-fone  ou  en  minière  noire,  î]  y  a  même  eu  d*aKet 
longuei  périodes  ds  là  vie,  pendant  lerqucltes  il  o* 
■*e{l  occupé  que  de  la  gravure. 

(içO  ^osE'f-G^SR'Ei'  Imbert,  de  l'école  Fran- 
^oife,  né  à  Marfelfle  en  1666,  fut  éleva  de  Vander- 
Meulen  &:  de  Lebrun  ,  &  ne  confcrva  la  manière  de 
l'un  ni  de  l'auire  de  fts  maîires.  Il  entra  vers  l'ige 
de  irente-quaireans,  en  qualîié  de  frère  ,  dans  l'ordre 
de  Saint -Bruno,  Se  prit  l'habit  dans  la  chartreufe 
de  Villeneuve  d'Avignon  où  il  a  palTé  fa  vîe.^uel- 
«juefois  Tes  ulens  furent  fécondés  &  «juelquefois  coD' 
trariés  par  Tes  fiipéricurs.  Il  a  travaillé  pour  diffë- 
renteï  maifons  de  Ton  ordre,  &  furtout  pour  celle 
où  il  vivoît.  On  regarde  comme  Ton  chef-d'onivte  la 
calvaire,  tableau  du  malire-auccl  de  la  chartreufe  de 
Marfeille.  «  Le  goâc  du  dedln  ,  dît  Dandré  Bardan, 
M  Te  ton  de  la  couleur,  les  nuances  du  pathétique 
T>  &  du  pittorefcjue,  le  coniraftc  ,  la  juftefTc  its 
»  exprelTions,  y  (uni  ménagi:s  avec  inicllîgcRce.  L'on-  I 
»  vrage ,  en  général ,  eft  fi  întéreflanc  qu*on  ne  peut  I 
»  le  confidércr  avec  attention  fans  fitre  affeflé  dei 
»  fcncimens  que  doit  infpirer  le  fujei  ».  Ses  élèïe» 
publient  qu'il  avoir  fur  fon  art  des  principes  profontls, 
11  eft  mort  en  1749,  Sgé  do  quatre-vingt-trois  ans, 

(192)  Aktoihe  Baiestra  ,  de  l'école  Vénitienne, 
naquit  à  Vérone  en  16S6,  Il  ne  fe  contenta  pas  tfé* 
(lidîer  le^  grandi  coloriOcs  de  fa  nation  ,  il  alla  ft 
mettre  à  Rome  fous  la  conduite  de  Carie  Mararte  : 
&  pafla  enfuite  à  Naples  pour  y  obfervet  les  beaucà 
partie ulièrcî  aux  peintres  de  ce   royaume.  Il   fe  lôr 
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fut  un  bon  caradère  de  deflin ,  une  grande  &  large 
panière,  une  belle  façon  de  compoiVr.  II  eut  de  la 
grâce,  de  l'efFei ,  de  l'accord,  &  l'on  voit  de  fort 
belles  tètes  dam  Tes  tableaux.  Il  eft  mort  à  Vétonv 
en  1740,  âgé  de  foixante  &  quatorze  ans. 

(19J)  Antoine  RiVAiz,de  l'école  Frinçuïfe,  n* 
\  Touloure  en  1667,  re^ut  de  Ton  pérc,  qui  ^toic 
peintre,  les  prcmîèreB  leçons  de  l'art,  vint  fuîvrc  1 
Paris  les  exercices  de  l'acadcmie,  alla  fe  perfeéliott- 
ticr  à  Rome,  &  retourna  dans  la  ville  natale,  oà 
il  cfl  toujours  demeuré.  Comme  il  a  vécu  Se  travaillé 
loin  de  la  capitale,  on  ne  doit  pas  être  furpris  que 
fa  réputation  ne  reponde  pas  â  fcs  talcns.  Il  avoit 
de  la  correflion  dans  le  dc0in.  de  la  force  dans  la 
couleur,  une  compofitîon  ingénieuTe  &  réfléchie,  de 
la  grâce  &  du  fentitnem.  11  avoit  formé  fon  goût  fur 
les  plus  grands  ma'iitrcs  de  Rome,  &  l'on  compare  le 
caraâcre  de  Ton  raient  à  celui  Am  PoiifTin.  Il  ellinocc 
en  i7j{  ,  à  l'âge  de  foixatue-huic  ai:s. 

On  ne  voit  guère  de  Tes  ouvrages  qu'à  Touloufe. 
Il  a  gravé  1ui-m£me  à  Teau-forte  la  vérité  chaflanc 
lei  vices  ennemis  des  fcicnces  &  des  arts. 


(184)  Jean  Kupetski,  né  à  Porfine  ,  fur  la  fron_ 
tièrc  de  Hongrie  en  iddj  »  ctoit  fils  d'un  pauvre 
tiflVrand.  Il  fuit  de  la  maifon  paternelle  ,  eut  le  bon- 
heur de  trouver  un  protcâjeur  qui  le  mit  fous  la  con* 
duite  d'un  peintre,  Se  devînt  un  trti-bon  peintre 
lui-même.  Il  a  peint  le  ponraic  &  des  âgures  d« 
fa/itaifie  avec  i;ne  grande  vcticé,  mais  fans  aucun  choix. 
-Il  ticQE  de  Rembrandt  &  de  Vsn  Dydt.  On  die  qu« 
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(•H&Miè  ne  Pa  BtrpttB  pont  li  conlenr  &  riMel^' 
KenCé  in  clilr-oiftiir.  fl  «ftAon  M  1740,  tlflgil 
ds  GAxutte  9c  traite  tai. 

(i9J]  NicoLA!  Bertim  ,  de  l'école  Françoïfc,  né 
à  ParUcn  1667,  fut  élève  de  Jouvener  &  de  Bon  BauU 
imptt  -,  mais  la  nacure  ne  l'avoic  pa!>  appelle  â  rbni- 
latidn  de  Tes  maîires.  Quoiqu'il  ait  fait  de  grands 
ttbleaui  ,  tels  que  le  bapiôme  de  l'eunuqoe  de  ta 
leilie  dft  Candace,  à  Saint-Germain  des  Prés,  & 
'  l9ét  tableaux  de  grandeur  moyenne  ,  tel  que  Ton 
Inorceiu  de  réception  à  l'académie  royale  qui  repréfënts 
Hercule  délivrant  Proméihée,  il  a  Turtout  réufli  dans 
Iflt  petite  tableaux  de  cabinet.  IJ  cft  mon  a.  Pitîï 
M  17^1  ^g^  ^^  foixanie  &  neuf  ans. 

(lyd)  Gasfard  PieHRE  Vfhbhucgek,  de  I'^Ii 
Flaminde,  né  à  Anvers  en  i662 ,  peignit  les  fleurs 
d'une  louciie  facile  &  légère  ,  qui  ne  fent  pas  If 
travail ,  &  traira  ce  petit  genre  d'une  grande  mi- 
nière. It  ne  faut  pas  juger  de  Ton  talent  par  Tes  det- 
niers  tableaux,  dans  lelqucU  l'a  facilité  étoit  degené-  I 
rée  en  négligence.  Il  efl  mort  à  Anvers  en  17», 
figé  de  cinquante-deux  ans. 

(»97)  JsAN  Rudolf  Huber  ,  de  l*éco1e  AUe- 
tnande,  né  i  Bile  en  1668,  eft  appelle  le  Tiniom 
de  la  SuifTc  ,  quoiqu'il  n'ait  guère  fait  tjuc  des  pot- 
traits.  Il  a  égalé  le  peintre  Vénitien    par   Ibn   extréat 


facilité.  Ses  bons  ouvrages  font  d'une  couleur  v' 


gou- 


reufe  &  d'imc  belle  touche.  H  eft  mort   dans  fa  yiU» 
'  natale  >  «n  1748,  Sgé   de  4|naire-vingt  ans. 
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(«98)  Dominique  Marie  Viam  ,  Ae  IVcole 
lombarde,  né  ï  Bologne  en  166S,  fuc  êiève  de  Ton 
père.  Il  a  cherche  la  manière  du  Cignani  &  cells 
du  Guide.  Il  avoir  de  la  grâce  Se  de  la  finefle  dans 
le  deflîn ,  un  bon  effet ,  une  aimable  fa^on  de  peindre  , 
une  manière  large  &  de  la  grandeur  de  andin. 
Il  a  cherché  un  colorii  vague  &  lumineux  ,  &  eft 
Touvent  tombé  dans  le  fade  &  le  monocone.  11  eft 
mon  en    1711  ,  âgé  de  quarante- crois  ans. 


(199)  Fbïdéric  Moucheron,  de  IVcole  Hol- 
landoife,  ti<f  à  Embden  en  16)),  apprit  fon  art  dans 
fa  patrie ,  fe  pcrfeâionna  à  Paris  où  Tes  ouvrages 
furent  recherchés,  &  alla  s'établir  à  AmfVerdam.  Il 
n'eft  paï  au  premier  rang  des  paylagiftes  des  Pays- 
Bas  ,  mail  il  continue  d'être  eftîmé.  Le  feuille  do 
(es  arbres  eft  d'une  touche  facile,  fes  lointains  font 
variés  8c  ont  une  belle  vapeur,  les  devana  de  Tes  ta- 
bleaux font  vigoureux.  Il  efl  mort  à  Ajnflcrdma 
CB  1686,  âgé   de  cinquante-trois  ans. 

IsAAC  Moucheron,  fgn  fils  (t  fon  él^ve  ,  né  eit 
i6yo ,  l'a  rurpafTë.  Il  étonne  par  la  variûié  &  la  vérii« 
de  fon  payfage  :  fa  couleur  cfl:  celle  de  la  nature;' 
]a  fraîcheur  y  eft  jointe  à  la  force  &  à  l'harmonie» 
Il  avDÎt  vu  l'Italie  ,  &  avoit  fait  un  grand  numbrv 
d'éiudes  dans  la  campagne  de  Rome.  Il  eft  mon  ea 
1744,  âgé  de  foixante  &    quatorze  ans. 

11  a  gravé  à  l'eau-forte  d'après  lui-môme  Si  d'aprùt 
le  Gafpre. 

(300)   Louis    CAtiocHE,    d«   rêcole    Françoile, 
né  en  1670,  fut  étèye  ie   Louis  fioullongne  &  Inr- 
W  tt  iv 
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tout  de  l'Italie.  Il  airtiic  une  thtorîe  fiTJfonde  Ji 
l'art,  c]ui  noilit  fieut-èire  à  la  pradrjue.  On  voit  d 
lui  à  Notre-Dame,  le  d^'^^ari  de  Saint  Paul  ,  de  Mile 
pour  Jériilklem;  à  l'acaiuniie  royale.  Hercule  ttn 
dant  Alcefic  à  l'on  t-fioux  :  mais  fou  chef-d'œuvre  cl 
dîna  U  facriil-e  de.  Pccîts-Pcre^  ,  &  rcprércnte  I) 
tranftition  des  reliques  de  Saini-ALigullin.  Il  cA  mot 
«n   1761,  âgé  de  <juaire-v  iagt  onie  ans. 

(joi)  Paul  Famnato,  de  l'école  Vénitienne, 
cft  r.é  à  VcrcDc,  on  ne  fait  en  quelle  année  :  et 
ignore  également  celle  de  fa  mort.  Il  c!eflînoit  6.\s 
grar.d  caraftsre.  ma^s  avec  beauGoup  d'iBcorrcâion, 
tîfjit  de  fadlci  tCics  S;  les  cocitoit  avec  guût,  iToit 
une  itiankrc  large  :  mais  tioit  fvjet  à  toinbcr  dans  une 
couleur  bife  Se  fans  cfl'ct. 

(  3Qi]  DoMATO  Criti,  dc  l'école  Lombarde,  *(  1 

Crémone  en  1671,  avoit  uti  gcnîe  facile  &  pffj 
pour  un  des  bons  pcimi-^s  dc  fan  temps.  Il  drapai) 
bien  ,  quoiqu'il  peignît  fsi  diapctics  avec  un  pM 
de  fcchereflc  ;  il  éioit  fin  dcffinateur;  mais  fa  couleui 
<ioic  fo'ble,  &  l'on  préfère  fes  grifailles  â  Ce%  ti- 
fcleaitx  coloriés.  Il  eA  marc  en  17^1,  âgé  de  foixanie- 
enzc  anï. 

(jojïRosA  Ai.DA  Cahriera,  qu'on  nr-iajncArydMfl, 
ëe  l'école  Véniilennc,  naquit  i  Venife  en  1672  ,  pei- 
gnît d'abord  à  l'htiile,  s'aiiai^ha  enfi.itc  à  la  minîatLR 
&  furtoui  au  pallel.  C'eft  dan?  ces  genres  qu'elle 
l'efl  fair  une  très  grande  rcpma;i<in  pour  I0  por- 
UAÎi  1  Se  pour  des  têtqs  de   fuiiai&e  tièt  agréftblei  & 
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ifiine  couleur  fraîche.  Elle  a  rcjourBé  loofrccmpi  i 
t*atîs  &  ï  donné  pour  morceau  de  réception  à  l'Aca.- 
dcmie  toyale  un  pallcl  repri^lenrant  une  muTe. 

»  Plufieurs  dames,  dit  M.  Cochin,  s'cioîent  d^ji 
M  rendu  célèbr»  dans  les  arts  v  mais  on  peut  dira 
»  (|u'j  l'en  ce  pi  ion  d'Elifatreih  Sirani,  de  Bologne» 
»  l'admiration  qu'on  leur  acconioii  ctoii  accompagnée 
11  de  qiiciqu'indulgence  ,  &  fondée  pliii6t  fut  la 
»  raicic  de  leurs  l'uccès  que  fur  l'excellence  do 
»  leurs  talcnv.  Privi'es  de  la  libei:0  d'éiudicr  la  na- 
u  turc  HLG  comme  le  font  les  hommes,  on  n'ed  pat 
n  en  droit  d'cuiger  d'elles  on  fai-oJr  auifi  ctcnda 
»  dans  deî  arts  oi  cette  étude  efl  d'une  ntceflité 
»  indifpcnlable.  Itoratba  ^Vtant  attachée  aux  talent 
u  Au  paHtl  &  de  la  miniaiure  ,  les  a  ponci  à  ua 
»  fi  haut  degré  de  mccîie  ,  <it:c  non  feulement  let 
M  hommes  les  plus  cLltbrex  dans  ces  deux  genres  ne 
a  l'ont  point  furpalTi-e  ,  mais  môme  qu'il  en  efl  bien 
»  peti  ^ui  puilTent  lui  ftre  comparés.  L'eitrémc  cor- 
n  rcdion  &  la  faïence  profonde  du  dclGn  n'ciant  pu 
i>  autn  abfolument  efTcntielles  dans  ces  genres,  que 
»  dans  celui  de  riiiltoirc,  elle  a  attunt  le  but 
»  qu'on  peut  i'y  propofer  par  la  beauté  de  fa  cou» 
»  leur.  La  pureté  &  la  fraîcheur  des  tons  qu'elle  a  fe 
n'employer  dans  fon  coloris,  font  admitaJilet,  8:  la 
n  belle  faciUié,  auin  bien  que  la  largeur  de  fa  ma- 
»  nièrc  ,  Pont  égalée  au  p'ui  grands  maiccs  u.  Ella 
chcrchoit  Ta  n/cL-^ation  dans  la  ijiufiquc  &  toucholr 
très  bien  du  claverin.  Ses  talens  lui  procurèrent  un« 
fortune  conGdtrable.  Elle  e{l  morre  à  Venife  en  l'jyj^ 
Sg;'e  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

Wagner  à  gtavé  le    jjortrait  de  «eite  fille  célâmè 
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peint  pir  elle  même.  J.  Smith  a  gravé  à'afti*  ell« , 
manié»  noire,  le  prinicmps  &  l'innacence. 


(^04)  Claude  Cillot,  de  l'école  Françoife, 

I  Lingros  en  1673  ,  n'eut  point  Ae  Tuccès  dans  l*hir> 
ftoire,&  en  eut  beaucoup  dam  les  lujets  gToiefques. 

II  doit  fur-tout  fa  réputation  à  fei  petits  deflïni, 
•{rtablcmeni  biiarrct,  qu'il  a  gravés  d'une  poim* 
Trèi-rpîritucllc.  Il  cft  mort  en  1711 ,  igé  d«  quarante- 
neuf  ani. 

Un  eftime  juftnacnt  les  eflimfes  qu'il  a  fitttt 
pour  les   fables  de  la  Motte. 

(30;)  JfAN-PiEttRE  Zanotti  ,  de  IVcolelom* 
barde,  né  à  Paris  en  1674,  mais  mené  â  Bologne 
après  Tes  études  de  la  lingue  latine  ,  fut  âéve  iê 
Pafinellt  ,  peintre  bolonois,  agréable  colorifie  &  bt- 
bile  dans  la  compofiiion.  Zanoiti  aci^tt  une  ceoleur 
fraîche ,  un  pinceau  moelleux,  une  bonne  intelB- 
gence  du  clair-obrcur.  On  loue  fan  tableau  de  SaiD^ 
Thomi!  daoN  la  paro:ffe  dcdife  à  cet  apôtre  j  à  B* 
lognc.  Il  iVft  suffi  diflîngué  dans  la  poéfïc,  z  faif  un» 
nagcdîe  de  Didon,  &  a  ciê  de  plufieurs  acadéaÛM 
littéraires.  On  ignore  l'annce  de  fa  mort  r  on  Tait  fef 
lemeot  qu'il  efl  parvenu  à  un  âge  avance 

(30$]  THizRitr  Valkenburg,  de  Técole  Bat 
lindaife  ,  né  i  AmflerJam  en  i6y^ ,  fut  étént  <* 
Jean  Wéentnv.  11  a  fait  le  ponraii ,  mait  fa  r^putadoi 
efl  fondée  fur  frs  tableaux  de  nature  morte  ,  qui  («K 
ttèi-rechctchL's  S  portés  à  un  très-haut  pria.  Qui* 
lju*ll  nefoii  pas  patvenu  à  la  vieilleffe^  fet 
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AuYMgfis  font  bien  plus  faiblei  que  ceux  de  fbn  bon 
temps.  Il  ell  mon  d'apoplexie  en  1711  ,  à  l'igc  ds 
qu3rance-&x  ani. 

(307)  Jban-Amtoinr  PBLteGmiii,  de  l'école  Vé* 
nitienne ,  né  i  Venife  en  lâyj  ,  peîgnoit  biea  8e 
d'une  grande  manière,  avoit  un  pinceau  Isrge  &  lar' 
cîle  Si  beaucoup  de  goAt.  Il  cntendoU  la  grands 
machine  de  la  comp:.fittDn  &  failbit  bien  le  pty 
fage.  A  force  d'étendre  fes  mafTe;  de  lumière»,  it 
étoit  Aijec  à  détruire  le  relief.  Ses  bons  ouvrages  font 
bleni  defTinés.  Il  e(]  mort  à  Vcnifc  en  174I)  à  l'igè 
de  foixame  &  fix  ans. 


(  joS)  Piehrb- Jacques  Cazss  ,  do  l'ccole  Fran- 
çoifc ,  né  en  1676 ,  fut  fifvc  de  Bon  Bo^illongne.  Quand 
il  parut,  la  peinture  éioii  dans  un  état  de  décadence, 
&  il  lui  fut  aift'  de  fe  faire  une  rcputation  fup<ÎTieuTe 
i  fes  lalens  :  ou  plutôt  il  n'eut  pai  la  peine  de  U 
faire,  on  s'cmpreifa  de  la  lui  accorder  pour  abbail^ 
fer  celle  de  le  Moyne  qui  lui  étoît  bien  fupéricur. 
C'étoit  un  de  ces  artines  <\i:î  polTedent  affeï  bien  leur 
proFelTion  pour  mériter  des  éloges  modérés  ,  &  «juï  ont 
de  la  faciliré  à  produire  de  ces  ouvrages  fans  carac- 
tère ,  qui  donnent  peu  de  f  rSic  x  la  critique.  On  peut 
voir  de  lui  l'Hcmorroïfl'e  à  Notre-Dame,  &  beaucoup 
de  tableaux  dans  le  ch«ur  de  5aint-Cermain-dcs~Prés. 
Il  ett  mon  en  1754,  Igc  de  roîxanie  &  dix-huit  atu* 

(109)  Robert  Tourniïreï,  de  l'école  Françoîfe, 
né  à  Cicn  en  lAyâ,  fit  le  portrait  avec  aflcx  de  fuccèi 
pour  eue  rc^u  de  l'acidéiaie  royale.  Il  fe  fil  cnfuito 
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'  recevoir  de  la  même  académie  en  qualité  de  peintfjl 
tfhifloirc  ,  Tjr  un  petit  tableaa  repréfeniant  un  effet 
âe  nuÎE.  Voilà,  dît  Jouvenet,  un  homme  que  nous 
venons  de  recevoir  pour  un  haut  de  chandelle.  Il  efi 
■art  «n  i7jit  iigé  de  l'oixanie  &  dix-fept  ans. 

(jio)  Jacques  Tornhiil,  de  l'école  Angloifé, 
aidons  le  com.tê  de  Dorfet  en  1676,  était  fils  d'un 
gentilhomme  rjui  Te  ruina  par  fes  profufions.  Jicquei, 
«btigi:  de  Te  faire  un  état  pour  rubfidcr  ,  prit  à  Loif 
drei  les  leçons  d'un  peintre  médiocre  ,  fî  forma  fut- 
(OUI  par  les  ouvrages  des  bons  maîtres  qu'il  parviu 
à  rancmbler,  &  par  iin  loyagc  en  France  &  en  Ho/- 
lande.  Les  grandes  campofiiions  qu'il  a  cxécutces  iVé- 
glifc  de  Saint-Paul  de  Londres,  au  château  d'Huif- 
lojicourt,  à  l'hôpital  de  Gréenwick,  font  des  preurct 
de  Ton  génie  :  les  vices  de  fan  dclfin  &  de  la  cou- 
leur peuvent  ôire  attribués  aux  débuts  de  Ibn  édu- 
cation pirtorefquç.  Il  cft  mort  ca  1735,  âgé  de  cin- 
quante-lU  ans. 

(^11)  Jean  Raoux  ^  de  l'école  Françoife,  aé  1 
Montpellier  en  1677,  fut  élève  de  Bon  Boullogne, 
remporta  le  premier  prix  de  l'éco!e>  &  fit  le  voyage 
d'Italie  avec  la  penfion  du  roi.  Quoique  Tes  étu^ 
euflcnc  été  dirigées  vers  le  genre  de  l'hifloire  »  &  que 
ce  filt  pour  ce  geffre  qu'il  eût  été  reçu  de  l'acadcmje 
royale ,  il  crut  fentir  que  le  génie  lui  manqtioit ,  & 
il  fe  borna  fagement  aux  fujeu  de  fantaifle  Se  an 
portrait.  Il  avoit  le  bon  goât  qui  accompagne  la  fim- 
plicîié.  Son  delTin ,  un  peu  rond,  convetjoit  bien  aux 
figures  de  fenunes  j  fa.  «lulcur  émît  fuave  >  petu-^tni 
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bn  peu  trop  cireflëe,  îl  rcndoît  bien  les  refle»  def 
écofics  royeufcs.  La  nscurc  ne  l'avoit  iJcOînc  qu^ 
repréfcntcr  des  objets  agriables.  Il  tfl  mon  à  Parii 
en    1734  ,    ifjé    de  cmquantc-lept   ans. 

J.  Daullé  a  grave  d'après  lui  le  repos  de  Véniu, 
8>:  les  Grâces  au  batn  i  Beativarlet ,  le  rcndet  -  voua 
agréable  &  Télemaque  dans  l'îflc  de  Calypfoj  Nie 
Utipuia ,   un  concert. 


(jii)  Jacob  Amicomi  ,  de  IVcole  Vénitïcnney 
ne  tient  pas  de  la  couleur  vigotircufe  de  cette  ccola 
f]uî  êtoit  alors  dégénérée.  Sa  couleur  eft  fade  Se 
doucereufe,  quelquefois  jaunâtre,  quelquefois  lom- 
bant  dans  la  farine.  Il  éioït  afTcz  bnn  deflinaceur,  Se 
dans  fes  meilleurs  ouvrages,  fon  pinceau  iio'n  aflies 
moelleux.  S'il  a'avolc  faic  que  ceux  que  j'ai  vus,  3  1 
n^  mfriieroit  pan  une  place  dans  ce  diâionnairc  -,  mdt 
11  1  eu  de  la  rcputatîan  en  Italie,  en  Allemagne, 
en  Efpagne;  &  îl  faut  croire  que  l'edime  qu'il  ob- 
tenoii  étoit  appuyée  fur  quelques  titres.  Il  «ïfl  mi>n 
à  Madrid  en  17J4. 

Wagner  a  gravé  plufieurs  efïampes  d'après  ce  peintra» 

()i))  KoENHAfT  RoEFEL  ,  de  l'écolo  Hollandaîre, 
né  à  la  Haye  en  1678,  fut  élève  d>?  Netfcher  qui  Iv  j 
dellïnoit  au  genre  du  portrait  :  la  foibleETe  de  fa  fanté, 
peut-^tre  même  celle  de  Tes  difpolîtions  ,  t'cmpfcherenc 
de  faire  aucuns    progrès.    Ses   parens  l'emmenèrent  1  1 
la  campagne  pour  elTayct  d'y  rétablir  fon  tempérant-  i 
ment  :  U.il  vit  des  fleurs,   il  eflaya  do  les  copier, 
réuflitill  reconnut  que  c'étuic  le  genre  dans  lequel  la  | 
nature  lui  avoït  deflïné  des  fuccct-,  &  il  en  eut  àt  1 
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irès-grands ,  fgrce  qu'il  fut  fc  contenter  de  Ton  pirrage. 
Sa  vie  fe  paCTa  en  quelque  forte  dans  un  jardin  qu'il 
cutiivoît,  dont  il  faïfoit  les  objets  de  Tes  études,  & 
<jui  lui  procuroli  une  moilTon  de  proiîiï  &  du  gloire, 
lin  rerpirant  un  air  pur,  il  fortifia  fa  poitrine,  & 
cet  hcmme  que  fes  parcni  avoicnt  craint  de  n< 
pouvoir  élever  ,  nv  mourut  qu'en  174S  ^  â  l'âge  de 
'lûuance-neu^  ans. 

(;i4)  Sebastien CoNCA  ,  de  l'école  Napo1i:aîiiv , 
IW  i  Gaë:c  en  1679,  fut  élève  de  Solimcne.  Il  vint 
à  Rome,  &  y  jouit  de  U  première  répuiation.  Cîé' 
mcnc  XI  le  choifii  pour  dccorcr  de  peintures  à  frefque 
&  à  l'huile  IVglire  de  Sainr-Clément,  Le  Tuecrt  de 
cirt  ouvrage  lui  procura  loutei  les  grandes  t^ntrc^irti 
qui  fe  firent  à  Kome  de  Ion  temps.  Sz  renommée  ne 
icfla  pas  renfermée  dans  l'Italie  ,  S:  les  étrangers  ^f- 
putirent  aux  Italiens  l'avantage  d'exercer  Ton  pinc^. 
Il  entendoit  bien  les  grandes  compofitions  &  les  dit-  | 
iribuoic  avec  fagefTo.  Il  delTinoit  bien  ,  avolt  un  beiu 
pinceau,  une  pafTable  intelligence  du  clair-obfcur, 
ic  de  l'art  de  draper  ;  maïs  pour  vouloir  être  agrà- 
ble,  il  Eomboit  dans  le  ioli ,  &'  n'étoit  que  raerquln  : 
on  voit  qu'il  a  cherché  le  grand,  mais  que  lui  mtoe 
étolt  petit.  Son  coloris  a  la  pictcniion  d'être  brillant 
&  il  cft  manière ,  il  fent  l'éveniail.  Il  parut  un  gnw) 
arcIRe  parce  ([uc  l'art  éioit  lui-mËme  dans  fi  déc*- 
ilcncc  ,  &  il  ne  Ht  qu'en  accâlérer  la  ruine  à  Ros«. 
H  apporta  dam  ceite  ville  ,  dit  Mengs ,  la  manière  dt 
Solimenc  Ik  des  principes  moins  boni  que  facîlei, 
qui  firent  tomber  tout  à  fait  la  peinture.  Cet  arûfte  eft 
mon  à  Naplcj  en  1764,  &gé  ds  quaite-^rgt-cinqsM> 
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Jacques  Frey  a  gravé  d'après  ce  peintre,  la  Vîcrgs 
ap^aroilTant  k  Saint-Philippe  d«  r^éri  ;  U  Vierge  don> 
liant    le  fcapulaire    à    SaiiifSiinon  Stock. 

(jiï)  François  dbTrot,  de  l'école  Françoire, 
fils  de  Nicolas  de  Troy,  peintre  de  l'hâtel-dc- ville  d« 
Touloufe,  naquît  en  cettp  ville  en  164J.  Il  fut  en- 
voyé de  bonne  heure  â  Paris,  dirigea  d'abord  Tes 
^tudci  ven  le  genre  de  l'hiftoire  dans  l'école  de 
Loir ,  emra  enTuitc  dans  celle  de  le  Fevre  &  fe  con- 
facra  dèi  lors  au  porrrair.  Il  fut  cependant  reçu  de 
l'académie  royale  en  qualité  de  peintre  d'hinoire:  Cou 
tableau  de  téception  repréfente  Mercure  coupant  la  tète 
d'Argus.  Sans  comparer  de  Troy  au  Titien  ,  à  Van- 
Dyclc  ,  on  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'ait  été  l'un 
des  fort  bons  peintres  de  portraits  de  l'école  Françoife  , 
8c  qu'il  n'ait  traité  avec  beaucoup  de  talent  le  portrait 
hîllorié.  C'étttit  un  peintre  chéri  des  femmes,  parce 
qu'il  avoir  coutume  de  les  reprfrenter  en  déeflei, 
&  de  donner  tvêtne  aux  laides  un  caraSère  de  beauté , 
en  conlbrvant  cependant  alTe»  de  leur  phyltunomie 
pour  qu'on  pût  les  reconnoltre.  On  voit  de  lui  deux 
grands  tableaux  à  l'hôiel-de-vîHe  :  on  en  voit  un  atjlli 
dans  l'i/glife  de  Sainte  -  Geneviève ,  &  il  eft  afle» 
voirin  de  ceux  de  Lsirgilliere  &  de  Rigaiid,  pouc 
qu'on  puifle  aifémcnt  comparer  entre  eux  ces  troii  af- 
tifles.  De  Troy  paroit  inférieur  aux  deux  autres; 
mais  on  peut  ,  fans  honte  céder  la  vîSorre  à  de  t^ 
rivaux.  Il  eft  mort  à  Paris  en  lyjo,  i  l'igede  quatre- 
vingt-cinq  ans. 

Jbah-Françoib  db  Trot,  fils  &  élève  de  Fran- 
çois, naquiïi  Paris  en  iiSSo.II  palTa  neuf  ans  en  Italie 
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i  étudier  Im  gnndi  malties  lani  adopter  leur  gdif, 
&  revint  jouir  en  France  d'une  très-grande  réputt* 
tîon.  Il  eut  toux  les  hunneiiti  académiques  ,  fut 
nomme  dirc^eur  de  Tacad^aiic  de  Rome,  &  décui 
de  l'urdre  de  Saint-Michel.  Ce  n'êtoît  pas  un  ^umIIl( 
ordinaire,  mais  c'lioÎi  un  Je  ces  hommes  dont  lî 
talent  &  les  fucccs  peuvent  êtres  nutl'ibies  à  une  ccolt. 
Son  deflln  avoii  peu  de  caraftcre  &  de  correâioti ,  û 
couleur  ëiait  agi'éahlc ,  Jei  agencemcns  de  Tes  cob* 
pofjiions  avoient  de  la  giandcur-,  mais  c'éioït  un: 
grandeur  theatraU.  S»  tableaux  repréfènTcni  aoiu 
des  fcenes  hifloriqucs  que  des  Icencs  d'opéru  :  u 
«Kcèî  de  richelTf  règne  dans  Tes  parure»  &:  fes  àko- 
rations  -,  les  anitudes  de  les  tîgures  manquent  lûu- 
Tent  de  la  luftcCTc  que  pourroîcnc  même  avcii  de 
bons  afieurs.  Ses  exprefllom  font  Foibles  &  triviilet; 
fes  téici  n'ont  ni  le  cataflère  du  grand  ,  ni  celui  du 
beau.  Efllin  11  efl  plutât  un  brillant  décorateur  <[b'ta 
Ttaî  peintre  d'hiftoire.  Tout  le  monde  connoît  Tu 
hiftoite  d'Eflher,  &  fa  conijuÊLe  de  la  to-fon  d'w, 
fujers  exécu-éï  en  lapifferie  aux  Gobelins.  II  eft  «w. 
à  Rome,  en  i7ji ,  à  l'Sge  de  loÎKante  Se  douze  wi, 
lorrqu'il   fc  pr.-paroit  h  rcîEnit  en  France. 

J.  Beauvarlct  a  gravé  d'après  de  Trojr  ,  Ei?fcet 
devant  Aflijérus,  &  Efther  couronnée  par  Afliiériui 
J.  ph.  le  Valeur  ,  la  punition  d'Aâtioa. 

iyi6)  Je.^n  Ghimoux,  de  l'école  AUeroatide,  aéi 
Romont,  Canton  de  Fribourg  en  1680,  n'eut  ptm 
de  maîire,  &  devint  un  peintre  fort  cftimable,  « 
copiant  des  tableaux  de  Van.J)yck  &  de  Rcmbraflà 
dan»  le  magafin  d'un  btocanieur.  Il  fe  fit  une  manictt 
patùcuiîètc, 
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fittîcur.ere ,  qui  tient  cependant,  à  queltiiies  entrât, 
•ûe  telle  de  Rembrandt,  &  il  n'avoii  pai  l'humeilf 
moins  biiarre  qtc  te  grand  peintre.  Avec  un  grand 
talent  pour  le  ponrait  ,  il  en  fit  peu ,  parce  qu'il 
Te  rendoir  inaccefiibl'î  à  ceux  qui  aul-nîcnt  pu  lui  rti 
demander.  La  plupart  de  Te*  tableaux  reprÉfentent 
-dcï  femmcj  en  bulle  ou  à  mi-corps,  ajuAces  &  coef- 
féei  d'une  façon  finguliére  ,  mais  pitroicrque,  Séa 
tttes  Bc  Tes  attitudes  font  agréables  ,  fa  couleur  eft 
belle  &  vigoureufe,  tellemeni  fondue,  qu'on  croit  la 
voir  à  iraver»  une  vapeur  i  fes  mafTes  font  larges  & 
d'un  grand  effet.  II  efl  more  à  Paris  vêts  1740,  Igé 
d'environ  foîxante  anii 

(317)  TÎAM  VAH  Hi/¥suM,  dé  l'école  HoIIandoifé, 
tiaquît  1  Antflerdam  en  i6Si ,  de  Jufbe  van  Hu/fum, 
qui  éioit  moins  un  peintre  qu'un  ouvrier  tenant  mi* 
liufaâure  de  tableaua.  Ce  lut  dans  cette  boutique 
que  Jean  fc  forma  au  métier  de  la  peinture  :  Tes  dif^ 
pofitlons  naturelles  &  l'arpcA  de  ta  nature  lui  en 
firent  trouver  l'art.  Ce  fui  les  fleun  qu'il  prit  i'unout 
pour  objet  de  fet  imitations  ,  &  quelques  tableaux 
de  Mignon  lui  indiquèrent  d'abord  la  manière  de  Ida 
imiter  :  mais  il  furpafTa  le  maître  qui  lui  avoir  foutMi 
lesexempleii  il  fembla  môme  égaler  Tes  modèles,  Se 
quelques-uns  de  fes  admirateiits  ont  prétendu  qu'H 
«n  avuit  furpafTé  la  frai^heur  :  il  ne  tarda  pai  à  voir 
payer, les  tableaux  douze  cens  florins  de  Holiande,  Se 
«e  prix  fut  bientAt  augmente. 

Lei  amaieura  du  fini  tré.-prcc'eux ,  &  c'efl  le  rrêt* 
grand  nombre  ,  mettent  Van  Huyfum  au  -  delTus  d« 
loua  les  peintre!  de  fleuri.  Ceux  <jui  aiment  dait| 
JVme  ly.  0  o 
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lei  ouvrages  de  l'art  une  touche  facile  &  I^gète', 
^ui  pté^rcnt  le  fcntiment  1  la  patience,  jointe  nèm» 
ï  la  plus  grande  intelligence  ;  «jui  trouvent  que  b 
vérité  acquiert  un  nouveau  prix ,  quand  on  appet- 
foic  qu'elle  a  coûté  peu  de  p?ine  à  trouver,  cooErï 
vent  le  premier  rang  i  Bapcîfte;  mais  le  nombre  ■ 
e(l  peu  confidérable  ,  il  c(l  eniîèreinenc  cotnpofë  it 
peiniTCt.  Le  foin  que  donnoic  Van  Huyfum  à  cboifr 
les  couleurs  les  plus  éclatantes  &  les  plus  foBdo, 
à  les  préparer,  à  épurer  le»  huiles,  contribue  bean» 
coup  à  la  btiUinte  fraîcheur  de  Tes  ouvraget.  Ctll 
ne  diminue  point  l'on  mérite;  le  choix  des  natétitn 
fait  partie  de  l'art  :  mais  &'il  cft  vrai  qu'il  ait  chtK^ 
à  faire  un  fecret  de  fes  procédés,  t'eft  une  Ëme  de 
charlatanifme  indigne  de  Tes  tatem. 

n  L'imprelTioR  en  blanc  de  Tes  panneaux  on  &(ts 
»  toîlei  éioii  préparée ,  dit  M.  Defcamps ,  svec  le  plu 
iB  grand  foin,  &  avec  une  pureté  qui  lui  Atoit  11 
p  crainte  de  lea  voir  poulTer,  ou  détruire  les  couleOD 
k  qu'il  y  applîquoit  avec  bien  de  la  légèreté.  Il  pf 
o  çoit  tout,  excepté  let  clairs,  ians  excepter  aiêw 
M  les  blancs,  jufqu'à  ce  qu'il  efii  trouvé  le  t€»  :  ^ 
»  toit  par  delTus  cette  préparation  qu'il  terauDoti  hl 
a>  formes,  les  lumières,  les  cmbres,  les  reflets.  Tatf  , 
B  cft  traité  avec  précision ,  Tant  négligence 
b  fans  fécherefl'e.  Le  duvet,  le  poli,  le  relontéi 
»  tranfparence,  &  l'éclat  le  plus  vnî  Se 
•  brillant ,  fe  trouvent  avec  cette  touche  que  )a  S* 
»  ture  indique  ,  &  qui  n'eft  due  ni  à  la  manière  « 
*>  au  hatard.  Les  vafcs  qu'il  favoit  habilement  placer, 
m  &  dans  leCquets  il  pofott  l'es  fleurs  ,  font 
f  d'après   nature.  Les  bas-reltsfi*  aulE  finis 
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R#  'refVe  ,  font  1«  plupart  bl«n  cnmpofëi  &  d^unc  har* 
P^S>  ni'tnieftvame.llavoitl'adrefle  Je  former  f«  grouppea 
»  enfurce  que  les  fleurs  les  f)lus  éclarantej  occu- 
fc  poienr  le  centre.  S:  il  Te  rervoii  de  la  couleur  pri>- 
»  pre  de  chatjue  tl«-jr  pour  conduire  ta  drg  ada  ion 
B  dcpuîi  le  centre  jurqu'à  l'citrÉmité  du  grouppc.  De» 
a  nids  d'oireauK  ,  leurs  irufs,  les  plume;  ,  les  inttéles, 
A  let  papillons  ,  les  gouttes  d'cat] ,  tout  cfl  rendu 
»  avec  la  plus  grande  vérité,  &  fa.c  la  plus  parfaite 

»  Après   cet  élcge  ,  tju'îl  nous  foie  permis  de  dire 

I»  que  Ici  fruits  nous  ont  paru  quelquefois  tenir  dé 
^  l'ivoire  ou  de  la  cîre  :  une  touche  plus  fdre  auToii 
%  annoncé  plus  d'art. 
^  »  Nous  avons  parld  de  Van-Huyfum  comme  du  pre- 
^  mier  peintre  de  fleurs  :  il  nous  rclVe  à  le  faire  con- 
^  noiire  comme  bon  payTagifie  Ses  payfages  font  bien 
jl  compofés.  Sans  «voir  vu  Rome,  il  employé  Touvent 
k  les  vues  des  antiques  ruines  de  cette  ville.  On  y 
»  irtiuvc  une  couleur  excellente  ;  chaque  arbre  a  uru 
t>  touche  propre  pour  Ton  feuille  :  les  plmics,  lei  dif- 
»  férens  plans,  font  tout  difpurés  avec  jugement  & 
»  avec  goût.  Les  figures,  bien  deiTinées  dans  le  goflt 
»  de  LairefTe,  font  ;rèï'fïnîei  &  touchées  avec  efprît. 
yt  II  fembleroit  qu'il  eâc  copié  la  nature  dans  un  payt 
»  chaudi  le*  ciels,  les  knniaitit,  lei  montagnes,  lei 
»  vmllées  &  le  feuillage  caraftériretit  un  climat  tel  qu« 
M  l'Italie.  Les  curieux  lei  recherchent  en  Hollande  j 
M  &  les  payent  fort  cher  n. 

Ses  tableaux  de  fleurs  les  plus  recherchés  fonc 
ceux  dont  les  fonds  font  clairs,  uu  eacoro  ceux  (km 
l«t  fonds  fomt  briui  ^  bu  Strc  noîn. 

Oo  ij 
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Cet  «nifte  eft  mort  en  1749,  i^é  de  fctIxanM  fli 
div-rept  ans. 

Jacques  van  Huysum,  frère  de  Jean,  s  eopîc 
fes  tableaux  d'une  manière  trompeuTe.  Il  a  peint  suit 
des  originaux  dam  le  même  genre  qui  font  fort  r»- 
cherchés  &  portés  i  un  trcs-haui  prix. 


fJiS)JiAir-BAPTtsTE  PrAiiETTA,  de  i'êeole  V4 
tienne ,  né  î  VeniPe  en  i68i ,  doit  être  regarde  comme 
un  élève  de  l'école  Lombarde,  &  fe  forma  principale- 
ment  fur  les  ouvrages  des  Carraches  K:  du  Cuvrchin. 
ïl  encendoic  bien  les  agencemcni  des  grandes  con^io- 
Titions,  n'écoit  pas  toujours  correâ  de  dêflia  ,  ftéûnc 
maniéré  dam  les  tnouvcmens  &  dans  H  coullut.  U 
avait  d'ailleurs  est  agrément  que  l'on  confond  ttO( 
ail^mcnt  avec  la  grâce,  &  peignoit  d'un  ^BceM 
large,  ferme  Se  moelleux.  Il  e(t  mort  à  Venife,  et 
1754,  £gé  de  foixante  Se  doue  ans.  II  enteadoit 
bien  le  plafond. 

M.  Picteri  a  gravé,  d'après  PiaiiettSy  S.  lets, 
S.  Thomas,  un  Ctirift  mon  fur  la  croix;  F.  Banbo- 
loiii  ,  trois  l'ainti  de  l'Ordre  de  S.  Uomtoi^iief  4 
extafe. 


(319)  Jean  Van  Breda  ,  de  l'écoU  FlUMBéa^ 
naquit  i  Anvers,  en  i68j,  d'Alexandre  Van  BreA^ 
l>on  payfagifle,  qui  a  eu  le  talent  de  bien  reprâentir 
des  vues  d'Italie,  des  places  publiques,  des  marché», 
des  foires.  Le  fils  a  l'urpalîé  le  père,  &  a  beaucotf 
approché  de  Brcughel  de  Velours  &  de  WouvO- 
mans.  Sa  réputation  &  le  prix  de  fes  tableaux  ne  {u$ 
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||ii*3ugmenter.  Il  eA  mort  en  i7jo^  3gc  de  fobitntq 
fc  fept  ans. 

(îio)  Antoisb  Wattkau,  de  l'école  Fcuiçoifèà 
né  à  Valencicnnes ,  en  1684,  eue  Gillot  pour  d«rnier 
ÎBattre.  Il  fe  dedlnoit  au  genre  de  l'hiftoire  ,  & 
remporta  même  le  premier  prix  à  l'Académie  Royale. 
S'il  avoic  fuivi  cette  carrière,  îl  n'eût  eu  vrairembla- 
blemcnt  que  le  mériie  vulgaire  de  ce  (jii'on  appelle 
un  bon  peintre  i  il  s'ouvrît  une  carrière  nouvelle» 
traita  les  fujets  galants  dans  un  goût  qui  n'étoit  qu'i 
lui,  fil  des  imitateurs,  &  n'eut  pas  de  rivaux.  Ses  figu- 
rei,  finement  delTinées,  ont  du  mouvement,  de  U 
faupletlk ,  &  la  nalveié  de  la  nature.  Son  coloris 
plein  de  fraîcheur  rend  bien  la  mollefle  des  chairs, 
le  brillant  des  etoJtcs  ,  la  vcrdbre  du  payfage.  Set 
compolitions  ont  beaucoup  d'art,  mais  cet  art  ert  tou- 
purs  cache,  &  ne  femblo  que  Pexpreflion  fidèle  dfl 
la  nature.  Ses  arbres  font  légers  &  bien  feuilles  » 
fes  ciels  fuavcs ,  &  faits  avec  facilité  :  l'architeâurs 
dont  il  a  fouvenc  orné  fes  tableaux  c(t  de  bon  goût  & 
bien  entendu».  Ses  fujets  les  plus  ordinaires,  font 
d«s  fâics  champêtres  ou  des  rccnci  ihcJtrates  :  lea 
véicmens,  les  ajullemens  ,  les  coËfFurcs  font  toujours 
pittorefques.  Il  étudiuii  partout,  à  la  campagne,  au 
fpe^aclc,  dans  tes  promenades;  îl  traçoit  tout  ce  qui 
lui  femblolt  piquant,  &  ces  études  lui  ont  fcrvi  ) 
Itpandrc  fur  fcs  ouvrages  la  vérité  qui  en  fait  le  ptixa 
II  a  nui  quelque  temps»  mais  fort  innocemment,  au 
genre  de  l'hiltoire,  parce  que  les  amateurs,  mêm» 
bon  de  France,  ne  voulolenc  plus  avoir  que  des  om» 
Ooiij 
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TTigei  d&nt  le  ^oAt  de  Vaiicau.  Il  cfV  nntt  à  Nogintg 

pré«  de  l'arii.  en  1711 .  à  l'âge  de  trente  fept  ans. 

L'œuvf  gravée-  ie  Vatteau  ,  eft  trra  conGdcrable. 
^es  meillcu"  graveurs  de  fcn  tem;'s  n'éitjicnt  gucrs 
çccu-.  s  qu'à  reproduire  Tes  obvcagei.  Eijtrc  un  (j  graa4 
nombre  de  morceau»  nntis  ne  cieroni  qce  Plue  m- 
fhantée,  gravée  par  le  lias  ,  la  mariée  de  Village, 
par  C.  N.  Cochin  ,  l'embarquemeni  pour  Cythêie, 
par  H-  Taidieu. 

(;iO  Balthaiak  Dekneb  ,  de  l'école  Allcisandci 
né  i  HamboL'rg,  en  i^Sj  .  n'eut  que  4c  mauvaM  taaJ- 
tivs  ,  fut  pl'Cc  fit  Tei  parcns  dam  àa  miî'Ôai  4m 
commence,  &  ne  pur  ëunncc  long'emï  à  la  pcietut« 
^uc  quelques  inflani  de  loifit  :  ce  n'eft  pas  ud  pcitit* 
<]u'on  doive  imi'er,  mais  il  doit  être  cite  pu  Tei- 
trCme  (bin  <}u'it  ijonnoit  aux  iCicsj  on  y  voit  ïiifiju'ui 
{ored  de  la  peau,  on  y  compte  juTi^u'aux  plus  fbiblct 
plis  de  foR  '■(Tii,  il  a  même  peint  quçlqrefoîs  dani  11 
pupille  de  i'uil,  les  objets  qui  n'y  miroicot  ;  &  M 
loin  minutieux  n'empoche  pas  qu'à  une  diflance  ccn- 
yenable  ,  fes  têics  ne  produifent  l'ctjei  qu'elles  doiveai 
&lr.-.  La  touche  en  cS  jufle,  la  couleur  Cins  manicre, 
Vexprellien  vr^c.  Dans  les  aui^es  panier  ,  ^c  dellin  tH 
trèifoible,  les  pli»  des  tVrapeues,  fans  forme  &  Tau 
vérité,  la  ccoipori'ion  fans  goilt  &  fans  chois.  Cet 
•nine  patient ,  çH  ^ort  çn  1747»  âgé  de  roixant^  él 
^eux  as5. 

()i2)Jean-Maiu:  Nattibk,  d«  l'école  Françoifê, 
ni  à  Parîi  en  i6Sj  ,  fur  reçu  de  l'académie  roytlf 
^nwe  peintre  d'hiilo^o     &  ie  confacra  au  ponn^  - 
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II  pitic  furtODt  lux  femmes  qu'il  transformait  en  nym- 
phes, en  d(effei,  &  qu'il  embetlillôit.  Cett  d'aptù 
(es  dciïins  qu'a  été  gravée  la  galerie  du  Luxembourg  » 
pcinie  par  Rubens.  Il  Q&  mon  ea  177e  ,  Igé  d« 
quatre-vingt-deux  ani. 

(313)  jEAK-BAPTiiTi  OuBRT,  dc  l'écola  FfasH 
çoife,  né  à  Paris  en  l636  ,  fut  élève  de  Largillière^ 
qui  lui  donna  d'excellent  principes  de  couleur,  8c 
l'exerça  dans  loiis  les  genres  :  c'ed  peut*étre  ainft 
que  devroii  toujours  Être  dîiîgce  l'éducation  piiio* 
refque.  Il  n'eft  aucun  g«nrc  que  le  peintre  d'hiAoira 
ne  doive  bien  pofledcr  ;  &  l'artifte  qui  Te  confacre 
à  un  genre  particulier,  fc  Ëlîcitcra  toujours  de  t'étro 
exercé  dans  un  genre  fiip^riaur,  C'eft  ce  qu'entendoi» 
Wateau  ,  quand  il  difoiE  cju'il  faut  un  peu  jouet  de  It 
fluce  pour  bien  jouer  du  tambouF.  Oudry  fut  d'abord' 
■  rè$-occiipé  à  faire  le  porcraic  ,  nuis  fans  abandonnée 
l'hiftoîre  pour  laquelle  il  fut  agréé  ,  &  reçu  d» 
l'académie  royale.  On  voit  dc  lu!  une  nativité  &  lia 
faîni-GilIc ,  dans  l'cglife  de  S.  Leu  ,  &  une  adorariuft 
dei  Mage*  dans  la  falle  du  chapitre  de  S.  Martin-des- 
Champt-,  mail  il  Te  livra  enfutie  à  poindre  les  ani- 
maux, &  c'cft  dam  ce  genre  qu'y  i'eft  fait  une 
•rci-grandc  réputation.  I!  favoit,  par  la  touche  &  par 
la  couleur,  donner  h  tout  les  objets  leur  vériiable- 
caraâàre.  Toutes  les  miifons  royales  font  ornées  de 
fe»  ouvrages,  &  il  a  beaucoup  travaillé  pour  les  pr-- 
licuHert  &  les  étrangers.  Il  pojgnotc  bien  le  pay- 
fige  ,  &  il  campoit  foua  une  tente  pour  en  faire  ie« 
études  d'après  nature.  Il  «A  mort  en  t7JJ  ,  Igédefoii» 
xwie  fc  dix  au 
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Entre  le  grand  nom'bre  de  tibteauK  du  Roi ,  ovi 
ges  de  ce  peintre  ,  on  en  diftîngue  un  capiial, 
louis  XV  y  eft  repréfenté  i  cheval ,  au  milieu  do 
douze  IVigneLTs  de  f*  cour  &  de  ptulieurs  ofBcieni 
tous  les  ponrairs  font  IrCi-relTeInb!an^  ;  let  chevaux, 
les  chiens  font  cux-tn^mcs  des  purttaiis  de  chevaux 
des  écuncs  du  Roi  ,  de  chiens  de  fa  meute.  Oudfy 
«ft  repréfenic  lui  même  dani  un  coin  du  tableaU| 
faifant  un  defHn  de  3a  chalTe. 

On  a  beaucoDp  Rravé  d'aptes  Ondrjr.  ta  colleSiait 
des  el^ampu  des  fables  de  la  Fontaine  fuffinm  fOut 
donner  une  )uftc  idée  de  fon  lalenc. 


(314)  AnTOïKt  Cawalb  ,  de  1*éco}e 
aé  en  1^87,  (e  livra  au  genre  du  payAge^  tçJVi 
jrudia  d'aprèt  nature  ,  &  <]u*il  traita  dHine  Hiuiiètt 
vague  &  légère.  Sei  ouvrages  rerpirent  la  faàJMt 
Ils  font  faiiï  de  peu  de  chiifc ,  &  produMetit  tin  efii 
tr^-juOe.  Il  eft  mort  en   1768,  Sgé  de  <]uatre>riop- 


Cnj)  FnAfcjoii  iH  Moins,  de  i'école  FraaçoiAi 
né  à  Paris  en  i6tiS,  de  patcns  fort  pauvres,  fut  &in 
de  Calloclie.  Quoiqu'il  eilt  reinporty  le  premier  fÔS 
de  l'académie  royale  ,  il  ne  fut  point  envoyé  i  RoWt 
parce  qu«  le  tnalheur  des  icmps  empêcha  d«  nftT"* 
des  penflonnaireb.  Il  (it  dans  la  fuite  le  vopp 
d  Italie,  mais  en  courant,  dans  i'efpacc  de  ùx  moiti 
&  tocfqu'il  était  déjà  formé.  U  oe  put  que  voir,  tt 
B  eut  le  temps  de  rien  étudier. 

Le  Moine  devoir  f^ire.  révolution  dans  l*école  FaM 
^olfet  II  énit  porté  au  grand  j  peui-ètre  eneaROLflM 
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^r  imbliiom  que  pir  génie  ;  &  s'il  n'avoït  pas  le  fen- 
tuitent  de  ce  qui  conllitue  le  grand  dans  la  rature 
humaine',  il  avoii  bien  l'intelligence  de  ce  «^u'on 
appelle  la  grand  dans  la  machine.  Il  éton  gracieux 
fans  chercher  commr  Coypel ,  Ja  grimace  ,  U  minau- 
derie qui  veut  imiter  la  grâce;  Tes  conceptions,  fea 
oidonnaocei ,  liis  attitudes  avoterc  du  naturel,  de  la 
vériic.  Il  ne  lomboii  pas  dans  les  attitudes  théitralec, 
comme  de  Troy,  il  ns  ctierctioit  pas  non  plus,  com- 
me ce  peintre  >  la  richelTe  dans  la  magnificence 
afteâéo  des  vÔtenens  &  des  accefToires;  il  la  plajois 
dans  t'ordonnance  ,  dirporoii  induOrieufcmcnc  lea 
gfouppes,  &  vanoîi  Tans  aiTeâation  les  moiivemena 
de  toutes  les  Hgures.  Enfin,  il  entendoit  irès'bîcn  la 
machine  pitiorefque  ,  &  c'efl  un  des  grands  moyens 
de  réuffir  ,  parce  qu'il  efl  poa  de  bons  juges  dei 
parties   phis  favantes  de  l'art. 

Le  Moine  ne  peut  Être  placé  dans  la  claffe  dea 
grands  colorifles;  mais  il  avoic  des  parties  de  couleur 
qui  dévoient  le  conduire  au  fuccès  ;  de  la  fraîcheur , 
des  tons  fuaves ,  un  agrémeni  gérerai ,  effet  de  l'har^ 
nonie,  une  heureufe  cadence  dans  la  diJIribution  des 
ombres  &  des  couleurs.  Il  peignoir  avec  aflei  ds 
peine,  &  étoit  lent  dans  l'exécution:  mais  il  avoic 
l'adrefTe  de  revenir  fur  fon  ouvrage,  &  d'y  donnct 
l^pparence  de  la  facilité.  Si  fcs  defibui  éioient  peiné», 
U  les  couvrait  &  ne  laifToii  plus  voirtjue  la  grâce  du 
pinceau;  rufe  permifë  &  mC-me  rccnnimandable  ;  cal 
l^rtifte  curieux  d«  fa  répu-.ation  na  doit  négliger  au- 
cun moyen  de  plaire,  &  le  fetitiment  d'un  travail 
pénible  déplaît  toujours. 

Ses  auviages  ont  de   l'ame    &  du  feu.   S?H  itt^ 
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auHi  &  ùicorreâ  dans  le  deHin ,  i*il  connoiiTôît  tra^ 
peu  11  finelTe  des  attaches,  û  prcrque  toujours  as 
feue  lut  reprocher  un  peu  de  manie  ce  dans  tcc  fomei, 
i)  plaifuit  par  un  rcniiment  de  chair,  &  par  cette 
morbidefTe  <)ui  charme  le  grand  nombre  des  fpeâa- 
leurs,  bien  plus  tju'une  favanie  &  profonde  ccude. 

Il  donnait  pluiûc  du  gracieux  (juc  de  la  graca 
i  fes  técei  de  femmes  ,  &  n'avoit  pas  le  l'eniimeRt 
de  la  vraie  beauié  ;  maû  il  plaifoic  fans  elle  ,  ce  qui, 
par  des  raîfons  phyfinues  ,  çft  moins  diQîcile  en  Franc« 
^ue  dans  pluGeun  autres  pays.  Comme  la  bciut* 
des  tôcet  y  eft  rare  dans  la  nature,  on  eft  convenu 
d'y  prendre  pour  elle  une  gentilleffe  de  convention. 
Sei  lëies  d'hommes  manquent  de  cara^ére  ;  &  ck 
(cncral,  il  n'étoît  propre  à  aucune  des  parties  àa 
fart  qui  exigent  de  la  fcrmcié.  Il  n'attcignoii  pas  i 
la  nublelTe  djns  les  lïgiires,  &  n'avoic  que  celle  dv 
la  compodtion.  Ses  draperies  font  commo  tout  le  reflc^ 
plutôt  agréables  que  d'un  grand  goAc. 

Il  chercha  les  grandes  entrepril'ci  ,  &  parvint  1 
l'en  procurct.  11  (it,  à  ircs  bai  prix,  le  plafond  da 
chsur  dei  Jacobins  de  la  rue  du  Bacq  -,  il  peignit 
d'une  frerquc  vlgoureufe  celui  de  la  chapelle  de  la 
Vierge ,  ii  la  paroifTe  S.  Sulpicc  ;  mais  fan  pWond  il 
£illon  d'Hercule,  à  Verfailles  ,  eft  la  plut  vtfte  cov- 
poTiiion  qui  cxiAe  en  Europe  ,  puifqu'elle  porte  64 
pieds  de  long,  fur  ^4  do  large,  &  b"it  pieds  &  ieaA 
de  renfoncement ,  fans  être  inierrompuo  par  aucua 
corps  d'arc hiicclure  vraie  ow  fuppofée-  Le  Rorab» 
do»  figures  cft  de  cent  quarante  deux.  Cet  ouvraee» 
^iit  entier  de  la  main  du  maître,  a  été  peint  ^ 
t'b^e,  &it  toijqt  curouffiees,  sn  quvr* 
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•  1«  Ma(ne  répindoît  irop  d'éclat ,  &  cherehoit  trop 
euvcrtement  la  gloire  pour  ne  pas  exciter  la  hains 
d»  ceux  qui  avoient  b  vatiîté  de  (c  croire  Tes  rivaux^ 
Tetidre  lîls,  maître  doux  &  comptaifant  pour  Tes  élè- 
vcE,  mais  homme  painanné,  il  n'eut  pas  l'adrcfEé  da 
Clïlier  la  haine  qu'il  rcndoic  à  fes  etinemU,  &  ne  jît 
<]ue  les  aigrir  davantage.  On  lii  à  Caies  une  grands 
réputation  qui  eft  oubliée,  parce  qu'on  vouluit  oppo- 
fer  une  réputation  fa^ice  à  celle  de  le  Moine.  Oq 
ferma  les  yeux  fur  les  brillantes  qualités  piriorcrquet 
4u  dernier,  pour  ne  s'airacher  qu'à  Ici  nombreux  dé- 
fauts :  le  Corcone  de  la  France  ne  recueillit  que  des. 
mépris  de  la  part  de^  aTcidct.  Il  crut  que  fon  mérite 
étoit  méconnu  ,  parce  qu'il  étoii  en  côec  trop  bien  fenii 
par  Tes  envieux,  qui  cherchoient  à  le  ravaler,-  il  fe 
frui  mal  téfiompenle  de  loD  Talion  d'Hercule  ;  U 
çomparoit  les  honneurs  dont  le  Bnt.a  avoir  été  com. 
blé,  avec  le  peu  de  dilllnâion  qu'un  lui  ntarquolt;  il 
crut  mâme  les  ennemis  aHei  puiHàns  pour  lui  ravit 
ifl  liberté.  Son  efprit  s'aliéna,  &  un  matin  que  M. 
Bergei ,  qui  t'almoit,  Se  qui  l'avoii  conduit  à  Rome,' 
venolt  le  chercher  pour  le  mener  à  la  campagne, 
pt\  il  efpéroit  le  faire  traiter,  il  crut  qu'on  vcnoic 
l'arrêter  pour  le  conduira  en  pril'on  ,  Te  frappa  de 
•euf  coups  d'epée,  çut  encore  la  force  d'ouvrir  fa 
porte,  ik  tomba  mort  aux  pieds  d«  fon  ami.  Cet 
événement  arriva  en  17^7  ;  le  Moine  avoir  alors  qua- 
rmte-aeuf  ans,  &  éioît  revêtu  depuis  dix  mois,  de 
la. place  de  premier  peintre  du  Roi.  On  regarde  comme 
fbn  chef-d'œuvre  la  fuite  en  Igvpte,  tableau  qu'il 
fit  pour  les  religicufes  de  l'Afl«tnption.  On  y  jolni 
^cot;«  une  femme  csirtnt  au  bain  j  q^u'îl  conmeaça 
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i  Hologne,  qu'il  continua  i  Venire,  &  qu*tl  finfr  I 
Rume.  Son  morceau  de  réception  i  l'Acadénûe 
Koyalc  ,  leprclcntani  Hercule  &  Cacus  ,  n'eft  pu  U 
plus  beau  de  Tes  ouvra  gel  ;  mais  U  cft  peut  être  U 
moins  incorreâ. 

Can  m  gravé  d'après  ce  Peintre,  Hercule  &r  On' 
phale ,  la  femme  derccndant  au  baîn ,  le  Tenu  tfà 
«nieve  la  Véricf ,  Hercule  &  Cacut,  8c  le  tableu 
orale  du  fallon  de  U  Paï^  à  Verfailles,  &c. 

ii%6)  Fhançois-Pavl  Feue,  de  PEcole  Aile- 
tuande,  né  à  Vienne  en  Aurriehe  en  1689  ^  repréfenmiri 
âii  M.  Defcimp]  ,  n  comme  Rerghem  &:  Wouvcnnant, 
»  les  Rtes  chainpCir«s,  les  travaux  des  Vïllsgeoii.  Il 
»  ornoit  Tes  pajrlïges,  de  ruines  &  d'archîteâun  àa 
N  meilleur  choix  ;  la  pierre  &  le  marbre  étoïent  £f- 
»  tinâemenc  imités,  fans  fécherefTe  &  uns  froideur, 
a  Son  goât  de  ooluiàer ,  dan)  Tes  premières  anne», 
»  lenoit  de  La  vigueur  &  de  la  force  des  naitm 
»  d'Italie.  Il  ne  fit  enftiiic  que  confulcer  la  meure, 
»  abandonna  le  préjugé  de  l'imiiarion  de  inaDi«r«( 
»  &  ne  fuivtt  plus  t^ue  la  manière  qu'înl^ire  la  tM^ 
»  té,  tfui  efl  plus  claire  &  plus  vague.  Sa  coulac 
m  elt  bonne  ,  &  Ci  touche  facile.  Ses  conooficiont 
n  font  d'un  homme  d'efprit  :  chaque  6gure  intéreft 
»  dans  l'.s  payfages.  Il  defTinoit  bien  ,  mais  Cet  cho- 
»  vaux  n'ont  pas  la  (inelTe  de  ceux  de  Wouv»nMam«< 
€ei  ircide  efïîmable,  dont  les  tableaux  funi  aujont- 
d'hui  julteiaent  recherchés  en  Angleterre,  elt  mui 
de  misère  à  Londres ,  h  l'âge  de  cinquante  &  un  ans. 

Il  a  grave  lui-mSmc  à  l'eau-forte  plufïeura  de  Ib 
^jrlàgM,  &  I9J  épreuvesen  font  recherchées.  Virvil 
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El  gr«v£  d'aprii  lui  la  convcrration  champStrc.  Soft 
ponrah  qu'il  a  peint  à  Drcfdc,  &  qui  a  éié  grav^ 
par  J.  F.  Baufe,  prouve  qu'il  faifoii  audi  le  ponraîc. 

(317)  NicoiAi  Lakcmbt  de  l'école  Fnnçoifï, 
ne  i  Paris,  en  165^,  fut  élève  &  imitateur  de  Vau 
teau,  8c  l'on  afiure  ftifine  cju'il  lui  inlpira  de  la  îa- 
loufie,  quoique  cependant  il  fut  loin  de  l'égaler.  Il 
Aoit  agréable  par  les  compofiMonï  &  fon  exécution; 
il  vit  lej  ouvrages  fore  recherches,  fut  reçu  de  l'aca- 
démie royale  &  mourut  en  1747 ,  1  l'âge  de  cin> 
quante  fept  ans.  On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui, 
torique  le  genre  un  peu  mielleux  de  fei  tableaux 
tftoit  à  la  mode. 

(317)  Frakcischello  deli£  Mura,  de  l'écold 
Napolitaine;  on  ignore  l'année  de  fa  nailTance  ,  le 
lieu  où  il  vit  le  jour ,  &  le  tema  de  fa  mort  :  on  faic 
qu'il  vivoic  encore  en  lyjâ.  Il  étoit  élève  de  ^olimene^ 
&fuc  regardé  comme  un  des  meilleurs  maîtres  de  foA 
temps.  II  fut  mandé  par  le  roi  de  Sacdaigne,  pour 
«mer  les  galeriei  du  pelait  de  ce  prince  ,  &  Quelques 
églile»  de  Turin.  De  retour  à  Napks  ,  il  travailla 
pour  les  principales  villes  d'Italie  &  pour  les  fouve' 
raini  étrangers.  Il  entcndoit  bien  la  rîchelTe  de  11 
«ompoCviion  &  l'enchaînement  des  grouppcs  :  il  ajuf-* 
loit  bien  Ces  figures  êc  leur  donnoit  de  bonnri  aiti* 
tudes;  mais  il  étolt  fort  maniéré  de  delTin,  fL'fa  cou- 
leur fentoît  l'éventail  ;  elle  a  de  l'agrément,  mais  elle 
c(\  (aufTe.  Il  a  peint  l'annonciaiion  dans  une  églife 
de  Mantoue.  On  voit  le  chocolat  de  la  Vierge  qui 
chauffe  dans  une  cafietiere  d'u^enc  ;  elle  a  un  chatj 


un  perroquet    &    one    belle   thïïfe    d«     Vclouit,  1 
icrépîne«  d'or. 

(31^)  Jbah-Padl  Pamni,  cju'on  appelle  fonïrat 
Jtan-Piiul,  ie  l'ccolc  Lombat  Je ,  né  à  Plaîfancc,  n 
165»!,  trêt-ctlèbre  peintre  de  ruinei.  It  fut  élève  it 
Luuialti,  &  le  futnu  fur  lout  par  t'éiude  dei  monu- 
liieni  de  l'ancienne  Roms.  Il  ed  nort  à  Florent» 
dam  un  igc  avancé.  Fr.  Vivafèi  a  gravé  d'iprà  loi 
deux  tableaux  de  ruines  rumainei.  Se  Madame  I^m* 
fcreur,  la  {lyraniida  de  Ceflius. 

(ijo)  JsAN  RiîTOUT,  de  Pécole  Françeift,  tté  i 
Rouen  en  1691,  eut  pour  père  un  peintre  ellinie,  nuit 
ejui  ne  vccut  pas  affei  pour  faire  l'éducation  piitoi^^ue 
de  Ton  hls.  Le  jeune  Rcftout  vint  à  Paris,  o&  tl 
entra  dam  l'écnle  de  Jouvenet  fon  oncle,  tl  prit  tl 
manicre  de  ce  trèt-habile  maître,  l'aida  dans  fei  oa* 
vrage^  ,  &  iM  ne  devint  pas  abrolLiment  fon  tgal» 
îl  eft  du  moini  celu;  de  nos  peintres  qu'on  puiiTc  It 
mieiiJC  lui  comparer.  Il  n'eût  pas  fait  les  chefc 
d'œuvre  de  Jouvenct  ,  m»\t  il  eût  pu  quclquefoii 
fouienir  avec  lui  la  concurrence.  Il  éioît  plus  ainiblc 
de  couleur  ,  plus  capable  de  fe  plier  à  traiter  dct 
fujets  gtaclciijt.  On  peut  voir  dans  lei  falles  de  l'au- 
démie,  Ion  morceau  de  réception  qui  repréfenie  Are- 
thufe  fuyant  dans  1rs  bra»  de  Diane  la  pourruiM 
d'Alphée;  â  Saint-Martin  de,-.  Champs  Sainr-Paul  iœ» 
pofani  les  maîni  i  Ananie ,  &  le  miracle  de  la  pifcint, 
■  plufieurs  Tableaux  à  Saint- Geimain-des-Pre»  ,  &  It 
plafond  de  la  biblioibèt^ue  de  Saince-Grntvieve.  Il 
eit  mort  i  Puis  en  lyéii  ,  âgé  de  Toixante  &:  dii-fift 
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Drcvct  a  gravé  Japrèj  ce  peintre  ,  JéC»  -  Cfirift 
t^confoné  par  les  Anges;  &  C.  N.  Cochîn  pcr«, 
Laban  s'excurant  à  Jacob  d«  lui  donner  Lia,  au  lies 
de  Rachcl. 


(  331  )  Jean-Baptistb  Tiafoto,  Je  l'école  Vénl> 
tienne,  né  en  i6yî,  avoît  til»  génie  heureux  pour  U 
comportiion  ,  ufi  grand  goût  de  delTin  ,  (juoiqti'aves 
de  la  manière  &  de  l'încorrcftion;  un  pinceau  moel- 
leux Si  facile,  de  l'erprii  dans  la  touche  &'  une  ai^ 
ntable  négligence  dans  l'exécution,  un  colorli  lumi- 
reux,  qui  n'e(l  repréhenfiblc  (jue  parce  qu'il  a  irop 
«Téclat  &  de  beauté  -,  il  a  befoin  d'être  lali  par  Im 
lens.  Ses  tétcs  de  femmes  font  très-agrc'ablci.  La 
flupart  des  ouvrages  de  cet  Arcille  fontdci  plafunda 
â  frefque.  Il  efl  mort  à  VeaiCa  en  1770,  âgé  da  (bi- 
«tante  k  dîx-(epi  ans. 

Son  fils  a  gravé  d'après  lui ,  la  Viergr  BppsToifTanl 
â  Saint-Ffançoit  de  Paulc ,  Sainte  Thérëfe  ravie  dan* 
le  cîel ,  une  fuite  &  un  repea  en  %yptc ,  &c. 

(îji)CHAntrs  CoRRADO,  de  l'école  Napolitaine, 
né  en  i6p3  ,  élève  man'cfi-  do  Solimcfie,  facrifiant 
lout>  &  mime  la  raifon  ,  \  ce  que  lei  moderne* 
appellent  la  mai:h'me  ,  fairani  confiHer  l'art  de  pe-ndr« 
dans  l'aiIrcfTc  de  remplir  \e  cham;*  qui  lui  étoit  pra- 
pofé,  d'imaginer  desattitudes  rourmcniéet,  de  trouve^ 
dei  coniraftes  &  det  oppofttiDni  de  figures,  V:  gnnip- 
pes  &  de  mafTes,  Il  eut  beaucoup  de  réputation  ,  & 
fut  appelle  en  Efpagne,  ait  Te  trouve  le  plu»  grand 
nombre  de  fes  ouvrages.  Il  ell  mort,  i  Kaplet  eS 
«768,  Igé  de  Ibixaiice  Se  quînie  ant. 


(333)  Pnoti  BiAKCKi,  de  I*&ol«  RomaÎDe,  â^l 

Rome  en  1694 ,  écoit  pcrruad^  que  l'efprït  d'un  peiatrv 
doit  être  otné  par  la  cuhure  des  lettres.  Il  peigiùc 
l'hidoire,  le  portiait ,  le  payfage,  les  marines,  let 
plantei,  les  inimauK,  les  fleurs,  à  frerque^  à  l'huile, 
&  à  gocachc.  L'en  me  qu'il  obi^nt  ,  le  fit  choUû 
|»ur  peindre  un  tableiu  dana  la  balîlîque  de  Saîot- 
Pierre.  11  étoii  un  juge  Tévère  pour  lui  mËme,  &  il 
lui  arriva  fourem  de  détruire  Tes  ouvrages  apréi  la 
«voir  terminés  :  il  difbit  qu'ils  n'êtoient  pas  digna 
de  Tatisfaire  ceux  qui  les  avoienr  demandés,  puirqu'ib 
ne  faïisfaifoient  pas  mCme  leur  auteur.  Il  efl  Bon  i 
Rome  en  1739,  âge  de   quarante-cinq  uu> 

(j;4)  Ieak  de  WiTi  de  racole  Hollindolfii,  st 
en  169;  ,  à  Ainfterdam  ,  etï  le  meilleur  peintre  fhîl^ 
toire ,  que  la  Hollande  ait  produit  en  ce  fïècle.  Il 
étudia  beaucoup  Kubcns  Se  van-DycIt  ,  copia  leur! 
ouvrages  au  crayon  &  au  pinceau ,  S;  pour  Ce  confoUr 
ies  obftacleiqui  ne  lui  permirent  pas  de  voir  l'Italie, 
il  nfTembU  une  riche  colIeAion  de  deflîns  &  ^cf- 
tampet  dea  raeilleuri  mtttrea  Italieni,  de  bai-reliefi^ 
de  figures  en  ronde  -  bofle  >  &  confulta  toujoun  la 
future.  Son  pinceau  étoit  fiwilc ,  fa  touohe  bt^Ilaflte^  1 
fei  compolitîoAs  riches  ,  Ion  deflin  foible  ;  'il  ae 
peut  être  turpafTé  ,  dii-on,  dans  t'imitaiîon  dei  bat* 
reliefs  e«  pierre ,  en  marbre,  en  bronie  ,  &c  Oa 
ajoute  que  Cet  tivzax  redoutoient  fea  talena;  &  ne 
pouvoient  l'empëcher  d'aimer  fa  per.Cunne.  Oa  a* 
marque  peint  l'année  de  fa  mort. 

nul 
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(  33J  )  Loois  TocQUÉ,  de  l'école  Françoîfe,  ne  en 
1695,  élève  deBcrcin,  tîenc  un  rang  honorable  entre 
1-es  peintres  de  portraits ,  que  la  France  a  comptés  en 
ce  f:'jcle.  Sa  réputation  paHa  jiifqu'au  fond  du  nord, 
&  il  fut  mandé  par  la  cour  de  Ruflie  p  )ur  faire  le 
portrait  de  l'Impératrice  Elifabeth.  Il  eft  mort  en 
1772 ,  âgé  de  foixante  &  dix-fept  ans. 

Nie.  Dupuisy  a  gravé  d'après  lui ,  le  portrait  de  Mm 
de  Tournehem,  J.  G.  Wille ,  celui  du  Marquis  de 
Marigny,  &  Smith,  le  portrait  en  pied  de  l'impé- 
ratrice Elilabeth. 

(336)  jEAV'lÈROfét   SeRVANDONI)  de    l'école  FIO'' 

rentine,  né  à  Florence  en  1695  ,  eut  pour  dernier 
maître  Jean^Paul  Panini,  Son  morceau  de  réceprioh 
k  l'académie  royale  y  prouve  qu'il  fut  un  peintre  efii- 
mable  dans  le  genre  des  ruines;  le  portail  de  Sainc- 
Sulpice  rend  témoignage  à  Tes  talens  en  architcélure» 
Tes  fpeâacles  à  décorations ,  dont  on  n'a  pas  encore 
perdu  le  fouvenir ,  ont  montré  la  fertilité  &  la  richeffe 
de  Ton  génie.  Ses  talens  ont  été  diflingucs  &  riche- 
sucnt  récompenfcs  non-fculcmcnt  en  France  ,  mais  en 
Angleterre ,  en  Allemagne ,  en  Fipagne ,  en  Portu- 
gal. En  gagnant  beaucoup,  il  a  toujours  vécu  pauvre 
&  endetté.  Il  efl  mort  à  Paris  en  1766,  âgé  de  foi- 
lante  &  onze  ans.  Quelques  perlcnnes  ont  prétendu 
qu'il  étoit  François  ,  que  fon  véritable  nom  étoit 
Servait j  &  qu'il  étoit  né  dans  le  pays  d'Aunîs. 

(  337)  CorneilieTroost  ,  de  l'école  Hollandoife, 
né   i  Amftcrdam  en   1697,  peignit  le  portrait,  l'hif. 
toire&  des  fujcts  de  la  vie  privée.  Les  direâeurs  do 
Tome  1/.  ^? 
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la  plupart  des  compagnies  de  Hollande  8c  même  ie 
Flandre  y  voulurent  avoir  leurs  portraits  de  fa  maiii 
pour  en  décorer  les  falles  publiques.  Ses  petits  ta- 
bleaux (ont  très*  recherchés  :  on  peut  en  général  lenr 
reprocher  d'être  trop  libres  *,  mais  ils  font  d'une  bonne 
couleur,  d'une  touche  libre ,  bien  compofés  &  pleia 
d'intérêt.  Il  eft  mort  en  i7j8,  âgé  de  cinquante 
trois  ans» 


(338)  PiERRi  SuBiETRAS,  de  l'écolc  Françoîfe, 
né  à  Uzès  en  1699 ,  fut  élève  de  Rivale ,  &  aroit 
déjà  fait  des  ouvrages  très  -  importans  à  Touloufe, 
quand  il  vint  fe  mettre  au  rang  des  élèves  de 
l'académie  royafe  de  Paris.  Il  n'étoit  déjà  pas  indigne 
de  prendre  place  entre  les  maîtres  ;  dès  la  féconde 
année  de  fon  féjour  en  cette  ville  ,  il  remporta  le 
premier  prix.  Son  tableau  repréfentoit  le  ferpent  d*ti- 
rain  y  &  auroic  pu  mériter  de  lui  fervir  de  mor« 
ceau  de  réception.  Il  alla  à  Rome  avec  la  pendon  du 
roi ,  &:  y  refta  quand  le  temps  de  fon  penfionnat  fut 
expiré.  Il  fe  fit  une  telle  réputation  dans  cette  capi- 
tale des  arts ,  où  les  talcns  étrangers  ne  font  pas 
légèrement  accueillis ,  qu'il  fut  chargé  de  faire  un 
tableau  pour  lu  bafilique  de  Saint-Pierre,  &  qu'il  le 
vit  exécuter  en  mofaïque  de  fon  vivant.  Le  fujec  dt 
Saint-Bafilc  célébrant  la  mefle,  &  l'Empereur  Valens, 
protccleur  des  hérétiques  ,  tombant  évanoui  dans  les 
bras  de  fcs  gardes.  Différentes  villes  d'Iralie  8c  des 
princes  étrangers ,  exercèrent  les  talens  de  Subleyras, 
qui  mourut  à  Rome  en  174^)  ^  âgé  de  cinquante 
ans. 


PEI  ypr 

On  volt  de  lu!  ,  dans  les  fallcs  de  racadcmie 
royale ,  le  portrait  du  pape  Benoît  XIV. 

Son  tableau  placé  a  Samt-Pierre  de  Rome  y  a  été 
gravé  par  D.  Cuncgo.  Il  a  grave  lui-même  à  Peau- 
forte  Sartfit-Bruno ,  rcirufcicanc  par  Tes  prières  un  en- 
fant mort. 

(339)  Joseph  Nogari  ,  de  l'ccole  Vénitienne, 
nù  en  1699  ,  &  clcvc  de  Baledra  ,  fe  Tentant  trop 
peu  de  génie ,  ne  crut  pas  devoir  fe  livrer  à  Phiftoire 
&  fc  fie  de  la  réputation  par  des  têtes  de  caraâèré 
qui  ont  été  recherchées  &  qui  fe  trouvent  dans  dif- 
férens  cabinets  de  l'Europe.  Elles  font  d'un  delfin 
jufte  ,  &  d'une  couleur  brillante.  Pcîrolcri  en  a  gravé 
un  grand  nombre.  Il  failbit  aufli  le  portrait.  Il  eft 
mort  à  Venife  en  1763 ,  âgé  de  foixante  &  quatre  ans* 

(340)  Charles  Natoike,  de  Técole  Françoîfô, 
né  à  Nifmes  en  1700  ,  eut  fi.r-tout  la  repu tar ion  de 
bon  defllnateur ,  &  contribua  à  ramener  en  France 
le  goût  de  la  pureté  des  formes  que  des  maîtres  ma- 
niérés avoient  fait  ncgliger.  Il  a  été  direâeur  de 
l'académie  de  France  à  Rome,  &  eft  mort  en  cette 
ville  en   1775 ,  âgé  de  foixante  &  quinze  ans. 

Les  peintures  dont  il  a  décoré  la  chapelle  des  en- 
fans  trouvés  de  Paris ,  &  qui  font  aujourd'hui  fort 
altérées  ,  ont  été  gravées  par  Er.  FeHard.  Diane  & 
Aâéon  par  Defplaces  ,  Venus  donnant  à  Ence  les 
armes  fabriquées  par  Vulcain  ,  par  J.  J.   Flipart. 

(341)  Jean  Dumont  le  Romain,  de  l'ccole  Fran- 
çoîfe  y  né  en  1700  y  eli  un   de   ces  artifles  dont  la 
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répacatioa  n'eft  guère  ibrrie  des  Ibnltes  de  Ficadé« 
mie.  Il  a  peu  travaillé*  Son  morceau  de  récepcioa  i 
l'académie  cojale,  qui  repréfente  Hercule  &  Om^iale, 
a'eft  pas  nae  belle  cholê  :  c'eft  feuleme&t  ce  qu'os 
appelle  un  ouvrage  bien  peint.  l'Hercule  eft  baS| 
POmphale  eft  loin  d'être  belle.  Il  eft  mort  en  1781. 
L'Hercule  &  Omphale  a  été  gravé  par  S.  C.  liiger. 

(341)  Michel-Frahçois  DAvoat  Bau>ov,  de 
l'école  Françoife,  né  en  1700,  a  fait  peu  de  tableaux, 
&  ne  jouiroit  guère  cjue  d'une  réputation  concentrée 
dans  l'enceinte  de  l'académie ,  s'il  n'avoir  pas  publié 
ton  traité  de  peinture  &  les  coftumes  des  ancieBS* 
Il  eft  mort  en  1783. 

(343)  Simon  Chardin,  de  l'école  Françolfê^né 
à  Paris  en   1701,  a  peint,  de  la  nfftniere  la  plus  ragoû- 
tante &  la  plus  vraie,  la  nature  morte.  :    il  ne  dévoie 
rien  à  l'imitation,  aux  conventions  d'aucun  artifte, 
&  fembloit  avoir  inventé  l'art.  Il  a  £ait  aufll  de  petits 
tableaux   de  converfation   dont   on    eftime    la   vérité 
naïve.    Il   pofTédoit  parfaitement  l'art  de  détacher  les 
uns  des  autres ,  par   les   différentes  valeurs  des  tons, 
des  objets  d'une  même  couleur.  Son  coloris  n'a  au- 
cune beauté   de  convention  ;  il   eft  bon ,  parce  qu'il 
eft  une  imitation    précifc  de  la  nature.   Son  pinceau 
eft  inimitable.  On  peut  dire  que   Chardin  a  été   Ln 
très-grand    peintre  dans    un   petit    genre ,     &    que 
pcrfonne  n'a  mieux  pofTédé  que   lui   le    métier  de  la 
peinture,  quoiqu'il  ne  l'exerçât  de  la  manière  d'aucun 
autre  peintre    II  eft  mort  à  Paris  en  1779,  âgé  de 
foixante  &  dix-huit  ans. 


l  ^44)  PoMPEO  BatToni  ,  de  l'école  Florentine, 
ne  à  Lucques  en  1701 ,  eft  le  plus  célèbre  des  peintreJ 
que  l'Italie  ait  produits  en  ce  fieclo.  Ce  n'ctoît  point 
un  atiifle  irèï-favant,  ni  fjui  eût  fuppléê  au  défauj 
de  Tes  connoiflances  par  de  profondes  réflexions.  Se» 
ouvrages  re  fe  Tenient  ni  d'une  ciude  alTidue  de  t'an- 
'iquc  ,  ni  de  celle  des  ouvrages  de  Raphaël  &  des 
tuires  grands  maîtres  de  l'Italie  :  mais  la  nature  l'avoit 
fait  peintre  &  il  avoii  fuivt  l'impulfion  de  U  nature. 
Il  ne  manquoit  ri  do  camflère ,  ni  de  correflion,  nî 
d'agrfment -,  &  i'il  n'avoît  pas  de  ttèi-grandcs  con- 
ceptions, il  favoit  du  moins  bien  rendre  ce  c|ii*il 
avoir  conçu.  Il  auroit  été  dans  tous  le)  temps  un  pein- 
tre très-enimable;  dans  le  temps  où  il  vécut,  il  devoir 
répandre  un  grand  éclat.  Son  nom  eft  connu  dans 
route  l'Europe  ,  &  partout  fes  ouvrages  font  recher- 
chés. Mengt,  plus  favant  que  lui  ,  fut  Ton  rival; 
mais  moins  favorifé  de  la  nature  ,  s'il  jouit  d'une 
réputation  plus  brillante,  il  la  doit  moins,  peut- 
être,  à  une  fupétiorité  réelle  qu'aux  éloges  de  Win- 
ckelmann.  Il  auroit  été  à  dcfirer  que  Bïtioni'eât  eu 
les  connoilTancei  &  les  penfées  de  Mengs,  ou  que 
Mengs  eût  eu  les  qualités  naturelles  &:  les  lalens  pit- 
torefques  de  Baiionl.  Cet  artifle  efl  mort  à  Rome  en 
1786 ,  âgé  de  quatre-yingc-quaire  ans. 

(J4î)  PlEBRE-CHARtlS  TrEmoiuhre,  de  l'écol» 
Fnnçoile,  né  à  Chf>Ilet  en  Poitou  ,  en  170J  ,  d'un» 
famiKe  noble,  avoir  de  l'agrément,  de  la  facilité, 
de  la  lïmpticité.  Sa  vie  trop  courte  ne  lui  a  guère 
permis  de  donner  que  des  efpérances.  Il  eft  more 
ï  Pari»  en  1735,  âgé  de  trente-lnt  nu. 
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Son  tableau  repréfentant  Diane  accompagnée  de  fiss 
Nymphes,  a  été  gravé  par  Jac.  Maillet. 

• 

(346)    François   Boucher,    de  Pétele   Fran- 
çoife,  né  à  Paris  en  1704  ^  fut  élevé  de  le  Moine» 
Jamais  peintre  n'a  plus  abufê  de  difpo&tions  brillantes , 
d'une    extrême  facilité  ;  jamais   artifte  n'a  témoigné 
plus  ouvertement  (on  mépris  pour   la  vraie  beauté 
telle  qu'elle  nous  eft  offerte  par  la  nature  choifie^ 
telle  qu'elle  a  été    (entie  &   exprima    par  les   fia» 
tuaires  de  l'ancienne   Grèce  &  par  Raphaël ,  jamais 
aucun  n'a  excité  un  engouement  plus  général.  Il  en- 
tendoit  très-bien  la  machine  pittorefque;  c'efl  ce  qu'il 
a  prouvé  par  quelques  tableaux  ,  &  funoot  par  des 
erquilTes   qui  l'ont  fait   regarder  comme  on  homme 
de  génie  :  mais  le  génie  de  l'art  ne  confîfle  pas  dans 
l'agencement  d'un  fujet;  mais  dans  la  manière'  jufte, 
vraie,  profondément  fentle  dont  il  efl  exprimé.  Il  y 
a  plus  de  génie  dans  une  figure  y  dans  une  tète  ,  quel- 
quefois dans  le  mouvement  d'une  main  de  Raphaël  y 
que   dans    tout  le  fracas  de   Luc   Giordano,  de  Ro- 
manelli  ,   de    Solimene.    Il  y  a  plus  de.  génie  dans 
quelques  vers  de  Racine ,  que  dans  la  pompe  &  le 
mouvement  exagéré  de  bien  des  tragédies  modernes. 
Les   tableaux    de   Boucher    prouvent  qu'il  étoit   in- 
capable de  donner  à  fes  ouvrages  la  beauté,  l'expref- 
fion,  les  reflexions  qui  ctoîent  nécelTaires  pour  exécuter 
les  erquiiTes  &  en  faire  des  ouvrages  de  génie.  Qu'îm-* 
porte  que,  dans  fes  croquis,  des  figures  fulTent  pitto- 
refquement  difporées  f   Av oit-il ,  pour  les  traiter  avec 
génie,   l'ame  de   Raphaël  ou  celle  du  Dominiquln  f 
Mais  n'eil-il  pas  du  moins  le  premier  des  peintres 
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pour  le  genre  paftoral  '.  Dans  ce  genre  niSmc  il  n'a 
encore  donné  «jue  des  ageacemens  à  la  vérité  plein» 
de  goAi  :  il  a  eu  des  idtes  ,  mais  il  ne  les  a  pu 
rendues.  Ses  bergères  ne  font  pas  mâme  jolies  ,  fes 
bergers  l'ont  fouveni  affreux  ,  festËics  n'ont  pas  d'ex- 
prelfion  :  ce  font  prerquc  toujours  des  amans  >  Se 
ils  ne  favent  pas  dire  qu'ils  aiment.  Un  grand  mcriie 
de  les  lableauK  confiflc  dans  des  objets  champËires, 
jettes,  grotippéi,  difperfés  avec  be3uc:>iip  de  goûr. 
Ce  font  les  compofitions  qui  ont  fait  introduire  dans 
la  langue  des  ans  le  mot  foiiilU  :  on  a  dit  que  fei 
t^ibieaux  avoienc  an  fouilli  plein  de  goût,  un  JbuUli 
piEtorel'que  ,  un  ■fouîlll  charmant.  Il  a  donc  l'urtout 
la  gloire  d'avoir  été  un  excellent  peintre  Ae  fouilli. 
Witteau  avait  mis  bien  autre  chofe  dans  tes  paUo- 
rales. 

Boucher  a  fait  le  payfage  ,  miis  fans  confulter  la 
nature.  Il  efl  n)ani<.r<^  dans  le  feuille,  dans  la  couleur; 
c*ef}  encore  du  fouilli,  mais  ce  n'efl  pas'de  la  vérité. 

Enfin  Boucher  êtoît  un  peintre  faux  &  maniéré 
dans  toute  les  parties  de  l'art  ^  ablbli-ment  étranger 
au  grand,  au  beau,  à  l'euprelTîf -,  poflcdant  bien  la 
machine  dans  prefquc  toute  fon  étendue  ,  capable  àm 
tout  indiquer  d'une  manière  agréable,  mais  incapa- 
ble de  rien  rendre  ;  n'ayant  jamais  fait  que  des  ef- 
quilTes,  &  fouvent  même  que  des  croquis. 

Ce  jugement  eft  fans  doute  bien  févère.  Quand 
on  voit  fcs  agréables  compolitions,  la  manière  char- 
■unte  &  fpirituelle  dont  il  grouppoit  les  enfans,  1» 
molIcfTi;  de  l'es  chairs  de  femmes  ,  la  grâce  de  fea 
mouvemens ,  le  goîlt  de  fes  agencemcns ,  le  pttio- 
tefque  de  ionJouiUi,  on  ne  lent  plut  que  de  l'indul- 
Pp  iv 
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gence  pour  fon  aimable  libeRinage,  &  l'cni  ptav 
tage  la  foîblelTe  de  ceux  qui  ont  gâté  cet  artifte. 
C'étoît  un  peintre  enfant  y  &  œt  enfant  étoic  plein 
de  grâce.  Il  eft  mort  premier  peintre  du  roi,  en  1768 , 
âgé  de  foîxantc  &  quatre  ans. 

L'œuvre  gravée  d'après  lui  eft  très-confidérable.- 
Nous  nous  contenterons  de  citer  le  triomphe  d'Am- 
phitrite  gravé  par  Moitte  ^  &  la  villageoife  par  Soa- 
beyran* 

(347)  Les  VAMLOOy  de  l'école  Franfoifci  mais 
originaires  de  Flandre ,  fe  (ont  tous  fait  un  nom 
diftingué  dans  la  peinture. 

Jacques  Vanloo  ,  appartient  a  l'école  Hollandoife, 
puifqu'il  naquît  à  l'Eclufe  en  1614,  qu'il  apprît  fon 
art  dans  fon  pays  ,  qu'il  l'exerça  quelque  temps  a 
Amfterdam  &  qu'il  ne  vint  en  France  qu'avec  un 
talent  formé.  En  Hollande  ,  il  avoit  peint  l'hiftoire  & 
s'étoit  fait  de  la  réputation  par  fa  belle  manière  ds 
rendre  le  nud.  £n  France,  il  fe  borna  a  faire  Je  por« 
trait,  &  celui  de  Michel  Corneille,  le  père,  qu'il 
donna  pour  morceau  de  réception  à  l'académie  royale, 
rend  témoignage  à  fon  talent  Se  furcout  à  la  beauté 
de  fon  coloris.  Il  eft  mort  en  1670,  âgé  de  cinquanre- 
fix  ans. 

Jean-Baptistk  Vanloo,  ne  à  Aîx  en  1684,  étoît 
fils  de  Louis  Vanloo,  peintre  eftimé>  &  petit-fiis  de 
Jacques.  Il  avoit  déjà  fait  des  tableaux  d'églife  à  Aix 
&à  Toulon;  &  avoit  été  déjà  mandé  à  Turin  pour  y 
repréfenter  la  famille  Ducale  ,  lorfqu'il  fit  le  voyage 
de  Rome,  &  entra,  en  qualité  d'élève,  dans  l'école 
de  Bencdocto  Lutti ,  peintre  agréable  y  qui  avoit  ua 
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pinceau  fraîi  &  moelleux.  IJ  adopta  la  manière  éïé- 
ganie  de  fan  mahra;  &  Ton  dcflm  licni  du  goAt  Ita- 
lien. On  voit  de  lui  i  Paris  Diane  &  Endymîoa  dani 
les  fallet  de  l'académie  royale ,  l'enirée  de  Jefus-Chrlft 
dans  J^filem  k  St.  Martîn-des-Champs  ,  Sainc> 
Pierre  délivré  de  pi-ifon  à  Saint  Germain- des-Prés. 
Ces  morceaux  peuvent  faire  juger  de  fcs  talens  pour 
le  genre  de  l'hiftoire  ,  mais  il  s'efi  plus  particulièrai 
mène  cvnfacrê  à  celui  du  portrait.  Après  avoir  été 
long-temps  occupé  â  Londres,  il  retourna  dans  Hi  ville 
natale ,  où  il  efl  mort  en  174J  ,  Sgî'  de  roixanie  &  un 


L.  Cars  a  gravé  d'après  ce  peintre  le  portrait  de  li 
reine  de  France,  époufe  de  Louis  XV. 

Charies  André  Vanloo  ,  qu'on  nomme  Carie, 
né  à  Niceen  170J,  étoit  frère  de  Jean. Baptific;à  peine 
forti  de  l'enfance  ,  il  entra  avec  lui  dans  l'école  de 
Bcncdetto  Lutti.  Il  prit  aufli  des  leçons  de  i'culptiirc 
fouï  le  Cros ,  &  retourna  à  la  peinture  quand  il 
eur  perdu  ce  miiire.  Il  avoir  un  gofii  fatn  &  un  bon 
flyle  qui  fut  uiilo  à  l'école  Françoifr  ,  livrée  depuis 
trop  long-temps  par  Coypcl  &  de  7'roy ,  à  un  goAc 
maniéré,  théâtral ,  alTcAé'.  11  joignoit  à  cette  qualité 
un  deffin  agréable  ,  un  pinceau  moëleux  &  facile; 
mais  il  avoir  peu  de  variété  ,  dans  les  airs  de  tête, 
fort  peu  d'cxprefTion  ,  &  ne  donnoii  pas  môme  à  Tes 
figures  cet  elprit  qui  femble  y  fiippléer.  On  recon- 
no!t  en  lui  plutât  de  la  nublelTe  qu'un  grand  caraélère  « 
plutôt  de  l'agrémtnt  que  de  la  véritable  beauté.  Il 
mériioit  une  (grande  eftime  ,  on  peut  m£me  dire  que 
l'école  lut  doit  do  la  rcconnoifTance  :  mais  il  a  été 
trop  loué.  Oa  no  cntgnoit  pas  de  1«  comparer  à  IU-; 
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*phaëi    pour   le  àet^xn^  au  Corrége  pouf  le    ptncetir» 
au  Titien  pour  la  couleur ,  Se  il  ne  devoit  6tre  con» 
paré  qu'aux  meilleurs  peintres  récens  de  Tltalte.  Aox 
éloges  outrés  qu^on  lui  prodigua  pendant  ùl  vie^  oac 
fuccédé  des  critiques   trop  dures  qui    le    pourfuivent 
après  fa  mort.  £h  !  quel  des  peintres  François  de  foa 
âge  pourrions- naus  lui  préférer  ?  Il  n^a  qu'un  méiîts 
très-infcrîeur ,  fi  on  le  compare  aux  maîtres  qui  ont 
fleuri  dans  les  temps  les  plus  brillans  de  rart;  il  et 
un  peintre  très  diftingué  quand  on  ne   le  met  en  pa- 
rallèle qu'avec  iLQg  contemporains.  Les   tableaux  qull 
a  faits  pour  l*églife  des  religieux  Auguflins  y  noaunés 
Petits-Pcrcs  ,  font  du  nombre  de  Tes  plus  beaux  oif-> 
Yrages.  Son  morceau  de  réception   repréfente  Apollon 
qui  fait  écorchcr  Marfyas.  11  e(t  mort  à  Paris  ^  décoré 
du  cordon  de  Saint-Michel  &  de  la  place  de  premier 
peintre  du  roi  en  176J ,    âge  de  foixante   &  ua  ans. 
La  bonté   de    fon  caraûcre  y  fa  probité   ne  Pont  pis 
moins  fait  regretter  que  fes  talens  trop  célébrés,  m^s 
qui  l'clcvoicnt   fort   au   dcfius  de  la   claiTc    ordinaire 
àcs   bons  art  i  H  es. 

Ch  Dupuis  a  gravé  d'après  Carie  Vanloo  le  mariage 
de  la  Vicrg'.?  5  Nie.  Dupuis  Knce  qui  enlève  Ion  p^re 
Anchile  ;  Salvator  Carmona  la  rcfurreélion  ;  Porpc- 
rati,  Clorinde  &  Tancrcdc -,  S.  Ch.  Miger ,  AlarlVas 
i'corché  par  ordre  d'Apollon  >  J.  Bcauvarlet  ,  la  leâurc 
Ik  la  convcrfaiion  efpagnolcs  :  Lempereur  ,  Silène. 

Louis-Michel  Vanloo  ,  fils  de  Jean-Baptifte, 
né  à  Toulon  en  1707,  a  peint  Thifloire  avec  fuccès, 
&:  a  éic  rc^u  àa  l'acadéraie  royale  fur  un  tableau 
icrréfcntanr  Apollon  &:  Daphnc-,  mais  il  s*eft  confacré 
plus   particulièrement    au    portrait.    Il    fut    appelle  i 
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Mailrid,  par  Philippe  V,  en  quiliic  de  peintre  d'hif- 
Coire  &  de  poriraiis  ,  &  revînt  en  France  apr^s  U 
mort  de  ce  Prince.  P»ris  n'a  pis  vu  fans  appIaudilTc 
ment  le  tableau  où  ce  peintre  i'eft  rcprilenié  lui- 
mfme  avec  f*  famille  ,  &  l'on  a  juge  <)i;e  le  peintre 
d'hifloirc  ne  fc  di'gradott  pas  en  traitant  ainfï  le  par- 
init.  Cet  anifte  eft  mort  i  I*aris  en  1771,  âgé  de 
fbixante  &  <]uaire  ans. 

S.  Ch.  Miger  a  gravé  le  porttaii  de  Michel  Vanloo 
peint  par  lui-même  0;  tenant  le  pur  trait  de  Ton  p^ie. 

AmEdée  VANtoo,  fière  de  Michel  ,  a  pallc  long- 
temps à  Berlin  ,  &  a  foutenu  l'honneur  pittoref^uc  de 
fa  famille  II  a  peint  le  portrait  &  l'hifloire. 

1348)  Vaii  Groot,  de  l'école  Allemande.  Nou» 
ignorons  le  lieu  &  l'année  de  Ta  naîlfancc.  C'êtoîc 
un  peintre  d*un  grand  talent  dans  le  genre  des  ani- 
maux. Il  avoit  une  belle  couleur,  beaucoup  de  mou- 
vement, une  touche  jufle  &  fpîrituellc.  U  vîyoic 
encore  i  Saini-Peteribourg  en  17S0. 

(  ^49  )  Delà  Tour,  de  IVcoIe  Françoife  ,  ne  ven 
1706,  efl  mort  plus  quwâogiJnaîre.  Il  »'eft  fait  dans 
le  portrait  au  paAel  une  grand  réputation  bien  mé- 
ritce.  11  donnoit  aux  portraits  cette  expreffion  qui 
feule  leur  communique  la  vie  ,  qui  feule  leur  pro- 
cure une  parfaite  relTemblance.  Il  ne  travailloit  pas 
facilement,  parce  <]u*il  le  pitjuoit  d'une  grande  pré- 
clfion  ,  &  ne  fe  contenioîi  pas  de  ce  qu'on  appelle 
des  li-ptU'prts  ;  maïs  il  terminoïi  fe»  ouvrages  par  des 
touches  favantes  &  un  travail  ragoûtant ,  qui  leur 
donnoit   l'apparence  de  U  pliu  grand  favilité.  Il  * 
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gâté,  dant  fa  vieUlefTe,  plufiears  de  les  meSllenn  ta- 
bleaux, &  entre  autres ,  le  très-beau  porrraic  de  Ref- 
tout  qu'il  avoit  donné  à  l'académie  pour  (a  réception* 
Il  faut  avouer  cependant  que  ^  dans  ces  malheureufes 
opérations  y  il  partoit  d'un  grand  principe  ;  celui  de 
iâcrifier  aux  téces  tout  l'éclat  des  âcceiToires.  Ce  fat 
par  ce  principe ,  qu'il  changea  le  brillant  vêtement 
de  foie  dont  il  avoit  drapé  le  portrait  de  Reflout  en 
un  fimple  habit  de  couleur  brune.  Son  efprit  s'égara 
dans  les  dernièi:fss  années  de  fa  vie  ;  mais ,  dans  it 
folie,  il  ne  formoit  que  de  grandes  idées ,  &  fou 
imagination  défordonnée  étoit  occupée  toute  eatiert 
d'une  cofmogonie  bizarre,  mais  fublime. 

G.  Fred.  Schmidt ,  ami  de  là  Tour,  a  gravé  le  por- 
trait de  cet  artifte  peinr  par  lui-même  :  Moitte  a  gravé 
le  portrait  de  Reftout  avant  qu'il  eût  été  gâté  par  le 
peintre. 

(350)  Joseph  Vernet,  de  l'école  Pvançolfc,  & 
l'un  des  peintres  qui,  dans  un  genre  inférieur,  ont 
lait  honneur  à  cette  école,  naquit  à  Avignon  en  171a* 
II  s'eft  rendu  célèbre  par  Tes  marines  &  par  fes  pay- 
fages  compofés  d'après  les  vues  des  campagnes  d'Ita^ 
lie.  Il  a  pafle  un  grand  nombre  d'années  à  Rome  oè 
fes  ouvrages,  recherchés  des  étrangers ,  étoient  eiHmés 
àes  Italiens  eux-mêmes,  qui  fembloient  le  compter  an 
nombre  de  leurs  artîftes.  Il  donnoît  à  fes  payfages , 
médiocrement  variés  ,  le  charme  de  la  nature >  (ans 
en  faire  le  portrait  fervile  ;  joignoit  à  Iti  bonté  de 
l'effet  ce  qu'on  nonmie  la  vérité  de  hi  couleur,  & 
animoit  fes  figures  d'un  efprit  qui  fait  le  cachet  d« 
fes  ouvrages.  Sa  réputation  le  fit  appeller  en  Francs 
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fiar  Louis  XV  ,  pour  peindre  Ici  vues  des  poMs  de  meo 
de  ce  Royaume  ;  ouvrages  ingrats  en  apparence , 
comme  xous  ceux  qui  meticnt  des  entraves  m  génio 
d«s  arcidet ,  mats  dan^  leCquels  il  fui  rendre  piquants 
&  piiiorerque  la  plus  fcrupulcufe  prtcifiun.  Quitte  de 
cette  ifchc  qui  lui  vatut  de  nouveaux  appIaudilTe- 
roens  ,  il  revint  h  Ton  premier  genre  ,  8c  l'on  eue 
dit,  en  voyant  les  tableaux  tju'il  faifoit  à  Paris, 
(]u'il  avoic  encore  Tous  les  yeux  ,  pour  objeri  de  fet 
études,  les  mêmes  campagnes  qui  l'ivoienc  autrefois 
inCpiré.  Il  a  travaillé  jufqu'aux  derniers  temps  de  fà 
vie,  fans  que  Ton  corps  ,  Ton  efprit  ,  fa  gaîtc  ,  fan 
talent  parufTenc  éprouver  les  atteintes  de  la  vieillefTe^ 
&  il  eft  mort  à  Parla,  ea  i?^^,  Sgé  de  foixantv 
&  dix-fept  ans. 

Le  Bas  a  gravé,  d'après  ce  peintre,  les  vues  des 
ports  de  France;  BalPchou>  trois  marines,  dont  on 
eflimc  Airtoui  la  (Cffi/'cr^;  Aliamet,  Flipart ,  &  tl'au- 
uec  graveurs,  un  grand  nombre  de  tableaux. 

(jji)  Jean-Baptisti-Masii  Piesrb,  de  Pécoltf 
Françoife,  né  à  Paris  en  lyif  ,  avoir  de  la  forrune, 
&  n'entra  dans  la  carrière  de  la  peinture  que 
par  amour  pour  cet  art.  Le  feniimcnt  de  Tes  richelTei 
l'empêcha  peut-être  d'étudier  avec  l'ardeur  qu'infpire 
le  belbin;  &  il  avoti  reçu  de  la  nature  une  facilité 
perfide,  bien  capable  de  faire  négliger  le  travail 
aflldu  ,  &  qui  ne  le  remplace  jamais  parfaitement.  Il 
6t  de  grands  progrès ,  &  crut  avoit  alTci  fait  puifqu'il 
ro'it  égalé  les  rivaux.  A  fon  retour  de  Rome  ,  îl  parut 


avec  éclat,  &  fut  mis  au  nombre  des  meilleurs 


pein- 


I  vàratU'  On  éioit  jiifte  alori.   Son  plafond  de  la 
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chapelle   de  la  Vierge  à  S.  Roch  y   fembla  Pélerer 
au  deifiii  de  Ces  contemporains ,  parce  qu'aucun  dPeux 
fi'avoit  exécuté  une  (i  grande  machine.  (  "^  )  jy^s  ou- 
vrages moins  confidérables    foutinrenc   fa  réputation. 
On  y  vit  de  la  facilité,  un  affei  bon  caraâère  d« 
deflfin,  un  ilyle  qui  ne  manquoit   pas    de    nobleiTe, 
une  bonne  manière  de  peindre  >  une  couleur  qui  n'é- 
toit  ni  meilleure   ni  pire   que  celle  de  fes   rivaux , 
enfin  tout  ce  qu'alors  exigeoic  Pccole   Françoife  :  on 
continua  d'applaudir.  Il  quitta  les   pinceaux  dans  li 
force  de  l'âge ,  &  déjà  depuis  long-temps  il  ne  pei- 
gnoir plus  quand   il  devine    premier    peintre  du  roi 
&  direâeur  de  l'académie.    Dans  cette   dace  il  ût 
def  mécontensy  on  trouva  qu'il  l^xerçoic  avec  Me, 
avec  empire.    Les  artiftes  qui    croyoient  avoir  k  & 
plaindre  de  lui  n'en  parlèrent  que  comme    d*un  ar- 
tifte  méprifable,  &  perfuadèrent  les   gens  du  monde 
qui  connoiflTent  peu    les  ouvrages    de   l'art,   &  qui 
ne   prononcent  que  les  jugemens   qui    leur  font  dic- 
tés.   La   vcritc    eft    que    fi    Pierre    ne    doit    pas  erre 
compte  entre  les  grands  maîtres,  que    s'il  eut  même 
de  grands  défauts ,    il  fut    cependant     un    peintre  de 
beaucoup  de  mérite,  &z  que  fa  carrière,  qu'il  a  fran- 
chie avec  honrT^ur,  eut  été  fans  doute  plus  brillante, 
lî  moins  de  fortune  lui  avoit  impofc  la  nccefTité  du  tra- 
vail. 11  avoit  des  manières  nobles,  de  refprît,  &  une 
teinture    fufîiranrc    des   lettres.    Il    eft    mort   à    Parij 
en    171^9  ,    âgé  de  foîxante   &  quatorze  ans. 


(  1  )  Ce  pLifonH  a  c-nqMnnte-lix  pieds  dans  un  <llamcrre,i 
«jiinrantc-huic  dans  Tautrc  :  l'clcvatiou  d^:  la  coupole  CildciixW 
ficds. 
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Nie.  Hupuîj  a  grave,  d'apràs  -Pierre,  Saint-Ffan- 
^i.ii,  tableau  d'une  cflimablc  fimplicitË  {jni  fe  voit 
â  Saini-iulpice  i  L.  LempercLir  ,  ]'entevement  d'Eu- 
rope Se  les  forges  de  Vulcain  ;  J.  M.  l'rcifler  ,  une 
baccanalc  &  (ianymcde  enlevé. 


(iji),  Antoink-Raphael  Mzngs,  de  l't>cole  AI- 
Icmande,  naquit  à  Aufiig  ,  ville  de  Bctiéme  en 
I7î8.  Il  fiii  élève  d'ilmaél  l'on  père,  peintre  en  mi- 
niature Si  en  émail ,  qui  après  l'avoir  lenu  afiei  long- 
tempi  à  delTîner,  fan»  régie  ni  compas,  dcj  figures 
de  géométrie  ,  &  l'avoir  fait  cnfuîie  dellîner  d'aprct 
dti  pliires  moulés  ou  copies  fur  Taniique  &  d'apré» 
nature,  le  conduifit  de  bonne-heure  à  Rcmc  où  îj 
l'artreîgnit  à  copier  au  crayon  ,  les  plus  beaux  reflea 
de  l'an  des  Grecs,  la  chapelle  Sixiine  de  iMîchcl- 
Ange,  &  les  loges  de  Raphaél.  Cétoit  lui  ouvrir  I« 
route  du  grand;  mais  lui-même  coniratia  la  marche 
(juM  lui  avuit  fait  prendre  ,  en  le  forçant  à  peindre 
des  compcfiiions  confidérables ,  telles  que  des  tableaux 
entiers  de  Raphaël ,  en  miniature  &  en  émail.  Jfraaèl 
(toic  peintre  d'Augufle  III  cleâcur  de  Saxe  8c  rot 
do  Pologne;  le  jeune  Raphacl ,  de  retour  dans  fa 
patrie,  no  tarda  p»s  à  recevoir  le  même  honneur. 
Se  apKs  un  fécond  voyage  à  Rome  ,  il  fut  nommé 
premier  peintre  de  ce  fouvcrain.  Mais  le  climac  de 
Drefdo  êtoit  contraire  à  fa  fantéi  ou  plui6t  l'amour 
qu'il  avoit  conçu  pour  la  capïia^e  des  arts,  ne  liî 
pcrmertoît  pas  de  trouver  ailleurs  le  bicn-ôire,  Se 
lui  failbic  regarder  comme  utt  éiai  de  maladie  les 
dépUîlîrs  de  fon  imaginaiion  :  il  obtint  la  permiU 
àe  voir  Rome  une  iroifiime  foît.  Uiencôi  la  malhcL- 
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g«erre  qn  Km  la  Saxe  i  une  puîflâace  eH'- 
le  prirm  de  la  penCon  de  premier  peintre» 
le  téâziûi  à  la  paaircce  ,  mais  le  rendit  libre.  Il 
ffo£:a  de  &  liberté  pour  peindre  i  frefqae  un  p!i- 
fiaad  dins  Peglife  des  Ac^ftins  confacrée  à  &ùtii 
JEnfebe,  &  ce  msrceas ,  crés-mal  payé,  loi  fit  Lne 
grasde  rip-tinon.  Dani  an  autre  plafccd  qu'il  p:i- 
pi-t  peur  la  Villa- Aibani ,  &  dans  lequel  il  choifî: 
pour  r~)et  Apollon  ,  Mnémofvne  &  les  mafes  y  il  ofa 
le  fixAf:ra:re  à  Tufàge  qui ,  dans  ces  fortes  de  pein- 
tnres ,  fait  prendre  le  point  de  me  de  bas  en  haut  ; 
pratique  qui  cccafioanc  àe%  racourcis  toujours  eon* 
tiaîres  à  la  beauté  àes  formes.  Il  fiippoiâ  que  /cm 
cKiTrage  étoit  un  tableau  attaché  ao  plafond.  Ce 
parti  lui  anira  de  grands  éloges  &  de  riolentes  crin* 
qnes.  Il  aroic  en  (à  faveur  un  grand  exemple ,  celui 
de  Raphaël  ,  &  ce  qui  eft  plus  refpeâable  que  tous 
les  exemples,  le  grand  principe  de  chercher  &  de 
ccnierver  la  beauté  qui  doit  peut-être  remporter  fur 
tous  les  autres  principes  de  l'arc.  Nous  l'avons  dit 
ailleurs  *,  nous  le  repéterons  peut-être  encore  ;  c'eft 
dans  leur  développemens,  &  non  dans  leurs  raccour- 
cis ,  que  les  formes  manîfeftenc  leurs  beautés. 

Appelle  à  Madrid  par  Charles  III ,  il  y  fie  un  grand 
nombre  d'ouvrages  &  fut  magnifiquement  récompenfc. 
L'excès  du  travail  ,  8c  quelques  dégoûts  que  l'ehvie 
fufcite  toujours  à  ceux  qui  obtiennent  de  la  gloire, 
le  firent  tomber  dans  un  état  de  marafme.  Il  revînt 
à  Rome,  jouilTant  toujours  de  la  penfion  de  premier 
peintre  du  roi  d'Éfpagne  ,  prolongea  autant  qu'il  le 
put  fon  féjour  en  Italie,  &  fut  oblige  de  fc  rendre 
enfin  aux  ordres  prcfTans  du  roi.  De  nouveaux  tra- 
vaux 
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Tïux  Iu!.ot>tînrent  fa  liberté  afcompagnlc  d'une  p«ii 
fion.  11  fe  f1ii:olr  de  jouir  cnlïn    du  bor.heur-,  mais  à    , 
peine  de  retour  ï  Krmi,  il  eu:   la  douleur  de  perdra 
fort    t-pojle,    &  le  relie  de    ik  TÎe  ^'écoula   dam    h 
fril^efle.   Il    tomba  dan<   un  état   dV-.ifie  &  mouriu  _^ 
en   177^,    à  l'igc  de  cinr|L)anie  fit  un  an^. 

Celt  au  tempi!  <]u'il  appartient  de  tixer  la  rfpu- 
riMon  de  ce  ceifbre  anille.  Ses  pariiùnï,  à  la  têfs 
deftiuels  e(l  placé  le  trèi  -  eflimable  Wincke^mann^ 
Je  mènent  à  côic  de  Rapliacl,  &  lui  accordent  m'jn« 
des  partiel  fupcrîeures.  Des  artifÎM  d'un  clprï:  cultivé, 
&  donc  lei  talent  fimblcnt  devoir  donner  de  l'au- 
(oti'c  à  leurs  jugcmens,  lui  alfignent  un  rang  hono- 
rable entre  les  pein'res  CLiébreij  d'autres,  Ik  ce  font 
cncnrc  de«  anlf^et  ,  ont  même  peine  k  prcnonccr 
qu'il  eût  dei  taknt  fort  difVingues.  II  avoi:  un  trop 
grand  nom  pour  ne  pas  exciter  l'envie  ;  d'ailleurs, 
c'cfl  un  taifale  de  bien  de^  homiiifs,  de  vouloir  &'op- 
pofer  à  l'cclac  des  grandes  réputations,  taat  que  ccui 
^ui  le*  ont  obtenuLï  vivent  encore,  &  môme  lorl"- 
qu'ils  ne  Ibnt  pas  depuis  longtemps  dans  le  tomb^auV 
Nous  n'avons  en  France  t\i'un  fort  petit  noiiibri 
d'ouvrages  de  Mengs  ;  on  voit  bien  «ju'ils  font  de  lâ 
main  d'un  fort  habile  ariifle;  mais  ils  ne  font  pA 
capiiaux,  &  peut'on  décider,  fut  quelques  paflcls, 
Jï  cet  ariifïe  éioît  un  grand  homme  !  Fluficurs  per> 
fonnes,  &  je  fuis  du  nombre,  ont  vu  quelque  tcmpt 
à  Parts  un  tableau  à  l'tiutlc  de  Mcngt  :  il  rcprc- 
fenioic  une  vierge,  figure  entière  ;  ce  n'étoir  pas  im 
chcf-d'ceuvrc  .  tn^is  on  peut  croire  autH  rjuc  ce  n'étoÎE 
pas  un  des  boni  ouvra^'eî  du  peintre.  Ce  que  nout 
pouvons  dire,  c'eft  tju'il  ell  vrailVmbUble  que  y^oeûs 
Tome  ir.  yq 
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ftzvomaememt  renecais  .  coase  fti 
le  £ûre  fapfofir^  ils 
aéralœeat  aal  fo^fs^  parce  q«e  Poa 
Benlemeiit  les  •omges  de  l'art  iâfts  irflnjja  Oa 
lui  a  reproché  une  pedta  ■aaièra  qui  fe  loRok  àt 
la  ptemlére  ap|^icatioa  à  la  BÛnianire  ;  om  lu  a  re- 
proché de  la  iecherefle;  Se  loî-méflie  ,  dit  mûoriem, 
de  la  rie  ,  s'en  eft  accole  &  s'en  eft  corrigé»  On  a 
prétendu  <|oe,  dans  plufienrs  de  (es  ouTtagcs,  fiai  fiai 
tenoit  de  l'émail  ,  &  Pompeo  Batroni  dilbît  «pe  les 
tableaux  de  Mer.gs  pouvcîenc  fervir  de  miroir.  Mais 
en  admeuanc  même  qu'il  air  eu  tous  ces  déÊuits,  il 
peut  encore  refter  vrai  qu'il  ait  é'é  un  très-grand  ar- 
tiile  *,  parce  que  des  défauts  ,  même  conûdérables , 
peuvent  être  edacés  par  de  très-grandes  beautés ,  & 
parce  que  ceux  qu'on  lui  reproche  ne  portent  <pi9 
fur  les  parties  fecondaires  &  manuelles  de  l'art,  & 
qu'il  en  a  pu  poiTéder  les  panies  fpirituelles  &  capi- 
tales. (*)  Les  défauts  des  hommes  fupérieurs  fenrenc 
de  confolation  à  la  malignité  des  contemporains  :  la 
pof^crité  les  pardonne,  8c  même  elle  daigne  à  peine 
les  remarquer  -,  elle  ne  s'attache  qu'aux  perfeâions 


(1)  Il  femble  qu'on  peuc  s*arrcccr  fur  Mcags  au  jugcmeat  qu'es 
poic  un  crjS'ha.b  e  peint.e  ,  qui  le  regarde  comme  ua  élève  incel- 
l'gcnc  de  Raphaël»  &  qui  croie  ^ae  McJigf  n'auroit  ité  risa  a  | 
Ra^Lsel  n*avoii  pat  CJÛiié. 
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ffonc  elle  fait  les  objets  de  Ces  études.  Tel  arri^s 
Rialtraiil  de  fes  coniemporaini  ,  donne  de  grand» 
leçont  à  ceux  qui    nxifTcnt  nçtàt  lui. 

On  trouve  dans  les  écrits  de  Mengi  une  oiétt* 
phyfique  platonique  &  Tubitle,  qui  fait  d'abord  quel- 
que peine,  &  en  rend  la  Icâure  un  peu  dilficiic  dant 
quelques  parties  :  on  y  triiuve  aufli  des  idées  lîngu- 
lièrei  qu'il  pourroii  être  dangereux  d'adopier  ;  on  en 
trouve  d'exdurives  qui  rétréci roient  le  cercle  de  l'art  : 
mais  il  n'eft  aucun  livre  plus  capable  dVlever  l'efprit 
dci  arciflcs,  en  leur  infpîrant  une  l'ublime  idée  d« 
leur  profeOion.  L'objet  s'en  aggrandit  à  leurs  yeux 
&  ils  fe  Tentent  infpirer  l'amour  du  beau  5:  du  grind^ 
qui  doivenc  être  toujours  le  but  de  leurs  travaux, 
lu  ont  appris  de  leurs  maîtres  qu'ils  avoienc  à  imi- 
ter U  nature  ;  ils  apprennent  de  Mengs  qu'il»  ont  à 
cttcr  une  nature  plus  grande,  plus  belle  encore  qua 
celle  qui  frappe  leurs  yeux  ;  ils  fe  l'entent  appelles  1 
créer  une  nature  divine;  liers  de  ce  magnitique  objet 
de  leur  art,  ils  le  revêtent,  &  craindront  de  le  dê- 
grader  par  d'humbles  produéliont  :  ils  fe  tévèrêne 
eux-mêmes,  &  ne  produiront  que  désœuvrés  digne* 
de  fou-.enir  leur  noble  fierté.  Vil  éioît  vrai  que  lei 
ouvrages  pitiorerques  de  Mcng;  ne  fuffent  pas  dignes 
de  Ta  réputation,  gardei-vous  de  les  confidérer;  mab 
lifei  fei  écrits,  &  fouRlez  fur, la  toile  le  feu  divin 
dont  ils  vous  auront  embraies. 

L'entrevue  d'Atigufle  &  de  Cléopitre,  par  Mongs, 
eft  gravée  en  manière  noire.  L'hifioire  écrivant  loua 
la  diâée  de  Janus  ,  tabltau  du  Vatican  ,  8c  une  Vtcrgf 
tenant  l'Enfant-Jéfui  ont  été  gravés  par  Dom.  Cunégo  . 
un  Saint-Jean  8c  une  Madeleine  l'ont  été  par  SalvadM 
Cymona.  Q  <1  ■) 
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Un    grand    nombre   d'aniHei  Te  croycut  en    droïi 
âe   aL^prilér  lei    peintures  intiques    déterrées   à  Uer- 
culanum,  &-  îi  eft  plus  que  vraifemblable  qu'elles  k 
ta       ns  l'ouvrage  des  grands  peintres  de  l'antÏQuitJ, 
l        ['elles  n'ont  niêmc  èic  faites  que  dans  un  lenp 
.  jrt  ^oit  dégânéré  chei    les    ancïenw    Cependant 
f    teïit    de  telles   empreintes  du    beau    (tyle  it 
oie  Grecque  ,  que  Mcngs  jouiflknt    déjà  de  louit 
>^     ^uiacion  ,  en  fii  une  ciude  prafande  à  Ton  lec0fiJ 
\t  de  Madrid,  5:  y  puiCa  des  leçons  qui  lui  firent 
iiger  &    aggrandir  fa  manière.  II    avoir   auuefoii 
coup  étudié  Raphatl  ;  il  avoic  rofme  copie  Vécc]» 
>hènes  ;  &  cependant  cet  élève  du  plus  fraaâ  dei 
ma  les  ,  crut  devoir  le  devenir  desancieni 

tei  (.  iutanum.   Q  elle  que  fbtr  l'idée  qu'u 

le  lorme  ,  quand  il    n'aurait  mène 

rien  -  —  deux  paflcls ,  rcpréfentiiit 

l'iiUiu.._j  _  lE  |..  r ,  iju'on  connoit  Â  Paris ,  ot 
sccordera  qu'il  Fut  un  anifVe  d'un  alTet  grand  mcrirt, 
pour  <]ue  fon  autorité  doive  firre  ici  relpcdabie, 
&  elle  peut-être  regardée  comme  une  bien  puiflini: 
réponlè  aux  déicaâeurs  de  ta  peinture  antique. 

(3J3)  Jean-Baptiste  Desmats,  de  l'école  Fno- 
çoîfe,  né  à  Rouen  en  1719,  eut  le  premier  prix  it 
l'Académie  Royale ,  i  l'ige  de  vingt  deux  ans ,  Si 
fut  reçu  de  cette  académie  à  l'Sge  de  vingt-neuf.  D 
avoic  de  la  chaleur  &  du  caraÔcrc  ,  afTci  de  cor- 
reftion  ,  plus  de  leniiment  que  d'élégance  dans  Im 
formes,  plus  de  difpofiEion  à  taifir  le  grand  que  U 
beau.  Son  pinceau  étoic  large  &  ferme;  Ta  compoE- 
tion  ftintoii   l'enchoufiafme  ;  fa  couleur   n'avoic   rio 
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de  rcm3r(|mb1e ,  mais  elle  n'eToît  pu  dirconvenable 
au  genre  de  l'hiftoire.  Il  était  plus  propro  «ux  ex- 
prclfions  fortes  qu'aux  afFeâions  douces.  On  voie  de 
lui  dani  les  falles  de  l'académie  ,  fon  tableau  de  ré- 
ceptiofi,  reprélemam  Vénus  cjui  répand  furie  corpa 
d'HeSor  une  liqueur  divine  pour  le  préfcrver  de  la 
corruption.  On  fe  Teflbuvîcnt  encore  d'avoir  vu  dani 
les  expofitiDns  publiques,  des  tableaux  de  l'hiRoire 
de  Saint-André,  dcftinés  pour  la  ville  de  Rouen, 
&  la  mort  de  Saint-Benoit  qu'il  fit  pour  la  ville 
d'OrU'ans,  &g.  Cet  areifle,  qui  pouvoit  faire  encore 
des  progrès ,  eft  mon  a  Puis ,  en  176;  ,  à  l'âge  de 
trcnie-fix  ans. 

Deux  de  fes  tableaux  de  l'hiftoire  de  Saint-André  , 
ont  4k  gravés  à  l'eau-forte  par  P.  Parîieau ,  fon  élèv». 
{  Article  ie  /£•  LtVEsQut.  > 
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TABLE    ALPHABÉTIQOE 

DES    PEINTRES     MODERNES. 

Les  chiffres   rappellent  aux   chiffres    corre/pondans  ^ 
placés  avant  les  noms  dits  peintres  dans  rartitU 

précédent. 

A. 

Abbate  (  Nicolo  del  )  32^ 

AcheD  (  Jean  Von  )  6é. 

Albane  (1')  91. 

Mhxo  (Juan  de)  i^a, 

Allegri  (  Antoine ,  dit  le  Correge.  )  17. 

Amerigi  (  Michel-Ange ,  dit  de  Caravage*  )  83. 

A#itgonî  (Jacob)  311. 

André  (  Jean  )  282. 

Artois  (Jacques  van)  i6j« 

bT 

Bachîche  (Jean  Batîfte  Gauli ,  dit  Bacici  )  iiy. 

Bakuyfen  (Louis)  iio» 

Balen  (  Henri  )  77. 

BaleHra  (Antoine)  191. 

Bamboche  (  Laar  dit  )  i6i* 

Baprifie  (  Jcan-Baptifle  Monnoyer>  ii8, 

Barbarclli  (  Georges  )  dit  le  Giorg^on  &• 

Barbierl  (Jean  François)  dît  Je  Guerchin  109. 

Baroche  (  Frédéric  )  38.     • 

'Bartolomeo  (  Frà  )  ou  Barthélémy  de  Saint-Marc^; 


l 


I>EI 


«'£ 


fialTan  (  Ici  )  jo. 

Baftian  (  Frà  Bafliano  dslPiombo)  ii. 

Baiioni  (  Pompeo  )  344. 

Bauer   (J.   Guillaume}  [51. 

fieccafumi  (Dominique)  ti. 

Bereciîni ,   (dit  Pierre  de  CotCone)  119; 

Berghem  (Nicolai)  197. 

Bertin  (  Nicolaa  )  195. 

Blanchi  (Pierre)  333. 

fiiblena  (  Perdlnand-Galli  )  i($S. 

Blanchard  (Jacques)  119, 

Blanchei  (Thomas)  ijj. 

Bloemaert  (Abraham)  8a. 

Bloemen  {1")  1*^- 

BocitorCl  (Jean  van)    iji. 

Boel  (  Pierre)  199. 

Bol  (Jean)4ï. 

Bolognefe  (Jean  Fran^oit,  Grlmaldî  ,  dli  l«  BoIW* 

gnefe)  137. 
Boih.  (  lei  )  147. 
Boucher  (  François  )  ^4^. 
Bflullohgne  (le»)  1^4. 
Bourdon  (  SébaOien  )  170. 
Bourguignon  (  Counoit  dit  le  )  iSfî. 
Bramer  (Lcnard)  iiS. 
Brandenberg  (  Jean  )  17. 
Brandi  (Hiacynthe)  193. 
Brandmullfer(  Grégoire)  i9t. 
B'-auwer  (  Adrien  )   143. 
Breda  (Jean  van)  319. 
Brce/iberg  (  Barthalomée }  18;. 
Brcugbel  (Ici  )  loj. 


4S^  ]^Ei 

Bril  (les)  6). 
Ercfi  (Chérief  le)  itt. 
Bnififorzi  (  Fel»  Ricc'o)  50W 
Bruyn  (  Gyrneille  de  )  lAt* 
Biionacorfi  (  Pierre  }  ^S^ 
fiuooarratî  (llidM^AjiBe)  d. 

C 

« 
Calabre(ê ,  00  le  Cdabroif  (  Mnlunr  twmû  )  tSi* 
Caliari  (  Peu].  )  die  Veiooelb  4a»  .  . 

Calvarc  (  Denys  )  6^ 
Guabiafi  (Luc  )  dit  le  Caagiagey  J7« 
Canale  (Antoine)  3x4. 
Cano  (  Alonlb  )  149. 
Capucino ,  ou  Preti  Genoyefe  9  jSi» 
Caravage  (  Michel- Ange  de  )  8}. 
'.  Caravage  (  Polidore  de  )  ai. 
Carlono  (  Jean  )  m. 
Ccroli  (  Pierre-François  )  225^ 
Cariache  (les  )  65. 
Carricra  (  Rofa-Alba  )  303. 
Caflellî  (  Bernard  )  68, 
Cailiglione  ( 'Benfedécto  )  169. 
Cavedone  (  Jacques  )  93. 
Cazes  (  Pierre-jfacques  )  3418. 
Cerano  (  Daniel  Crefpi ,  die  )  287,.; 
Cerquozzi  (  Michel- Aii'ge ,  dit  des  Bjltilllet)  13 L 
Champagne  (  Philippe  )  13a» 
Chardin  (  Simon  )  343. 
Chéron  (  Eliraberh-Sophie,  &  Lettii  )  afa» 
Cignani  (  Carlo  )  205. 
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Cigolî  OU  Civoii  (Louis)  71. 

Cl^ef  (  Jean  van  )  24<S. 

Conca  (  Sébaflien  )  314. 

Coques  (  Gonialès  )   179. 

Corrado  (  Charles  )  Jji. 

Corneille  (  les  )  139. 

Cotnelis  (  Corneille  )  79, 

Coroni  (  Léonard  )  78. 

Cotrége  )  Allegri,  di:  le  )  17. 

Cortone  (  Pieire  de  )  iiji. 

Courtois  (  les  )  188. 

Coypel  (les  )  i8o. 

Craycr  (  Gafpard  de  )  100. 

Crefpi  (  Jofeph-Marie ,  &  Daniel  )  187. 

Creti  (  Donato  )  joi. 

Cuyk  (  Fraa^it  van  Cuyk  de  Mïerhop  ]  234. 
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Dindré  Bardon  (  Mîchel-Françojs  )  J4ï. 

Denner  {  Baltaiar  )   Jii. 

Dcihajrs  (  Jean-Bapiifte  )  3  jj. 

Dclpurces  (  François  )  ijf. 

UeyDer  (  Louis  de  )  z6j. 

Diepenbeke  (  Abraham  )  1J9. 

Uominicjuin  (  Dominique  Zacnpieri,  die  le  )  ^7. 

□ouw  (  Gérard  )  160. 

l»Lghe*  f  Guafpre,  dit  Pouffiu  )  ij6. 

Diji  din  (  Carie  )  133. 

Duitirn-.ioKomaînCJean)  341. 

DUCÎ    I     ,iit>OTT  )    J. 

D)ck  I /.n»inB  van  )  114^»   '»;,.. 
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Eecirhout  (  vandeii  )  191» 
Etiheimer  (  Adam  )  86. 
Everdingen  (  Aldert  van  )  199; 
Èyckh^m  (  Pierre  )  %jj, 

Faes  (  Pierre  vander  )  177. 
Falco  (  Jean  Conchiilos  )  iifo* 
Falcone  (  Aniello  )  130. 
F«rinato  (  Paul }  301» 
Farinati  (  Paal  )  34. 
Feraioli  (  Nunsio  )  %yfS. 
Ferg  (  François-Paul  )  3i& 
Fcrrî  (  Cîro  )  214» 
Feti  (  Dominique  )  io8. 
Fevrc  (  Claude  le  )  21  j. 
FIcmael  (  Bertolec  )  165. 
Flinck  (  Govacn  )  172. 
Flore  (  Franc  )  33. 
Foreft  (  Jean  )  222.' 
FolTe  (  Charles  de  la  y  aj  j; 
Fouqu'cres  (Jacques)  Xf2« 
Francefchini  (  Antoine-)  2J0; 
Francirchello  délie  Mura,  328^. 
Francifque  (  François  Mile) 
Frelfioy  (  Alphonfe  du  ')  i^f. 


Galloche  (  Loub  )  300». 
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Cirohlo  (  Bonvenuto  d> }  711. 
Gauli  (  Jein-Baptifte  )  117- 
Gdder  (  ArnouM  de  )  144. 
Genoeli  {  Abraham  )  118. 
Gefli  (  Fr»nçoiï  )  104. 
Gtllot(  Claude  )  304- 
Giordano  (  Luc  )  m. 
Ciorglon  (  Barbirelli ,  dit  )  V. 
Glauber  {  Jean  )  a4î. 
Goedacrt  (  Jean  )  i8b. 
Goeimar  (  Jean  )  144. 
Goltiiuj  C  Henri  )  70. 
Goycn  (  Jean  van  )  ni- 
Grtmaldi  (  Jean-François  )  137» 
Grimoux  (  Jean   )  316. 
Grooi(  Van  )  )48. 
Cuerchin  (  le  )  109. 
Guide  (1«  )  87. 
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HilU  C  lei  )  ajS, 
Hall  (  François  ]   101. 
Uehnbrcker  (  Théodore  )  ijj, 
Hetft  (  Ranholomfe.Vander  )  ijV. 
Hemsiicrck  (  Martin  )  14. 
Heus  (Jacques  de)  171. 
Heyden  (  Jean  Vander  )  113. 
Hire  (Laurenrdela)  ijj. 
Hoei  (  CuÉrard  )  ijj. 
Holb^en  (  Jean  ]  13. 
UoadeiioeHr  (  Helchioi  )  ait> 
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Hoogftraicn  (  Samuel  vtn  )  loj. 
Hotibralten  (  Arnold  )  lyé. 
Huber  (  Jean  Rudolpbe  )  197. 
Hugienburch  (  Jean  van  )  147- 
Huyfum  (  Jean  vu  )  317. 

Imbert  (  TofVph-Cabnel  )  içti 

Jordasns  (  Jaciucg  )  114, 

Jordan  ou  JotA-Atie  (  Luc  )  V.  Giordi— ■ 

Jofcpin  (  le  )  75. 

JouTcnet  {  Jean  )  141* 

Jules-Romain  (  Pippi  )  iSt 


Kabel  C  Adrien  Vander  )  toj; 
Kalf  (  Guillaume  )  107. 
Ketel  (Corneille)  58. 
Kneller  (  Godefray  )  14^ 
Koeberger  (  Wenceflas  )  6^i 
Kupetski  (  Jean  )  294. 


Laar  (Pierre  de)  161. 
LairclTe  (  Gérard  )  i^O. 
Lancret  (  Nicolas  )  517- 
Lanfranc  (  Jean  )  98. 
Largillîerc  (  Nicolas  )  167; 
lavecij  (  Jacques  )  101. 
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Itutî  (  Philippe  )  1^4. 

Léepe  (Jean- Antoine  Vandei  )  z8' 

Leyde  (  Lucas  de  )  10, 

Lingcibac  (  Jean  )  201. 

Loir  (  Nicolas  )  196. 

Lorrain  (  CUude  )  118. 

Lucaielli  (  André  )  xié. 

Lucti  (  Benedeiio]  )  i8^. 

Lys  (  Jean  )  84. 


Sxt 


M. 


Mander  (  Charles  van  )  j7* 

Mancegna  (  André  )  3. 

Maranc  (  Carie  )    i^S. 

Marcellis  (  Othon  )  IJ9. 

Marinas  (  Henrîqûc  de  Las  )  ijx. 

Mazzuoli  (  François  }  dit  le  Parmeran  ,  a.6. 

Mêel  (  Jean  )  iij. 

Mengs(  Antoine-Raphaël  )  Jji, 

Métian  (  Marie-SlbylIe  )  148. 

Menu   (  Gabriel  )  167, 

Meulen  (  Antoine-Françoîi  Vander  )  11 J. 

Michel- Ange  Amertgi ,  dit  de  Caravage,  Sj. 

Michel-Ange  Buonarroc!  ,  6, 

Michel-Ange  Ccrquoiii,   dit  des  Batailles,  ijl. 

Mterii  (  les  )  117. 

Mignard  (  les  )   ijo. 

Mignon  [  Abraham  )  124. 

Mile  C  Francifque  )  141. 

Moine  (  François  le  )  31J, 

Mola  (  Pierte-Fran^ois  )  ïij. 


Monnayer  (  Jf in-Bsptift«  )  »if* 

Monper  (  Jofle  àc  )  94. 

Moor  (  Charles  de)  164. 

Moucheron  (  les  )   içy. 

Mura  (  Francirchello  dclle  )  jtS. 

Jltiritlo  (  Barthéléml-£ii«fui«  }  l}7* 

Mudano  (  JMm«  }  jj» 

N. 

Natoire  (  Charlei  )  340. 

Kattier  (  Jean-Marc  )  3x1. 

Kavarctia  (  Jean-t>rn>ndèi-Xîmenèt}  ^» 

Néefs  (  Péier  }  8j. 

Néer  {  Eglon  Vandcr  )  140. 

Vetlcher  (  In  )  aati. 

Kicttlut  (  GuilUuffle  )  loi* 

Kogarl  (  ioftph  )  ;j9. 

Kunès  (  PedEO  de  )  131. 


Oort  (  Adam  van  )  6^, 
Ocft  C  I»  )   .33. 
Ooftfr'WycIc  (  Marie  van  )  1,06, 
Orley  (  Richard  van  )  i6i. 
Oftade  (  Adrien  van  )  14^ 
Oudenarde  (  Rcben  van  )  184. 
Oudry  (  Jean-Baptifte  )  383. 
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Panini  (  Jean-Pau!  )  315». 

1 

Parmefan  (  le  )  x6. 

M 

Parrocel  (  les)  151. 

^^^^1 

Pellcgrini  (  Jean-Antoine  )  307. 

^^^^1 

Penni  (  Jean-Franço-i  )  14. 

^^^^H 

Perner(  François)  iij. 

^^^^1 

Periigino  (Pierre  )  i. 

^^^^1 

Peter»  (  Bonavcntute  )  164. 

-  ^^^^H 

Piaiiecta  (  Jean -Baptise}  318. 

^^^^H 

Pierre  (  Jean-flaptifte-Marie  )  351. 

^^^^1 

Piles  (  Roger  de  )  219. 

i^^^^Ê 

Pippi,  C  Jules  )  dit  Jules-Ronu^,  ift 

^^^^M 

Poelenburg  (  Corneille  )   103. 

^^^^Ê 

Polidorc  de  Caravage  ,  11. 

^^^^M 

Fomerancio  (  Chrétien  Roncali ,  dît  )  74» 

^^^^H 

Ponte  (da)  dit  Baffati,  jo. 

^^^^1 

Pontormo  (  Jactiucs  )  18, 

^^^^M 

Porbui  (  lei  )  4;;. 

^^^^H 

Pordenon  (  Reglllo,  dît  )  10. 

^^^^^H 

Porter  (  Paul  )  100. 

I^^^^M 

PoulTm  C  Nicolas)  iij. 

^^^^H 

PouiTm  C  Guafprc  Dughet,  dit  )  ij6. 

^^^H 

Pozïo  (André)  117, 

^^^^M 

Preii  (  Maihis*  )  dit  le  Calabroia  ,  161. 

,^^^^H 

Preti   Genovelê,  dît  Capucine,  i3i. 

^^^^H 

Primatice  (  Françoii )  ij. 

^^^^H 

Procaccini  (  lei  )   5;  &  j<$. 

^^1 

«• 

^H 

Qutllin  C  Iti  )  IJJ. 

J 
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R. 

Raoux  (  Jean  )  ^ii- 

Raphaël  Saniîo  y  9- 

Raveftein  (  îe>n  van  )  96. 

Regillo  (  Jean- Antoine  )  du  le  Fordeno: 

Rembrandt,  1^4. 

Rcni  (  Guido)  Hj. 

RcftoucCJean)  j)o. 

Ribeira  (  Jofcph  )  ia6. 

Ricci  (  François  )  1 76. 

Ricci  (Sébaftien)!?}. 

Rîcciarelli  (  Paniel ,  dit  de  Volrerre  y  kjk'l 

Riccio,  die  Brurafortt,  jo. 

Rigaud  (  Hiacynthe  )  1S3. 

Rivah  (  Aniolne  )  198. 

Robufli  C  Jacques)  dit  le  Timoret,  Jr, 

RoeUs(  Paul  de  lai  }  60. 

itoepel  (  Conrad  )  31^. 

Rokes  C  Henri  )  191. 

Rominelli  (  Françoii  )  lyj. 

Rombouti  {  Théodore  )  m. 

Roncali ,  dit  Pomcrancio  ,74. 

Roc»  C  les  )  loS. 

Rofa  (  Salvator  )  166. 

Rofalba  Carriera ,  30;. 

Roflelli  (  Mathieu  )  90. 

Rottenhamer  (  Jean  )  81. 

Koux  C  Maître  )  i%. 

Rubens  {  Paul  )  89. 

Rugendaa  (Georges-Philippe  )  ajo. 
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tlulfciiC  Raphaël)  186. 
Ruyl'daal  (  Jacquet  )  116. 
RyclLierc  (  David  }   16S. 

S. 


Sacchi  (  André  )  itj. 

Salviari    (  Fran^ia  )  28. 

Salviad  (  Joreph  Porta,  dit  )  4^1 

Sandrart  (  Joachim  )  i]6. 

SanteneC  Jean-Baptille  )  ij^b 

Sanato  (  Raphaël  )  9. 

San  (  Corneille  du  )  zS9. 

Sario  (  André  del  )  13. 

Savery  (  Roland  )  88. 

Schalken  (  Godefroy  }  141. 

Scaramuc^ia  (  Louis  )  171.  | 

Schiavone  (  André  )  jj. 

Schidone  (  Barchélcmi  )  y6, 

Schurmans  (  Anne-Marie  )  141. 

Schwanc  (  Chriflian  )  61. 

Sébadien  de  Venlfe  ,  dit  Frà  fiflftîano  del  Plolnboî 

Sagher.  (  les  )  no. 

Servandoni  £  Jein-JMUne  )  3)6. 

Sirani  (  Georges-André  &  Eli&beth  )    14$. 

Slingelandi  (  Pierre  van  >  119, 

Sneyderi  (  François  )  yt. 

Sole  (  Jofeph  det  }  i6j. 

Solîinene  (  François)  i6j). 

Spranger  (  Barthétemi  )  {4. 

Siéen  (  Jean  )  iio. 
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ienvicJc  {  Henri  )  19. 
SielU  (  Jacquet  )  110. 
Stradan  (  Jean  )  47, 
Subleyra»  (  Pierre:)  338. 
Sueur  (  Euftiche  le  )  174, 
Swr '•  (  " )  184. 


TempcKe  {  Antoine  )  jj, 

Tcniers  (  les  )  148.  < 

Tcrburg  (  Gérard  )    14». 

Terwellen  (   les  )  lyj, 

Tefta  C  J'ietro  )  1^4. 

Thiildcn  (  Théodore  van  )  140, 

Ttbaldi  (  Pellegrino  )  ^6. 

Tiépolo  (  Jean-Baptifte  )  331. 

Tîntoret{  Jacquei  Robufli,  dit  le)  31. 

Tintoreiia  (  Marie  )  73, 

Titif  n  (  Tiiîano  Vccelli ,  dit  la  Titien  )  7. 

TocquéC  Lo.iiïJ33ï. 

Tornhin  (  Jxoques  )  Jto. 

Torrentiuï  (  Jean  )   107, 

Tour  (  de  la  )  349. 

Tournièrej  (  Robert  )  309. 

Trémoliiere  (  Piene-Charlei  )  34J. 

Trooft  {CorneillB)  337. 

Troy  (  le*  de  )  jij. 

Tuishi  (  Alexandre ,  du  Véronere  )  1 1^ 

V. 

Vwniu*  i,  Otto  )  6j, 
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Vntemtn  C  te  )  117, 

Valkenburg  (  Thierry  )  ^ofi. 

Van-Dyck,  voy^i  Dyck. 

Vanloo  (  les  )   ^1^7. 

Vanni   (  François  )  80. 

Vanucci,  dit  le  PÉrugin,    t. 

Vargas  (  Louis  de  )  4Û. 

Varotafi  (  Dario  1  ^. 

Vafari  (  Georgei  )   1^. 

Vàcn  (  Lucat  van  )  iij. 

Udine  (  !e»n  da  }    ip. 

Vecelliou  le  Titien ,  7. 

Vecn  f  Oaave  van  Véen,  ^oyef  Vaenlui.  ) 

VilafquM  (Don  Diego]  116.  , 

Veldcn  (Iw  Vandcn  )  m. 

Verbruggen  (  Cafpird -Pierre  )  196. 

Vérendael  ,   17J. 

Verheyden  (  François-Pierre  )  171. 

VerkoIieCles}*î6- 

Vernet  (  Joleph  )  îjo. 

Véror.crp  (  Paul  Caliari,  dit  Paul  Véronefel  41. 

Véronefe(  Alexandre  Turshî,  dit  Alexandre  VétiH 

nefs  )  1 14. 
V'crfchi.rmg  (  Henri  )  104. 
Vîani  (  DominiquC'Maric  )  ijï, 
Vinci  C  lionard  de  )  %. 
Vivien  (  Jofeph  )  170. 
Volterre(  Daniel  RiccJarelii,   Ht  Daniel   dt  Vol. 

terre  )  17. 
Vos  (  Martin  de  )  44. 
Vouée  (  Simon  )  yy. 
Vue»  (  Alnould  d«  )  zjB, 
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Wtterloo  (  Antoîno  )  178. 
Wacteau  (  Antoine  )  320* 
Véeninx  (  les  )  189. 
Werf  (  les  Vander  )  174. 
Wildeas  (  Jean  )  9;. 
Wit(  Jean  de  )  334* 
Wouwermans  (  les  )  x86, 

Zampleri  (  Dominique  )  dit  le  Dommlquln  ^  97. 
Zanocti  (  Jean-Pierre  )  305. 
Zucchcro  (  Taddée  )  41» 

Vues  fur  la  marche  des  Ps  i  N  T  R  s  S 
MODERNES    vers    la  perfeSion   &  U 

dégénération  de  tart. 

Ce  fut  vers  le  quatorzième  fiecle  de  notre  ère  qne 
la  peinture  reprit  naifTance  en  Europe  :  les  elprits  alors 
plongés  dans  une  profondé  ignorance ,  étotent  encore 
loin  du  moment  où  une  faine  philofbphie  viendrotf 
les  éclairer.  Ceft  elle  feule  qui  peut  déterminer  la 
perfcdion  des  objets  dont  s^occupe  l'efprtt  humain: 
audl  les  peintres  y  incapables  d'aucune  vue  philofophi' 
que ,  fc  bornerenc-ils  à  faire  des  ouvrages  qui  ,  pour 
plaire  à  leurs  barbares  contemporains,  n'a v oient  be- 
foin  ^d'aucune  beauté ,  d'aucune  perfeâion.  £n  Icilîti 
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e&  s'opér»  d'abord  le  renouvellement  de  l'art,  ils  fu- 
rent occupés  à  peindre  des  murs  d'églifes,  de  ch«- 
pellec,  de  cïmciîcrcs ,  &  i  y  repréfenter  les  myflerei 
de  la  palTion  &  d'autres  fujets  Temblables  ;  ainfi  dia' 
les  premiers  inftans  de  la  peinture  renailTantc  »  fei 
travaux  furent  bien  plui  dirigés  vers  l'abondince  quo 
vers  la  perfeAion ,  vers  le  nombre  da  figures  que 
vers  leur  beauié  ;  &  l'art  ,  chez  les  modernca,  « 
toujours  corlervé  quelque  chofe  de  ce  vice  qu*it 
■voir  coniraflc  dans  fan  berceau.  II  n'eft  pas  même 
encore  nécrfTaire  de  nos  jours,  comme  cher  les  Greci, 
que  l'artiDe  cherche  à  fatisfaire  le  goût  des  hommes 
■nftruiis  &  des  philofophes  :  il  lui  futHt  de  plaira 
aux  yeux  des  gens  riches  &  d'une  multitude  ignorante. 
Entraînés  par  le  torrent ,  ceux  mûmes  qui  devroient 
fe  connojtre  à  l'an,  ceux  mfmcs  qui  le  pratiquent» 
ont  adopté  les  jugemens  îrrrfléchis  de  1>  multitude. 
Lesartines,  au  lieu  de  fe  propofer  d'atteindre  à  la 
perfeâion  de  l'art,  au  lieu  de  s'appliquer  au  choix 
&  à  la  beauté  ,  ne  fondent  leuri  fuccès  que  fur  ta 
facilité  de  l'opération  &  l'abondance  des  objets  :  îla 
■'en  tiennent  aux  partiel  qui  peuvent  être  plus  aifé- 
«leni  appréciées  par  les  amateurs  ;  ils  fe  font  laiflêa 
d'abord  égarer  par  ceux  qui  les  employoieni  ,  ont 
enfuitc  formé  le  gofit  des  connoiiTeurs  ,  &  le  grand- 
objet  de  i*art  eft  reflé,  en  quelque  forte,  inconnu. 
Cependant  la  peinture  ne  demeura  pas  dans  l'état 
d*imperfcaion  où  la  laiflerent  ceux  qui  les  premier! 
la  cultivèrent  entre  les  raodetnes.  Il  étoii  naturel  que 
les  peintres  cherchaffent  les  moyens  de  ft  furpalTer 
les  uns  les  autres,  en  joignant  un  peu  de  ihèoile  à 
b  pntitiue  barbire  tju^b  a^'oiem  adoptée.  La  prtmièift 


«30  P  E  I 

partie  qu'ils  trouvèrent ,  ou  plutôt  quHls  panrlnrefir  i 
renouveller  d'après  les  anciens  «  fut  la  perfpeâive  : 
elle  rendit  Tart  capable  d'exprimer  le  raccourci,  k 
Redonner  plus  d^efi'et  &  plus 'dç  vérité  à  fesouvrages^ 

Dominique  Ghirl^ndaio ,  Florentin  y  fut  le  premier 
'  qui  améliora  le  ftylç  de  fa  oompofîtioa  en  grouppaas 
fôs  figures  )  6c  qui  y  en  diflinguanc  par  une  dégrada* 
tien  raifonnée  les  plans  qu'elles  occupent,  dit  donner 
de  la  profondeur  à  Tes  tableaux  :  mais  il  refta  loin  dm 
la  hardiefTe  que  fes  fuçcefr^urs  ont  montré^  dans  h 
çompôfinon. 

Vers  la  fin  du  quinzième  ficelé,   on  vit  fleurir  i  h 
fois  quelques  zjti&es  d'un  talent  fuperieur,  tels  que 
Léonard  de  Vinci,   Michel- Ange ,    le  Giorgion,  le. 
Titien ,  Banhelemi  de   S.    Marc  ^  &  Raphaël  *,  Léo- 
nard de  Vinci  fut  l'inventeur  d'un  grand  nombre  de 
détails  dans  l'art  *,  Michel-Ange,  par  l'étude  des  an* 
tiques    &   la  connoifTance   de    l'anatomiç ,   aggr^ndi^ 
la  partie  du  defTin  dans  les  formes  ;  le  Giorgîon  amé* 
liora  l'art   en  général ,  &  donna  plus  de  brillant  au 
coloris  que  fcs  prédécefTeurs  ;  le  Titien  ,  par  une  imi- 
tation  plus  fo'gnçe  de  la  nacure,  mk  plus  de  perfcc^ 
tien  &-.  plus   de   vérité  dans  les  tons;  Barrhelemi  de 
Saint-Marc  étudia,  particulièrement  la   partie  des  dra- 
peries ,  8c  trouva ,  en  même  tcms  que  le  clair-obfcuc , 
la  bonne  manière  de  draper  les    figures  ,  &  de  fairç. 
feniir  le  nud  que  couvre  l'étoffe  ;  Raphaël ,  doué  d'un 
talent  l*;périeur,  commença  par   bien  étudier  tôt  s  fcM, 
prédcceiTeurs  8c    Ces  conicmporains.,   &   unit  lui  icul 
soutes    les   grandes    parties   qu'ils   polTédoient   fèparé- 
|n.en:  *,  il   fut  en  faire   un   heureux  emploi  fuivant  II 
vçrité  de  la  n%turc  &  fuivant  les  convenances  ^^  8c  (k 
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9  parfait  &  plus   univerfcl  qu' 
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forma  un  Hylc  plui 

cuti   des   peimre;.  qui  l'avoier 

ceux    qui    l'ont  fuivi.    Main  s'il    excella   duit  loute» 

les  parties  de  l'an,  il  fut  furtout  fupcrieur  dans  celle» 

de  l'invention  &:  de  la  compoliiion  ,  &  il   efl    vtai- 

femblable  que  les  Gtea  eux-mêmes  auroîeni  été  frippéa 

d'admiration,   >'ili  avoient   pu    voir    au    Vatican    fe» 

cheû-d'(£uvrc  ,  où   tant    d'abondance  Te  trouve  joinc 

à    tant  de  pcrfeflion  ,  tant  de  fini,  lanc  de  pureté^ 

tant  fie  facilité. 

Aptéï  que  la  peinture  fut  parvenue  ^  chez  le>  Grecs, 
i  Ton  plui  haut  degré  de  pcrreâion  du  temps  da 
Zeuxic  &  de  Farrhalius,  Apellc  ne  trouva  rien  qu'il 
[de  ajouter  à  l'art  que  la  grâce  :  de  mi^me,  ches 
les  modernes,  il  ne  reftoii  ,  lorRiue  Raphaël  eût 
paru,  que  U  grâce  qui  manquât  aux  ouvrages  de 
l'an  :  elle  leur  fut  donnée  par  le  Cariigc.  Alors  11 
peinture  fut  portée,  au  plu^  haut  degré  de  perfcâiod 
chez  les  modernes-,  le  goût  cclaiié  des  vrais  connoii^ 
leurs,  &  les  yeus  peu  exercés  du  vulgaire  furenc 
également  latisfaits, 

Apics  ces  grands  maîtres  ,  on  trouve  un  granil 
■nietvalle  juTi^u'au  temps  des  Carrachfs.  Ccsaitiltes^ 
fis  à  Bologne,  s'cant  appliqués  à  étudier  les  ouvrages 
de  leurs  prédccetTcurs ,  paniculiêrcment  ceux  du  Cor* 
rég;c,  devinrent  les  premiers,  les  plus  grands  Si.  le» 
plus  cék'bics  de  leurs  imitateurs.  Atuiibal  rut  un  dellift. 
très-corred,  &  réjnît  le  ftyle  de»  amitiLei  à  celui 
de  Louis,  foa  frère;  mais  il  ncg|igea  de  chercher  le» 
ÊnelTef  de  l'art  Se  1»  caule^  philoOiphiques-  1^4  élé- 
Tcs  desCatraches  formèrent  uns  école  alTei  favante^ 
ca  l'uivant  néanBioini  la  même  rauic  :  mais  le  Guide» 


ftSita»  d'un  nient  kaunas  Êc  BitUm  ,  ft  Ibaa  ■ 
fiylf  tout-à-h-feij  ptcienx  te  hmm.^  fic&«  fc  fMlIn 
t*  Gusrchln  f^  fornu  ftpiAi  t^.CKRTage.,  •■  k, 
Tsnn  luÎTqiême  un  ftjrle  ptnkalivr  4b  dair-aUfaVi 
fbmpofô  d*0Bbra  fonas,  dé  nv^cinalâ^M,  fife 
Mcruprioiu  ttutchintet. 

Apr^' ça  grand*  i^tUtttqnl,  dyaé  laaatèn  bdli^ 
«veleni  ipiiié  l'apptn&M  dnpitfcâîou  qiAli  iimm 
trouvépi  dans  leun  pcédèMAm  &  4uw  la  naiMii 
vint  Piecra  de  Çononn,  qui,  ipaarnat  tn^  da  AL 
mUé  i  téoSix  en  çs  genia ,  &  ^yaat  JPaXimn  ■( 
grand  nient  naturel ,  i^ppli^na  prînçlpnlaupt  1 1| 
pan»  de  la  compofîmn  on  agencement,  fc  i'tt 
foc  lei  j^niftet  appeHent  ge^t.  |1  diftingnn  tkm: 
rion  de  la  çompulïcion  ,  parut  ne  a'nppliqMT' ^ 
lôiblement  à  la  première,  &  s'anrdia  furtpiit  nnx  Mf- 
tiet  qui  flânent  la  vue,  c*efl-i-dtre ,  aux  coatnAq 
des  groupfci  ,  &  i  ceux  dei  membres  des  figum. 
Ce  fut  alor^  tjbe  commença  l'ufàge  de  charger  lei  n-. 
fcleaux  d'un  grand  nombre  de  figures  ,  Ikna  examiatr 
fi  elles  convenoieni  ou  non  au  ru)et  d*hïftoîr«  <]ii^<a 
traîtoit.  Au  lieu  que  les  ancieni  Grecs  n'avoient  m*. 
ployc  dans  leurs  ouvrage*  qu'un  petit  iKMnbre  it 
figures,  afin  de  rendre  plus  ienfible  la  pecf eâion  ^ 
celles  qu'ils  admectoicni ,  les  peintres  difciples  c^ 
îmiiateurj  du  Cortone  ont,  au  contraire,  cherché i 
cacher  leurs  imperfeûions ,  en  multipliant  les  obien* 
Cette  école  du  Cortone  s'ed  divilee  en  pluficon 
branches ,  &  a  changé  le  caraâérc  de  V%tt  ;  ou  ph- 
0t  s'occupant  bien  plui  de  multiplier  le  nombre  it^ 
figures ,  qve  d'en  faire  un  choix  judicieux  ft  lù^ 
fenné,   dv  les  rendre  nfcefii^i»,  de   le«,  pd^c  9 
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pim  haut  ie^té  de  perfeâîon ,  ils  n*un[  fatt  que  re> 
prendre  11  peinture  au  point  où  l'avoient  laide  fei 
premier!  redauriEeurs  entre  les  modernes,  Rajouter 
i  ce  premier  état  dç  l'art  les  perfeâionï  dont  il  étoie 
fufceptible. 

Peu  de  ten>ps  après,  parut  i  Rome  Carie  Maratte 
(]ui ,  voulant  parvenir  i  la  pcrfeilion',  la  chercha  dam 
les  ouvrages  des  grands  m;ii[res,  particulièrement  dans 
ceux  de  l'écale  des  Carrachc^  ;  ijuoiqu'il  efii  dcja 
beaucoup  étudié  la  nature,  il  reconnut  par  les  ou- 
vrages de  ces  anides,  tju'il  ne  faut  pas  toujours  Pii 
initer  avec  une  exaSitude  fcrupulcufe  :  ce  principe, 
qu'il  étendit  fur  loures  les  partici  de  l'art,  donna  1 
fon  école,  ciui  fut  la  dernière  do  Rome,  ub  certain 
ftyle  foigné  ,  nais  r\ui  efl  un  peu  tombé  dans  la 
manière. 

la  France  eut  auflî  de  grands-hommes,  prîncîpalc- 
inent  dans  la  partie  de  la  comporition  ;  partie  dan 
latjuclte  le  Poudin  a  été ,  après  Haphaél  ,  le  meilleur 
imitateur  du  fiyle  des  anciens  Grecs.  Çharles-le-Brun 
&  plufieurs  autres  fe  dillingucrcnt  par  une  grande  fé- 
condité -,  &  auflî  long-temps  cjue  IVcoIe  FrançoiCe 
ne  s'écarta  point  de*  principes  de  l'êcoîc  d*Iiaiie,  e1I« 
produifit  dfîï  Dialires  d'un  grand  mérite  dans  les  diffé- 
rentes panies  de  l'arc. 

C'efl  Mcngs  rfuï  a  parlé  jufciu'icî ,  &  nous  n'avont 
fait  que  le  iianfcrire  preftjuc  mot  pour  mot.  Il  ne  fe 
trompe  pas  <juRnd  ît  prononce  t;ue  l'art  a  dtjgéncré 
en  France  aprèi  le  Drun  i  mais  il  fe  trompe  quand  il 
donne  pour  caufc  de  la  dég^n^rarioa  ,  l'imitation  dç] 
ouvrages  île  Rubeni  qui  (ê  trouvent  à  Paris.  It  prouve 
par  ^e  jugement  Que  notre  étiole  rét^ente  ae    \u\  eft 
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pas  bien  connu».  Jamais  les  François  ne  ie  (ont  beai^ 
coup  occupés  ûc  rimiration  de  Rubena  ;  ils  l'ont  mâot 
long-tcmp^  meprifé.  Prelquc   tous    élèves  de  Tltaiie, 
ih  ont    dégénéré    en    prenant   furtout    pour    exemple 
l^ëcole  du  Cortone    &  de   Carie    Marane^  en  adop- 
tant le&  défauts  de  ces  écoles  (ans  en  prendre  toutes 
les  beautés  qu'i^  perdent   trop    tôt    de  vue.  Us  oac 
dégénéré ,  parce  qu'Antoine  Coypel ,  qui  a  pris  beai^ 
coup  dlnâuence   fur  les  artifies  de  là  nation^  aroii 
trop  écouté    les  confeils   du   Bernln.    JEnfin    la  per* 
feâion  de  l^rt  dramatique  en  France  ^   Thabilete  ie 
nos  aâeurs ,  la  magnificence  &:  les  n&anières  de  Botce 
cour  n'ont  pas  foibicment  contribué  k  la  dégradscioi 
de  l'art.  Au  lieu  de  chercher  à  fe  former  fur  li  bel/s 
fimplicité  de  la   nature,  nos  peintres    ont   étudié  lei 
geftcs  &  les  attitudes  de  nos  comédiens  ,  les  mioanr 
derîes  des  femmes   de  la  cour^    les  airs  affeâés  des 
courtifans  ^  le  faftc  de  Verlailles ,  &   la  magnificence 
de  l'Opéra.  Mengs  dit  lul-mcme ,  &   nous  ne  le  con* 
tredircns    pas,   «  que  les   T'iançois  le   Ibnt    fornié  un 
»  flylc  nariunal ,   cloni  ie  gcûc  ingcnieux^  &  ce  qu'ils 
»  appellent    c!prit ,     sont     ics     qualités      diflinôivcs  v 
îî  qii*ih  on:  ceflc  de  taire    ei»  ror  dans  leurs    tableaux 
»  djs  perfonnages  C- lz-  ,  Fg '^^  .cns,   Komains  ou  ba:- 
»  bares ,   airli   (jue    lo    C'  .;   !    l't.uliin    leur    en    avoîr 
i>  donne  l'ocmplc,  c-:   c].     :s  L.  ibnt  bornes  à  pcindrs 
>i  dcî  f'.jurcs  frar.iyOi'.Ci,  P'.ur  rcprelenter  i'hiiloire   de 
j>  cjuelque  peu{'!e  que  ce  tût  )^. 

rii/i'que  ,  de  l'kvcu  de  Mcngs  ,  nos  figures  ont  u!> 
caradcrc  frai.(j\)is ,  n«uv  n'avons  pas  imité  Rubens 
<jui  a  proncrcé  dans  fcs  oiivrïïgcs  y  aulll  fortement 
cju'il  foii  f ^>(liblL' ,  iîc  bien  plus  t^u'Otto  Vainius  lua 
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tutcre,  le  onflèrc  Flamind.  La  vérité  e{t  que  nos 
ncinirej  ont  cherché,  comme  le  Corione  &:  Cirle 
Maratte,  à  meubler  kuri  ubicaux  d'un  grand  nombre 
de  lîg<ires>  i  les  groupper  de  manière  à  (laiier  le  fciM 
tla  la  vue,  sVccupanc  bien  plus  i  leur  donner  ces  . 
agrément  arriiicicls  (]ue  IVxpre^ion  &  la  beauté, 
&  que  d'ailleurs  ils  leur  ont  prêté  les  manières  de  la 
Cour  8c  du  théâtre.  Maïs  norre  école  change  mainte- 
nant de  principes.  Si  fi  elle  continue  de  fulvre  la 
route  qu'elle  commence  à  le  tracer,  elle  deviendra 
de  toutes  les  écoles,  la  plus  Tcvèrc  obrervairîce  des 
convenances  &  des  loix  que  ïVu<icnt  importes  les 
artistes  de  l'ancienne  Gièce.  On  rioîi  autrefois, 
quand  un  amatct^r  qui  voyoic  jufte  ,  le  Comte  do 
Caylus  ,  indiquDtt  aux  ariifte»  te  chemin  qu'ili  de- 
vaient Tuivre;  pluftours  de  nos  peintres  cLonni^ni  maJA'* 
tuianc  qu'ils  y  font  entrés.  (  L.  ^ 

PEINTURE,  (  fubft.  fem.  )  Tout  homme  doîe- 
tueétotiné  à  la  vue  d'une  (Upârtîcic  platic,  qui  par  le 
incrycn  dei  trai's  &  des  couleurs,  lui  prt-IèiKe  des 
objets  failba^  ;  ^'il  voit  dans  un  tableau  les  cbel'^ 
d'i^uvres  de  la  nature  ,  parés  Je  leurs  pins  riantek 
cou  I  eu  ri ,  &  dilporos  de  tninuro  à  Surprendre,  à  en- 
cbiinter  Tes  fens,  il  cft  ravi  d'admiraiion  ;  maii  (ï  les 
ob|(.ti  dont  il  a  admiré  la  faillie,  Ik  l'éclat  enchan- 
teur, patient  à  lîm  amc ,  en  lui  oâianc  ou  tin  £tre 
qu'il  chérit,  ou  un  fait  qui  lui  infpirc  le  goût  dL-a 
plailifs  innoctnï,  du  courage  Se  des  vertus  j  lî  enfî» 
Iq  tableau  excite  en  Itû  Ici  plus  belles  palHoits;  alors. 
U  cUvî.ent  palTionné  pour  cçc  ut   ^ui  éublit  us.  4« 
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points  de  Ton  bonheur   dans  l'éttt  de  Ibcfété.  Telfo 
cft  la  définition,  tels  font  les  effets  de  la  Peimun. 

D'après  ce  court  expofé ,  qu^on  juge  de  ce  qui  fe 
paCe  dans  l'ame  d*un  peintre  qui ,  devant  à  fa  pro- 
feffion  feule  les  momens  vraiment  heureux  dont  il  a 
joui,  fe  difpofe  à  communiquer  au  public  toutes  Tes 
id^es  fur  ce  que  cet  art  a  d*uti]e  j  de  grand ,  &  de 
jiiblimc  •  Cependant  il  faut  que  les  Idées  accumu- 
lées fe  partagent ,  quMles  prennent  de  lV>rdre ,  afia 
que  le  réfultat  en  fott  faifi  &  goûté  de  tout  }eâeur« 

Cicéron ,  dans  fa  harangue  pour  le  Poëte  Archias» 
a  dit  ,   parlant   des   belles  •  lettres  :   ci  HUs  nour^ 
»  n^m    la  jeunejfk  ,    elhs   récréent  Us    vitUards^ 
»  elles  emhelltjjent  la  fituation  ta  pluT  fortunée  y  tUex 
»  offrent  une  afyle  6*   une  grande  confolation    dons 
»  les  perfé entions  &  les  malheurs  ;  les  lettres  plaifent 
Xi  à  la  mai/on  ,   ne  nuifent  point  aux  affaires  ;  elles 
»  nous  accompaf^nent   le  jour  &   la   nuit  ,    dans  Us 
9  voyages ,  d  la  campagne  ;  &  lorfque  Les  facultés  de 
»•  notre  tfprit  ne  nous  donnent  pas  de  difpojition  pour 
»  en  acquérir    la    connoifance  ou  pour   les  goûter  y 
»  nous   devons  cependant  en  faite  le  plus  grand  cas  y 
»  &  les  admirer ,    en  voyant  ceux  qui   les  pofsédent 
»  en  jouir  dune  manière  fi  délicleufà  ». 

Rien  n'eft    plus   applicable   â   la  peinture  que   co 

^  palTugc  d'un  des  plus  beaux  g6nîes   de  l'antiquité,   & 

foit  qu'on  exerce  notre  art,  foît  quV)n  en  faffe  l'objet 

de  fbn  amufement  &  de  fa  curioltfé ,  on  y  rencontre 

<J'abord  tous  ces  avantages. 

Cependant  la  peinture  n^efl:  pas  bornée  a^ix  feula 
^grcmcns  que  procurent  les  belles-lettres.  La  décora* 

(.^R  4pBt  ^iiç  çiyJ)çtlK  lues.  maifoQ&i.  90s  t^éit^s» 
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Boi  pliais  &  nos  temples  ,  occupe  rzni  cofTe  ms  yeux 
tfune  manière  enchantetefle  ;  &  cela  Tans  recherche, 
fans  ciudci  &  fans  farigue.  Celui  qui  pofiède  une  belle 
ptinrure  goâie  un  plaifir  qu'il  multiplie  fans  cefTe, 
en  le  faifanc  partager  tout  entier  à  fei  aini«,  à  fet 
conciroyens.  Les  divers  genres  d'cfp'îi  tniuvent  un 
charme  particulier  dans  les  produâions  de  ce  bel  art» 
L^iine  icnfible  eft  touchée  ou  par  l'eupreltion  géné-> 
raie  d'un  fujcc,  ou  par  celle  des  figures  qui  le  com- 
porcnt  ;  celui  qui  eft  doué  de  mcmoire  fe  plaît  à  y 
retrouver  ce  qi.'il  a  reienu  de  la  fable  ,  de  l'hiftoîre 
&  de  l'élude  de  l'antiquité  ;  enfin  l'œil  de  la  pet- 
Ibnne  la  plus  légère,  la  moins  favinte  ,  je  dis  mdrae 
la  plus  groflière,  fera  arrêté  &  cnfuite  lixc  par  lei 
formes  i  le»  couleurs  d'un  beau  tableau. 

Par  un  admirable  effet  de  l'induftrie  humaine,  la 
ptinturt  foumet  i  nos  regards  tout  ce  que  nous  oftr* 
l'univeis.  Son  empire  s'étend  fur  tous  les  fiêcles  Se 
fur  tous  les  pays,  pour  nous  préfcnicr  lei  faits  ati- 
siens  comme  ceux  dont  nous  iVimmes  témoins ,  lei 
chofes  les  plus  éloignées  comme  celles  que  nous  poC 
fédons.  En  cela,  ce  bel  art  fLppléc  à  la  nature,  qui 
ne  ttous  tend  vifibles  que  les  objets  préfens,  L>  fê- 
duflion  qu'il  pro>!uit  eft  telle  qu'on  quitte  cett« 
maltreiTe  du  monde  pour  gouicr  les  charmes  de  fa 
repréfentation  ,  c'eft-à-dirc  d'un  tableau  fur  lequel 
fon  mouvement  ordinaire  &  fa  msbiUtc  accideniella 
font  fixés.  Par  notre  art,  l'homme  s'élève  dans  lei 
cieux  ,  il  pénétre  dans  les  enfers  &  il  voit  avec  plaifîr 
des  réunions  de  chofes  impolTibles  à  trouver  en- 
femble. 

Mais  n'entreprenons  pas   ici    un  élog*  de  la  ftûf 
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iure  :  içaclions  reuîemenc  dire  Jufqu^où  let  trâièt 
peuvent  Im  porter ,  &  montrer  par-li  tout  e«  que  iH 
grands  de  la  terre  lui  doivenr»  Elle  peut  infimire 
l%oinine  de  Tes  devoirs ,  l'enflammer  des  plus  nobles 
pafllons  ;  mais  elle  peut  aufli  exciter  dans  nos  âmes 
les  defirs  les  plus  funefles  :  c*eft  alors  qu'il  hiut  la 
réprimer.  La  peinture  ajoute  au  fentiment  de  refpeâ 
que  nous  devons  porter  dans  les  palais  &  dans  les 
temples  *,  mais  quand  elle  y  eft  mal  placée  ou  pro» 
diguée,  elle  nuit  à  l'enfcmble  &  perd  de  Ton  effet. 
Ce  tréfor  de  l'efprit  humain  peut  fe  comparer  à  l'or? 
comme  ce  mctal ,  il  perd  de  Ton  prix  par  une  triviale 
extention  ;  comme  lui,  il  devient  dangereux  ,  quand 
il  corrompt  nos  cœurs. 

Préfenter  dans  Lir;e  peinture  des  objets  qui  répu- 
gnent à  la  faine  morale  :  c'eft  lui  enlever  un  de  fei* 
plus  précieux  attributs  ,  la  publicité*,  c'eft  fe  rendre 
par  état,  corrupteur  des  fens;  c'eft  enfin  avilir  un 
dus  pli*s  beaux  dons  que  Tauteur  de  toutes  vertus  ait 
fait  à  rhommC)  l'indu flrie.  Les  riches  dont  le  goAt 
n'efl:  pas  corrompu  doivent  payer  ces  fortes  de  peln* 
iures  y  même  chèrement,  afin  de  les  détruire.  Mtis 
qu'une  fage  délicatclTe  pour  ce  qui  tient  aux  bonnes 
mœurs  ,  ne  tourne  pas  en  fcrupule  puérile  ,  en  fana- 
tifme;  l'amour  &:  la  tendre  volupté  ne  fortent  pas  dts 
vues  de  la  nature  ,  au  lieu  que  la  licence  Se  la 
débauche  font  ennemies  de  la  pudeur ,  de  la  fanté, 
de  l'ordre  public  y  &  par  conféquent  de  toutes  re* 
lîgion*s. 

Apres  avoir  donné  l'exclufion  à  tout  ce  qui  peut 
confeiller  le  crime  ,  admettons  tous  les  prodiges  que 
la  nature  nous  offre  pour  en   former    nos  tableaux. 
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Rats  tant  d'objets  divers  prêfentéi  en  tant  de  mi-. 
nièrei,  fe  pirtageni  entre  les  difterent*  elpriii  qui 
s'occupent  de  la  peinture  :  celte  diverfité  dans  la  ma-  - 
Itère  de  Ieur>  travaux  conftîtue  la  dilfêrence  det 
genres. 

tl  fera  bon  ,  avant  d'en  faire  la  divilîon  ,  d'établir 
<{uelques  principes  fondamentaux  fur  le  vrai  but  de 
ta  pcinfire ,  fur  fes  pofTibilitéii  &  fur  ce  qu'on  a  droit 
d'attendre  d'elle.  Nous  examinerons  ces  dîfférena 
points  ,  &  nous  tâcherons  de  les  iïxer,  en  repondant 
à  tous  les  raifonnemens  (ju'on  oppofe  à  fes  effets  & 
au   plaifir  qu'elle  peut  nom  procurer. 

De  ce  que  la  peintarr  produit  quelquefois  une 
illufiun  parfaite,  &  qu'elle  nour  repréfente  quelques 
objets  lî  reHemblans  à  la  nature  clte-mCme  qu'on  y 
pone  la  main  ,  il  feroit  ridicule  d'en  conclure  quo 
c'ed  dans  une  telle  imitation  que  cenGfte  Ton  excel- 
lence, &  qu'elle  ne  doit  rien  entreprendre  de  ce 
qui  n'eft  pas  fufceptible  de  cette  iîlution.  Il  ne  nous 
paroît  pas  difficile  de  prouver  au  contraire  ,  que  Ici 
parties  de  l'art  qilî 'admettent  l'illufion  &  produifent 
l'erreur,  ne  font  que  du^  parties  irès-bornfes  j  &  que 
l'excellence  &  la  difficulté  de  la  peinture  réfident  dani 
celles   où  l'illufinn  efi  Impolllblc. 

D'abord  pour  tromper  les  yeux,  il  fauc  choîfir  des 
1  objets  immobiles  ,  tels  que  le  rideau  d'Apellet  & 
^les  raifins  de  Zeuxis.  Car  fi  les  objets  font  fufcepti- 
%\es  du  moindre  mouvement,  I'œiI  ne  peut  plus  y 
ompé  :  dès  lors  on  conviendra  que  l'arc,  quand 
ifen  but  eft  l'illufion,  eft  borné  à  l'imitation  des  objets 
Lies  plus  infiDides.  En  fécond  lieu,  les  modèles  choifit 
pour  faire  îllution,  doivent  6tre  d'une  teinte  fourde  8c 
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èé  natuire  \  abforber  les  rayons  de  ta  înÎB]^.  (ëarÛ 
plus  grand  blanc  que  les  peintres  puiflent  employef 
étant  une  matière  opaque ,  il  n^eft  pas  poffible  qu^îte 
parviennent  \  imite)r  ,  au  point  de  tromper,  iPéclat 
d'une  lumière  réfléchie  fur  aucun  corps  dur  &  Int^ 
&nt  t  d*un  autre  côté^  les  belles  couleur  donc  lana« 
ture  embellit  plufieurs  Je  Tes  produâions  j  rendent 
ternes  &:  fales  les  plus  belles  nutièfes  colorées  dont 
les  peintres  puiflent  fe  fervir  |  fi  elles  lui  Ibnt  Ioh 
médiacement  comparées  ;  d'où  il  faut  conclure  que 
les  objets  de  couleurs  fiches  &  brillantes  ne  doiyem 
pas  tcre  pris  pour  modèles ,  fi  le  feul  but  de  la  pein* 
ture  eft  de  tromper  les  yeux» 

Allons  plus  Ibin  :  après  avoir  démontré  que  ce  genre 
de  talent  e(t  borné  à  l'imiution  des  objets  imm^Ues 
&  des  couleurs  les  moins  brillantes  ,  prouvons  que 
ces  repréfenrations  ne  peuvent  avoir  de  fuccès  que 
fur  des  efpaces  de  médiocre  grandeur  ;  car  fi  vous 
préfentez  un  tableau  d'une  vafte  étendue  ,  il  faut  fup- 
pofer  une  grande  diftance  pour  le  voir.  Or  une  grande 
diftance  fuppofe  un  point  de  vue  unique  ,  pour  pro« 
duire  quelqu'illufion  par  les  objets  du  tableau  qui 
feront  fulceptibles  de  perfpeâive  >  &  ces  mêmes 
objiecs  paroîtront  difformes ,  fi  le  fpeâateur  eft  hors 
de  ce  point  de  vue  obligé  :  mais  comme  il  efl  diffi* 
cile  qu'il  s'y  place  fans  y  être  amené ,  &  fans  qu'il 
en  (bit  prévenu  ^  il  eft  contraire  à  la  raifon  d^entre* 
prendre  des  ouvrages  à  illufion  dans  de  grands  efpaces. 

Concluons  de  tout  ce  qui  vient  d'être  die ,  que  Is 
peinture  fait  le  charme  de  nos  yeux^  qu'elle  part 
nos  habitations,  qu'elle  préfente  tout  l'éclat  auquel 
l'art  puiiTe    atteindre  $   que    lorfqu'elle    exprime   les 
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il  le  Août  pé>- 
obies  Se  le^  plus  tou» 
ibandonncr  le^rojcc  <!• 
nous  voudront  déployer 


palTiort!  &  les   (nouvel 

hcire   des  fentitneni  les  plus 

chans  :  mais  <]ue  nous  devons 

^';^irc  illullon  louies  les  fois  qui 

Zitts  facultés  les  plus  dlllinguci 

t*     Mais  demandera  t-on,  tju'eft-ce  donc  que  la  peiit' 

L^fUM  ,   fi  éllfe  ■'c(l  vraiment  excellente,  diflinguée, 

^'^ublime^  que  [orfqu'elle  ne  trompe  pas  les   yeux  dai» 

'     l'imitation   des   objeis  que  nous   oftre  i-««  rivait  de 

ia  nature  !  Hâtons-nous' de  répondte   que  la  ftimurt 

«n  un  arr,  qu'cllt  n'cgile  pas  la  nature  donc  elle  ne 

peut  ni  atteindre  l'éclat,  ni  prérenter  la  mobiliiô,  & 

que  fon  véritable  but  cft  d'en  tcunir  les  produâlont^ 

&   d'en    ofIrÎT    la  feptérentation  immobile  par  tous  lei 

moyens  dont    les  procédés   de  cet   an  font  capables; 

difoni  encore  qu'on  ne  doit    pas  plus  attendre    de   It 

peinture    que  les    objets  qu'elle    nous   pnilcnte  foient 

pris  pour  les  véritables   objets,    que  l'on  n'exige  d« 

l'ex<''cution  dramatique  ,   que   le   théâtre  ,    les  aâeura 

&  les  vers  qu'ils  débitent  l'oient  pris  pour  les  mSmei 

lieux,  les    mêmes   héros  &  les  mêmes  difcours  dont 

on    nous   donne    la    rcprérenrarion.    Et    comme    cette 

poifie    c(l  une  imitation  de  ce    qui   peut  s'entendre, 

ft   laquelle  on  réunit    quelques  aâions  ,  de  même  Ix 

peinture  eft    une    image    de  tout  ce  qui  tombe    fou» 

le  fens  de  la  vue,  dans  tous  les  mouvcmens  &  foua 

nus  les  points  de  vue  polTibles. 

On  verra  qu'en  réduilànt  notre  art  à  ce  qu'il 
peut  entreprendre,  nous  en  étendoni  &  l'ufage  9t 
l'empire.  Il  femble  au  contraire  ,  que  les  perronou 
<{ui  lui  fuppofent  la  laculté  d'égaler  la  nature,  dont 
,  il  n'efi  qu'une  agréable  image,  syeftt  voulu,  par  II 
Tomeir.  .S» 
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projet  le  plus  barbare ,  l'exclure  de    toui 


voyons 


:   tnoyita. 


qu'il  eft   fait  pnor   embellir 

Lorfiju'on  propole,  par  exemple,  de  placer  daoa  lei 
Tuides  que  doit  lailTer  une  l'âge  archi<efiurr ,  quel- 
ques peintures  des  adîons  les  plus  iniételTantes ,  ili 
difenc  :  «  la  demeure  des  hommes  doit  conlerrrr 
»  le  caraûére  d'un  lieu  fermé  &  eniour^  de  mi- 
s  çonerio  :  îi-i  inbUaux  ofFreni  ou  des  percés  qui 
31  détruirent  cette  idée,  ou  un  fond  d'srch iteâure 
s  qui  n'a  nulle  analogie  avec  celle  du  lisu  oii  el.'e 
Il  eft  peinre,  ou  enfin  de»  figures  dont  le»  aaioni 
s  &  les  coftumes  font  étrangers  aux  habiiaoi  des  en- 
n  droits  que  la  peinture  décore  ;   elle    doii  donc  en 


t  être  e 


.  Un  fenc  le  vuide  de 


ces  arguiuenri; 


je  crois  y  avoir  répondu  en  démonirant  que  la  cliu 
întéreffanie  peinsuit  ne  pouvoii  jamais  aller  en  eoi»- 
parairoa  ni  avec  l'architeflure  réelle,  ni  avec  les  figu- 
res  animées  ,  &  encore  moins  avec  les  percés  rt'eli» 
dont  l'ouverture  des  croifées  offre  le  parallèle  acca- 
blant pour  l'art  de  peindre  des  ciels  &  de  vaOes 
lointains;  j'y  ai,  dls-je,  répondu  en  établtlTant  que  roui 
les  efforts  de  i'art  dont  nous  parlons  ne  peuvent  at- 
teindre à  faire  prendre  les  objets  qu'il  imite  pour  le* 
objets  eus-m^me»,  &  qu'il  n'a  pour  but  que  d'en 
rappeller  la  vive  S:  brillante  image. 

Comme  certains  philosophes  do  nos  jotirs  dépri~ 
moient  l'art  des  vers,  ce  langage  qui  élève  l'homme 
au-dcITus  de  lui-même  ,  les  détraâeurs  de  l'art  de 
peindre  le  bannilTenc  de  la  décoration  des  plafonds 
&  des  coupoles  ,  oit  fe  peuvent  développer  ce  qu'il 
a  de  plus  étonnant,  &  de  plus  enchanteur.  Leun 
railbnnejaens ,  auxquels  nous  oppofoni  la  téponfe  qut 
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biMf  venotis  àe  faire  ,  Tonc  pourrant  encore  plu« 
fpécîeuji  fur  le  fujet  dej  plafonds  []iie  fur  celui  des 
peiniun!!  verticaleincnt  placées;  maU  nous  ne  crcyont 
pas  devoir  tiuUrer  les  vues  gtintralcs  que  nous  nous 
Tommes  engagés  à  parcnurir  fous  le  mot  pti'.lure ,  & 
nous  renvoyons  lec  détails  donc    il  clt  quefïîon  ici  1 

l\  nous  re(ïe  encor«  \  défendre  ta  peimart  contrs 
des  gersqiii,  ï  force  de  vouloir  mettre  dt  l'efprh  & 
du  railonneitient  dans  des  matiàe^  qu'ils  n'onr  pas  ap» 
profon.lie*,  a!  èrent  par  des  iophifmei  les  moyens  de 
flous  procurer  les  plus  douï  plo  Ors.  Ceux  ci  adme-» 
lent  la  peinture  par  lout  oil  on  peut  la  placer;  ili 
conviennent  de  Tes  charmes  ;  ils  ne  pn-cendent  pas  non 
filuj  la  reOreindre  aux  fitnplei  imitations  dans  lef- 
«juelles  elle  peur  é're  prife  pour  la  nature  même  :  maît 
îh  etigenr  un  tel  degré  de  vrairemblancc  que  les 
peinires  manquent,  fuivant  eux  ,  d*efprit  &  de  rai» 
fon  ,  lorfqu'il»  choifilTent  des  avions  dans  lerquellea 
les  êtres  animés  ne  peuvent  pas  redcr  pendant  un 
certain  temps.  Noui  parlons  ici  du  célèbre  abbc  de 
St  Real,  fort  habile  littérateur,  mait  également  dé- 
trafleur  dej  peintres  &  de  la  peinture  qu'il  ne  con- 
noifloit  pas  Cet  auteur  propofe  un  tableau  où  Dingène 
demande  la  charité  à  une  flaïue  de  Minerve  :  il  fait 
l'éloge  du  pe'n.tre  qui  a  choifi  une  afticn  dan*  la(|i:ellB 
un  homme  peut  rcfter  quelque  remps  immobile,  & 
fclam^  vivement  ceux  qui,  au  contraire,  peignent  , 
des  batailles  ,  des  tempâtes ,  &  autres  aélions  d« 
mouvement.  Mais,  ou  ce  léger  obfervaieur  a  pafllS 
bien  rapidement  auprès  de  fon  tableau,  ou  il  a  dit 
tire  bien  contrarié  de  ce  que  la  figure  de  ton  Diogène 
S.ij 


mmobîle.  Huit  remuer  les  jnAtlf 


»« 

refloit  lUolutnei 

l«i  bnu,  les  doigti,  ni  même  lei  lèvres,  let  prunel- 
les, la  piiîirine,  enforte  (juM  ne  reTpiroït  mirae  pu. 
Cependant  l'aciiiude  la  plus  tranquille  exige,  daci 
la  nature  ,  des  mouvemens  de  cette  fone  ,  même  in- 
viilotitairn  :  or,  ù  Li  pùncure  n'i  pas  la  facohc  fc 
lei  e^iprimer,  ît  faut  que  les  gens  aulli  fubiilt  <]ke 
l'abbe  de  St.  Real  renoncenc  i  tout  ce  ^ae  cet  art 
peut  leur  prcfenter  d'èties  aitiinés  ,  ou  cju'il*  t'ac- 
çouiLroent  à  cette  idée  crù-fimple ,  Se  qtJC  l'on  n« 
•ît.roit  aflei  leur  répéter,  que  l'an  de  peindre  n'ofte 
pai  la' nature  en  aâion  ,  mais  des  tableaux  de  luuiet 
)e(  aâions.  Alors  ils  partageront  toutes  aw  ]ou\f- 
Tances,  &  par  cette  condefcendance ,  ils  fé  range- 
ront au  niv«au  des  beaux  erprits  d'AthSnei  &  de 
Rome,  qui  moins  recherchés  dans  leur  dialeâiquct 
admiroieni  l'art  dans  toutes  Tes  produâions. 

i  le  plaifir  que  la  peinture  procuroil  1 


i  lef 
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Ici 


reptcfentations  des  cùmbats  &  des  viSoirct  étoient 
peintes  dans  les  temples  des  dieux  conune  un  tribal 
àe  reconnoifTance,  Se  c'étoit  pour  instruire  les  jugei, 
faire  tremùler  les  coupables  ,  &  encourager  les  âmes 
vcrtueufes,  (]uc  l'on  cxpofoii  dans  les  tribunaux  & 
dans  les  places  publiques  la  ptinture  des  aâes  de 
courage  &  de  juftice.  Les  nations  policées  de  l'Eu- 
rope ont  toutes  fuivï  l'eKcmple  des  peuples  inciens, 
Jorfque  dans  le  [j'fiàcle  le  calme  a  été  rendu  1  cette 
belle  partie  du  monde.  Ah  \  du  moina  <juc  poui 
arrêter  les  progrès  de  la  peinUtrt,  nos  artiflcs  n'ayeni 
à  redouter  que  les  guerres  &  les  troubles  polîtiquei 
qui  font  fuit  Ici  beaux  -  irct  avec  le  repoi  det  fer 


P  E  I 


«4f 


^îei ,  &  qu'ils  ne  trouvent  jamaîi  de  perRcutears  dan» 
îles  ariiftes  &  des  favans  d'un  clpr'it  jaloux  ou  d'un 
ciraflère  fiuvage  •.  Alors  tous  les  genres  de  la  pein- 
lurt  feront  accueillis,  &  fe  partageront  tou<  les  lieux 
fréquentés  par  les  hommes  înAruiis  &  par  Ici  amei 
fenfiblei. 

L'hiftoîre  ,  par  le  choix  des  objets  qui  doivent  coii' 
courir  à  Ton  exe'cution  ,  par  le  ftyle  fublime  qui  doit 
la  caraâérifer,  enfin,  par  les  grands  traits  d'imagî- 
naiion  dont  elle  eft  rufceftiblc,  occupe  le  premier 
nng  dans  ce  qu'on  appelle  les  divers  genres  de  la 
peinture.  Tout  ce  *jui  tient  à  l'allégorie  &  à  la  fabla 
fait  panie  de  l'art  de  peindre  l'hifloire.  C'eft  furtout 
dans  ce  grand  genre  que  la  peinture  e(i  non-feule- 
ment une  r«prérentaiion  artificielle  de  la  nature, 
mais  encore  «ne  repréfcntaiion  poétique.  Elle  ufe  de 
tous  les  êtres  dans  toutes  tes  avions  poITihlcs  Se  dana 
toutes  les  circonflaiicei  qu'il  lui  plaît  d'adopter. 
Elle  ttanfportc  dans  les  cieux  les  corps  terrcftres  , 
fait  defccndre  les  nuages  fur  ta  terre ,  rcalile  les  £trc> 
moraux  ,  donne  du  corps  aux  erprits,  &  choiCt  à  tous 
des  formes  propres  à  fatiifaire  les  yeux  fur  ce  que  l'ef* 
prit  humain  peut  exiger  de  plus  conI^rni&  à  l'image 
qu'il  s'en^eft  fornUc. 

Il  eÛ  juAe  de  donner  le  fécond  rang  au  genra 
qui  exige,  aptes  rhif^oirc,  le  plus  d'imagination; 
mais  aulH  de  ranger  au-delTous  du  premier  des  genre» 
ceux  qui  ^'acquièrent  avec  moins  d'études,  &-qui  ■ 
s'exécutent  avec  moins  dVlévaiion  &  de  gfiue.  Ceft 
pourquoi  nous  placerons  ici  le  genre  familier-,  ainfi 
que  Jean  Méel,  Michcl-Ange-df:E-eaiailtcs  ,  le  Kain, 
Y>it«tu  ,  Teoien  &  Biauver  l'ont  exécuté.  Le« 
"v  S  i  iij 


«âiofii  les  plus  DBMiTell»,  la  ptînturt  des  £trei  aaini 
&  inaniiné*.  Uns  chn!x  dans  leurs  formes,  &  fui 
deplacemenc  :  iclle  eO  la  lâche  unique  (Ses  irifto 
qui  on  couru  çfite  carrière.  On  n*a  pu  y  excellii 
<]ue  par  dei  refrefentaiions  viyes  &  inttreltancei  ta 
salons  le*  plui  ortiînaïtes  ,  &  jamais  fans  rexprdlÎN 
pritfreai'  fujc  adopté,  &  aux  figures  qLÎ  le  compofflK. 
\.i  ptiniuie  familière  admet  les  vues  de  la  vill<"4 
de  la  caiiipa{;nc  ,  te*  ini^rieuri  rufticjuei  &  ciTJIs, 
«iipof^s  <â  iciutcs  les  diverres  lumières  du  jour,  &i 
cellet  qu'en  Te  pmciire  dans  la  ruit.  tinfîn  ,  la  aatort 
l»llc  qu'elle  fe  prérenie  aux  yeux  de  tous  1«  bo*- 
■  mes,  eft  du  relTori  d«  ce  genro  agréable. 

Après  lui,  vient  le  ponraît,  plu»  difHcil*,  i  bten 
des /gardi ,  que  te  genre  ramilicrt>u  la  baicbocbadt, 
^■rce  quM  cxi^e  une  connaiHancc  plus  éiendue  in 
formes  S:  des  cciilciirs  d<:  h  nature,  ayant  1  la  rendre 
avec  bien  plus  Je  rcthcrchcs  Se  de  (îdclité.  Si  non 
ne  plaçons  le  genre  précieux  du  portrait  qu'au  troi- 
ftcmc  rjng  ,  ç'eft  parce  qu'il  doit  peu  i  l'imigai- 
tion;  &  pour  être  vai  ,  il  faut  cor.vcr.ir  que  «en» 
qualité  cfl  celle  t]ui  dîftîrgue  efTcniicllrment  le  gnni 
jr'ifîe.  Sans  doii-e  les  pl%i  ariens  génies  qui  tveia 
exiflédans  U /'tiniu-e  .  o"t  fair  des  portrahs  avec  c- 
cellence;  mais  h  n'y  ont  pat  rois  ceft«?  précilion  & 
dctaiU  qui  f:>it  un  ans  carafl^res  de  ce  genre,  & 
femb'e  à'.iiit  exécution  impoirible  i  des  erprits  botili 
.  laiis.  Ce  n'eft  pa^  ici  le  lieu  de  4ifcuter  G  le  plu 
grand  finie';  la  mcilici.tf  n.anière  de  tr3i:er  ce  gecie. 
Cette  quercioti  importante  pguiia  Être  tpprqfondUt  i 
l'Vtiçle  foiciaif. 
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Tout  plaît  Toui  11  nuiin  de  la  pdnturi  t  . 

11  o'tnpoIniiJcfcrptnt ,  ni  de  monJlrc  odieux , 
Qui,  pul'uiûnki,  ne  puifleplaîtc  luxyeui. 
BoilBAU  ,  Alt  poei. 

Ainfi,  les  bsiaUles.  cps  objet»  de  meurires  ,  ds 
ravages  &  de  dcfiruflions  ,  les  batailles  pour  lef- 
quelles  les  métes  ont  lani  d'horteur,  bttlaijut  ma- 
tiiius  Jtttflaca,  pour  me  fctvir  de  l'cxprclfion  d'Ho- 
race, forment  encore  un  genre  plein  d'intctêt.  On 
voit  dans  les  tableaux  du  Bourguignon,  de  Vander- 
Meulen,  de  \C^oiiwcrinam  ,  &  de  nos  Parrocels ,  <]u*il 
eft  fufteptible  d'invention  &  des  effet*  lei  plus  pi- 
quants, &  qu'il  rend  non-!eulement  le  portrait  dei 
camps  &  des  villes  aflicgéei  i  mais  encore  les  por- 
traits des  généraux  eux-nifmes.  AuiTi  ce  genre  mar- 
cheroit  ~  il  au  moins  de  nivvau  avec  le  genre  fami- 
lier, s'il  éioit  ILfcep.iblc  d'une  exécution  aufii  précife. 
Mais  qui  peut  copier  avec  e>3âitudc  la  nature  dans 
un  fi  grand  mouvement  ,  Si,  rentrant  pour  ainlî 
dire  dans  le  cahoi'  D'ailleuri,  le  genre  dont  je  parle 
n'admet  qu'un  coflume  connu  &  toujourt  fou*  les 
ycu»  ,  &  il  cfl  rare  ijue  Ict  exprclTiom  finei  y  itou- 
Tcnt  place.  AulTi  on  fent  bien  <jue  je  ne  veux  pat 
parler  ici  de  cet  combats  antique*  qui  rcnurtilTcnt  do 
l'hifloirc  ficrée,  ou  de  l'Iiifloire  profane,  &  font  ati.  ■ 
dea  alimens  «âeniîcU  de  l'ait  de  peindre  le  grand 
genre. 

L'animal  U  plui  difficile  à  peindre  aprèi  l'homme^ 
c'eft  le  cheval  j  animal  (ùperbc,  dont  le  poil  mun 
Si  fin  B'enp£che  d'appcicevoii  jû  fes  belle*  ptopoi- 
Siif 
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fions,  ni  U  différence  des  ytyt  qui  le  produiffnf» 
ni  la  nobleffe ,  U  force ,  &  la  légèreté  de  fe»  moc* 
vemenï,  ni  enfin  les  formes  des  organes  qui  le 
snecteni  en  aftlon*,  animal ,- dont  toutes  les  partit* 
font  nécefTjires,  i^'lcganies ,  Se  à  qui  nmis  enlcvou 
àça  beauTés  frappantes,  &:  cxprcfTives  par  la  niuiil)< 
tlon  abflirde  de  Tes  oreilles  S:  de  fbs  crîni. 

Le  peintre  d'hiftoire  S:  le  peinire  de  banilla 
doivent  coimoître  le  cheval  ;  &  le  peintre  qui  U 
livre  à  l*art  de  rendre  les  animaux  morci  &  vivinit 
doit  le  bien    connot[re  aufli.  Il  faut    qu'il  érudie  In 


chiens ,  elpéce  fi  belle  ,  fi  intérefTanti 

tant  de  docilité,   tant  < 

11  faut  qu'il  étudie  tous 

snimat  chafTcui    c(l    en 

nards  cruels,  alnfi  que 

tiques,    dont  la  pourfui 


,  qui  agit  atêc 
:'agil)tc,  tant  d*intetligeiKf- 
les  animaux  avec  letqueltnt 
guerre  :  les  loups  &  lei  te- 
ks oiTeaux  lerreftret  &  aqot- 
te  demande   tant    de    ruië  & 


de  confiance.  Il  n'cft  perlônne  i]ul  n'aime  à  retronvef 
en  peiniure  ces  C^éna  pleines  d'i:r  genre  d'exprefEos 
diffîdle  ï  faifir,  d'efEeis  piiiorcrquef,  &  de  la  pt» 
piquante  varictê.  J'ti  aime  i  voir,  dani  1«  patiii 
du  T ,  cette  fuite  de  punraits  des  beaux  chevaux  dri 
Duc»  de  Manioue,  fi:  il  n'eft  pcrfonne  qui  n^dmîrc, 
dans  un  des  palais  de  nos  princes,  toute  U  dialnu 
qui  peut  fe  mettre  danii  des  combat*  d'ours  &  de 
lions.  Le  défordre  d'un  poulUîller  troublé  par  Ici  ans- 
quei  d'un  vautour  cruel  cft  un  l^e^acle  piqumniihiu 
les  tableaux  d'un  Hondcliueter  ,  ou  d'un  Sneyder, 
&:  ce  n'en  eu  pas  un  moins  agriable  que  U  pourfiiti* 
des  dainï,  des  cerfj ,  des  fangliers,  &  PalTeinbla^ 
des  animaux  des  Indes  &  du  nouveau  monde  ^  ^ 
notre  cflibrc  Defportes. 


-  Le  Payfage,  foie  noble,  foii  champêtre,  la  ma- 
rine, &  l'archircâupe  ,  onc  un  attrait  fi  général, 
fi  puiirani,&f)  multiplié,  que  noui  n'entrerons  pas 
dans  le  déiatl  de»  beautés  dont  ce  genre  de  peintu» 
«H  rufcaptible. 

Ici  nous  placerons  les  fleurs  &  les  fruits.  Sani 
paticr  de  ces  tablciux  précieux  dont  nos  plus  bellei 
colleAioni  fe  parent,  foit  ([u'ïh  l'oient  faits  par  noi 
BapiiOe  Monoyer ,  oti  par  ces  célèbres  Hollandoîa 
^tii  ont  fi  miraculcufement  traité  ce  genre  ;  it  faut 
avoi:cr  tju'une  galerie  ,  oil  la  peinture  offre  un  ordre 
léger  d'architeflure  dont  les  panies  font  enchaînées 
par  des  guirlandes  de  fleurs  &  de  fruits  ,  donne  i 
l'œil  la  plus  féduiranre  récrcation.  On  ajme  encore, 
ati  bout  d'une  promenade  afTi:!  longue  ,  ï  Ce  rendre 
dani  un  cabinet  de  treillage  enirchdï  de  fruits  &  de 
ficLirs,  Se  h  Y  trouver  le  repos  &  le  jour  le  plus 
doux,  f;int  perdre  de  vue  ce  que  la  natute  a  de  plui 
dclicteufes  produâions. 

G.  Layrefle  (jui  a  écrit  fur  l'art  en  peintre  îng^ 
nicux  ,  s'étend  d'une  manière  bien  inftruaivc  S:  donne 
<les  vues  trèi-clevêei  fur  les  divers  emplois  de  la  petn^ 
tare,  fans  oublier  le  genre  des  fleurs  &  des  fruits. 
Voyei  If  grand  livie  tie.r peintres,  nouveilemtr.t traduit 
par  M.  J.injén.  %  vol.   in-4«.   Paris,    lyiîy. 

Nous  placerons  au  dernier  rang,  le  genre  dont  I» 
but  efV  la  plus  parfaite  imitation  des  objciî  inaniméa^ 
imitation  ponte  au  point  de  produ-re  l'illuficn  ,  parce 
«juc  la  peinture  n'y  offre  ni  mouvement  ni  exprel!ion&. 

On  trouve  dans  ce  diâionniiro  des  déiails  très- 
^tendus. fur  tous  les  genres  de  peinture,  ce  qui  noua 
4irf)cnf«  d'en  dire  wi  d^v^^nrage.  Ngut   alloas  parler 
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pins  Ugcremeni  encore  des  6'iSéTeaxes  m^thodM  adop* 
têes  pour  rendre  Ce»  beautés  ,  &  nous  traîieront  enfuîte 
»vec  un  peu  plus  d'êicnduc,  les  phalet  d«  noire  >r: 
&  les  divcrfes  manierei  ijui  les  caraâcrirenr. 

Il  eft  vriifembiable  que  te  plus  ancien  des  pro- 
cédés, employés  pour  la  peinture,  étoic  le  fimple  n^ 
lange  des  couleurs  qui  ne  canfilloicnt  que  dans  onel» 
^es  icricj  colafëes  &  imprégnées  d'eau.  On  y  a  ioînt 
enfuite  (Quelques  gommes  pour  les  tixer.  On  irouvr 
des  iraces  de  ces  peintures  fur  les  plut  anciennes  ne- 
mies,  CcCl  cectc  manière  d'employer  [a  couleur  eue 
nous  appelions  aujourd'hui  la  détrempe. 

La  Fter.itie,  la  plus  di;rablc,  la  plm  favante  &h 
plut  prompte  de  toutes  ,  aura  fuccédé  à  celle  foi 
nous  venons  de  parler.  V.  FuEtguB. 

Les  anciens  peuples  onc  connu  l'art  de  dîtToudre  la 
cire,  de  la  mOlangcr  avec  les  couleurs  ,  &  d'en  firn 
det  tableaux.  Cette  manière  de  peindre  rerrouvce, 
mais  abandonnée  de  nos  jours ,  fe  nomme  Fnrairft'* 
que  (I). 

La  peîniure  Tur  verre,  celle  en  ^mall,  oat  futn  b 
peinture  k  l'huile.  Car  qualqu'anciennei  que  foIcK 
les  deux  pri^mtères,  un  tableau  peint  à  l'huile,  qui 
date  de  1090,  &  fc  voit  dans  la  galerie  de  Vienne, 
elt  une  preuve  que  la  découverte  de  cetre  font  de 
peinture  remonte  fort  haut  dam  le  moyen  j^.  Ib 


(OOopcui  douter  que  l(i  modittiei  Jj-tnt  plcii 
r(ncaullit]ue  ils  ancicas.  Flinc  noui  spptcnd  i|uc  ceux-ci  n«  le  fa- 
voknt  paidepiaceaui  pour  pcir  die  en  ce  genre.  Ac  !t  <lilltii|W|la- 
£cuR  foii  Ici  peiattcs  au  piDceiu  dïi  f«tittci  i  l'cncaufii^qc  (  H^t 


» 
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•paAige  de  Théophile  le  Préire  ,  cnê  dans  le  journal 
des  Sïvani,  Juillet  i7Sli,  pige  491  >  prouve  aullî  que 
Il  peinture  à  l'huile  croît  en  ulàge  dans  le  XI  ficclc 
(i).  Mais  (bit  que  cette  peinture  »it  été  ou  perdue  ou 
négligée  ,  Jean  Van  Eycfc  a  pafië  pour  en  avoir  été 
l'inventeur,  8:  elle  n'a  Été  répandue  en  Europe  que 
dans  le  XIV  fiècle. 

Cette  manière  d'exercer  Part  eft  la  plus  aimable  1 
mais  elle  Te  dcterinrc  aircment  en  peu  d'années,  elle 
devient  noire ,  ou  elle  i'écaille  &  fa  perd  alors  bien- 
tôt,  &  il  n'eft  que  trop  commun  de  voir  des  ouvra- 
ges à  l'huile  détruits,  ou  par  l'excès  ds  chaleur, 
ou  par  l'humidité  ,  avant  que  le  fiécle  foie  écoulé. 

Lei  paftôls  funi  des  crayons  colores  d'un  ufage 
encore  moins  durable.  Ils  procurent  l'avantage  de 
rendre  les  chaire  d'une  maniÊre  dot;ce  &  inoclleure. 

Si  l'on  ne  confidétuii  comme  peinture  que  celle 
qui  s'opère  avec  le  pinceau  ,  te  padcl  en  fcroit  ex- 
clu ,  &  regardc*commc  un  fimplc  dcHin  ;  mais  il 
fu'Si.t  que  le  réfultat  dç  l\iuvrage  montre  une  imîia- 


(1)  M.  Hubn  Dout  ippEinil  que  la  galtn'e  impfriale  de  \'icnr4 
rcofcime  un  ubicau  pcini  1  l'huile  en  1191  :  il  cfl  l'ouvtïgc  de 
Tboniu  Hc  Mutina,  gE'.cilhomnie  Bobfmicn.  Peux  lucccipcmtret 
dont  on  <rol[  dît  oiiitigci  daoi  la  mime  fileiie ,  ont  Hcuri  ren 
le  milieJ  du  XIV  frtle  -,  l'un  éioit  Thcudoric  de  Prague ,  l'antm 
Kicolai  ^mn-firt  <!t  S(iat(>our|;.  Il  n'en  (Il  (»«  mcir.»  viaî  que  tW 
4e  la  FUndie  i)tu  rin«enilon  de  la  peintute  à  l'buile  l'ell  couioiB. 
^<)uce  luteSedc  l'turopE.  Ct  fui  Jcau  V]<<-£vcl[,plui  connu  Toui 
le  nom  de  Jc4ii  ileBrugei,  qui,  htiIi  lin  duXlVelîêïl^.en  appcit 
le  fccrei  j  Aaioine  de  McOine^  {«  Ge^t)i-d  ICfoiU  en  Italie.  (  Â«^ 
4a  RiiUcIcur,  i 


I 
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tîon  Ae  la  nature ,  pat  le  moyen  de  mitières  colorG 
pour  tenir  rang  dans  les  manîèrst  de  peindre. 

Ainfi  nous  regardons  comme  peinture  ,  la  Mofai* 
que  fuTiaée  de  peme£  [àrticj  de  pieires  colorées,  rap- 
prochée* les  unes  des  autre*  ,  &  unies  enlemble  pu 
un  ciment.  On  en  trouve  dans  les  iBonumcns  de  II 
plus  haure  antiquité.  Il  e(l  vrai  cjue  les  ouvriers  <;ut 
exécutent  «es  foftes  de  ptiniures  ,  n'étant  que  dea 
copiées  i  (juî  on  donne  les  traits,  ne  peuvent  guèrg 
être  conûdêrci ,  aînC  que  ceux  qui  font  ta  rapifTetie, 
que  comme  des  ouvrieri  intelligcns -,  mais  le  réfiittij 
de  leur  travail  n'es  doîifw  moins  être  regarda  comme 
une  peinture. 

Nous  pouvons  mf'me  \  jude  titre  ncnmer  peiitrat^ 
ces  tableaux  produiu  par  le  rapport  de  pluGcurs  plan- 
ches gravées  qui  portent  les  diverfcs  teinies  conT^- 
nables  aux  objets  qui  les  compol'ent.  Cette  cTpèce  de 
ptiniure  e(t  de  la  plus  récente  invention  ,  &  fc  nomme 
gravure  en  couleur.  Ne  pourroit-on  pas  plus  convena- 
blenicnc  la    nommer  peinture  en  g'tavure    poîntillée! 

LipeiniHre  a,  comme  toutes  les  produAians  humai- 
nes, pris  le*  nuances  des  fi6clei  où  elle  aété  «uliivéc. 
Celle  qui  nous  refle  de  la  haute  aniiquîié  e(l  li  peu 
confîdérable,  que  nous  ne  pouvons  guère  apprécier 
Icstïlcns  de  ces  peuples  que  par  lesiaoïceaux  de  leui 
fcuîptUM  qui  nous  ont  été  conlcrvês. 

Ce  qui  Bxiftc  de  la  peinture  des  Egyptiens  pmuv« 
qtie  leur  goût  étoit  aulli  lec  ,  aulTi  bizarre  d'enjim^l* 
&  de  formes  que  leurs  fculpiures.  Mais  on  y  appela 
çoit  en  même-iems  une  fimplieité  de  ftyle,  &  ns 
caractère  de  grandeur  qui  annoncent  cotnbjcn  I 
(înçipcs  éioient  furcepiibles  de  perf^âioA, 
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T-t  peinture  ici  VBfes  éirufques,  fi  cepenilantla  plir* 
|;arc  ne  font  pas  dei  ouvrages  grecs,  nous  otFre  une 
grâce  d'attitudas ,  une  pureté  de  irait,  una  légèreté 
&  une  délicatefle  d'exécution,  enfin  des  omemeni 
fi  ingénieux  &  û  variés ,  qu'elle  nous  cA  un  tfinai* 
gnagc  de  la  bonté  de  la  route  que  lei  Egyptien» 
avoicnt  tracée  aux  habirans  de  l'Etrurïe. 

Les  Grecs  l'ont  fuivie  &  s'y  font  avancés  en  gcanf. 
Il>  ont  porté  fi  loin  la  fculpture,  8c  Pline  nous  di« 
tant  de  merveilles  des  peinturts  d'Apelles  ,  de  Niciai  , 
de  Zeuxis,  de  Protogène,  de  Parrhafius,  &c.  &c. 
en  réduilànt  même  à  moitié  les  rêfulcats  de  fe> 
brillantes  dcfcriptions ,  on  doit  prcfumer  qu'ils  font 
parvenus  au  àèeré  le  plus  émïnent  que  l'crprït  hu- 
main puîfle  atteindre  (i). 

Les  fragmcns  àe  peintures  antiques  qui  nous  reftent 
des  Romains,  ou  plui6c  des  ariilles  Grecs,  d^s-lort 
d^énérés  ,  qui  travaillèrent  pour  les  Romains,  Icurs- 
vainqueun,  font  pour  la  plupart  d'un  choix  (î  élé- 
gant, fi  vrai,  fi  grand,  d'une  judefle  de  trait  lï 
préciciife ,  d'une  telle  fra'cheur  de  couleurs ,  que 
r.ous  n'avons  rîcn  ï  leur  oppofer  depuis  la  renaif- 
fance  des  ans  en  Europe.  Auprès  d'eux  ,  le  grantl 
Michel-Ange  ,  &  le  fougueux  Jules  font  farouchei 
&firapajfésy  Raphaël  lui-mËme  eft  lourd,  &  femble 

•voir  (ërvileroeni  fuivi  leur  marche  dans  le  goflc  d« 


(0  Je  pencherûîi  plutôt  i  croire  que  Pline  ne  oouj  a  iiuc(bU_, 
bitmcnt  cxptioif  le  viai  mérite  Jei  peinture!  grec^uci ,  pircc 
(im  éninget  i  l'ut ,  &  ne  lonnoiirant  pu  d'aiileun  d'guvtagc]  A'aa*  \ 
ftei  (utioni ,  il  n'a  pu  Tend  cjae  le  unâ^r*  difUaâif  de  l'an 
Cttu  icoit  U  bnuié.  C  Hwdu  SJi^w.i 
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fe)  fonnes  Se  le  choix  de  les  altitudes.  Dans  flpk  of 
nemens  en  araberques,  il  eiï  leur  coptfle  exaS.  Et 
fi  les  ouvnges  de  ces  fain>.'ux  lia'ieiu  t'emporte&t. 
îiiT  les  ptiniures  antiques  qui  nous  font  connues, 
cVft  pir  l'abondance  dan^  la  corapofïtion  ,  &  pu 
h  vigueur  de  couleur  qu'ils  ont  donnée  1  Icun 
tableaux   peints  à   l'huile. 

En  effet  ,  la  découverte  de  ce  penre  de  ptimurt 
pourroit  bien,  malgré  les  61ogci  que  Fline  accorde 
%tm  effets  des  ancier^,  avoir  mis  les  modernes  dtfs 
la  polTibilité  de  les  TurpalTcr  dans  la  fcîcnce  du  clair- 
obfcur  ,  &  dans  l'art  de  rendre  avec  vigueur  &  avec 
éclat  les  effets  divers  de  la  lumitre  &  des  ombres. 

Four  juger  à  qui  appaniendroii  la  prééminence  dans 
les  grandes  compofuion^  &  dans  les  effet» ,  il  faudrait 
voir  un  de  ces  beaux  tableaux  grecs,  où  l'îllufiosi  êtoil 
fi  forte,  au  rapport  des  hiftotiens  de  l'arc.  Mais  leurs 
^mpeufes  delcripiions  ne  faiitfoBt  pas  les  at;i(Ies, 
tant  elles  leur  paroilTcnt  pleines  de  contradiâions  8: 
(l'exagéntions.  L'ouvrage  de  M.  Falconet^  le  Icul^ 
teur,  efl  tin  recueil  complet  de  toutes  les  dircuAoas. 
dont  cette  psnic  de  liriérature  pitcorerque  efl  Tufcep^ 
ttble.  Nous  ne  pouvons  faire  mieux  que  d'y  renvovtf 
nos  lËSeurs. 

Sans  nous  arrêter  i  \%  peinture  des  Chinois,  oui  ee« 
pendant  montrent  par  fois  de  rélcgante  dans  leurs 
draperies  &  dstis  leurs  attitudo  ,  mais  qui  (bni  d'ail- 
leurs fi  ridicules  dans  les  autres  parties  de  l'art  i  faas 
parler  aulTi  des  petmuns  à  frcfque  &  gothi<]im  qui 
ont  préparé  le  règne  de:,  peintres  célèbres  de  l'Italk 
paflbnt  \   ce    fiÉcle  fameux    qui  ■    produit    1 
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f  iftvantsi  &   Ici  plus  fort»  peintures,  deputi  U  div^ 
■  fion  âe  l'empire  romaJn  )urqu'à  nos  jours. 

Leurs  suceurs  ont  p»ra  fou*  les  papes  Léon  X  &  Jn_ 

les  H  ,    Tous  les  Mêdicls  &  Vous   le  rcgne   de  Fran- 

çoiî  I".  Leurs  ouvrages  encore  fubfiflans  à  Rome,  i 

l-'Iorence,  à   Mantoue,  à  Trcvïfe,  lPadou(^,à  Ve- 

rife,  à  Anvers  &  à  Fontainebleau,  leurs  ouvragei, 

<!is-je,  (juoique  très-vatiés  encr'eux,  montrent  de  la 

pureté,    de  la   chaleur,  du  grand,  àc  l'énergie,  ou 

la  plus  forte  &  la  plus  puiffanie  couleur.  Nuls  hom- 

mei    depuis    n'ont  été  comparables  à    ces  auteurs,  fi 

ce  n'eft  en  France  ,   oi!    l'art  de    peindre  ,    engourdi 

*     fous   leî   règnes  des    derniers  Valois,  ne  fe  (butenoic 

(      que  Tut  les  vitraux  de  Jean  Coufin  Et  de  les  élèves. 

Louis  XIII  qui  ,  (lît-on,  a  connu  le  plaifir  d'exercer 

\i peinture,    la   ranima  en   France.  Le   cardinal -mt- 

I       nière  ,  génie  fait  pour  en  fcniîr  le  prix,   y  favoriâ 

fa  rcnalffince  :  elle    parvint  bicniât  à  fon  plus  haut 

période  par  les  ouvrages  de    PouiTin  ,  de    Youet ,    de 

'       le  Brun,  de  le  Sueur,  de  la  Hire,   de  Champagne, 

enfin  de  tous  les  grands  hommes  cjuï   contribuèrent, 

dans  leur  art ,  à  cette  fplendeur  univerfelle  du  fiècle 

de   Louis  le  Grand. 

Chofc  étonnante  :  Lc^  ptemîcrs  maîtres  des  grandei 
écoles  de  peinture  ^  ifolés  chacun  dans  leur  patrie, 
atteignirent,  comme  noi.s  venons  de  te  dire  ,  au  pliu 
haut  degré  d'excellence  dans  toutes  les  parties  de 
l'art,  &  ils  n'eurent  pour  guides  que  l'antique  &  la 
nature,  &  pour  foutten  que  leur  propre  génie.  Ceux 
qui  les  {iiivireni ,  ralTemblés ,  &  qui  avoient  les  exei»- 
plet  de  leurs  prédccclTcurs  à  ajouter  aux  preroîèret 
fources  du  beau  &  du  vrai,  ne  parvinrent  cependant 
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pats  11  mÊmc  perfeâion.  Let  Cairachn  &  leur  fcof^, 
^aul  Véronefe  &  tous  les  peinires  de  Ibn  tem» ,  Van- 
Dyck  &  loutceui  qui  exerço-ent  l'art  en  Iiali 
Flandre  &  en  France,  fouiinrent  faiu  doi 
îi  peiniumvec  ëclat.  Mais  bicniài  iprès,  le  nombre 
des  ariifïes  Ce  multiplia  ,  &  fuivani  en  erdaves  cet 
hommei  du  Tccond  ardre  ,  ils  ne  produifirenr  que  de* 
ouvrages  d'un  d^gré  ïnfcrieur.  Les  uns  voulant  <!tr« 
coloriflcs,  furetii  exagéras  ^  les  autrci  eurcni  de  la 
pureté;  mais  ils  furent  froids  &  infipîdci.  Quetr|ne* 
efpriTs  adroits  &  avides  de  renommée  voutment  fatUii 
fur  cctfè  croupe  uniforme;  ils  ne  visèrent  poi  i  re- 
prendre la  rouie  de  la  vérité  &  du  fimple  ,  6  bien 
tracée  par  les  premiers  maitres;  ils  précendireni  à  un 
genre  de  beauté  conventionnelle  &  extraordinaice ,  à 
un  ilyle  de  fafte  Si  d'apparat  ,  enfin  à  un  même 
d'adc^ITc  dans  le  maniemtnt  du  pinceau  ;  tour  cela 
fut  appelle  !e  goÛ:  :  &  c'eft  aînfi  que  la  ptiniure  alla 
en  dégradant.  Citerai-je  les  formes  ajfcftêes  des  Cortone 
&  de  Ces  élèves,  les  actïtud&S  biiarres  &  les  efteu 
tranchant  de  Tiepolo  Se  de  Fïazetta,  enfin  les  iag^ 
Bieufes  conventions  des  detnier«  maîtres  de  noire 
école  *  Non,  îl  n'efl  perfonne  qui  ne  Tenie  que  1« 
tableaux  de  ces  tems  n'offrolenc  que  de  faulTet  beauter 
&  des  talcns  de  paradr.  On  voit  aiifiî  que  panouroù 
«eite  pente  au  mauvais  ftyie  aura  été  fuivi*,  la  parf 
ture  y  eft  anéantie. 

£ri  France ,  un  amateur   éclairé   des  cfacrs-d'<Euvre 
de  l'antiquité  (i)  ,  élève  de  fiouchardon  ,  &qul,  par 
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J(b«  rang  Se  &  (brmtie,  avoît  cjuelqoes  mo^'cns  d'en- 
«ouragcr  l'îmii»tii>n  de  rantitjiic  &  de:  in^Ures  du 
feiiième  iiècle  ,  ■  formé  le  hardi  projet  de  ramener 
le  bon  godt.  Il  a  éié  Cetandé  par  les  talcns  d'un  ar* 
lifte  (0  à  <jui  il  ne  falloir  que  l'occafion  de  le  ré^ 
pandre  ^ar  les  Icçoni  &  par  Tes  e-;i.-^^:<^  {  ainfi  I 
commence  cetie  révolucion  d'a:i  anc  plus  é^untiaiita» 
(ju'il  eft  prefqu'inoui  qu'on  ait  vu  une  nation  remon- 
ter d'un  goût  fiâice  &  (bl'juiiî-int ,  à  un  (yf.éms 
de  beautés  fifflpleï  &  févèrcs.  L'i.ldoire  de  tous  les 
pcuplcï  mantre  ,  au  contraire ,  ^e%  comnenccmena 
barbare! ,  des  perfeflions,  &  enCuiic  la  dceadence, 
d'oil  il*  ne  reviennent  plus.  Les  François  l'eruient-ils 
donc  les  Ceuls  capables  d'un  tel  retour  vers  la  l'ottrce 
du  vrai  beau  !  Cette  muthc  eft  dv'jà  dignement  cotn' 
incncée-,  on  en  verra  fans  doute  les  meilleure!  fuite^. 
fi  les  événemens  publies  n'y  ppneni  autun  obflacle  j 
car  j'écris  en  1789  ,  au  milieu  de  circonflances  inquiéJ^ 
lames  pour  les  arts. 

PalTons    à  une  nouvelle  école    de    peinturt  ,    bien 
faite  pour  occuper  une  place  dai»  l*hilWre&  daoi  ly 
époques  de  l'an.  On  entend    tjuc  js  veux  jncln  1 
l'école  angloife. 

Jollic  Rcjrnolds  ,  peintre  vivant,  en  eft  le  fond^  "^ 
teur.  Tout  le  monde  connolt  le  bon  goâr  qui  regqe 
dans  fea  tableaux  ,  ils  culfer.t  fulS  pour  lui  mériter 
un  rang  diftingué  dan^  la  cUlle  des  artifles  de  ce 
Iiècle  t  mais  la  tuite  qu'il  a  Tu  donner  à  Tes  travaux 
parla  ctéaiîon  d'une  nouvelle  école,  St  par  Us  boas 
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principes  (jue    Ces    dircours    &    fei   exemptes 
ternis  ,  lui   atTurent   un  nom   célèbre    lanc    que   l'An- 
gleterre connoltra  le*  avantages  &  le  prix  des  talriu. 
le  goJi  anglois  paroît  s'ûtre  formo  for  les  grands  maî- 
tres de  l'école  italienne,   &  fur  lej  peintres    d'eifêts 
<ju«  la  Flandre  a  produii:,.  ta  mort  du  ^ntral  Woif 
It  départ  de  Hé'juluj  reioarnant  il  Catihage,    l'arrivée 
d'Agripp'me  à  Biîndti ,  le  quelrguev  «utres  fujeti  fe- 
ront toujours  deï  preuve*  que  IVcole  anf^loifc  >  connu 
Ift  grandeur  du  Ayle  ,  les  tories  exprclTions ,  &  l'aïc 
d'ordonner  tei  plus  nombieulcs  compoficioni  Heureu», 
fi  plus  rjvères  dans  leurs  formes,  moins  ambitieux  des 
etfeis    pîquans  ,    ils  Ibuiiennent    quelquet  tenu    de» 
commencemens  fi  beaux  !  Mais  quand  l' Angleterre n'an- 
roit  pas  déjà  montré  de  fi  brillans  fuccès  en  peitutut^ 
«lie  Te  Teroit    toujours  immorfal'lc'e  par  fës  gravures. 
■  Cette  favanto  nation  n'a  funoirt  pas  encore  été  ëgalw 
dan»  l'art  du  traiter   la  manière  noire,  dans  laquelle 
on  peut  dire  qu'elle  a  l'urpalîë  l'es  inventeurs. 

Il  faut  pourtant  dire  une  vérité  ,  quelque  flartcu'a 


^ 
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nous.  S'il    exlfte  encore  une  n 


foù  la  juileffc  des  proportions ,  la  certitude  &  b  pu- 
reté des  formel,  &  la  belle  manicre  de  peindre  n(i< 
pelle  les  écules  d'Italie:  c'eft  en  France.  S'il  eft  uM 
tfcole  qui  fbumilTe  un  grand  nombre  d'atrîfles  difiji- 
gtiés  dans  tous  les  genres,  &  qui  par  fea  travaux  & 
fes  principes  ,  répande  une  influence  Tenlible  furTu- 
dufïrie  &  fur  le  commerce;  c'eft  encore  notre  ^e«le. 
Vne  feule  chofe  eft  à  craindre-,  c'eû  l'attrait  qu*M 
excite  trop  univcrfellcmcnt  pour  la  peinture  ^  d'où 
f'enfuivra  la  multiplication  dcfaflrcufe  des  artîAei. 
Il  puoic   que  depuis  quelque  lenu  ou 
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hioins  les  talens  naîlTant  que  les  talcns  \  niîcre.  Far 
«n  projet  mal  calculé  d'élever  l'art ,  on  a  multiplia 
des  écoles  de  deUîn  t  bien  dirtlremes  ,  Tans  doute, 
de  cet  écoles  formées  par  dc&  pein'rei  habiles,  on  y 
montre  let  clcmens  félon  des  fyllÈmes  uniformes  aux* 
(fuelk  les  efpriis  fort  reïïteinrs  dei  leur  enirée  dans 
la  carrière.  Cependant  leur  nombre  s'accroît  dani 
ions  let  ^oins  de  cet  empire  ;  ellrs  produilcni  le  double 
inconvénient  de  donner  à  la  France  des  peintres 
médiocre:,  c'e(î-à-dire,  les  hummos  les  plus  inutilea 
à  la  patrie,  Ik  celui  de  les  multiplier  avec  excài,  8c 
de  hiier  par-là  la  décadence  &  le  nii.'ptis  de  la  pein- 

Jettons  un  coup-d'eeil  lur  t'ctat  de  cet  art  en  Italie, 
il  ne  fera  qu'augmenter  noï  craintes.  Lei  pramierf. 
peinitei  y  étuîcnt  en  irès-peitt  nombre,  parce  que 
dani  cea  tems ,  ce  n'étoït  que  des  génies  qu'une  forc'. 
impi'Tleula  cntraïnoic  vofa  l'étude  de  la  ptinture.  Il 
ftoicnt  honorés.  Si.  mériioient  du  l'étrej  mais  ntille 
autre  circonAance  que  celle  d«  leur  goât  naturel  ne 
les  avoti  tancés  dam  uns  protellion  où  jamais  la  tâ^ 
corapenfe  ne  prccciloit  le  fuccés.  Les  âges  fuivans  c^C 
vu  eclorrc  des  peintres  fans  ni^mbrc  \  mais  îlt  ont  pcfi.  ■. 
la  corifidi^Taiion  à  mefure  qo'iU  Te  fbmi  multiplié  . 
Les  ouvrsgci,  moins  e.ltmaHlci  â  la  vérité,  Ik  par  con- 
iïqiicnr  moini  recherchésj  fe  Tom  donnés  à  vil  prix, 
I,a  misère  enlevé  la  polUbilitc  des  cttides  :  l'art  fa 
détériore  ienfibleraent  ;  &  ceux  qui  l'exer;;ent  font 
birniAt  méprilcs  &  confondus  dans  la  foule  du  bu 
peuple. 

hl)!  ctimment  ces  hommes,  quand  ils  auroieni  eu 
guelquct  talent,  na  Te  fetatent-ils  pat  dégradés  avca 
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Je  ne  puS«  me  rappeler  fans  honre,  d'avoir  entendu 
iet  hnmmci  en  rCputïtion  iraiicr  comme  o:  vrsgoa 
|kn>  goAi,  lev  prududiont  tic  Raphivl  ,  «iu  Uomioh 
quin ,  &  do  la  léulpiur-)  an(i(|UO. 

NpUï  le  ii^^fion*  encurei  du  dv-ffOiTrop  fur  les  «r- 
tàf\ei,  nat'ia  U  dégradation  de  la  peinture.  Si  qt-el- 
quVrpti'  fol,  origiral ,  Se  ^u'tn  legariiera  peiii-Ltre 
•Ion  ccmune  indileipli-ablc  ,  vicm  à  luivre  lun  pen- 
«hini|  &  à  foriir  avec  peine  de  la  route  battue,  c« 
cas  Mirsardinairc  n'empSchera  pa^^  la  farce  du  Cydèmv 
de  prfvalnÏT,  &  de  répandre  d.ins  les  ouvrage»  df 
'  ftimv'f  ceite  i:nifo  mité  deiiruf^ive  de  tous  progréi, 
parce  tjii'elle  cfl  elTcntialIcment  oppofce  à  «eue  iai 
de  varéié   imporée  par   la  nature, 

Noui  avons  parU  à  l'artitle  InJIru^ion  dej  danger* 
de  la  tyrannie  des  ccotci>,  nou^  y  lenvoyons  le  lec- 
tnir.  Nqus  ne  nout  lôiumet  \i\VCci  aller  au  plaiûr  d* 
nfpcllcr  ici  nos  opinioni,  ()ue  par  l'influence  qa* 
les  acjdLiniei  penvtnt  avoir  Tur  les  progrès  ou  la  dç- 
«adence  de  IVt  de  peindre,  Elles  font  dç  la  plw 
grande  utiliié  ,  quand  plufieijts  des  aniftes  tjui  Ici 
comparent  font  capables  de  donner  des  infïruâioni 
Cir  toutes  les  paniçs  de  la  peintvrt  ,  &  Tur  In 
dilërcntes  manières  de  rcuflir  dans  >oi.tci  ces  partiet, 
&  quand  il*  fortifient  leurs  le^on^  par  d<  s  exemples 
tiré'  des  ouvrages  des  grands  maitres.  GefTner,  pocie 
qui  peignoit  0  bien  la  nature  ,  &  peinire  qui  la  ren- 
doii  Ti  poeiiquçment  dan.s  tes  defTins  &  dans  fcs  gra- 
vures, Geffnetj  diï'je,  engage  tout  peinneà  dirt;ourir 
ou  i  écrire  fur  U  /eijuure,  en  s'appuyant  pour  chaqu« 
point ,  fur  des  tableaux  ou  des  elVampes  rcnommt.4. 

£n  fliivaot  6«  viiA«  projet  ^  on  çmbrAfTera  tout  1m 
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l'alEinent  qui  lut  feroit  néccllurei  S:  ce  îen  un  fujn 
perdu  pour  l'art. 

Aufli  ,  bien  loin  ie  forcer  toutes  les  dîfpofitioDR  . 
divcrfex  ï  fuivre  la  même  route,  il  faudroit  qu'elles  1 
trouvafient  toutes  des  confeils  &  des  Ibutiens  dans  i 
Il  même  académie.  Ce  plan  bien  conf:u  &  bien  exé^  i 
cutê,  ferott  voîi ,  dans  la  même  nation,  la  lëvériltt-fl 
de  Florence,  les  grâces  de  Parme,  la  puiRance  du 
coloris  des  Vénitiens  ,  tes  inventions  des  Françoit  ^ 
le  pinceau  doux  &  flatteur  des  Hollandoii  ,  à  c&té 
de  la  louche  fièie  Se  vigoureufe  des  Elpagnola.  Maïs 
quand  verra-t-on  une  li  éioonanie  réunion  >  Ce  fers 
quand  un  adminiflraicur  égileinent  aâif,  puilfant  ^ 
înftruic  &  impattiil,  continuera  de  s'oppofer  à  ce 
qu'un  peuple  d'artifles  foit  régi  par  un  ryftême  fpé- 
cial.  Ce  l'era  quand  les  talena  diven  feront  égale- 
ment protèges,  &  quand  le  public  pourra  juger  i  loi- 
fir,  que  le  gouvernement  l*ëcouiera,  &  luîvra  fes  ar- 
rCrs.  Car,  encore  une  fois,  fi  un  feul  peintre,  ou 
mËmc  UB  petit  nomhre  de  peincrei,  auxquels  fe  join- 
dnini  en  foule  dci  amaicuri,  des  connoifTeurs,  des 
beaux  elprîts,  des  gens  qui  veulent  le  paroître,  t'enf 
parent  de  la  fonction  de  juger  tous  les  peintres^  s'ils 
s'arrogent  une  foite  de  magillrature  avec  pouvoir  dm 
leur  mirtjucr  les  raigs ,  de  les  élever  ou  de  les  dé- 
primer à  leur  gré,  ils  n'apprécieront  januia  que  lea 
parties  du  talent  qu'ils  aiment  &  qu'ils  connoiflên'. 
Eh  !  n'avons-nous  pas  vu  Rubens  méprifë  lôus  le 
legne  mSmc  de  Lebrun  &  de  W  Sueur  ,  &  défendu 
par  un  amateur  courageux  ,  de  Piles  ,  qui  leul  a  remis 
avec  eHori  Tes  ouvrages  en  eflime  dans  notre  acaJc- 
nie  de  peinture  î 

Xtisj 
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Tandis  que  U  l\itie  <3ei  tableauit  précieux  <l«vui« 
Jefqueh  noas  allions  puifer  de  fi  utiles  leçons  luus  lo 
ciohrc  des  Charirei^x  ,  Uiflenc  à  loifii  idmirer  tout  c* 
«ju'un  pinceau  déli=at  &  léger  peut  avoir  d'agrcable 
«ux  ye^x  d'un  praiîcïeti ,  toui  ce  qu'un  dcfTin  pur  8c 
i^îrituel  peut  manir*r  de  vérités  Si  de  clané,  en6a 
«OUI  ce  «jue  l'awe  la  plu*  l'cnfille  peut  offrir  à  toutvf 
lésâmes,  de  (edu^rant  &  d'expiclfif, 
U  Teroit  encore  avantagr^ux  de  difcourir  publique^ 
sent  dans  les  écoles  fur  les  divers  moyens  de  dil'pufer 
des  lumières  &  des  ombre»  ,  &  d'employer  la  fraî- 
cheur, la  iinrffb  ou  la  puilTance  des  couleurs.  Un 
Aomine  vraiment  inftruit  n'exigcroit  pas  la  recher- 
che des  teintes  détaillées ,  tii  des  Itimicrei  trop 
taultipliées  dans  des  ouvrages  dcHinés  ï  être  places 
l«in  de  la  vue;  comme  nous  venons  de  prouver  que 
^on  ne  devoir  pat  y  ri^chcrchet  les  pciirs  détails  dca 
formes  ,  ni  U  poli:el1e  de  l'éxecution  :  des  parri|(^ 
d'eftcts  d'un  choix  heureux  &:  piquant , 
Hcn  i'tnties,  des  couleurs  locales,  Cmples  &  largesj 
une  teinte  générale  plutôt  ardente  que  trop  grile^ 
font  quelques-uns  des  moyetts  convenables  à  i 
grande  diftance. 

D'un  autre  c&ié,  H  je  vois  des  tableaux  de  cabin 
«ù  l'on  ail  employé  une  grande  vigueur  de  leir 
£:  toute  la  p4te  dont  U  palette  eft  TuTcepiible  ;  i 
que  ceux  qui  Tuni  forû)  des  msins  de  Cucfchin  ,  île 
Trcvifani,  de  Rembrant  ,  de  Parroçel  Père,  S:  au-- 
irei ,  je  Ici  trouve  moins  faits  pour  flatter  mes  yeux  , 
que  les  teintes  fraîches ,  la  touche  légère,  ou  la  fonte 
precicul'e  de  Cérard  Douv  ,  dç  \/uuTQiaui>>  ^  Al 
TenUiS]  d«  Mignatd,  Sio. 
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Ces  divers  rilens  fonc  fane  doute  le  fruit  Aet  étu- 
étty  det  recherche!  &  des  bonnet  leçons  i  mais  ils 
font  dûs  bien  plut  encore  lux  organes  &  aux  faculté* 
paniculièrci  de  l'erprit  &  de  l'ame  qui  foni  les  pein- 
tres de  divers  goAic  &  de  divers  genres.  Voyei  l'article 
Qualités,  où  il  cfl  parlé  de  toutet  celles  qui  font 
Déccfiaircs  pour  exercer  la  pciniun  avec  Aiccès. 

Apre»  avoir  enitcienu  noi  lefieurs  des  genres  Sr 
des  panies  de  l'art ,  rappelons  ce  qui  peut  en  rôTulier 
de  plus  Icduâeur  &  de  plus  ïndru^if.  Avant  que 
d*en  prélenter  les  tableaux  ,  nous  obfcrveronï  qu'il 
ne  faut  pas  attendre  de  la  peimurt  les  tftetï  de  la 
mufique  qui  louuhe  Icï  (ens  d'une  manière  fi  prumpce 
6:  fi  vive-  Il  re  faut  pas  la  comprcr  't  la  fculpiure 
ai  par  la  richelTe  des  miiérlaux  iju'etlc  employé,  ni 
par  la  durce,  ni  par  l'avantage  àa  préfenter  le  vrai 
de  Eous  les  l'cns.  On  verra  dans  le  mot  f^ulptiire  tout 
ce  qu'elle  peut  offrir  au»  fens  &  â  l'efpiit,  &  on 
dira  lurtout  que  fes  beautt^s  réelles  confident  en  des 
qualités  très-différentes  de  celles  de  la  ;7r/nfii'e- I^nfin, 
il  ne  faut  pas  exiger  de  notre  art  qu'il  remue  l'ame 
«ulfi  puilTamment ,  ai'fli  fréquemment  que  la  poêfie. 
Il  ne  laide  rien  \  faire  à  l'imaginaitim  ;  au  lieu  oue 
l'art  des  vers  s^''  ''^"*  «^"""^  '"''  ""*^  faculté;  & 
par  Ton  moyen,  elle  produit  des  images  d'autant  plui 
faites  pour  frapper  les  lens  de  Tes  letleun,  qu'elles 
ne  font  Goi:çue«  que  d'après  les  connoilT^ncei  ,  lea 
godis  &  les  rapports  de  celui  qui  les  enfante. 

Mais  \t  peinture  eft  moins  pafTagérc  &  d'une  exprer* 
ûon  plus  diflinde  tic  plus  réelle  que  l'an  des  (uns  :  ell9 
cd  plus  lëduiUnte  &  plus  étendue  que  la  fculpiure, 
en  ce  qu'elle  «frime  U  nature  fom  des  faces  plua 
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diveriêi  &  fout  plui  d«  rapports.  Quint  î  II  poclïe  1 
U<]uelle  nous  pcnfons  qu'slle  tient  davantage  par  fa 
effets,  elle  iVniporte  et)  ce  qu'elle  efl  d'une  comniu- 
fiUation  plus  rapide  ,  plus  gcHcrale,  en  ce  qu'elle  ctt 
plui  foutenue  Se  plus  déiaillce.  Sî  comme  dans  les 
ouvrages  du  peintre ,  on  trouve  dans  ud  pncte  lei 
images  des  objcr^  connus  &  inconnu*,  des  préfens  & 
i»s  pafTcs,  il  faut  convenir  que  le  premier  efi  obligé 
de  les  prérenecr  d'une  manière  bien  plus  réelle,  &,  ' 
pour  ainfi  dire,  plus  palpable. 

Combien  H  peinture  n'a-t-e!le  pas  de  charmes,' 
^nand  elle  nous  cGre  les  objcti  oe  la  nanicre  dont 
BOUS  te)  avions  vus  dans  la  nature,  ou  de  celle  dont 
noui  les  avions  connus  ?  Elle  e(l  encore  d'un  \nttrii 
bien  piquant,  quand  elle  nous  Turprend  par  in  te- 
prcfetiiations  de  chofcs  inconnues  :  Tcmblable  en  cela 
J  l'art  dramatique,  elle  plaît  en  inflruirant  ,  taims 
par  l'image  de  Iccnes  dont  la  réalité  caufcroît  de 
rhorreur  Se  des  dangers.  C'eA  aïnfî  que  les  combats 
dont  fontornocs  les  galeries  de  A'erraiilc-s  5;  de  Turin, 
inflruifent  en  même  tems  qu^ls  attachent,  fkns  caufer 
d'etTroi,  &  qu'ils  panageni  l'cfprit  entre  le  plaiGr 
d'apprendre  &  celui  du  fpeAacIe  paiQble  â'érenemciii 
curieux  &  déjà  loin  de  nous. 

La  peinture  eft  furtout  enchantsrelTe  dans  ces  in- 
térieurs oil  l'on  s  voulu  coropletter  un  hîftoire  de 
la  main  du  mSme  peintre.  Malgré  la  maigreur  du 
flyle  de  Coypet  ,  je  regrette  les  ingénienx  &  le» 
agréables  tableaux  dont  il  avoU  embelli  let  muii 
de  la  galerie  du  PaUîs- Royal  ,  en  y  rcpréfenianc 
les  iiijets  pittorelqties  de  l'Enéide.  Qui  ne  gémira 
avec  latiaes  fur  la  dévafl&iioa  du  plafond  de  l'hôtel 
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Bretonvillîeri ,  oil  Bourdon  ,  Pun  dei  ptui  abondant 
&  des  plu»  gracieux  génie»  de  notre  école  ,  avoit  peint 
l'hiiioire  de  Phaéion  î  Nous  pofTcdons  encore  dans  l'hô- 
tel  I^mlien  tout  ce  (]uc  l'efprit  peut  concevoir  de 
plus  grand  fur  les  faiis  d'Alcide,  inventé  avec  cha- 
leur ik  euccutc  fortement  par  le  Brun,  alors  en  con- 
currence avec  le  Sueur,  fon  d'gne  rival,  La  variété 
des  rujeij ,  l'cnremble  des  tons ,  &  cette  liaifon  produite 
fsf  des  ornetnens  ingénieux  ,  &  toujours  bien  moit- 
vcs,  tout  enchante,  roui  plaît  dans  cev  ouvrage  fu- 
perbe,  auKjuel  il  ne  manque  que  d'Ctrc  peiai  à  fref- 
que,  pour  Sire  toujouri  frais  &  toujours  dutable- 

Kous  pufT.dons  encore  la  iuhe  des  tableaux  qu^ 
furmoit  le  bel  enfcmble  de  la  galerie  du  luxcmbourg. 
Le  grand  homme,  auteur  de  ce  poème  complet,  a 
r'ufJi  tout  ce  que  \a  peiniurt  peut  produire  de  plus  fé- 
duifant  p:.r  les  couleurs  riches  Si  b^îlianies ,  &  ce  ([ue 
l'imagination  peut  créer  de  plus  noble  pour  intérelTer 
&  eUvev  l'ame  danii  les  fujcis  le»  plus  famillcis.  On 
ne  peut  afTea  admirer ,  dans  cette  luire  de  tingt-un 
lableaux ,  l'étendue  du  génie  qui  a  pu  railir  un  fi  grand 
enfcmble  ,  en  y  rtunifljnr  tout  l'accord  &  toute  la 
varieié  dont  il  cioit  lurccptible  :  la  dil'pofnon  des  fii- 
)  eu,  leur  choix,  celui  dcî  fîtes,  fc  ,  «.rrerpondcnt 
pour  diverfilier  chaque  tableau  p?r  un  nuuvcl  intérji. 
Toujours  dirige  par  un  goût  exqiti«  ,  Rubfns  a  placé 
une  Tcène  prefquc  toute  hiftuiitjuc  &  d'intérieur, 
6*eil  ie  couronnemtni  de  ia  reine  Marie  de  UHicity 
en  face  du  canfeit  des  Ditux  &  de  la  pourfuUe  dit 
vices  y  oii  tout  çft  nud,  tout  eft  aîlcgor.que ,  tout 
eft  poétique.  Le  tableau  qu'il  a  placé  dans  le  milieu  , 
«ft  un  «cUnge  d'illégode  &   d'hiûoJte,    difttibué 
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pa«f  ceatnfler  srcc  lei  àcax  août*  doot  Je  TÎctti 
de  pulcr,  8c  pour  farmet  le  f«i&g«  délÏKÎeui  <ie 
Tant  à  l'aum  de  ca  fcènei  difiérenies.  Ce  nbleu 
im  nUiev  tt  divife  ea  puiic  toute  pwnqoe  :  fayt.' 
sArç/^  ^Henri-le-GraxJ ,  8c  en  pAfûe  hiflori^ue  : 
Ztf  rrgract  iotaiét  à  ia  reine, 

Cefi  à  U  vue  de  ce*  nppoRs  fi  pnifrcs  i  «achi»- 
fer  let  lëas ,  i]u*aD  goAie  tout  I*sv3l»age  àe  Im  rc- 
prélênutîon  p'iiEonrqiM  Su»*  vtèmm  htftoîte  .  lorT- 
<]u'elle  efl  can^e  pxr  le  nitat  pëitie.  D^bord, 
comme  je  rîeiu  de  [e  fîire  voir,  le*  formée  de  loctn 
lei  compoûtlons  fbn:  d'tffoCes  lec  inies  pour  les  *a- 
uct.  &  offrant  une  utile  &  fage  wm^éié;  tfvttité 
p;ccîeu:~ii  qui  fût  fcnitr  l'incoBvén:emt  de  Ik  £f^nie 
Jo'jjours  produite  J41  l'etnçloî  de  dilFêfeilteii  Buini.  ÎJi 
fécond  lieu  ,  il  etîQedini  ua  ouTn^e  (brri  de  Isb^m 
palette,  un  accord  général  de  coloris  (jui  n*cft  van 
^ue  par  la  diflecence  des  fujeu  &  dea  des.  B  te 
'  comenir  que  c«ne  harmoaic  cQ  auffi  néceCkïre  mx 
yeux  dant  un  enremblr  en  pthaun ,  tpie  le  déae 
iîyle  dans  un  pocme  épique,  qui  malgré  la  <Ë*eifté 
des  aflioTiî  &  des  images  y  y  répand  une  lisifiia  (êale 
capable  de  faifir  &  d'enivrer  l'efprit  du  leâear.  Nous 
cooclLons  doac  avec  aiTuraBce  que  la  m&ne  bifioire 
en  peinture,  deftince  i  être  vue  daac  le  nfimc  lien, 
veut  être  irùtée  de  Ta  mSme  maîn. 

Les  tableaux  de  l'hiflcnre  de  la  Vierge  «Uns  le  cbosi 
de  Notre-Dame ,  ii«  font  pas  à  1*(eï1  l'effet  éPumt  nèac 
hiaoire.  Et  duc  U  galerie  de  Touloufe  ,  les  tablcata 
d:ftinguét  qui  y  Ibiu  lafTenklét  étant  mu  im  diren 
tuteurs ,  rambient  coacredire  l'uniformité  de  la  déce- 
nucn  g^értle ,  quoiqu'ils  a«  flùot  f*x  céatûi  poù 
y  tiacei  une  même  liiftutre. 
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Aînti  deux  ctiofei  dolvenc  concoarir  3  produire  ua 
fcel  enremble  ,  dani  une    fuit*    Ae   tableaux   dirpole* 
àitit  le  mCme  lieu,  pour  former  une  hlftoire  fuivie^    ' 
ravoir  :  t°.  la  variété  dam  les  formes  des  coRipofmoi 
&  la  rymmitrit   dei  ornemcns ,    s",   l'actord  général 
ians  le  colorû.  Toui  cela  produit  une  confoimité  dft 
manière  qui  eft  d'une  telle  nétefllté ,  que  les  entre- 
preneurs de  ces  fortes  de  fuite*  en  gravurei,  ont  es 
l'attention  d'exiger  de»  graveurs  chargés  des  diU^rentas 
planches,  (|ue  le  travail  des  tailles  &   ia  valeur    dia 
ton  général   fufleni  à    peu-prèt    Ica    mËtnti,   8c    c'eft 
avec  ce  foin  qu'ont  été  gravées  la  galerie  du  Luxei»>  | 
bourg,  dont  je  viena  de  parler,  celle  de  Vcr&iUe*,  J 
du  palaû  Farnèfe ,   &c.  Or,    fju'on  fe  reprcfente  mt    ' 
indant   ces  fuiica  exécutéea  de   louiea  fortet  de  ma- 
Bières,  même  parles  plus  habiles  graveurs  ;  favoir* 
iineeftampe  par  Mellariy  l'autre  de  Wifcher ,  cclle-li 
par  P.   Pontius  ,  celle-si  par  Drevet  ou  MalTon  ,  cette 
autre  par  Nanteuil ,  &c.  Par  cette  fttpporition  ,  on  ju- 
gera nettement  de  ootre  opinion  fur  la  néceldié  de 
former  de  la  m6m«   main  un  poème  en  peinture  de 
plufieurs.  chants. 

Je  fais  qu'il  cft  un  autre  genre  de  Tpeâlcle  pîtto- 
rcrquc  à  offrir  dans  une  galleric  ou  dans  un  grand 
cabinet  -,  c'efl  celui  de  U  réunion  des  genres  &  des 
écoles.  Alors  la  variété  y  ^^  ^^  p'"*  grand  intctëi. 
Les  calleÛions  du  rot  de  France,  du  Palais-Royal, 
de  Turin  ,  de  Florence,  du  palais  Picri ,  de  Doria 
de  Barberin  ,  des  fouverains  de  DrefJe,  de  l'impéra- 
trice de  Ruflie  ,  Se  beaucoup  d'auirei  foiw  fentir  tout 
l'attrait  de  ce^  aflemblages  où  Ton  peut  fuivre  le«  di- 
Y«rfei  manières  des  écoles  de  ftiniure  dans  leurs  dif' 
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férens  âgeô ,  çô  qui  leâ  1  diftfnguées  etitt^elleat ,   cé 
qui  ctraâérife  le  goût  particulier  de  chaque  peintre  f 
&  ce  qui  montre  en  quoi   chacun   d^eux    a   chan^ 
de  ûy\é  j  de  ton  &  de  Coloris.  Un  erprit  obfervateuir 
y  apprendra  furtout  qu'il  eft  en  peinturt  toutes  (brret 
de  movens  de  plaire;  que,  comme  je  l'ai  dit,  tout  ce 
qui  efl  neuf,  original  &  piquant,  foUs  quelqu'afpeâ 
que  ce,  foit ,  a  dés  droits  à  l'approbation  d'un  homme 
qui  (Sit  juger  des  différentes  parties  de  l'art ,  &  que 
pour  lui ,  il  n'exifie  pas  de  beautés  exclufivea. 

Terminons  cet  article ,  où  j'ai  tâché  de  rafTembler 
ce  que  ta  peinture  a  de  droit  à  rtotfe  eftime  &  â  notre 
admiration ,  tant  par  ce  qu'dlë  exige  de  connoifTances  , 
que    par  les  e(iet%  qu'elle    prcduit ,   en    déplorant  la 
perte  des  belles  colleflions  qu'on  voyoit   à  Paris   au 
milieu  de  ce  fiècle.  Apres  la  mort  dés  hommes  de  goût 
qui  les  avoient  formces ,  elles  ont  éré  dîfperfccs  :  Aes 
Crozàt  &  des  Julliennc  ,   il  ne    nous  fefle  plus   que 
le  fouvenir  de  leur  amour  pour  la  peinture.  Les  chefs- 
d'œuvre  de  l'art   qu'ils  offfoient  publiquement,  pour 
fes  progrès,  à  la  curiofité  de  leurs  concitoyens  5r  des 
étrangers,  enrichlfTent  aâuellement  les  palais  des  au- 
tres nations. 

Envions  un  ufage ,  né  du  refpeft  à^s  Italiens  pour 
la  peinture  ,  par  lequel  leurs  colleélions,  toujours 
publiques  ,  fubfident  autant  que  les  héritiers  des 
grandes  familles,  &  portehtâ  l'immortalité,  avec  leurs 
noms ,  les  chefs-d'œuvre  de  Icur^  compatriotes.  (  yir- 
ticLe  de  M.  Robin.  ) 

PEINTURER  (v.  a.  )  Imprimer  en  couleur,  enduire^ 
ma  objet  de  couleur  y  mettre  en  couleur. 
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De  ce  v^rbe  peut  fa  former  le  fubriaiitlf  maCca- 
liii,  Peiktimijics,  qui  e^ptimetoU  claï.-cnjtni ,  par 
un  mot  fimple  &  prnprc,  un  tnda'u  de  touUur,  &g« 
i]u*on  ntwnme  uns  impreSpon.  C'cflr  un  terme  noiivna 
que  nouï  pTopnrons  ici  )>oiir  diftîn^'uer,  par  une  feule 
exprelTiQtt,  la  peinture  d'imprejp^n  ,  de  la  peinture 
confidirce  comine  an.  Nou&  ne  cgnnoifTons  en  latîo 
que  le  mut  plflura  pour  le  métier  &  pour  l'arc,  À'e- 
roit-ce  une  railon  pour  laifTcr  à  notre  langue  une 
pareille  défeauefné? 

Avant  de  prononcer  fur  ce  mot,  Ijfei  Particle ^e«- 
XurtuT.  {AriiJe  de  M.  RûBm  ). 

PEÏNTUREUR,  (  fuhfl.  m»fcurm  ).  Nom  de  r«i- 
vrier  chargt!  d'imprimer  en  couleur  les  boîs  ,  les  fcn, 
le*  mu»  &  toutes  lei  parties  des  dîvcrfus  conOruâiona 
&   autres  objets,  qu'on  veut  qui  foîcnt  colorés. 

Nous  pcnfons  que  ce  n'eft  pas  haiarder  que  d« 
propofer  dans  cet  ouvrage  une  expreflioti  nouvelle 
qui   cfl  en  même  tcmt  utile  &  fondc'e  fur  l'analogie. 

Le  mot  pdnmrtur  efl  d'un  ufagc  n^etTaÎTe;  car  il 
n'y  a  pcribnne  qui  ayant  eu  i  employer  un  ouvrier 
pour  \e  peiniurage  Ae  fa  mai  Ton ,  n'ait  été  esibairafie 
de  ne  le  pat  cotifondre,  ea  pariant  de  lui,  avec  Par- 
lifte  qui  éroit  chargé  d'orner  les  murs  ou  les  pla- 
fonds de  Tes  ouvrages  en  peinture.  Il  arrive  que  fi 
l'on  eft  au  fait  dea  termes  de  baiimeni ,  (ce  qui  cA 
rare,  quand  on  n'cf!  pu  du  métier,  )  il  artive,  dîj- 
je,  alors  qu*oa  fe  fert  d'une  pérlphrare  qui  p'çfi  paa 
entendue  de  tout  Je  monde  ;  ^«inrrf  /l'impre^an  :ai- 
trement ,  pour  difigncr  cciis  fone  d'ouvrier,  on  i"e 
fm  de  phiafei  triviales  &  de  termeï  injurieux ,  comme 


ymm  à  U  p9§k  h^gk^  hm^wmOmt^  êat.  9A  SI 
«rire  fs»  dans  te  ftol  bnc  de  Un  te  diftsâtea 
■dk  ^m  are  libénd,  i  un  aKricr,  fan  araAe  a  ■■ 
^MBiiîcr  9  on  kaflttlte  cclni  qni  ne  doit  pot  Fécm  pino 
^e  te  comelcnr  ,  te  vitrier,  te  onçon,  Arc 

En  iécond  lien  ,  nous  svons  die  que  te  ohic /«nts* 
9mr  eft  une  iwiiofation  bien  foodte  ,  bien  antorîCo  \ 
3r  en  i^kx^  on  troaTO  lei  bocs  pdntttrtr^  pânatré^ 
'éamê  beoœoiAp  de  Aâionoaires  ;  donc  il  eft  analogiqnn 
Jfem  hmÊtt  pwmuage^  8c  ptîntmnmr. 

Ménage  regarde  ptUuuftr  comme  un  bon  nnc  fnn* 
foif*  Il  cite  les  Tietur  diâionuûres  de  Nico€j  do 
fieCy  dn  Cange  dans  fi>a  Glofiaire^  Nicol.  Perrac 
Ibn  Càmucopia* 

Le»  latins  fe  (èrvent  des  mots  pUhirare  ,  pi&i^ 
taxus  pour  dire  orner,  enduire  de  coulears  :  &  ils 
omployent  plos  comunémenc  les  mots  pingere^  pi&u^ 
pour  exprimer  l'art  de  peindre,  défaire  des  tableaux. 

Pour  appuyer  l'ufage  du  mot  peinturer^  on  a  cité 
nn  pafTage  de  Saint-Auguftin  qui ,  parlant  aux  Idolâtres 
d'une  flatue  d'Hercule  colorée  |fe  (èrt  depiSurataUf 
peinturé» 

Sur  quoi  quelques  critiques  ont  prétendu  que  le  mnt 
vUiurare  étoit  de  la  baiTe  latinité ,  &  d'autres ,  tels 
^ae  l'abbé  de  Saint- Real,  en  cmt  conclu  que  peinturtr 
n'étolt  pas  un  bon  mot.  Cependant/zAcAirKJ  fe  troave 
dans  plufieurs  bons  auteurs ,  tels  que  Claudîen  ,  ft 
même  Virgile,  qui  au  livre  3,  vers  483  de  l'Eaéîde, 
dit  en  parlant  àtz  habits  dont  Andromaque  tut  pré-; 
fem  au  jeune  Afcagne  : 
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Nous  avoiw  trouvé  ffSniurer  dans  le  diûienïire  do 
Jrr.Viaor;  -,         ..  ,    -   ^    -    ,■ 

Dans  Calepin  !*  mot  ptSuraïus  eft  aintï  «i'pl»'t|i* 

\i) Vii  ne  iipiâài ■«■**■  JT «iwatt  Jf INuf^t'At  Wf.WliiP» 
^ueirrôât  ptoi/t-M.  n'tn  pA^empiovi  jv  Vitpii  d*Dt  rJctCFW» 
fl0*il  appBqoc  M  mot  ^nfim/ ,  raiii  <iant  erilc  àt  ï#ri«p»ii»  j i^ 

qwe  itm  le  «ti  eiic .  il  fîptiiii*  un*  tMSê  tijiie  ou,  Uoibit  ,tn, 

f!?«"   .....,--,/      ,',*.1i   :   ,-':.     ;.   -ù    ...4:»    - 

)>^  ,  uifctif  «cuf  ornUra ,  piLlufMiiin^ue  Jnciiilfii 
-tfl  »*^«"'J'"'-  (de  IV  («..iful.  Uoooni  J 

''ICfué  dk'ni  m  autre  ««nilc'CUihlicnjrafigQliieilevicwtictPEiHie* 


(In  Rufifaum/tib.  I 


v.j*«. 


-Qn,witi-l9>iioun.>  i^od:p.-ajn<j   q«  r<uUit   notre  a 
,    ^^Icymilc   Vitale. ^  9c  aiêaiç  ceux  de  CUuiJicn  ,   p» 

:  le  moi  pi<lur.uui  ell  de  II  bonne  Utiniir ,  &  puifque  Si.' 
Aùgulliri  l'ciripîuie  Jin»  le  feni  ijue  W,  Rohin  eiprhne  pJT  le  «or 
jftïïiHt/;  od'ne  jleut  àiei  (]^  tre'motiw  t»(oiiK  itioa  on^flm 
'  M>4rt)it  J'int  ariinii  «o  le  dni  ^ini<  neitE  btipie/û  l'ult^t  vi 
iL  Ic.peiinctm,  ptiTijuc  .  c'eâ  .  dct  «l(>l>  Utini,  p[ii  JiM  le  G 
|ti-'il>  avolc>i>'u  lempi  ^Ejj.twJc  liuaiic^  i^e  t-'elt  piincipjTen 
fornicc  U  lingue  fiin^oire  j  linEî  que  touui  le»  Un^o  île  l'Eur 
^livifi  du  Jaiin.  Il  ell  eliir  ^ue  |ei  Bjibiiei  n'atii  |-u  'aiàpret  11 
moiiUilii)  dilwttÇtai  ^attl  livint  ta  lî^cle  d'Au^ufle  ,  maïsc 
t^cception  qu'ili  avoio»  tc^W  au^  KHifi  ita  Um  jntaliat.  (  J 
rftfJt4lii»A)  '.iti-Jit.ioii*.   .  .  .  j      fc      ..v.,.-« 

ronw  ly.  '     ▼  V 


*7^ 


P  El 


Le  petit  diâioaiuire  Ae  Hocrlle  mJuit 
par  ftiAttL-è,  Ce  yiAu  for  ptàu, 

Vea«roai  tndaît  ftàuiué  fucotarcto^  £ym»9  d"^ 
fit  foloft. 

Ma»  il  «S  inpomat  de  copier  ici  m  falù^e  iti 
WÊffiaeiotu  jSi/  tuf^f/t  dt  U  Lutfftf  fiaafoiji.  Il  y  rft 
4ic  T  «  Biea  Iota  qnc  peàuartt  fiiîi  aa  fluuvû  net , 
m  ccsuae  le  pmendeai  cpielquet  pcrliwbas  ,  «*cfi-ce 

•  pu  un  lenae  néceAJre  ifui  peai  fen-îr  i  <fiftia-. 
»  guw  deux  choTei  tout»  diffmaiet  '  car  pâmdn9» 
»  fignifieRiit-il  pfti  rrpt^etiicf  avec  le  pincvaa  II 
»  figure  de  quelque  chore,  cocatBc  d*nnoilëaB,  Aa 
»  hoiane  ,  &c  ,  Se  ftinatnr ,  nenre  («ttleaCK  As 
»  couleurs  Tur  quelque  maiicre  q«»eec(bit?  Lan  ,  f« 
■>  exemple,  qu'on  a  applîqbf  dei  coulenrt  furoM  C>- 
»  tae,  a«  peut-on  pas  dire  qu'ella  cÛ  peùuurùl  or 
»  pour  U  ftindrt ,  il  fcmble  qu'il  &udrait  ipi'avec 
»  lei  cooleuri,  on  co  fît  la  reprêfeataiion  ;  ce  qui 
B  efl  irés'difKrenit..  ••  • 

Nom  rappelleroni  xulTî  le  mot  peinturé^  do  d)c> 
tlonnaire  de  Trévoux  ;  «  Cefi ,  y  dit-on,  ce  qnt  «fi 

•  peint  &.-  couvert  d'une  Teule  couleur.  S:  Ôai  st 
»  particulier.  En  plulïeurs  lieux,  les  mailoni  fbat 
■  peinturées  au  dehors.  Oa  ptiitiure  les  voleta,  1« 
»  croiréei,  la  meDuifetle.  On  dit  aulli  :  VoiU  a» 
»  maSron  bien  dorée,  hwn pehaitt^r,  Oa  ne  Iknoit,- 

•  ajoute  ce  difiionnaîre ,  fe  pafler  de  ce  mot.  C*efi  U* 
f>  bon  mot  frinçoîi.  • 

Uepuit  long-iema  j'avoîi  noté  ce  mot  ;  &  appuya 
de  quelques  auioriiéa  ,  )'avoic  remis  ma  rtote  i  feu 
ftl.  Bauaée ,  avec  qui  î'éteis  lié  d'unltié,  d&aa  l'iuM 
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lion  iju'il  fit  inrercr  enfemble  les  mott  pe'mturtr^ 
ptinturagt  &  pttnturtr  dam  la  nouvelle  édition  da 
diâionnaire  de  l'académie  françoîre  ,  où  let  matrrei 
de  U  tangue  ont  le  projet  de  faire  enirct  toiiî  Io« 
vieux  moM  utiles.  Mon  «lefir  étoit  t]ue  ceux  dont  i! 
a'agit  ici  puflenc  être  idmîi  dans  lei  éctîii,  &  «n- 
fuiie  dan«  U  langage  :  j'ai  fait  cet  iriivle  dans  le 
même  deflein,  &  fi  lei  Tavani ,  les  ariîftet,  &  furtout 
les  architeâet  ,  qui  ont  tant  d'occafions  d'en  &ire 
ul'agc,  jugent,  ainfi  que  moi,  que  ces  moîs  font 
néceflaires  &  ne  peuvent  éire  remplacés  par  d'autres, 
ilc  parviendrent  bisntic  1  les  rendre  d'un  ufagc  géné- 
ral. Or,  le  fameux  Vaugelai  A\{Q\t,  l'ufage tjt  ta  mire 
4ta  languts.  (  AnicU  de  M.  Rotin.  ) 


Fin  du  quatriime   Tome. 


